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AVERTISSEMENT
C O N C E R NA N T

CE RECUEIL.

B
A Ledhire de* V otages eft toujours agjréable & utile. Ceux, qui

compoiènt ce Recueil , font d'autant plus intérelTans , que ce (but les

plus anciens qui nous relient de tous ceux qui ont été faits depuis la

Dedruâion de l'Empire Romain,& l'Etablilfement des nouvelles Domi-
nations qui gouvernent aujourd'hui l'Europe. Et on les a d'autant plus

volontiers recueillis ici, qu'ils étoient devenus extrêmement rares, que
quantité de Curieux les demandoient avec beaucoup d'Empreflement,&:

qu'il y a tout lieu de croire que le Public ne les recevra pas avec moins de Plailir.

I. Le Tntité de la Navigation ô? des Découvertes, qui les précédé, eft une cfpece

à'introduâion à tout le Recueil, Sc contient une Notice Hijlorique des Fqyages tant

anciens que modernes., & un Etat inftruâif de l'EtablilTement des diverlès Nations de
l'Europe, tant en Afie & en Afrique, qu'en Amérique ou dans le Nouveau Monde.
11 eft de la façon de Pierre Bergeron, Ecrivain du milieu du Siècle pré-

cédent , & Homme parfaitement entendu dans ces fortes de Compofitions.

11. La fécondé Pièce de ce Recueil eft le fametuc Foyage de Benjamin de
Tu DE LE. Cétoit un Juif Efpagnol , ainfi nommé du Lieu de fa NailTance fitué

dans la Navarre, & qi^ii fe tranfporta dans cous les Lieux du Monde où fes Confrè-

res avoient des EtablilTemens vers la fin du Xll. Siècle. Cet Ouvrage, extrêmement
vanté pour la Bonne-Foi parmi les Juifs , mais aflez décrié parmi les Chrétiens à caufe des

Fables dont ils l'accufent d'être rempli , ne lailTe pas d'avoir Ibn Utilité , tant par rap-

port aux Lieux que décrit fon Auteur, que par raport à la Connoiftance du Nombre &
de l'Etat des juifs en ce Tems-là. 11 avoit été imprimé quantité de fois, en Hébreu

;

en Latin, de la Traduélion & avec les Notes de Bemit Arias Montanus & de Conf-

tantin l'Empereur
;
en Allemand

;
& en toutes fortes de Langues , dit l'Auteur de

la Traduétion dont il s'agit ici: mais, il ne l'avoit point encore été en François; &
l'on en doit favoir d'autant plus de gré à cet Auteur. Il a fuivi la Verfion Latine

d'Arias Montanus, fans négliger pourtant celle de TEmpereur; & il l'a accompagnée
par- ci par-là de quelques Remarques.

On trouve en- fuite, 111. les Ffffages de Jean du PlaN'-Carpin 0)r-

ielier, de N. Ascelin Jacobin, Légats ApoJloUques Ambajfadeurs du Pa~
pe Innocent IF. vers les Tartares d'autres Peuples de l'Orient, l'An 124.6 : IV. le

Finage de Guillaume de Rubruq.uis Cordelier , Emoaé de St. Louis à
* la

Digitized by Google



AVERTISSEMENT
ta Chine, en Tartarie, ^c, en I2J3: V. un Traité des Moeurs des Tartans,
par Pierre Bergero.v: & VI. un Abrégé de l'Hiftoire des Sarafms,

par le meme. Ce* qtiâtre Pièces avoicnt autrefoii été itopritaées , à Paris , chez

"Jaffe, en 163+» in 8; & c’ell fur cette Edition, qu’oK les redonne ici, augmentées

de quelques Cartes. Les Fojageurs avoient été trouvez dans les Recueils d'HakJuit

de htrebas far Belfîtron, qui tes avoit traduits, àk-W, 4\n Latin affezgpqffier ; St

cela tft affet vraifernblable , vii le Tems au quel is ont été compofez.

V 1

1

. Ces Pièces fijnt fui vies de quelques Obfervations du Moine Bacon touchant

les Parties Septentrionales de l'Afie, Sx. de quelques Relations touchant les Tartares ti-

rées de R. Wexdover t5?<ipMATTHitü Paris; les unes Se ks antres tradui-

tes en François pour ce Recnesl.

V U I. La huitième Préce eft phi* conddérsble & plus incéreflante. C’eft une
Traduétion Françoife des fameux Fîyfoges de Marc Paül Fémticn, par toute

PA/ie, danskX III. Elle a été faite d'après k belle ËdiCKRi Latine.de ces Voya-
ges donnée par Anree' Mu llrr; & même on y as^Müéla Préface curiewfe de cet

AutEur , dam laquelle il n'eft pas toujours d^accord avec le Dôdeur Kempfer touchant

la Peribnne & les Voyap^ de Marc Paul.

I X. La neuvième n’èft pas moins importante. Ceft Une TVaiudion iVançoife de
YHiflmre Orientale, m des Tartans gjP autres Peupks d'Orânt, 'vers l'An 1300^
écrite en Latin, fur k Récit de Haiton, par Nicolas Salcon. Cet Original

Latin lè trouve a la hn de l'Edition précédente d'André MuHer.
X. La dixième n'eft qu'un Abrégé des Va^es de Jeas or MANbeviLLE ni

divers Endroits du Monde vers k mWeu ét XIV. Stéck'. Ouvrage curieux, imprimé
diwerfes fois en Latin, en François, & en Italien, dès le XV. Siècle, & qui méri-

teroit bien qu'on en fit de nouvelles Editions.

Xt. La dernière Pièce, enfm, eft un Vtyage fait en Perfe par Ambroise
CoMTARini, Amèaffddeur de Vtnife en ce Royaume, cmnencé en if?3. gjf jïnf

en 14.77, traduit en Framjois ponr être ajouté aux précédées.

Chacune de ces Pièces eft accompagnée de quelques C»r/«, & foivie de fa Tedsk

particulière. *

Tels font les Voyage, qui conpofentee Recueil, qu’Oh peut ce femble aflbz légi-

timement regarder comme Une hUrodufUan néedtaire a ta Lcélure de cette prodigieu-

fè Quhntîté d'Ecritrdemême Efpece , que nous a proaii«z la Découverte de* deux Indes.

Ce Recueil étoit imprimé aepuis 4 Ans; mais, à peine a-t-il vâ le jour, R Caii-

fè de la Mort de P. van der Aa fon ImpriincHr, ce qui en aempéebé le Débit fofçru'k

préfènt: & c'eft de fos Héritiers, que le Libraire, qui le pubbe aujoarefoui, viebt <fea

adieter la Copie & les Exemplaires.

b
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ORDRE DE CE RECUEIL
tome P R EMIJ^ R.

Traité de la Navigation , (S des F"lia-

ges de nyécouverte (S Conquête Mo-

dernes, (S frincipalement des François-,

Avec une exafte Particulière Defcription

de tontes Ies//« Canaries, les preuvesdu

tenu de la conquête d'icelles, la Généa-

logie des Bethencourts (S Braquemons. Le

tout recueilli de divers AuieurSf obfer»

vatioas, titres & enfeignemens.

Voiage du célébré Benjamin, au Tour

du Monde, commencé l’an ii7J- Conte-

nant une exaâe & fuccinâe Defcription

de ce quil a vû de plus remar»mable, dans

prefque toutes les parties delà Terreiauffi

bien que de ce qu’il en a apris de plufieurs

de fes Contemporains dignes de Foi, avec

un détail, jufques ici inconu , de la Con-

duite, des Sinagogues , de la ‘Demeure (g

du Nombre des ]\ius K de leurs Kabins,

dans tous les endroits où il a été, ^c. dont

OH aprend en même tems fétat où fe trou-

voient alors diférentes Nations avant l a-

graudijfement des Turcs. Ecrit premiè-

rement en Hebreu par l’Auteur de ce Voia-

ge ;
traduit enfuiteen Latin, Tar Benoit

%-ian Montan ; QJ Nouvellement du L a-

tin en François, Le tout enrichi dt Notes,

pour Pexplication deplujleurs paffages.

Voiages très curieux, faits 05 Ecrits

,

par les RR. PP. àu Tlan Carpin,

Cordtlier, 05 N. Jtfcelin, jacobin: en-

volez en qualité de Légats dpojioliques 8i

à.‘yfmbaffadeurs de la part du ‘Pape Inno-

cent IV. Vers les Tartares,(S autrespeu-

ples Orientaux-. Avec ordre exprès de dé-

crire de bonne foi ce qui regarde les Tar-

tares, comme la Situation, tant de leur

‘Pais que de leurs Afaires\ leur Vêtement,

Boire , 05 Manger ; leur Gouvernement

Politique (£ Civil, culte de Religion, Di-
Jciphne Militaire', Enterrernens

,

© au-

tres points les plus remarquables dont fob-

JervatioH étoit le fujet de leur jimbajfade.

Le tout raporté tidclement par ces Reli-

gieux. Avec des Notes, Tables, Ob/cr-

vatioHs, une Carte très-exaile de ces Vol-

ages © de très-belles figures pour l'expli-

cation des ebofes.

Voiage remarquable , de Guillanme de

Rubruquis, hnvoié en Ambatlade par le

Roi Louis IX. En diférentes 'Parties de

portent -, Singulièrement , en Tartarie 05

à la Chine, l’-in de nôtre Seigneur, iir?.

Contenant des Récits très Jurprenaus 05

particuliers. Ecrit par rAmba/fadeur mê-
me. Le tout orné d’une Carte du Voiage,

de Tailles douces; & accompagné de Ta-
bles. Traduit de PAnglais par le St. de Ber-

geroui Et Nouvellement Kevù & Corrige.

Traité des Tartares, de leur Origine,

Pais, Peuples, Mœurs, Religion, Guer-

res, Conquêtes, Empire, & Ion Etenducr

de la fuite de leurs Chams 05 Empereurs',

Etats & Hordes divtrfesjufqu’aujourd’hui.

Le tout recueilli de divers Auteurs , Mé-
moires, (S Relations antiques © moder-

nes. Par Pierre Bergeron, Parillen.

TOME SECOND.
Abrégé dePHifloire des SarafmsiS Ma-

hometans. Où il ett traité de leur Origine,

Peuples , Mœurs , Religion, Guerres,

Conquêtes, Califes, Rois, Soudan.!, Che-
rifs, Empires: & de leurs divers Empires

& Etats établis par le Monde. ‘Par Pier-

re Bergeron, Parillen

J ^ucî-
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ORDRE DE C
^uel'jttes Obfervationt dn Moine Bacon

'

touchant les ‘Parties iefitaitrionales du
Monde y avec les Relations touchant les

Tartares, tirées de l’Hilloire de R.Ifejs-

dover de Mit. Paris, avec quelques
Lettres far le même fujet: où Ton fait

voir, l'inhmninitd , les maturs fauvages,
la rage, Ç? la cruauté deS'Yo.tXo.xic%\ leurs

invafions par le[quelles ils menacent de dé-

truire ta Chrétienté \ avec une lettre de
rEmpereur pour demander du fecours au
Roi if Angleterre contre les Tartares, dont
on fait voir les rapines , les cruautés Çÿ

les meurtres ; mais ils y font courageufe-

ment repoufez.: l’on v fait auflî une très

curieufe defeription de leurs mœurs.

' Les Volages très-curieux G? fort remar-
quables, Achevez p.ir toute L'Afie , Tar-
tarie , Mangi, Japon, Indes Orientales,

Iles adjacentes , lè [Afrique, Commen-
cez l’An I2f2. Par Marc Paul, Véni-
tien, Hirtorien recommandable pour fa

fidelité" ^i contiennent une Relation

très-exaéle des Pd'S Orientaux: dans la-

c|uelte il décrit très exaflement plufieurs

Pais 5e Villes , lesquelles lui même a

V’oiagées & vues la pluspart: & où il nous
enfeigne brièvement les Mœurs 5e Cou-
tumes de ces Peuples, avant ce tems là

inconnues aux Européens; comme aulfi

l’origine de la puilTance des Tartares, quand
à leurs Conquêtes de plufieurs Etats ou

E RECUEIL,
Pais dans la Chine# ici clairement propo-
fée & expliquée. Le tout divifé en III.

Livres, conféré avec un Manuferit de la

Ilibliothcqucde J. A. E.de Brandebourg,

& enrichi'de plufieurs Notes& Additions
tirées du dit Wanuferit, de l’Edition de
Ramuzio, de celle de Purchas, & de
celle de Viniare.

Hidoire Orientale ou des Tartares , de
Tlaiton, Parent du Roi d’Armente: qui
comprend. Premièrement, une fuccinôe
& agréable Defeription de plufieurs Roi-
aumes, ou Pars Orientaux, félon PEtat
dans lequel ils fe trouvoient environ l’an

1300. secondement, une Relation de beau-

coup de chofes remarquables
,
qui font ar-

rivées aux peuples ae ces Pais ® Nations.

Le tout décrit par la main de Salcon, &
traduit fuivant rb'dition Latine de André
Muller Creijfenbag.

Recueil ou Abrégé des Voiages & Obfèr-
vations , du Sr. Jean de MandeviUe, Che-
valier & Profeficur en Medicine,/i//e» dans
[Afe, [ylfrique, &c. Commencées en
l’An 1331. Pians lefqueUes font comprit
grand nombre des chofes inconnues. Par
Monfieur Baie.

Vliage de Perfe par Ambroife Contare-

\

ni , Ambafladeur de la République de Ve-
: nife, en ce Roiaume là ,exiXhias'bt iq-?}'

Piécrit par lui même.
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T R A I TÉ
• •

DELA

N A VIG A TI ON.
Et des Voiages de Découvene & Conquête Moder-

nes ) & principalement des François.

Avec une exà£le & Particulière Defcrîption de tou-

tes les

ILES CANARIES,
Les preuves du tems de la conquête d’icelles

,

& la Genealogie des

.
BETHENCOURTS

E T

B R A Q U E M O N S.

Le tout recuetïïide divers Autheursy ohfervatiom ^

titres ^ enjeignemensy
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TABLE
CHAp'l'tRES.

CHAPITRE I.
f

. C H A P. VIII.
Peupladts du mondt. Cbofes ntuvelkmeut Navigation Ltt Portugais

,
yuand y com-

trouvées f anciennts perdues. Lsnetus
;

»m. Z)e» Henri Pr/»«iAr Portugal. Ma-
i'approcbt. / Pag. i éixc découverte. Vafco de Gama} Cap

C H A P. II.
I

eie Bonnc-elperance. Rois de Portugal
De Ja Navigation. Z)’Ophir yThlrlis. ' i£usde ceuxdeFnnce. f'^oiagesdesPonu-

•'i Pheniciensprenùers Navigateurs. Flotet de gais.^4r terte en Ethiopie vert /« Ptêtre-
Salomon. ) Jan. lo

• C H A P. III.
I

C H A P. IX.
Des Navigations anciennes. Cynofuré, He- Caflillans, leurs Navigations £s? découvertes.

lke,Canope. De rjfigttUleünarfneoii Bon/"- Chnftofle Colon. Prédisions du Poete

file, y fin invention. Marinete denos\ Scncque. HcQri VII. V.-\ngleterre

vieux Poètes François. Pierre Hercuice pert Tocea/ion de C.o\oa. Eerdinand /?«i

ouHertckcnrv:'Des longitudes. Premiers] d’Efpagne. Richejis venues des Indes de
juifi fervirent de la Bou^ole. Scotto, y l’.'^menque. Americ Vefpuce. Connue-

fes longitudes. 4! teurs du nouveau monde. En quoi Pot-

C H A P. IV. rugais y Callillans femblables ou diffe-

Commerce, fruit de la Navigation. Efpice- rtns. ' U
' ries

,

y leurs routes d'tverfes

,

y pajfages C H A P. X.
detemsentems. Etats enricbispar le Com. Navigations Sng\oKe%. D’Artus, Alfred,
tnerce. Trafic d'orientfous TEmpire ^o- Stghelme, Lintla. Euripes Jous le Pôle.
main. ' p Gtoetdand^ fiperdue. Spiczberg, Nieu*

' C H A P. V. land. ^»M^f/<rAngloisa*Nord. De
. Découstertes nouvelles ou renouvellées. Han- ScbaltienGavot. PaJJage pour le Caitiai.

no, y finEoiage. Jardins d lies Hc- Humfrei Gilbert , Goiopius Beca-
fperides: Gorgones, i/er. Atlantique^ nas,Poi\e\. Eoiages de WMouM,Cban-

^

Platon: /î r'^/’Amerique. Ile de Jam- Gavot, Bourrou, Peet,Forbiïlier,
‘

bole. Américains, d'où venus

i

Ameri- Davis, Hudfon, Wcimout, Draak, (ban-

que, depuis quandconnue. Circoncijion au difch, Raleg, yr. jimbaffadeur Moico-
nouveau monde. lo vitcr» Angleterre. Petzora, Obi, Wai-

C H A P. VI. Ruflîc. Nouvelle Brct:gne. Re-

Des lies Fortunées ««Canaries,- quand con- * Navigations de Hakiuit y Pur-

niiet premièrement. Ima, lie de S. Ma- cnasdnglois. Utilité des Potages \ng\o\s.

clou. Seconde connoijfance des Canaries. Ç^pagnies de trafic en \n^tt.etTt : Tra-

Genok y navigent. De Eoit de la Cerde fie de Rume: Dsnàpajfage: .Anglois

Roi des Canaries. 14
Mogor,y autres endroitsd'.Orient. Eet-

• C H A P. VII. très du Roi de Sumatra à celui d'Eng\e-

Canaries conquifes par Meflire Jean de Be-
terre. , 24

thencourt y &r François. François pre- C H A P. XI.
miers Navigateursentre lesmodernes, avant Eoiages des Hollandois. Speieté d\m^ex-

, les Portugais,CaftilUns,y tous autres.De- dam. FlolesHollandoifis en Orient, Septeu-
^«/ryvfr/»r*iFrançoisyEfpagnols. trion, d Occident. Ceux qui ont fait le

France, d fes commodittz. Eoiages d\ circuit dumondepar mer,0\interàeîiorà,
commerces à quoi necejfaires. Remontran-\ * Maire, Sp^lberg , /’Hcrmite, Pierre
r«j f» France 17, Heins. Hollandois «« AT«r</ p««r * Ca-

I thai.
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j(j des Molcovires. £)fSibcrie, Samoie-

de, Tingoefes. S'tlyapaffdgepour leCsi-

thai. Foiage de Mofcovic au C arhai par

terre. D<j Mugalles, Cathai, Tibet, So

po. Grande muraille Cathai, o» Chine.

De Mangi, Cambalu, Mongal, éffc, 44
L H A P. XIII.

Foiages 13 Navigations des anciens Gaulois 13

François.Franki. Werreade Charlemagne.

Roland Admirai. Foiages fuTartarie; De

Marc Pôle, Rubruquis Cardelier Frau-

fois envoié vers le Grand Cham par S.

Louis, Haitond’Armenie, Mandevillc,

OJeric, Benjaminjuif. Prétre-Jeand’A-i

fie y d’Ethiopie. RelathnsTartare/quesi

Empire des Tni tuscs, quel. 47
C H A P. XIV.

'Foiage 13 conquête du Sr. de Bethcncourt.

Normands conquérant. Foiages modernes

des François depuis cent ou fix vint ans.

Pèche des Moines aux François , depuis

quand-, Bacaleos. Bafqucs à lapèche des Ba-

ttues, (3 leur dextérité. Intentionjuftedts

François en leurs voiages- Jugement de

Dieu imperfcrtttables. f;
C H A P. XV.

Foiage du Baron de Leri es terres Neuves (3

Canada. Jean Verraian, Jacques Car-

tier, Roberval, Jean Alfonce Xainton-

geoit; d( Canada, Hochelaga, Sague-

pai . Nouvelle France : Saut de la grand' ri-

vière. Cap Breton. 5 f

A P I T R E S.

C H A P. XVI.
Foiage dr Villcgagnon au BreGI. DwTau-

pinanbous (3 Margajats. Mauvais fuc-
cez des François; mal-traitez par les Por-
tugais. De Capral,Vefpucc. Trois les plus

grands fleuves du mondes fart drCohgni

,

Gandbara, Baia dç todos losSanâos.f7
C H A P. XVII.

Foiage des François en la Floride. Par qui

découverte. Gavot , Ponce de Leon

,

Soto. Jean Ribauc e» /n Floride. Al-

bert. Famine prosf’ieu/e. Laudonnicre.

François cruellemen .raitez par les Elpa-

gnolsr» la Floride. Gourgues,£s? fon en-

treprife genereufe. Utile emploi des Foia-

ges. Ferdinand .^eid' Efpagnc, 13 fa pru-

dence. Relations Françoifcs dans Hakluic

Anglois rp

C H A P. XVIII.
Foiage de Monluc à Madere , (3 de fosi

mauvais fuccez. Du Capitaine Tellu à
Nombre de Dios. Strozze comme trai-

té par les Efpagnolsà la Tcrccrc. Dejfein

au Pérou.

C H A P. XIX.
Entreprife de Jaunaie Chaton , (3 Jaques

Noël. Z)r Court-pré. A/ar/fr (j«*^raMdx

dents Foiage du Marquis de M Roche en

Canada. Deffein pieux de nos Rois. La-
brador Csf Eltoiiland, quand découverts.

Cortereal, Verrazan,Zeni, Rio Nevado.'

y/(dr Sable. Providence admirable. 6f
C H A P. XX.

Foiages ea Canada des Sieurs de Mont, Pou-,

trincoun, Pont-gravé, Champlein, fE-
fcarboc. RecoletsenQuniAa. Peuples Ca-
nadans. Jefuites en /j»a«vr//r France, £ÿ
Relation du Peso ^Alemant. Polygamie

^rx Canadans. De Norombegue, Que-
bcc, grand' riviere, (3 jet fauts. Saga-

mos Membertou: Tadouflac, (3c. 67
C H A P. XXI.

Entreprife des Anglois en la nouvelle France

au préjudice des Frailçois. Les nouvelles

Angleterrey Ecoffe. Compagnies Angloi-

fe's pour Canada. Pass découverts par eux.

Nouvelles Compagnies en France pour Ca-

nada. de .Morbihan. Nouvelle

France sufqu'ou s’éimd.Sontraflcduquoiyi

C-H Af P. XXII.
Dernier Foiage des Frarçois ««Brefil, par

les Sieurs de Ravardière (3 Rafilli. Ca-
• a' pucirsi



TABLE DES CHAPITRES.
pueiui au Brc{i\ ; Toupinanbaus; Caie*
(c; Riviire dis Amîzancs: Maragnon.
François tomme traitez par Portugais.

Votaie du Sieur de la Planque au Brcfilj

Des peuples d~ietlui. Excelleuct de ces pats

en leur air
y terre, eau»,fruits, animaux, (Je.

Exhortation aa* François d'y aller. 741
C H A P. xxni.

Efpagnoîs comme pojfedent Indes. Leurs
guerres en Arauco. Leurs rai/ons pour
eette pojfejjion, ^ répon/es à icelles. Mer
commune à tout. Donation du Pape

,

yj
jet conditions. Trattrnent des Indiens par
les Elpagnols quel, félon leurs auteurs n,i- 1

mes. Juftice ou injuftice des Conquiles.^

Lu Foi ne doit être contrainte. 75

1

C H A 1>, XXIV.
Rai/onsdu Dofleur Viôoria Théologien E-i

Ipagnoi contre fufurpationlj peffeffio» des
'

1 ndes par les Ll pagnols , y du droit legi-

1

tinte de pojjeder, guerroier
,
(jt commerter.

\

Indiens comment d traiter. 82!

C H A P. XXV.
j

Raifons du DoSeur Freytas Portugais pcar
j

la pofjejfion des I ndespaar les < ^allillansy .

Portugais, ht Ripottfes. Titres preten-\

(/aj par Elpagnols. Pouvoir du Pape

,

y
fa donation, comment. Propcfitionsélran-^

ges de Freytas. Mer liiire, y commune
à tous. ProteRion fur mer. ObjePiont, y

|

téponfes. Cihois, (3 leurs voiages. Navi-\
gâtions Françoifes aax Indes. Trêves de\

Vaucelles. Preferiptton interrompue. But.
\

le du Pape pour les miffiom , y /es condi.

iions. Des lieux occupez, non. yêfiro-

laie, y fon invention y iifage. Cruzero
rimarqué par Dame. Efpagnoîs Iciez en

leurs nouvelles découvertesy voiages • En
quoi bien ou malfondez. Secours de Fran-

ce combien leur efl necefaire. Meridiendes

E,c.o(fo\s-, desa delà les lignes. 86
C H A P. XXVI.

Navigations de commerce. François en la

jave. Compagnies ducommerceen France
jldvis là deffus. Dejfein des Efpagnoîs

en leur nouvelle Compagnie de Séville. Pro-

1

pofition de Compagnie de commerce à Henri
le Grand. Naturel des FtaeM^ais. Dejfem
de commerce eu Perfe. Ormus. Trafic

des François y autres en Rudîe. jiS

C H A P. XXVII.
L'oiages pour le commerce fpirituel y les

j

tnijjtons. Jefuites y leurs lotngtains voi»-\

ges. Goez , y fon grand voiage. De }

la Chine, Cathai
, Tibet. Neftoriaetif.

w< ^Orient. Prêtre-Jean i/’Afie; Sopo
Empire. Eutycbianifme des Abiüîns.
Voiages de dévotion y cnriofité, 10

1

C H A P. XXVIII.
Grandsyotages departiculiers% de Pirard,Mo-

quet, Marin, Linfeot, Tcxere,Prtno,
Uidocncz, Feynes, IVhlherbo, Vin-
cent Blanc, yr. loi

C H A P. XXIX.
Deferiptiott des 'Canaries

, fstuation
, nom-

ire , noms anciensy mo.fei nés } Moeurs dei
peuples i fingularitez. Pic de Tcnerife.
ytrbte d"eau. Madère

,
par qui y quand

découverte: Sucres. Etat fpttUutlfpf tem-
potetdes Canaries. 106

' C H •\ P. XXX.
DdffùftUn if Cw*Ht 4t téH fia mm ttammi Tbonu*

Nîcu]>t Mi4oal , heUitmt Aiisloi*.

Deferiptianp.iriiculiere des Gutuncs par r.^n-
glois Niçois ou Midnal. Delà maniéré
de faire les fucres. Du Pie de Tencrife.

Trafic des Canaries, en quoi, üurfolcj
Sang de dragon i MadciCi Borrondon.
De la grande Canarie, Tencrife, Go-
mere. Palme, te Fer, Lancerotc, Fort-
aventure, (fie. Il 6

C H A P. XXXI.
4n Da Site IDMQN’O SroRV Therj.

Ü« Ao^loii . tmeia*rnt it Pic Tractift
, & *mui

Umt^ fdt Imi TtméT^mtwi tm ttttt Ut.

Defeription particulière Teneri fc, par Ed -

mond Scory Chevalier Anglais. Monta,
gne merveilleufe. Des fingularitez de celle

lit: Moeurs des babilans i Gouvernement
ancien •. Idolâtrie : Fertilité : l'ins excel-

lent. Pille de Laguna ; Guanches. Be-
thcncourt premier découvreur. Opinions

. en la Religion. Etrange vol d'oifeau. izr
C H A P. XXXII.

De Mejftre Jean de Beibcncourt premier
Conqutreur-, (fi de la différence entre les

Hijioriens Efpagnoîs, Italiens, François
y autres, avec cette Nifloite, fur le tems
de la conquête. DrrBcthcncourts des Ca-
naries, Açores, Callilic y Poitugal. iJf

C H A P. XXXIII.
Preuves pour la vérité de cette Hiftoirt. De
Robert de Braquemont Amiral deFnn-
cc. Seigneurs Bethencourts aux Canaries,

y lettres d’iceux. 141
C H A P. XXXIV.

Généalogie des Bethencourts. 147
C H A P. XXXV.

Genealegie 4et Biiquemooi. ifz
TRAI;

Digitized by Google



Pag.l TRAITÉ
DELA

NAViGATION.
ET

Des Volages de Découverte & Conquête

Modernes.

C H A P. I, I

PtupUtdes du tuoudt. Cbofts muveJUmnt
|

trouvées , tÿ ancieusus forduts. Luueltes i

itapprocbe.

B
A providence eft admirable en

toutes fes oeuvres ; Mais elle

ne l'ell pas moins en la decou-

verte nouvelle de terres incon-

nues, qu'aux diverfes peupla-

des & habitations fur lafaccdcla terre, fai-

:

tes de proche en proche
,
& de tems en'

rcufUaa temsparlcscnfans de AW, félon leurs lan-i

do maaae. gu(^^ humcurs differentes : Audi fcmblc-

t-il que l’un foit arrive plûtôt par neceflité 6c

occafiun , que de propos délibéré , ainfi

que les peuples fc poulloicnt les uns les au-

tres, 8c que divers accident les portoient

qui çàqui làj oùl’autie montre un dcfl'ein

forme par coiinoidance 8c difeours de rai

fon, comme l’cfFèt nous le fait rccc^noî-

tre .• Mais ce qui eft le plus à conüdercr

eft comme il a plû à Dieu par un haut fc-

cret de fa fagefle, que les chofes cachées

par tant de liccles fe dccouvriffent enfin,

&d’autres autrefois connues, puis comme!
perdues par un long-tems, le foient dcre-|

chef trouvées} tout cela comme dit leSa-j

tuuf. ge '
, afin que chaque chofe fût cherché

en fon tems,_j^ fe trouvât plus belle en faj

faifon.

OüUvtUt* Ainfi par le même fccret tant de chofes!

Tl’‘ “"'admirables 6c utiles , dont les anciens ne

s'étoient jamais avifez, ont été heureufe-

ment trouvées depuis quelques ficelés, com-
me les horologes, l'aiguille aimantée, l’ar-

tillcrie, l’imprimerie, les longs Voiages,

tant de fcienccs renouvellées 8c perfeâion-

nces, tant^d’aris 8c d’artifices inventez ou
augmentez , tant de langues mortes refuf.

citees, tant d’autres rudes 8c barbares, po-
lies , adoucies, embellies. Nous volons
aujourd’hui la guerre comme réduite en
art, 6c fa difciplinc réglée par des moiens
qui furpaflent de bien loin tous ceux de
l’antiquité.

Mais aufli combien d’autres chofes qui

étoient jadis en ufage, font maintenant, ouiwlufi.

f

ieu connues , ou du tout perdues? Ainfi

c verte malléable, la teinture du vrai pour-
pre, la taille du porphirc, la préparation

de l’hellebore , les fubtiles inventions 8c ma-
chines li'ytrchimrdt -, 8c tant d’autres qui

toutesfois doivent ceder aux gentilcs inven-
tions de nôtre tems, 8c fur tout à celle dui„„„,
Telefcope ou lunettes de pcrfpeftii'c

d’approche, qui nous avoifinent du Ciel 8c

des Aftres, écnous font rcconnoitrc là haut,

non feulement de nouveaux Planètes 8c des

E'toilcs fixes innumerables} mais mêmes
une infinité d’autres fccrcts où les anciens

n’ont fû pénétrer.

X I CHAP.
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C .H A P. II. jdifcs pretieufes.' Ce qui ne (êpouvoit ap-

De la Navigatkn. /J’Ophir ü> Thirlîs. d'yfJhoad’^frifM$, Bcnon de»

PùfmitniprmitnJVavfgaIttirs. Fhics de '

^(“dent.

Salomon.

E n cela l’on peut dire que nôtre dernier

licrlea excellé fur tous les prccedens,

& quM ne doit rien aux G célébrés & tant

ch.imez de Salomon^ d'Alexandre (i.d'Ax~

gxjle. Mais s’il a fu jet defeprifer ôcavan-

Car il eâ à croire que
ce Roi envoioit chaque année une flotte

qui ne retournoit qu’au troiCême an , &
partant du port d’Afiengaber

( dit depuis
AcrmVc aujourd'hui Alcacer ) (Or la

mer rouge, Sc arrivée au détroit de Babel-
m«adlr/ le feparoit en deux, donc l'uoe ti-

roir vers Orient jufques en AfaUea, Sums-

tioo.

tager en quelque chofe, c’ell principale- 1 'rr, & les Javes, voire plus loin } l’autre

ment en la Navigation, que l’on amis à
|

vers Je/a/r
,

qui apres côtoiant tout le refle

tel point de hautefle & perfcélion, par le!d’^r;j«r, retournoit par les Godes, 8c la

moicn de la Bouflblc, que le grand fie va- [A/sdi/erraxé# jufqu’au port de Jappe t Ce
fteOcean,dont 1a vue êcle nom feulement 'fluequelquea-unsdifentJfepouvoirrecueil-rJ vt»r|,i

faifoiciu jadis peur aux hommes, leur ell;hr de divers p.ilTage$ de l’ccriture.

aujourd’hui un pallage ordinaire, 2c com-
me un Voiage dephiiir.

Car de dire, comme veulent quelques
I) piM.b uns', que Salomo» ait eu connoiiTancc de

Miifiii I. notre .aiguille marine, il n y a ni railon ni

apparcnccj ficlalongueurdu Voiagede fes

le flottes en Ophir&i.Ttor/sSy detroisannccs

,

Tiiuii».
le montre allez; puis que Toit que cela s’en

tende de Sofala fie Cuoma en Afrique
, où cil

C H A P. III.

Des Navigosions asuieuues. Cjrnofiire, He-
lice,Canopc. DefAigsüUe marine ou Jiouf-

file , (S foH invensiose. Marinetr do net
vieux Peeses François. Pierre Hcrculcc
«a Heraclcenne Des longitudes. Premters
juife fervirent de Us Bouffole. Sfolto,
]es longitudes.

la plus riche mine d’or du monde ) ou dc '/^^r laillànt les Navigations un peu fà-N»igi-
la Cberfonele d'or d'/ndie, qui eft la Mala.

,
buleufes dcsFameuz Argonautes poorti^JJ,J|’*

f.
'ie des Portugais-, oubicndclaCéiacs voi- les mines d’or de CoUbos, fie de quelque»

rc même du Pérou des CaJhUons, comme ..anciens Grecs Sc Troiens en fuite, bien que
CB»- d’autres veulent*: Aujourd’hui ces Navi- |lcs T)riens, Carthaginois (i Egiptiens aieni

tl?. '"galions là, les plus éloignées, le font cn|fait plufieurs voiages en divers tems, tant
beaucoup moins de tenis. Il y a bien plus^fur la airr A/edilerrauée, que fur la

,
d’apparence que les Voiages de mer le fai- ' fie fur l’Océan même, comme il felit d’un
foient lors terre à leric

, fans s’éloigner EudoxftUiüslesPtolomées, & de quelques^ Pi[n.t.,

g,

uercs des cotes, fous la feule guide du autres, qui par hazard, & portez parles*. *r-

bolcii, fie de quelques Etoiles proches dC |Vents fie les tourmentes, firent le tour de
nôiiePole; Et ce Sage Roi même, ne îc^^’Afrique: Toutesfois il efl bien certain que
fcivoitpasdc fes fujcis ni de fes vailTcauxjc’ctoii fans aucun ufage de l'aiguille, in-

pi,fn;oMi pour eda, mais des Périwcicar les plus ex- ^connue non feulement alon, maisbiqnde-
ports marinieisd’alors, qui commencèrent puis encore au tems des longs voiages d’aj/t-

le» premiers à naviger toute la mer Medi- xandre
, des Rois de Sirie ÔC d'Egipte

, &
lenanée, où en fcscûtcs ils bâtirent plufieurs, desRomains qui ne les faifoient qu’aveegran-
villes, comme Carthage, Utique, les Ga. depeinc, longueur, fie danger, fieencore
des, fie autres i coururent la mer rouge fie en fuivantles rivages feulement, obfervan»
une bonne partie de VAfrique Sc de VAfie, Icsfaifonsfii lesvents, feguidansdejourpar
fie tout cela pour le commerce . Si bien que le Soleil

, de nuit par la Lune fie les E'toi-
Salomon étant maître de l’Iflhmc du Golfe les, à favoir par la Cynefure ou petite Our-

rwindt Arabique, 6c de ces côtes-là, leurcommit! fe, comme les Phéniciens-, par l’/fchVe ou
sj..mKa). fjflottc, pour ces voiages i afin d’en rap- grand Chariot, comme les Gprer; fieparic

porter or,argent,pictrcries, parfums, ivoi-i comme les Arabesf; tout celaavec
rc, bois exquis, animaux, Se autres marchao- incertitude fie péril Ce qu’aujourd’hui

l’on
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TRAITE' DE LA NAVIGATION. CHAP. III.

l’on fait en tome aflêunnce, promptitu-

de & facilité, durant la tempête mé.
me, en toute (âiron

, Toit de jour , foit

de nuit claire ou obfcure, d'un bout de la

terre i l’autre ,& tout par le moien de l’ai-
'

. CTiiîllf» l*nti Ait < atrrair AtA'

Moût tft rEfleilk belh (éclaire.

Tel Jtvroit tftre tf fitinSl Pere

,

Là il enfeignc que l'aiguille frotce d'ai-

mant tourne toujours tant qu'elle s’.irrcte

au North i & qu'en la nuit plus obfcure,A%uilk.

ijBioiidai. guille aimantée
,
que Von dit' avoir été les mariniers allument delà cliandcllepnur

trouvée à Melft, il y a près ds 400. ans
, |

voir le Cadran ; irais alors on mettoii quel- ckIuii .

par un nommé Flavius

,

que d'autres ap- qucs fétus en l'eau , & fur iceux on aff'éoit'^'"’

pellent Jean Géra ou Goya. Nos Poètes 'l'aiguille, qui ne demeuroit en repos tant

de ce tcms-là appellent à cette occafionj qu'elle eût atteint fon point polaire: mam-
Marimle, la pierre d’aimant ^i fort aux f tenant on la met dans la bouflble fut une
volages de mer, à caufe defes Pôles qu’el. I petite pointe de leton.

le tourne vert ceux du monde, félon fa| L’on void en nosHiftoires faintes que

tu ünjtt.

V»i Par*

Htuacion en la epine. Ainfi la nomme //a* U’ufage en ctoit déjà afTcz ordinaire pour la

*~lutJ de Berci' du tems de S. Loiiii en l’an Inavigation des l’an tilj. ^ Et cependam'îjj?^*
1X60. q^and il fouhaitc que le Pape ref- jon n’en attribue l'invention aux '/im.itfi-- -

depuisrJïlTw/^ê'nbleft l’Etoile du North.

Noàmt.

De nofire Pere Cjlpilioilt

youlJUijJe qu'il fmklajl VEfltiîe

^ui ne Je muet ,
meutt bien le vtyent

Les Maronniers qui t’y avaient.

Par celle EJioille vent viennent.

Et 1er fens tS lur voye tiennestt.

Celle efl attachée certaine,

III tappellent la Tranuntaine,

Toutes les autres fe remuent.

Et hr lieu» rechangent 6? muent.

Mais cejitEfioilt ne Je muet.

Un art font qui mentir ne puet.

Par vertu de la marinière i.

Une pierre laide neiriere

Oit li fers volontiers fejoint.

Et Ji regardent le droit poinlt.

Puis que t'aiguille Fa touchsi

Et en un fefin l'ont fsebié.

En riau k mettentfans plus

Et li feftus li tient defus.

Puis fe tourne la pointe toute

Contre rEtloille, fi fans doute

^ueJà per riens n'yfaulfera^ maronniers n'en doutera,

^and la nuill efi obfcure, (3 brune

^u'tn ne voit Eftoille ne Lune,

Lers font à Faiguilit alumer ,

Puis nepeuvent ils s’efgarer.

Centre FEJteille va la peinde

Per ee font li marenniers cointt

De la droite voye tenir.

C'eft un arts qui ne puet mentir,

La prennent la ferme (3 le molle

^ue ttfioEfieille nefe crolle.

tains que depuis l’an ii6o. ou environ.

Queluues-uos mêmes veulent que Marc
Foie vénitien enait apporté l’invention de
la Chine, mais avant lui elle éioit déjà af-

fés connue, comme ces paflâges montrent.

Car de ce que d’autres veulent’ que les an- riruiinub

ciens Tyriens en aient eu l’ufage , & que"^y'^‘.

cette pierre ait été pourcela nommée/yrr-
Cttlienne

, à caufe àlHercule adoré par eux r'j«,u»K.

fous le nom de guide des chemins Sc vola-

ges, auquel ils facrifioient fous ce titre a-rinrcHct.

vant que d’entreprendre quelque naviga-ptUl,™,.

tion
,

il n’y a pas grande apparenceà cela,***’*»»-

tant pour ce que cette pierre peut avoir eu
ce i>om , ou a caulê de fa force prodigieu-

fe à tirer le fer, ou pour fon inventeur, ou
plûtôt pour le lieu oit elle a été première-

ment trouvée avoir cette venu : Qu’auflî
'

auroit-il été mal-aifé, fi les Tyriens en a-

voient eu connoilTance, qu’ils l’eurent pu
cacher aux autres nations

, 8c mêmes à
leurs vainqueurs JJ/sriens, Perfes, Grecs 8c

Romains, <\\ii l’ont du tout ignorée, 8c s’en

{fuflent bien fervis en leursgrandes naviga-

tions. Que fi cette invention cll venue'

Ides Orientaux ,
comme il y a beaucoup

'd’apparence
,
puifque nos premiers navi-

jgatearsen ont remarqué l’ufage en ces quar-

tiers-là, 8c que les meilleures pierres d’ai-

mant fe trouvent aux mines de Bengale £c

de Chines il faut que celaait été avant les

volages de Marc Pôle , par le moien des

\Meres Sc Arabes voiageans 8c traficans de

jtout tems en ces pi'is là. Quoi que c’en

loit on tient que lesMelfitainss’en lervirent

X î des
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df! premiers fur la mtr Mtditerranét.

tue atfez groflîeremem au commencement,
mais de tems en tems l'arc s’en e(l accru.

Ccicn certainscndroics, ncprocedoientquede
la libertc ou contrainte de l'aiguille aux
noulTolcs , toutes horifontalcs

,
qui ne fe

trouvent libres que fous l'Equinoaial, 5c(1 bien que depuis quelques années on l’a

Lopsiraiki reJuie à tel point que les longitudes, chofe
;
par tout ailleurs contraintes plus ou moins

li difficile àtrouvcrcnla navigation, en ont félon qu'elles s'en éloignent. Mais la plus

reçu beaucoup de lumière. Ce qui a fuit 'grande perfeélion de cela dépend det di-

11 hardiment & hcurcufcmcm entreprendre verfe-s Sc exaéles oblervacions des pilotes,

t.mc de grands voiages à cous nos £aro- dont le tems donnera plus de coonoif-

péent-, a quoi ils ont été bien aidez par Ujfancc.

^ J

direérion des doâcs Mathématiciens &
loc. Moii-Cofinographes' decetems, qui lür Icsfre-

“|J|^,'’*‘''’quemes obfcrvations marines des pilotes

ont formé leur fcicnce, pour trouver plus

alTeurémcnt les ports , Sc tous autres en

PIlJKlUl

Servîn c

Depuis quelques années un BtnediUo^^^
Scctio Génois a propofés quelques rooiens4nÊ?i*a
de connoîcre les vraies terminaifons de tes^ljj^^
longitudes, par fon globe Maritime, Scnm,o-dtr

par certains inllrumcns polaires, quadrans,'"*^*’'"-

droits déterré ou de mer en leurs vraies, Sc quelques c.ablcs AHronomiques de fon

hiutcurs 6c longitudes , félon les diverfes, inventions 6c que félon cela on pourroit a>

direétioQS, dcclinaifons 6c variations delà voir une façon univerfclle 6c non limitée

boudolc. Cela facilite grandement la na- (comme elle eft d’ordinaire) de naviger
vigition, 6t rend les routes plus certaines, pat toutes les mers en tous lieux, Ciniob-
fuivant les ihombes 6c lignes de vent, ün lcrvatioivdc tems, ni de vents, aller, rc-

fc Icrvoit auparavant allez utilement des tourner, à droit, i gauche, fe remettre

cclipfcs, 6c du mouvement de la lune me- |Cn fa route perdue, loitpar un vent ou par

me, ou de quelque étoile fixe, félon IcjUn autre, fans alonger ni retarder (on voia-

meridien d’un lieuccrtain, accommodé a- ge, découvrir tous lieux cachez,. 6c que
près à tout autre, par uncd.lfcrencc pro-

1

l’on cherche i 6c aiiifi corriger toutes car-

port iondic de 14. heures. M.iis U diffi- tes Géographiques 8c Hydrographiques,
ciiUc le trouvant au manque de telles rrn-

1

mal notées en leurs longitudes v outre plu-

contres d’cbfcrvations faites exaélement 5c i (leurs autres gr.indes uiilitez pour la, n.ivi-

p.ir experts ,
on a été contraint de cher-

cher une autre voie par le pôle d’aimam
que l’on fuppofe, foit au Ciel

, foit en la

«' terre*, 6c qui toutefois n’eft cncorcs trou-

alieurémcnt 6c fans aucune variation,

"• comme il le taudroit pour rcâ 1 fier ces lon-

gitudes. Et non obllant cela on n’a pas

laific de remarquer par les divers râpons

des pilotes, qu’il y a certains endroits Je

la terre , où l’aiguille n’a aucune varia-

galion vers le Pôle, connoilfancc des heu-
res du jour 8c de la nuit, des hautes Sc

badesmarées, des vents en tous licuxScen
toutes faifons de l’année, hauieurdu pôle,
rhombes de navigation

,
quantitédejours,

6c autres remarques Cofmographiqucs 8c

Aftionomiques . m.iis le feu Sr. jltiaumt
trouvoit beaucoup à redire en ce fait des
longitudes } cncorcs que pour le palTagc

du Nort vers le Pôle, il ne foit pas ou
tout fans rail'on, comme nous momreroostion •, comme clU’ile Cuirvo aux

|

Caps de Saint AHguftin & de las yiguHai ,
1 ci-aprés.

«I^ui. les bouches du Cau/e» 8c autres : Sedeces/ Ainfi donc \ci Italiens

,

8c principale-

points fixeson obfcrvclcsvariations en 0-1 ment \cs renitieni , Génois ScPi/àns, «
nent 6c Occident, furquoi on lâchcdere-iC’a/a/dat aulll, ont été des premiers i fêsauu.

fervir de l’aiguille en leurs navigations}
puis furent fuivis par les Franfcis, Portu-

gler tout le refte. Mais toutes ces diver-

litcz ont été réduites en tables par nôtre

nbi.! Ja
Mathématicien François

,
le feu St.\gais,CafliUans, /Inglois^DanoisSi HollandoiSf

uIaii»!- jlltaumc

,

qui en a trouvé le Iccrct
, en qui, bien que les derniers, s’en font uti-” ”

" lement aidez pour difeourir par toutes les

mers du monde, 6c découvrir les terres plus

lointaines au Midi 6c Septentrion
,
juf-

ques

lailfanc l’aiguille librement fufpendué en fa

boiictce: cUimanc à bon dioit, quclcsva-

rietcz, 6c les points plus ou moins direéls
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ques pr^quc fous les Pôles mêmes. Ce
^ui donne efperance que dans peu d'années,

il ne reftera rien fur la terre, qui ne foit

non feulement manifelle & découvert à la

• loü.ible curiofité des hommes, mais me-

mes rendu plus facile, &plusfeur, defor-

te «juc l’on peut aujourd'hui^lus afleuréj

ment naviger par toute l’étendue des mers

de AVr & du SaJ , EJl Sc Outjl
,
que l’on

ne faifoit jadis fur la Mediterranée

,

voire

même fur le ûrople Go\fz Adriatique.

C H A P. IV.

Commerce, fruit de la Navigation. Efpice-

ries, leurs roules diverfet , ^ pajfage

s

detemsentems. Etats enrichispar le Corn,

tnerce. Trafic d'orientfous l'Empire Ro-

main.

Or l’un des premiers fruits que l’on tire

de cette naviMt ion, outreeequieft
•"'*“‘°“

dc laconnoiflance des divers pats du mon-

de pour la propagation de la foi , & l’en'

fervans de leurs voiages d’Orient
, ont

tranfportc ce trafic par leur grand chemin i

l’entour de \'Afrique jufqu’à Lisbonne
,& de

làà Anvers, oùilacictant que les Hollan-

dais courans fur leurs brifées l’ont réduit à
Amfterdam, où il eft aujourd’hui princi-

palement ; car Seville, Lisbonne , Londres

Sc autres lieux en ont aufli leurpart. Mais
on remarque qu’un fi long chemin p.tr mer
empire les clpiceries

,
qui ne loiitpas fi en-

tières & fi fraîches que celles qui venoient

par Alexandrie Sc Fenife,

La commodité que l’on tire de ce trafic

cil tdle.queccla a autrefois accru êe cnri-‘’'‘*r*'‘*
. . ' / , I . . r f CütnroeKe.

chi grandement les htats qui s en font mê-
lez, comme jadis les P^m/r/r/ir , Rhodiots,

Siracu/ains , Alarfeillois , Alexan irins , Car-

thaginois 8c autres. Strahon parlant des ri-

cheircsd’yf/«Wr/f par deflus toutes les vi'-

Ics du monde, dit* que cela lui venoit p.ti

le trafic tant de mer, que du Nil, & par

terre. Le grand revenu des Ploloixées qui

tret^n delafocieté entre les bommes,c’c(l' montoit àplus de huit millionsd’or, ctoïc

le commerce & débit de toutes fortes de principalement delà- Depuis les A'ow.f/wf

marchandifes , riches métaux, pierreries en tirèrent bien d’avantage, coiuinuanscc

&L drogues ,
qui élans éparfes çà& là en trafic, & l’accroilTansdela7r-o^/ci/j/j>f Sc

lieux fort éloignez l’un de l’autre ,
félon les

' des Indes. Car auparavant peu de vailleaux

diverfes faveurs du ciel Sc delà nature, font ofoient s’aventurer de pénétrer le Golfe Sc

par ce moien communiquées par tout corn- paffer fes bouches j mais eux envoiercntde

me en une foire univerfelle. Mais ce ira- grandes flotcs aux Indes, &cn ladcrnicre

gc çH principalement pour les efpiceries 8c d’où ils rapportoient beaucoup de

autres Wées qui nous viennent de l’O-
!

riches denrées} ôede la vint lam,uliiplic.i.

.ofei.
rjçnt & dont le palTage a varié pluficurs tiondesdaccsScgabellespourlcs crpicerics,

fois Velon les tems. Sous les Ptolomées il, drogues, étoffes , teintures, animaux &au-

fe MoMmxUmer Rouge tn Alexandrie, où très fingularitcz, la plus part peu connues

les Afluro/st le continuèrent : car Pù/Wf/- .
aujourd’hui, comme l’on en voit le de-

i) $tnbo*>

*.t7.

Bùf fut le premier qui ouvrit ce chemin qui nombrement dans le droit fivili. Ccii^.Di.

fe faifoit' le. long du A’r/ jufqu’à Coptos ou trafic demeura fous Li fleur de 1 Empiie

Can», puis par terre avec chameaux jufqu’à
1

mais apres l’.nondation épGoths & autres^»..^

Eerenice ou Co/air, & de làle long dugol-, barbares il fc perdit prelque du tout, fi-,.

non que depuis il a été affez bien renou-

velle Sc augmenté par tous lespeuples Occi-

dentaux depuis un ou deux fiecics.

C H A P. V.

fe , 8c par de là jufiju’âux Indes Sc en la Ta-

probane. Puis il fut changé parterre depuis

le fleuve Indus, par la BaRriane, rivicre

d’Ox.r , mer Cafpie . Afracan, Folga, la Ta-

ne, 8c mer Majour, où les Feniliens au com-

mencement alloicnt quérir ces efpiceries!
nouvelles on renouvellées

pour en fournir toute! Lurept. ruis voians,

que cette voie étoit trop longue Scincom-|

mode, ils reprirent l’ancienne pr Alexan-\

drie Ec Barutb, foûs les Soudans à'Egipte.\

Mais depuis le dernier fiecle ksPortugaisk

Han-
no, t^fonFoiap. Jardins iâ Iles Ht-
fperides; Gorgones, iles. Atlantique uV

Platon: /î c’e/r fAmerique. Ile de jam-

bole. Amcriciins, d’on venus-, Amcri-

X 5

t.
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que, dtfuisquandceimui. Circmifin auict foie il fût empêche de pifler ontre; Let
ntuvtau moud*.

De toutes ces découvertes donc, les a
ncs ont été renouvellées feulement

comme celles de U haute de la plus

unsdifent nontaptpar ladifficulcé des mers
& de le Zmt wriJt, que par faute de vi-

vres : bien que d’autres penfent qu’il pe
pafTa point les iles Ftrtunées ou celles du Caf

ÎJf,^j'.nartder/»*Orientale, ôt de nos Cstwrwr: frrd, à caufe de la petitefTeSc fbibletTe de
l«•ourc. (es autres ont été faites de nouveau, com* (es vaiOèauxsion capabicsd’une fi haute &

me tout le nouveau monde Occidental,& forte mer. PafTanipar les iles Gtrgtnts ouc«cf<»B

beaucoup de terres en Orient ,‘Midi & Se-
!
Hefftridts ,

il y trouva des femmes velues,

ptentrion ,versles eniTcmvmà' /1jie,/tfri-\àQax. il rapporta des peaux qu’il appendit au
’

qut Sc Europe. i
Temple de Juuon , où elles demeurèrent

Ce n’ell pas que quelques-uns ' de ce jufqu’àla deftruûion deCa/riii^e. llfitfon

”TclSn"-teros> avecraifonsapparentes, ne tâchent ou commentaires de fa navigation,

qu’il dédia &tnit au Temple dede montrer que les Indes d’Occident aient

déjà été connues autrefois) & que de cela

fait preuve la grande ile Atlantide de Pla-

ton., & le fameux Voiage duCanhaginois
H«m>o &

* fusilroi.

Vvti. M«1

11.1. e-i.. nvecuneflotededo.vaifleaux, oùilyavoit

Hanno, qui durantlafleur àtCartbage en-

“i’ treprit Ion Voiage ven Occident fie Midi,

Somme que c’cll un des plus anciens fie mé-
morables Voiages que nous aions. A cela

fe rapporte ce que dit Ariftete •, oue
Carréqg/münavigeansaudelàdesColomnes

''

à'Hercule, trouvèrent une ile fertile fie a-

bondante en tous biens, éloignée déplu-
30. mille perfonnes hommes fc femmes; Les, Ceurs jours de la terre forme,K que comme
uns difent que partant desGades, fie niant nombre deperfonnea commençoient à s’y

doublé lecap, ait Cerne d'He/perie, il pe-i habituer,lesMagiflratsdéfendirent fur peine

netra jufqu’à lamerra»^, aiant fait le cour ;de la vie ,qu’aucunn’eûtis’y arrêter, crai-

d'Afrique, fie que cinq ans apres il revint en gnans qu’enfin croifTaiw en nombre ils ne
E/pagne, d’où ilécoit parti; de force qu’à vinllênt à fe rebelleqcontre Csr/Aw»; fivoir

ce compte-là, cette Cerne d'Hef^ieCeToitid cela fedoit entendre du Voiage deMtana,
je Cap de Benne-efperanct ; mais il y a peu il y a delà difficulté. Car fi c’eft celui qui

'd’apparence à celaj fie il cfl: plus certain ou fût envoié en Sitile vers Agatbeclet, comme
vrai-femblable, qu'il n’approcba point de quelques-unsveulent, il fut depuis le grand
l’Ëquinoâial plus presd’undegré. Il bâtit Ari/tetelequi n’en peut avoir fait mention (

pUifieurs villes le longdc la côted'Afrique-, fi ce n’elt que ce foiil’Ariftete Pmtique qui
fie dit-on que là il vit le palais d'Antbfe, fie ait raporté cela.

les renommcî jardins Il pafTa les, Quant à Platon, il fait * fon Ile Atlan-
Promontoires qu’aujourd’hui l’on appelle /lya» aullî grande que toute T,<^s8c

Caps du Gurr, de iVé», de Bç/dder fie Cap que connues de fon tems. d’elle étoic

blanc, )ufqu’àTiledeCer.7équidoitêtre,/yr.j vers Occident au delà des Colomnes par^'^;;,.

;
puis vint aux iles Hefperides ou du

|

plufieurs journées de chemin; étoic fortilc»*-

Cap verds de la paflant le Char des Dieux, en tous fruits, riche en or, argent, bau-
mesodorans, bois exquis, fit autres chofes

de prix fit de delices) ccoic environnée d’I-

les, St qu’elle périt enfin, fie fût fubmer-
gée en une nuit, laifTam ces endroits-là

pleins de rochers innavigables
, dont les

qaiefi Serrelyenne, parvint enfin jufqu’à la

Cerne cto/ire, à un degré de la ligne vers le

Cap des Palmes St Fernandepoe : De force

que UCome d'flefperie feroit plutôt le Cap
verdque celui dcBonne efperanu Ei il y a ap- _
parcnce,qu’âiant trouvé que T£/ér»prr Oc -

1

relies furent lesFertunéesdt autres I les ) avec
cidentale s'étendoit depuis le détroit vers

{

pluiieurs autres remarques qui conviennent
le Midi, jufqu’à cinq degrez, puis tour- en quelque forte à VAnurique, qui n’eflé-*""'*^-
noit au Levant, Sedelà dereehef au Midi,

|

loignée en fes premières Iles que de if.
il penfa que laLybie, aa Afrique, fût ter. Journées d'Efpagne, fit Celem ne mit pas

minée là par l’Occan , comme il voulut fai- ‘ plus de tems en Ion fécond Voiage pour ar-

re croire pargloire fit vanité: mais quoi que 'rivercnkiD^di/d l’une des Antilles. Mais
I cette
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cette lie Plahnifutne peut être le nouveau

monde, puit qu'elle fut fubmergée du tout.

Pour les autres terres inconnues à'Afrique,

O jrms>.ils difênt ‘ que Neebus ou Neeae Roi d’£-

gifle, fit circuir en trois ans toute cette,

partie du monde depuis la Mer muge juf-

ou'd la Mediterranée par le dét.^iit , Sc qu’un

i) Hit. kudtKus ‘ fuiant la cholerc du Roi Piolemée

Latyrus

,

fortit par le Golfe 8t

revint par les Gadest mais tout cela ell af* >

fez incertain; fie fi quelques uns ont fait ce

tour, ç’a été par hazard , fie d’autres n’ont

pas olé l’eiureprendre depuis pour le dan-

rique n’étant eueres éloignée de la Chine fie

Tartarie vers le Nort, il cil à croire que
delà on y peut avoir pafle autrefois par le

détroit d’Aniun. Enfin on rapporte beau-
coup d’autres exemples fie témoignages à
ce propos pour montrer la cognoiffance an-
cienne que l’on avoit des Indes Occidentales,

fie autres païs découverts depuis peu defié-
cles. Surquoi il y auroic bien à difeourir
fie contredire àun befoin s mais il vaut mieux
pour le prefent fe tenir à la creance com-
muneque cesterres de Ameriquen'om. été*"'“'i“*

connues au vieil monde de deçà, qucde-^„o.
puis les Voiages de Cclon, de P'efpuce, Sc“'*
des Efpagnols : fie les côtes Méridionales fie

ger.

Pour ce qui efi de l’y^e, que les Pér«i

ciens fie Carlbagintis avoient pafTé plufieurslcxtremitez d'Afrique fie d'AJîe feulement
fois fous l'Equateur, fie eu connoi^ance de (depuis la découverte Faite par les Pertugais,

la Taprebasu, fie que c’eft l’ile découverte | en fuite de celle des Canaries par nos Fran~
supi»i«. par Jasesbei* Marchand Grec, long-temt
fS avant Platon,au rapprort de Diedare > : cet-

*'»"**“^te antique Tafroiasee ell par la plus part a-

vcc tres-bonoes raifons prife pour

bien que fa grandeur fie fi fituation foui la

ligne, d’où nôtre Pôle ne fcpeut voir, fui-

vant tous les anciens, cooviendroit mieux
i SematrUi ce qui cil un curieux fie digne

exercice pour les Géographes , avec la fi-

! par 1

fois, comme le Septentrion par les Anglais
fie Hollandais. Car quoi que l’on rappoi te

de l’antiquité, cela a ét^anc déguifé Sc

mélé de fables, fie la mémoire s’en dl lel-

lement perdue par l’éloignement de tant de
fiecles, que l’on en peut rapporter la vraie

gloire à nos derniers tems, (ans faire ton
aux anciens. Car pour ce qui ell de la hau-
te AJietx. des Indes d’Oricnt,laiirint Icsfâ-

tuaticn du vrai Gange qui en dépend. Puiaj blés de Baccbus,Perfie, Hercule, fie autres,

on rapporte de quelques Indietu portez par il s’en faut tenir à ce que nous avons par
- - - - J- — » QaamulM At f^atrunajttttM ^tt *tempête aux côtes dé Suede fie Germanie , Si

t) Hit prelentez au ProcoofuI Metellus Celer *} fit

^ ^
'•‘^’ces autres long-teroi depuis qui arrivèrent

à Lubee, du lems de Frideric Barberaujfe.

Quelques- uns penlênt que ces Indiens ne-

noient de l’afairriyiw, mais plus vrai fembla-

blement d’Orient fit de la Tartarie ou Cbi.

net i les Sûtes ou Cbmais éiani lors maitrci

du commerce fit de la navigation de l’une St

l’autre Aufii tient- on que les peuples]

Américains en peuvent être fortis, fit la

couleur fit forme du vifage n’y contredirent

Kpasi bien que la plûpart veulent ^ que ce

wit des dix tribus Ifraelites challées fit re-

écrit des Voiages, ou plutôt conquêtes
de Ninus, Semiramis, Sefajlris, Alexan-
dre, des Aniiaques, Ptalonsées, Si. des Ro-
maint.

CHAP. VI.

Des Iles Fortunées ««Canaries, quand caii-

niies premièrement- Ima, Ile de S. Ma-
clou. Seconde eonnoijfancc des Canaries.

Génois JP navigent. De Lois de la Cerdc
Rai des Canaries.

M ais pour nosCanaries ,il ell bien cer-cnuin

tain que de toute ancienneté il'y cn°“}Jj’''’‘'

a eu mémoire fous le nom d’ilcs Fariusiies,vfi'coa.

7) Epitd, léguées vers Arzarttbi , d’où l’on dit que tant chantées par les Poètes fit Hilloriens.“"'
'•

''' lesTartares font fortis; puifque l’on a trou-l Quelques-uns mêmes veulent i\\seHamfre'°

vé cncoredes Circoncis en en ait fait mention enparlantdcschamps*’^’^ '-

t} ut'tjr- Dariene
, fit autres lieux ^

i ce qui a éi6 Ely/Ies, qoe Plutarque dii
" être deux Iles ni r. u.

toutefois réfuté par d’autres»s et y en a[en la mer Atlantique, dont il loue la bon-

*1“' aiment mieux les tirer de la grande té fit félicité du terroir, fie l’amenité de

uT.',.
' Scandie qui a jetté tant de peuplades par le l’air telle, que cela donna fujet à Strtoriut

tc&e de i'Eurape

,

fie ailleurs. Mais de s'y vouloir retirer, pour paflér douce-

X 4-
' mène.

4) fMOu.1
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ment le refte de fi vie, de meme que nô- ^di/tt Daria, ügoUno d! Fhalda, & autres, comIi

tre Ronfard convioit les besux efprits du tentèrent le premier Voiage vers Ponent
tems les amis à un fi agréable fejour qu'il avec deux galères, menans as-ec eux deux
décrit fi bien

|

Religieux de S. Français, mais qu’etans

Et de fait, tous les anciens ont mis ecs .fortis du détroit de Gibraltar, ils prirent

Iles bien-heuicules, le fejour des amCs des la route de ce côté là
,
& depuis on n’en

'"P'- “•gçns de bien, au delà de l’Ocean Occiden- ’ eut aucunes nouvelles. Peu apres environ

lal, où les £//fV»r meme colloquoienc leur l’an IÎ44. la mémoire en fut renouvcllcc * O tw»?

i- i- ; n_i— ^ r ... .

O /?!

Fatmat-

/, 1 . it U

par un jeune Prince Callillan Don Louts dtVl^^'
la Carde, Comre de Clermont

,

petit fils dd * ""
>> Xa!ié_rU,i.

Do» Alonce de la Carde, fumomraé lcZJej-Ü«'''^.T

benté, pour ce que fon çcxcFernand de la"‘^-

Cerde, fils ainé d' Alpbonce

,

le SageRoi de”'*'

Cajlille, avoit etc prive de la fuccefiionde

cette Couronne-là, par la violence de Ion

Paradis, comme Jofepb raporic

,

l'.’.ïs de trcs-doucc fie agréable température,

où il n'y a ni pluies, ni neges, ni chaud,

ni froid, mais où un doux Zepbyre fouffle

«1 .r„4i,.Sraticufcment de 1a mer.

l^t'puis elles ont été célébrées par tous

tuUmt*. 'les Géographes Grrrr 5c Aji/;») ‘, mais après

elles deincurcrent tellement inconnucs,qu‘il
i
fécond frcreifaurée 1 V. qui l’ufurpa fur Ion

n’en fut plus de mémoire par deçà ,julqucs
j

perc même, ÏC fur lui, qui avoir époufé

à ce premier Voiage de nos François, ou t Blanche de France, fille du Roi fdint Louis,

bien peu de tems auparavant. Si ce n’ell ' qui en faveur de ce mariage avoit quitté le

que l’on vucille rapporter à cela, ce qui. droit d’ainefic de Blanche fa mere, à qui

!') l'C c.i nos Légendes » d’un S. Machu ou * là jeune fccur BerengueU avoit été preferée

Ecojfois ou Irlandais, qui tiorilloit | contre tout droit fic raifotl. Ce Don Loâis

en France du tems de Clotaire I. environ
j

donc, comme jeune Prince defireux d’bon*

r<53 -

- . - - _ . -

ttckij- Car ilsdifcntquc ce bon Religieux aiant
ItV Aon 4...4r.)4^..aa« M*.. Atmem Udt S.

trebft/Mi.

neur, fur le bruit que quelques Génois fic

Catalans avoient été en ces Iles, en voulut

ou'i de quelques Iles qu’on éllimoit être le
|
faire à bon efeient l’entreprife pour les dé-

Paradis Terrcllrc, pour la douce fie heu- ! couvrir fil conquérir. Et de fait, il en euti.aoîidau

reufe vie de fes habitans, defireux de ce 1 le don du Pape C/enaear VI. qui l’en cou- xos

fejour Angélique, fic de planter la foi en ronna Roi à Avignon en grande pompe,
ces quartiers-là, il s’embarqua avec S. Bran- 1 condition de faire prêcher la foi parmi ces

daon Ion maitre, fic autres de fon pais, fic Idolâtres) mais ce Prince, qui à caufe de
aiant demeuré fur mer l’efpace de fept ans 'cette entreprife fut fumommé ria/iinr de

avec maintes fortunes, qu’enfin il furgit en|/a Fortune , s’apprêtant avec armes pour
»«• une Ile nommée Ima qu’il jugea pour farCtla,en fut empêche par Icsgrandesguer-

Ijcauté être une de ces lies bicn-heurculès) res de France contre i’Anglais, où il fut

Que là il refufeita fic bâtifa le Géant A/ù- ^emploie au lcrvice de nos Rois, auxquels

dun, fic fit autres converlions fic miracles il appaitcnoit. Il y en a qui rapportent

en ces lies, où depuis il a été reconnu pour que dés l’an 1514 il avoit avec la permifa^,*'
p.atron, puis revint par deçà en Bretagne .don de Don Pieire IV. Roi d'Aragon, é*

où il fut fait Evêque. Mais tout cela cil quipé deux vaifTcaux, fic été attaquer la

afiex douteux, fie s’il eft vrai de cette Ile Gomere, mais qu’il en fut rcpoullc avec
y»,a , elle femble devoir être plutôt en nos grande perte ) fie qu’en l’an ijp}. \e%Efpa-
mersduNord de deçà,qu’aillcurs. Si bien gnols firent de grandes pillcries en cette llc)

que ces Iles Fortunées font demeurées ca- entr’autres les Bifeains fic Andalous couru-
chées jufque environ l'an 1190. ou l;oo. rent ces Iles pour les butiner, fic fiient

que les Génois courans alors pour ieuriquelqucs prifes à Zamerrare 7. Ce qui don-7iM«ûiu|

trafic toutes les mers du Levant, furent les' na alors quelque envie aux Rois d'Efpagne'','"^'*'

premiers qui fe hazardans en cet Océan en de les conquérir; mais aians d’autres aftai-

voulurcnt faire la découverte, mais lans res, ils mirent cette entreprife à non cha-
-«•i«i!.autrc fucccs pour lors. Leurs hilloircs "t rc-iloir. Tant cil que cesllcs demeurèrent dé-

marquent fculcmcQC que l’an lapt. unTèe-llors plus connues des E/pagnols-, combien
que
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que l’on peut alTez juger qu’ils y bantoient ' près de zoo. ans ou environ : vû que nos

K trafiquoient dès auparavant, tant pari friixfs» les ont précédé en cela, 8c leur ont
t IIm. ....a hmv ! mmnil I4 nîitfia A. n.i..nrr.. 1 .. n ti * • t.

<T t, 8S<

les noms de toutes ces lies que par beaU'

coup de conformité de la langue des cesin-

fulaires avec VE/'pagiult, comme cette hi-

Qoirp fait voir en plulieurs endroits '.

CHAP. VII.

rompu la glace & montré le chemin qu’ilsîT™çî‘

ont fort bien fuivi, 8c leur a plus heurcu-““‘-

lement 8c utilement rciilb qu’à nous, pour

y avoir apporté plus d’ordre, de patience,

de rcfolution, 8c autres qualitez,donf avec
raifon ils s’avantagent fur nous. Car on

Canaries feiiy«»Ai Mcflire Jean de Be-jpeut voir en cette hiftoirc >, comme Icso

thencourt & tel François f raitfoii fre- querelles 8c envies C|ui furvindrenc entre les''

tuiers NavigaleuneiilreteiaodenKi,avaHt\nQtre}^ furent caule de retarder cettccon-
/<iPortugais,CaftilUa5,t3‘ /fl«j<ia/res.i)»-]quctc,8c même de ne la rendre pas 11 grande
Umis (^vertus dtt François G? tfpagnols jqu’cllceûr pû étrejla lagefleSc douccurdu
France, fei commeduez. yoiagei tÿjChef ne pouvant venir à bouc, ni ranger

commerces à quoi neeejMtes. A’<»»v»/ra»- 'que diOicilemenc à la raiibn les cfprits har-

M'
cei en France là-dejm.

ais la divine providence en refervoitj

la première conquête, 8c l’enticre

' découverte, 8c convcrfion à nos /ra»p«5.

inudeBr-Car cnviton l’an 1401. McHircj^ea» deBe-

T'Sü^tbeneourt

,

Gentil-homme Normand d’au-

près Diepe, ennuié, comme il eft aife à

croire, des querelles 8c divitions qui étol-

ent lors en France entre les maifons d’Or-

teans Sc de Bourgogne, qui tant y cauferent

de maux, 8c furent la lource des longues

Sccruelles guerres du depuis entre cellcsde

France 6t à'Autriebex l! fe refolut d’aller

chercher fes advantures en quelque lieu é-

loigné pour y vivre avec plus de repos: 8c

fur ce qu’il avoir alTcz ouï renommer ces

gneux 8c mutins de quciquesuos des liens

,

qui excitèrent raille troubles eu cette en-
creprife, 8c penfeient perdre tout, ileft

à croire que cela fut caufe en partie que le

Seigneur de Beihencoutt ne pût faire des le

commencement plus grands progrezfuivant

Ion pieux Sc généreux dellêin) 8c que mê-
me il fut contraint d’aller mendier fecours

du K.oi de Cajiille 8c le foumettre à lui 4) .<«<-<

en là conquête, comme au plus proche)
aulli qu’alors la France éio\i II bioiiillée,

qu’elle avoir alTez à faire à lé maintenir au
dedans , fans fonger au dehors. Ce n’eft

pas que les EfpagnoU aient été plus avifez

au commencement de leurs nouvelles entre- ijxiocIck

prifes, témoin les mutineries contre Colon,

Iles , fit deflein de les aller conquérir à fesjôc les guerres Civiles entre les Piz.irres 8c

viMi .ur- propres coûtes 8c dépens, non pour defir

“^•JJ^de gagner 8c butiner, comme les autres a-

'
vant lui, mais feulement pour la gloire de

pouvoir réduire ces peuples là à la con-

noiflance du vrai Dieu, comme il fit heu-

rculement, ainû que cette hiftoirc nous

Almagres .au Pérou, 8c entre CortezicNar-
vaez au Mexique, qui les cuidcrent riiïner

tous : Mais il devindrent fages de bonne
heure à leurs dépens, par la prudence con-
duite de leurs chefs. Ce qui n’arrive pas

fi aifement entre nous, qui ne faifons pas

apprend. Ce qui ell confirme par tous les Igucrcs profit de nos fautes, que nous laif-

autres Hiftoriens Italiens, EfpagnoU, 8c
j

Ions venir à tel comble, que tout rcmede

François, encores oue ce loit avec quelque

différence des années 8c autres circonftan-

après y ell inutile 8c même dangereux. Ce
qui vient ordinairement du peu d'ordrequi

ces, comme nous ferons voir ci-après .mais ell parmi les nôtres, Sc que la plus part font

toujours s’accordcnt-ilscn fubftancc à cette plus touchez de leur particulier intérêt que

hiftoirc, d’autant plus vraie, qu’elle ell de celui du public, 8c de la gloiic de la na-

ri Z» >• écrite du tems même, 8c par ceux * qui tion & de l’Empire François: qui cft au

avoient accompagné ce Seigneur en toute contraire ce qui picque principalement les

cette entreprife. Ce qui lértà rabat rc d’au- £/p<ig»s/r, 8c qui leur a acquisce très-grand cioi« a»

‘ tant la vanité desHP<ir/«ian8cCir.WÏJ»i,quijéiat qu’ils polTedent aujourd'hui. A 1a ve-*^’^’*'

fé vantent d’être les premiers découvreurs
|

rite nôtre nation feroit allez difciplinable,

ôcconquefteuts de nouvelles terres, depuis ivoire autant ou plus qu’autre quifoir, û

X r 'l'c
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Sc

fci COA*

clic ccoic conduite& menée comme il faut,

fuivanc le témoignage même du feu Princ,.

d’0r4»^c, bon juge de ceU) Et que ne

icroic-cllc avec les forces Sc commoditez
qu'elle a, & qui manquent i la plus parc

des autres? Car on fait aflez que la nature

a doilc la/>4»»d'une ncellence ütuacion,

tant pour fon climat doux & tempéré, que

pour être comme le centre Sc milieu de

l’Eurtpf, pour avoir les deux bras i com-
mandement, nombre d’hommes découra-

gé & de fervice, abondance de tous vivres,

commoditez necclTaires pour faire équi-

per fie fournir armées & flottes pour la

voiitctc guerre & le commerce. Ce qui feroit un

“™™"oJ.bon emploi de ce qu’elle a de trop, & on

falutairc remede aux maux qui l’accablent,

comme cfl la faincantifo, la mendicité, les

duels, les procès, le nombre cxceflif d’of-

ficiers de jutlice 6c de finances, la multi-

plication non ncceflairc de gens qui étu-

dient, St qui pourtoiem plus utilement être

emploicz au trafic, peuplades, arts & a-

griculture ,ainfi qu’il y aété lagcment pour.
{

vû en E/pagiu par la Pragmttique de l’an

,, fii.;;. »(Sij Et lors la marchindile & L- la-

Cbriftêfi* Cehn, bien que inflruit par ce
pilote inconnu qui avoir déjà découvert les

/Wrsd’Occident, ne laiflà pas de rempor-
ter à bon droit tout l’honneurdecette en-
treprife. Ainfi peut on dire que Bttbtn-

court 8c les Frnapair ont été cette étoile roa-

tiniere qui par Ion lever a ouvert la porte
à la lumière du Soleil, par laquelle le mon-
de en ces derniers jours a été rempli de U
vûc £cde la connoifTance defoi-méme.

f
e oc de lervice, aoonoance ae tous vivres,

I
.

C H A P. VIII. /

c commoditez necclTaires pour faire eqiii -

1

àet Portugais , m»nd (ÿ rtu»-

mtitt, Do»Heari PrincidtPonagü. Ma-
dère <fére«t«r/r. Vafco de Gatoas Cap
dt Bonnc-efperance. Rait àt Portugal

iffuidt ceaxitFnnce. ^«Mgrrdlrr Portu-
gais pur ttrrt en Ethiopie vers ürPtecre-

Jan.

1
1 eft donc bien certain que dèsTan 1402.
nôtre Betheatonrt entreprit ft conquê-

te, qu’il acheva en cinq ou fix ans; où les

Periugais ne commencèrent les leurs

quelques années apres, 6l\esCtiJ}illeHS biensUj.TMtd.

plus tard encures. Car environ Tan 1402.
le Prince don Henri troilïéme fils cieyeanl. uoniiaïc
Roi de Pertngal, aiant par Tétudede la Cof-
mographic 6c Aftronomieaprisqu’enTéten-
dué du grand Océan fe pourrait trouver un
paflâge pour découvrir desp.iïs inconnus le

long de la côte d'jffrique, 8c plus loin vers
Ics/ai/rrd’Orientjà l’exemple de nos Fran-

Pour tout cela on peut voir la-rcmon- qui le réveillèrent, il envoia quelques
trance des Etats de Provence , pour Ten- Ivaiflc.iux par delà le Cap de Nen, termec^dc
sretenement de quelque bon nombre de ga- (dernier des Navigations precedentes, jur-*^™’
lcres en la mer de Levant ( où le grand Rois ' qu'au Cap de Bejador, fe fervant pour cela
François £c Henri deuxième fon fils en te- Ides renommez pilotes jintonioti üfedenitr
noient jurqu’au nombre de ff. ) 8c de Ia| Génois, 8c Losns Cadamofleyfemùtn. Puis
grande utilité qui en proviendrait, com- par Jean Gonçatve SuTriflan de Faz fit dé-

;Vjïr/*w.ùourage,qui font les vraies richefles&for-

‘t- ces de TEtat, feraient remifesen l’honneur

jvlw,.^<,qui leur efl dû, ainfi que dé|a il s’enefifâit

" de très-bons reglemetis par les ordonnances

de nos Rois, 8c fur tout la dernicre de

lâzü.

' me le touche fortement feu Monfr. le Car-

dinald’Ojfj/ enfes Lettres.* .AufTicequ’en

7.V
’

'TAfTembléc des Notables de Tan 1626. re-

couvrir Tllc lieMadére, qui reçut lors fonMaitndi-
nom des grandes toi èts qu’ils y trouvèrent;
elle avoit été déjà reconnue par les /tngteis

montra cies-bien Monfr. le Garde des Seaux (dès Tan 1)44. Et ainfi enfuite toute la cô-
Mariltat, contre les nouvelles ’entrcpriresj te de Guinée par un Ævaro Ferrsandez. Ceo<**^
de nos alliez fur la mer dePonent.

,

qui ouvrit le chemin aux Rois de Portugal
Enfin donc il fiiut que les étrangers ,jde pourfuivie le relie. Car fous Jean II.

veuillent ou non, nousccdcnccn cc point; en 14P) s. Bartbolomé Diaz découvrit le<)<>m

guis emporte toujours le deûus; puis que le grand Fal^ue de Gama doubla derechefSSî'*'
ce
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ce Promontoire,& paflknt plus outre par-!na avec lui Ahwrez qui nous en aA nm.
vint heureuremenc jufqu’en l'/WrOrienta>i lailTé une ü bonne relation,

le} ce qui fut fuivi par les autres qui arri-j

Verent enfin par ce nouveau fentier aux CHAP. IX.

mers 6c côtes d'/>n//r, ju!qu’aux/V/W«ÿMj,tCaftillans,yr»oA’iit)/{4//>w découvents.

Jêpo^^&L Cbint, au grand honneur pro-

fit de la nation Per/vj<3<y«,fousfa fagecon-

duite des Zaam , Aimtides, Acugtus^ Ah
buquerquts, Meiufiz, Patbtque!, dc autres

Capitaines renommez qui en ont raporté

tant de gloire 8c dericheflesenAarapr. Mais

nos François pourvoient encore, à julle ti-

tre prétendre part en quelque forte à la gloi-

re de. ces conquêtes, puifque les Rois de

Portugal (onx. iüus de la dernicre r.ice de!

Chrillofle Colon. Prtdidions du Poète
Seneque. Henri Vil. Roi .Angleterre

ptn i'occafion de Ca\oa. l'crdinand

d’Efpagnc. Richejfts venues des Indes de
rAmenque. Amciic Vefpucc. Conque-
reurs du nouveau monde. En quoi Por-
tugais y Callillans j'emblables ou diffé-

rons.

P our les Caflillans, ils ne commencèrent
leurs Voiages & découvertes qu’cnranSilKir

nos Rois, comme il aéiéhcreufement trou- ' I4pa. fous la conduite & adrclTc du grand
de très-bien prouvé de ce tems ‘. Mais.C'aM», qui aux frais des Rois Ferdinand

fur cela cil à confiderer la grande priiden- , //nêr/Zr , aiant paflé les Cmsorrrr, découvrit

x^^l^f^cedont ufcreni ces Princes pour facilitcrilc premier les Iles auparavant inconnuesdes

de fi hautes & pcrillcurcs entreprifes. Car
vuiasDihi avant que de tenter lehazard de ces routes

pn^'n matines, ils envoierent par terre, par Ale-

titaufâc. xandrity le Caire, la mer rouge, Aden jui-

AntiUes
, Uuayes, Cuba, Haitt

, Jamaique,
Sc autres} puis la grande continence St ter.

rc-ferme d'Ameriqu* vers Paria, Cubaga,
Cumaua, Feragua, Hoitdurai,S(. autres lieux

qu’en £/êia/w, pour en apprenure pluscer- i en quatre Voiages qu’il y fit jufqucs en r.m
taioes nouvelles > & Jean 11 . étant mû à! ifoi. Il avoir été excité & inllruit par un
ces découvencs des côtes d'Eibiofie, ..Yra -

1

pilote inconnu, mais les Efpagnols le nom-
bie. Si Indes par la leélure du livie de Marc\meM ' Alonfo Sanebez de Huebua, bien que si Oera.

Pôle, dépêcha en t48d. deux Portugais qui ;d’auircsle lacent d’autre nation. Ce pilote
JïJ’/i.''’

favoient , l’un nommé Atfbonee </<' traficant de fucres & de t^nferves aux
Payva fous couleur d’Ambaflade vers le |«wr/« 8c rV/ar/ère fut dès l’an 1484.jetiépar^““’'

grand Roi detAbiJJins,\'aWTe Pierre Conil- temféie de ip. jours durant en une Ile in-

connue, qu’on croit avoir été celle qui de-
puis fut appelléc San Domingue, 6c de 17.
des liens n’en relia que cinq avec lui, qui
arrivèrent à la Tercere, autres difent ùMa-
,dlre, pù Colon dcnicuroit, s'addonnant à
faire des cartes marines. Ce pilote mou-
rut chez lui , auquel il laillà tous fes me-

tan avec charge de découvrir ces côtcs-là:

ils avoient été très-bien inllruits fur la car-

te avant que de partir4 6c s’embarqaerent

à Bartelont, delà par Naples 6c Sicile , à

Rhodes, Alexindrit

,

6t fous nom de mar-

chands, à l’or Suaibeu

,

6c Ethiopie, où Al-

phonse, s’arrêta, 8c Pierre pourfuivit juf-

qu’aux Indes, par Oranu, à Caneuer, Ca-Irooires 6c inllruûions, donc l'autre fc fer-

lient. Cm, 6c retourna vers Sofale, où il
I
vit bien: Aulli qu’il fut inllruit par/V/nr/rs

apprit que cette côte fe pouvoit navigerjde £aôrt»r grand Géographe 6c

fans fin vers le Ponent ; 6c de la par Zrilo, conférant à cela le rapport de ce pilote in-

Aden \ le Tor vint au Cairf. C bien que lesiconnu , fit diverfes conflderations là delTus

Portugais furent pat ce moien rendus plus
|

qui lui firent inferer qu’avant ce tems là on
cenaiiu & afieurez en leurs entreprifes deiavoit découvert quelques terres qu’on pre-

mer.' Et ce fut quant 6c qu.-tnt un moien noie pour des lies, 6c qui fans doute ccoi-

d’avoir plusde connoifiaocede l’Empiredu, cnc terre (crme vers Nord-Ouefi,dont il prit

pitnc-iu Prétre-Jaa, fi peu fû jufqu’alors, 6c que
d-£ihkvie.^pmj

(J heuTeofement continué. Car
apres cota le Roi Emavtël y envois pour

Amballadcur un Edouard Qalvau, qui rae-

aHûrance que tout ce qui regardoic l’Ouell

d'Europe Si d’Afrique n’êioit pas mer, fe

fouvenant aulli de VAtlantiqno de PlaionSci)

des prediâious du Poète Seneque J: mais le'Ji^î^”
*

X ^
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iundant principalement fur la nature des

marées, des vents & autres conjeftures, il

forma fon dcITein, & s’addreffa prcmicrc-
' mem à ’Jtan II. Roi de Perluj^al, qui ne

voulant ou ne pouvant tout à la fois em-
bralTcr l’Orient avec l’Occident, le rebu-

ta. Sur ce refus il envoia fon frere Bar-

rie/f)»; Coh» vers Henri VII. Roi à'yingh-

Xl'iûi? terre: rntii ce Barlbelemi niant été deior-

tune pris fur mer par des pirates, cet acci-

dent l’cmpécha de voir ce Prince que long

tems après, û bien que pendant cela Cbri-

f!oJU St Ion fait avec le Roi de CafiBle, a -

1

vant que fon fierc peut entrer en capitula-

,

lion avec la Providence relcrvant

cette bonne fortune pour l’£y^a|»# ; Ainfi!

pour dix-fept mille ccus que coûta à ber-

1

dinand l’equipage de cette première floie

,

il y gaigna en peu d'années plus de foixanic

millions d’or,& depuis fes fuccefleurs plu-

rieurs centaines de milliorts. Car ils difent'
wi.ii. que depuis l’an ifip. jufqu’en idiy lesre-

gillrcs de Sevil/e portent qu’il ell arrivedes

Jndes d’Occident en Efpagne mil-

lions d'or.* fomme prodigieufe & prefque

incroiable, mais qui n’a caulé que trop de

Icniibles effets en toute nôtre Eatopt. A
f.mn'-c l’exemple de Colon, ytmerif b'tlpnce grand

'"^pilote

/

7»rr»/i», cherchant en 1497. pour

Ir Roi de Portugal Emamte!, le pall'age des

Aithugaes au delà de 1*1' quinoélial, loucha

.STni.;je. cette terre A’ /imerigue

,

à laquelle il donna

fon nom, 6c fut à Paria 5c au Brefily juf-

(\m'm fleuve d' /trgent

,

fans palfer outre. Il

y ôi quelques autres Volages depuis où il

découvrit d’avantage. Quant à Colon il fut 1

bien-lôt fuivi par P/nient (fl /triai Pin(ini,\

Oreillane, Magellan, Corlez, les Piziries,

/tiaiagrei, Niqntfa, Palvea, Soiii, Ponce

de Leon, Pafyuez,Garaye Nnunei

,

6c autres

qui achevèrent de découvrir tout le relie de
V Amérique Auftralc 6c Septentrionale, où
les Efpagnoli vont encores tous les jours c-

tendar.s 6( coniinuans leurs conquêtes 6c

domination. Fernand Cortès découvrit 5c
conquit le Mexique ou nouvelle Efpagne en
iprp. les Pizarres, le Pérou en ifi6. 6c

, ^ . . ainû des autres, comme l’on peut voir en
•1 otiuh,, 1../1 ;

'

leurs hiftoires *.

Ces deux peuples Porliigais&C Ca/lillans,

iifui/', pouflez principalement de mêmes pallions

de gain 6c de domination, mais par bien

dilterens moiens
,
parvindrent à leur delTcin.

Ceux là par la douceur du trafic, paracor-
life 6cconverfation familière avec des peu- •

pies alTcz civilifez 6c policez. Ceux-ci par

violence
, je li rude procedure envers de

pauvres barbares, fimples 6c naturels, qu’au
rapport des Efpagnoltmême', ils ont près- iHmO d/

3

ucdefené cette quatrième partiedu mon-‘;ï.^/
c i bien au contraire de nôtre Betben-

court, qui pouffé d’un zele très-ardent à

converrion de ces pauvres idolâtres Cana-
riens, les attiroit à 1a foi par toutes fortes

de moiens doux 6c indullricox , fans'fairc

des folitudes , mais multipliant tant qu*il

pouvoir les habitations par nouvelles colo-
nies Chrétiennes > ui'a<-oe.

à(i. fS.

*CHAP. X.
navigations As\g\o\Ce». iJ’Artus, Alfred,

Sighelme, Linna. Euripes fous le Pôle.

Gtoen\und, d perdue. Spitzberg, Nieu-
land. /'Waçrr i/’Anglois a» Nord. De
ScballienGavot. Pafjagepour le Caihai.

De Humfrei Gilbert , Goropius Beca-
nus, Pollel. yoiages <fr Willougbi,Cé4ii-
Ciller, Gavot, Bourrou, Pcet, Forbishcr,

Davis, Hudlon, Weiroout, Draak, Can-
dilch, Ralcg, (flc. Ambaffadeur Malca-
vitern Angleterre. Petzora, Obi, Wai-
gatz, Rullie. Nouvelle Bretagne. Re-
cueils de Navigation! de Hakiuit (fl Pur-
clusAnglois. Utilité des Foiages Anglois.
Compagnies de trafic en Angleterre; Tra-

fic de Ruflie; Zond pajfaget Anglois en
Mogor,£s? autres endroits d'Orient. Let-
ttes du Roi de Sumatra à celui cTAnele-
icrre.

O uant aux Anglais, Hollandois, Da- nitip,.

nois 6c autres Septentrionaux, ilSji^„|^"'

ont été des derniers à ces Voiages toing-

[tains. Car bien que ces premiers mettent
en avant les découvertes ôc conquêtes de
leur Roi Artusen l’ar» f 17.^ par toutes less'

ilcs8c Terre-ferroedu Septentrion jufqu’en'“~"'
Ruflie , fl ell-ce que cela tient trop dei
contes de la table ronde ( comme aulli

n’ell gueres plus certain ce qu’ils rappor-
tent f qu’en l’an 8S(. un Sighelme E\éqaes/G^ùJ„.
de Sirburne cnyoiéi Rome par le Roi eBfred^'^-
penetra jufqu’aux Jndes de S. Thomas, d’où

il

Digiliirjd by Coogk



if TRAITE' DE LA NAVIGATION. CHAP.X. t<,

il raportn des pierreries, efpiceries, odeur», rouies richefTei & commoditez ; fc aiant
Na<'~> {(autres fîngularitcz. Ils difent auâî ' que lobtcnu un vailTcau bien équipé d'hommes

**'
dés l’jn i}6o. un Cordelicraf»^/wr nommé

^

8c de vivres, avectroisautre» petiisappar-

Nicolas diLimta grand Mathématicien na-
,
tenans à des Marchands de Lcndrei, le mi-
rent à l’aventure. Ils ctoienc chargez de
marchandife» grodîeresêc de peu de valeur,

Euripes ou gouffres d’eau qui*emportoient propres pour Barbares. Avec cela il fie

dans leursabimes les vaifleaux avec tant de voile bien avant vers l'Ocll un quart da
violence, que l’effort contraire des vents, Nord en la partie ScptencriànaleAafirdi^ar,

8c toute l’indullrie humaine neles en pou- jufqu'â venir à97.8cdemi,trouvant toujours

voit guarantir; Ce qui peut-être a donné
|

la mer ouverte. Il fit unecartede Ton Vota-

luiitaiM vigea jufques vers le dernier Septentrion

,

uns tero- où ji découvrit fous le Pôle quatre grands
T?....: ......

fujet aux contes fabuleux des montagnes

d’aimant fous le Pôle, qui attirent lesvaif-

féaux où il y a du fer, bien que Plelomü
Il **-7. même taporte*, quelquechofedefembla-

‘'“bleaux iles Manioles proches de celle» des

Salireim 1a mer Iniffyw : maistout celaeftjres».

auflifufpcâ, encores que le grand Géogra-

phe A/<rr*/»rleraported’un Jaquet Kniiytn

de BtishdHC, 8c <\xœPoftel même 8c autres

l'aient marqué dans leurs Mappes univer-

fclles Mais on remarque que ce qu’en a

dit ccKnoym avoir été tiré des contes fiiits

ge, dontil nereiiflitautre choie pour lors.

Ce fut fous cemême Prince 8c p.ir fon com- .

mandement, SC à fes frais qu’un //it»/rr;

Giltert fit quelques Voiage» par terre aux
MtsSi Catbai, dont ildrclTa des memoi^’

Son fils A/rnri VIII. avoit aulli dcl-

fein , s’il n’eût été prévenu de moit . dc'-«êt.«.

faire découvrir tout l’intérieur de la gran-’’"

de jufqu’aux derniers fins de l’Oiient,

par la faveur du Grand Seigneur 8c du Roi
de Ptr/ê, comme le témoigne Gnopiai lit-

ranair, qui avoit été choili 8c retenu para' » <•

autrefois par un Prêtre auRoideA^vrw^vr dui pour cette entreprifej mais que nôtre

grand Roi François avoit déjà dépêché en
Levant pour le même fujet GmUaume Po- rj«ri.

ftol, quicnraporta la connolffance de tant

de langues, livres 8c fcicnces qu’il en fut

comme un prodige de fon tems, 8c fe van-
toit de pouvoir aller par terre jufqu’a^la

Chine fans avoir befoin dlinierprétc.

Depuis en iff j.un autre Cui'or ex-

pert Pilote, fils ou petit fi!» decepremier,
étant aux cages du Roi Edausrd VI. lui

l’an i;d4. Car les Hellandeis qui ont navi-

gé affez avant en ces quartiers là en l’an

I fP4- y . 8c (S . 8c découvert depuis le yd . de-

gré jufqu’à l’oftame 8c trois, n’ont rien

trouvé decelaj mais feulement une grand’

mer, avec quelques terres, iles, baies 8c

locherscouvetts de neige 8c de glaces: De
forte que ne voians là que des montagnes

aiguës, ils donnèrent à ce pais le nom de
SfinliRS.

5j Nieuiand, que les yinghis ap- jetant aux gage:

r..oeniMd pcllent Groenland. Car pour l’ancienne Iperfuada le Voiage vers le Nord, en efpc-

Grurw/om/eplufieurstiennentqu’aujourd’hui irancc de pénétrer par ce chemin pluscouiC

la route 8c la rencontre s’en font perdues, {jofqu’au C’aréai. Trois vaifTcatix lui furent

Mais les grands Volages des jdnglois tant au baillez fous la charge du Chevalier Ihgues

Nort, qu’à l’Orient 8c Midi, n’ont com-
1 /f7//dB|éy S; mais ils furent écartez p.ir la "iii^il’r

mencé qu’cnvironl’an iffo. 11 cil vrai que
j

force du vent au dclfus de Norvège, 8c dc-?^;à'j^.

dés l’an I4pô.ôc py. le grand Pilote 8cCof-- puis ne fe purent plus ralTembler. L’un de

siKcrm. mographe SebaflienGavtto ouCaéa/a Veni- ces navires retourna en arriéré par l’appre- à^,av!,

tiendécouvrit vers le Nordpour //fxrr VIL: henfion des dangers d’autre où étoit/f'i//iuy-

mais cela n’eut pas grand fucccz. Car cc by fut porté en une terre dcfcrtc 8c incon-

Roi piqué deccqucl'enireprife deColonae nue fous la hauteur de 74. 8c là aiam été

lui étoit échue
,
parla fortune que nousa- contraint d’hiverner, enfin lui 8c les liens

vons dit , il donna diveries commiflionsen y périrent tous de froid. Ceux qui depuis

diver» tems pour découvertes inconnues, y turent, trouvèrent encore fonvaiffeau,

Entr’autres cc Gawr demcui'ant à Briftel dedans un cofret fcsmcmoircsêc journaux,
*

fit entendre à ce Prince, qu’avec Ion afliflan-l avec fon tellamem. Le troifiéme

ce ilcfpcroii trouver des terre» fournies Je conduit par un Riebard Cbanceiier, aptes

X 7 avoit

An|U'«
wNokI.
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17 PIERREBERGERON, t8

avoir couru un grand efpace de mer, Sc, renommé qu'ils appellent Mtt» iuetpüta^>*^\nc<a^

pluficurs fortunes 8c travcrfes , alla abor-| qui leur cil un plus outre défendu jufqu’i-*"“*"

der heureufemenc cn^«^< 8c par; ci. Puis en ifBf.fi. 8C7. Jan Davit y
Nitmicx, la Dmne, 8c ff^tlagda, )ufqu'à| trois Voiages où il découvrit fon nouveau

MofeoUf 8c en retourna fain 8cfauf en
1

détroit Davis prés le cercle ytrdijsu. En-
A:niuin>- gitlene. Depuisit fitunTecond Voiage en fuite en idoi. Getrge ff^tymastsb fut à latv^fanmiL

ReincA/anV, Scenra-^ hauteur de (fi. d. par un golfe dit Lumlez
Cl Arjit- uienoitavccluiunO/rpiVapvB AmbalTadeur, /a^r/ , 8c tourna de l’Occident au Midi:

du Grand Duc de Mtfctvie BaftU^ pour mais les terres l’empcchans de pafler outre,
' faire iimitié 8c perpétuelle alliance avec il fut contraint de retourner, padant d'au*

Wingieterrci mais ils firent naufrage aux très gollcs où il y avoir grand flux 8c reflux

côtes lilEcoffe, où fe perdirent les riches entre cette 8ccellcde£isca/iiaa. HinriHud-Haib»,
prefens 8c m.archandilca qu’lis portoient, 8c fin apres en crois Voiages en idoy. 8.8Cp.
'y perit le grand Pilote Cbantdicr qui avoir, voulut cncores fc meure en quête de ce
ouvert ce chemin là; l’Ambafladeur nci chemin tant déliré > 8c bien que le doéle
lailTi d'achever fon volage 8c fa légation , Geogiaphe Plancms ait aflêurc pat bonnes
aiant éié ro.ignifiquemenc reçu à Londris, raifons 8c obfervacioiM, que c’étoitla tou*
puis renvoie avec prefens. Ainfi fut lors te continente iàns aucun paflage, il ne lailla

montré aux Anghts le chemin pour le cra* toutefois de tenter cncores le gué, Scpaf*
fie dcA/«;^sv;>, qu’ils ont fort bien conti- Tant par le détroit Davis au di. d. 8c fui-

nué depuis, en fuivanc la mémerouteque vaut la route de ff^tjmesab, à d). 8c de là

leur montra premièrement ce Sci. Gbvm , |

au Midi à p4. puis en Oocidcnc àdo.trou-

* I) relation,' montre qu’ils côtoie- va une grande mer qQ’iljugeaa'êtrepas é-

Norvay ou Norvège, puis à Coûte- loignée du Mexi^uo. Il fut Jufqu’à 80 8c .
’’

ttejfi àd3. de laàCaiwiwzdS. à Zfuatoynoz^^i. au Note, où il trouva une fermecôte
VDb;^ac 8c à 70. vers Nova Zem'ola, où ell la déglaces; mais voulant découvrir plus ou*

plus haute montagne du monde, voire plus, ire, il fut abandonné par fes comjsagnons
que le Cameniolscboy de Petzora , 8c de là qui s’en retournèrent . 8c lui laiflc dans u*
au fleuve O^/, aux iles de Ce/- [ne barque on n’en aeu nouvelles depuis. 11

K^fe,golfe 8’. /Vire/isr,8caucrcslieux. Apres' trouva le détroit Uetdfi» àdj. au defliis du
l’o,™». cela il y eut un Bourrou 6c Peet qui furent pais qu’ils ont appellé nouvelle Bretagne
oiia. veii Lafie,Nova Zemila,Colgoyeve Sc/fiiy- qui ell au Nord deCanada 6c de la grande

gorz julqu’à Dé/'. Depuis ils ont continué nvicre. En ces dernières années de idaa. voij^nSu

de penetrer par RuJJie, puis ^xtCafpie, la 8c 1614. ils ont encores tente lepalliige dui^^i,
Perfe,Bogbar,Mogor,Tartarie-, Et mêmes Nord fous un Thomas Edgey !i Guillaume

I ont donné plus avant dans le Nord incon-i Ba/in , 8c ont pénétré julques par delà le'”*

nu fous Foritsber, Davis, TFeymousb, 8c 80. degré, où ils ont trouvé quelques lies

//«<//««, cherchansparquclquedétroiinou- nouvelles, donc ils en ont nommé une de
pxTaicw veau le plus court paflage pour le Catbai, Bonne-tfperanee { mais tout cela fans autre i>nUi,cj«.

mais les glaces 8c froidures les en ont toû- meilleur lucecs. Us ont été plus heureux
jours anpcchez. Car l’an 1777. iWàr/;» ,

vers les //tdrrOr/vji/B/rr (bus les fameux chefs

raibiihn, Forhisber avec deux vailTeaux alla décou- ! DiBué 8cC'<i»<//ycô, qui à l’exemple de A/a*
vrir le Septentrion versOccident au deflusIjv/Zaia 8c de fes compagnons, ont fiut en
àciOrcades,FriJland,lle de la Reiut,(\\Tots tfyy. 6c ifSj. tout le circuit du monde,
cllimc jointe àr/iawr>y«f, 6c une autre ile Le MiIora.AB/<g fit la découverte de la

étroite qu’on penfe tenird’autre*parcàl’.ri* Guiane tf.f'irginit en 1 sSy.Sc 1795. Draak
fie, y aiant un détroit entre-deux qui aufll durant ion grand Voiage de trois ans
fut nomme de Feriisber a 6t. d. 11 y |

trouva la nouvelle ./^/é/en en la partie Se*
trouva quelques fauvages idolâtres, 8c ne' ptcntrionale de l'Amerifut

,

8c Mpuis fut

pût palier outre pour le froid. 11 fut en |
trouvée la nouvelle £re^e. Somme que les

un truificme Voiagcjufqu’à un endroit fort
|

Angloit ont eu de bons chefs 8c expérimen-

tez
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*9 TRAITE DE LA NAVIGATION. CHAP. X. P
tez pilotes de tems en rems , comroes les: ufage des foies, que pour y avoir aujour*
C*iots,fnntugiy,Cbancelier,Bomroai,Peet, d'hui en Efpttgtude fort hnesbines&ea

.
ytkmfon,Horftr,Haiukins,Driuk^Caodifcbf\tiho'Rdtnce, depuis que ll.àlafa>
Rateg, Fiirhither, MidUtony Sarh, Davis,^'feuT de fon mariage avec Marie Reine
IViymettb, Hudfin,,îiC^\uÇieurivaiiei.,danx.\d' jlngltterre

,

fit \>mer cnCajlitU dix mille

les MoiageaP: peuvent voir bier,au long dans moutons du païs; ils cherchèrent nouveaux
le grand Recueil dei Navigatunt Angioifes

, |

pa'â au Seprentrioii pour le débit de leurs

commencé par le doâe 8c laborieux ÂVifrurd marchandilcs ficouvrirent ainG le pafiage

I) t iirau Hakluit ' qui a fuivi la pifie du Ramafius, 8c en Ru£ie, Tartarie Sc Jades , 8c où ils avoient tuSc it

''mÜT*' P*f Is curieux Samuel Purebas accoûtumé d’aller en Mefeovie par la mer
i^om^qui en l’an idzf. 8c idti. a fait imprimer RaltifueSc les Narves, depuis, tant pour

en langue Angloife un extrait de toutes lesj les guerres de Saeie , qu'a l'occafion des

Navigations faites depuis le tems du delu- grands daces qu’il (alloit paicr au détroit

ge, dont on ait mémoire jofqu’aujourd’hui,^auZvW, ils trouvèrent ce nouveau pas quezoo^at.

avec diveriês confiderations 8c remarques nous avons dit , au delTus de

naturelles, Theologiques, Morales, 8c Po-U/r, Zembla tc/Vaigaist 8c deMycovie ils

litiques là deflus. Ces deux ont inféré dans palTent par terre jufqu’au P'olgay AJlraca»,

leurs Recueils les volages de toutes les au- Perfe, Begbar, 8c ailleurs,

très nations de VEartpe auGî bienquede la| Pour s’alTeurer en tous ces commerces
vi^a« leur. Tons cesVoiagcs des..fi»^/a/jdcpuis ilsontfaitdesamiiie/.Scconfederationsavcc

Ana£>. 70. ansou environ, (ont d’autant plut rc- la plus part des Princes lùdits, dont y a

masquables, qu’ils ont r>on feulement cou- lettres de part 8c d’autre, comme il fevoid

ru par mer toutes les iles 8c côtes de i'Inde
;

bien particulièrement dans fhkluit 6c Pur-

Orienlaley ti Occideataley de V Afrique 6C:ré«i, commeenidoS. le Roi 7ircf«ri avoit

duiVsr^ plut éloigné, mais encore ont pe-' envoie un Guillaume Havikins en AmbalTa-

netré par Voiages de terre bien avant dans'de vers le grand Megel Mabemet Ekebar,

la Mefewiey Perjty MegoryFartarUy Chiue;^ ouii en tdif. y envois Thomas Ree, avec

, puis en EtUopie, Marée, 8c autres lieux, 8c lettres addrefiées à fon Fils le grand Empe-
"Cnfin en liGuia/Uy Firgitùty nouvelles Al-'^renx de Megol Selim, Seigneur de F Inde O-
biessy AtiglelerredcEceJiy comme font foi irientale y Rei de Candabar , Cerazan, f^c,

les relations qui s’envoient en leurs livres.
|

pour procurer alliance 8c commerce en les

Ce qu’ils ont exécuté avec autant plusde pa'is, 8c ce Roi lui fit réponfe avec ces ti-

lâcilité, qu’outre les terres nouvelles par très, Seba Selim grand Megel, Monarquedes

eux découvertes 8c conquifes: ils tiennent! /nr^rr. Seigneur & Roi de tout l’Orient
, à

encore des AmbafTadeurs , Agent beFa~\Jacques Roi defeendu légitimement de Rois fqs.

ôeurs dans les principaux Etats du monde, magnanime Héros
,
ornédever-

comme vers ler«rr, ie^epéi, le Mofeovite,' tu iÿ judict, le plus digne des Rois , de-

le Tartare, le Megol, 6i\csR.oisde\iCbiHe,\fen/eur de la Foi que le grand Prophète Jefus

Japon, Golconde, Abiffins, Fez, 8cc. par \e \CbriJi a enfeignée. Làil lui témoignetou-

moien dequoi ils peuvent avoir certaines Ue amitié 8c bien-vueillance, avec promef-

Bouvclles de beaucoup de choies inconnues fe de faveur 8c proteélion euers les Anglais

aux autres quine voient gueres quelescô- 'traficans en fes pais. Puis yTunc lettre du

tes fans pénétrer plus avant. Quoi que c’en
|

Roi de Sumatra à celui d’Angleterre

,

qu’il

^uI'au- foit, ils ont fi bien fait pat leur indufirie |ne fera hors de propos d’inferer ici tout du

jiJ»|J»p»“qu’aujourd'hui ils on; fix ou fept focietez'long, pour rcconnottre le ftile de ces O-
vol^cù-ou conmagnies diverfes de trafic, qui les 'rientaux.

enrichilTent merveilleurcmenti leur prin-f ci7X4A-rt>a
.a>«. cipal iraficdechezcuxeftplomb, étain, ivaNC

drapSi 6c voians que le tranfporc de Icun ROI D ANGLETERRE,
laines n’etok plus td en France^ Efpagnt\^EDUKA Strie Sultan ,

Roi du Roîsr,

& qu'auircfois, tant pour le frequent 1. renommé pour fis guerret ^ unfiai
^8 ^ dr



î» PIERRE BERGERON,
de S»matr* , un R»i plus fameux futfes de- 1 osant eboft au monde fui me foit plus plaifan-

vimc'sers, craint dansfin Roiaume, lâ bono-\te 13joieufi. Et peur témoignage de sttondtfir,

ré de Soutes les stations, auquel eft la vraie\afiu que fa confédération (3 amitié continue à
ima^e d'un Roi, (3 auquel régné h vraie ma- \ toujours entre nous: J'ai récit cette lettre à
rtiere du gouvernement

, formé par maniéré de
\ y.M.faifant aufjimes prières augrandDien

dire, duplus pur metail, (3 orné des plut fi-\ pour la continuation do la même : Et cf me
nes couleurs i duquel le fiegt eft haut, (3 le fera un tris-grand’honneur de recevoir memoi-
plus accompli , reffemblant Is uste riviere de^rt d'un /i grand Prince (3 fs éloigné depats %
criftal , (3 plus clair que la glace (3 le verre ; Pour plege de mon asntur 13 honneur, (3 con-
de qui découlé la pure fource de bonté 13jufti-

j

tinuation de nitre alliance
, j'envoie à F. M.

têt ouvrage d’or battu, un anneau, une aza-
gaie, une coupe d’or, huit poxrcelaines, des

tables pentes Î3 grandes de camphre (3c. Ce
que ('.M. recevra comme d'un frere , (3/en

de qailaprefence eft comme for le plusfin.

Roi de Priaman(3 des montagnes de For, Sri- \

i”''"' * neuf fortes de pierres, (3 des deux *

ouvrages d'or batu , aiant pour fesfiges des'

méfies d'or : Fequipage de fes chevaux (3 ar-^i^demturerai fort fatisfait (3 honoré: Ètmei
sites étantpareillement d'or pur,fon EUpbant .j'adrefie mes prières au grand Dieu Créateur
àdentsd'or, (3 toutes les provifions(3 appar-\duCiel(3 delà terre

, pour la longueviede P',

tenantes -, les lances moitié d’or moitié d'ar- M. avec viRoire fur vos ennemis , (3 profpe-
geitt-, fa fille pour ust autre Eléphant de ml- riié en vôtre pass. Donné en ssétre Palais
me, une tente d’argent , (3 tousfis cachets (3 ,d’jfehen Pan loii.* de Mahomet

, filon le

féaux sneilié d’or (3 moitié d’argent : les vaif- conte des Mores. **

féaux à fe baguer depur or ,fon fiepuUbrt d’or,
|

au Heu que fes devanciers turent tout celamoi- C H A P. Xf.
tiéd'or (3 moitié cTargentfeuUment finfer-^ y,- Hollandoi*. Société ^Ainfler-
vice complet d’or (3 dargent. Roi feus lequel'

y a plufeues Rois i aiasst pris le RoidArrovs
, j

(3 toutes les contrées de Priaman , Tetoo,^

Baroufe, élans afiujettiespar lui , (3 a à cet

heure fous fin commandement feptanle Eli-
\

pbans, avec force provifions, porté par mer'

pourfairefesguerres ,à qui Dieu a donné plu ;
!

de viSoires qu’à aucun des predecefieurs.

Ce grand Rot envoie cette lettre de faluta-
{

tionà 'Jaques Roide la Grand Bretagne,dAn-
gleterre, Ecofie , Irlande (3c. pour fignifier .

le grand contentement qu’il a reçü par la let-

tre de fin Altefie délivrée par les mains deA-

1

ranaia Pulo , Thomas Beefl, Ambaffsdeur\
de fa Majejlé . à la réception de laquelle fis

'

yeux éloient épris dune celelîe fplendeur, (3'

fis tfprsts ravis dunejoie divine i L’ouvertu -

re desquelles^ndoit une fititeur plus odorante

que les fleurs plus odoriférantes , ou les plus

doux parfums du monde. Pour famour de-

quoi, moi le grand Roi de Sumatra, déclaré

détred'unmême cteur, dan mêmepenfement.

dam. Flotes Hollandoifesea Orient, Septen-
trion, (3 Occident. Ceux qui ont fait le

circuit du mondepar mer, Oliv ier de Nord,
* Maire, Spilberg , /’Hermite, Pierre
Hcint. Hollandois au Nord pour le Ca-
th.ii. FleuveObi. Merveilledu Soleilvers

Nova Zembla. Scotto, (3fin opinion.

Paffage du Nordpour /r Cachai/î impofiible.

Groenland
, glaces du Nord. Si Fairplus

doux fous le Pôle. Aiguille, (3fis pôles (3
mouvement. Ifaac le Maire, fcf fa propo-

fltion. Terresfous le PoU, quelles. Compa-
gnie du Nord, ySpitzbere. Détroit du
Maire. Terres AuflraUs deÇjÿeixos. Jean
More. Commodité du nouveau détroit.

Muedons. Magellan détroit. PécbedeWalrudcs, (3 different entre les Anglois (3
Hollandois y«r cela. Pais de Spitzberg,
(3 Groenland. Compagnies diverfis en
Hollande } Forces (3 places des Hollan-
dois en Orient

, (3 ailleurs. Nouveau
Pan-bas en FAmérique. Autre difierent

entre les Anglois (3 Hollandois pour h
commerce dOrient.

dune même chair avec le tres-puifiant Prin-

ce Jaques Roid Angleterre
, (3 defire ferieufe-

ment que fa confédération commencée puiffe

être continuée à toute la pofierité. Et eneela\ A l’imitation des.,y»5/«j,&pour lemé-
je prend un tris grand contentement, «’r me deflein de Car.6.i/, \es Hollandois

'

fe

«
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JJ TRAITE’ DE LA NAVIGATION. CHAP. XI. 34

vebsadafe font Ruflj lois cn avjinc, 8c ont étédé- chétezparlesjcun, le furent enfin parles

couvrir vers le Nord par delà le détroit
|

auxquels ils donnèrent l’inllru-

^cff'aygats oude Aa^a, vers les cô;cs|âion & l’adrelTc pour ces volages. Ils

de RuJJie 8c Tartarie, par la «ter Blancbt,\ equiperent donc deux flottes , l’une pourfionn

cberchans le détroit d’^aia», 8c plui haut] l'Orient, l’autre pour le Norden 1 jpf.aux^’^^a.'^

encore que Ntva Zembla à Nitulaad 8c i dépens delà nouvelle Société d’>^«>^eri/am.

Spitzbet^ jufques par delà Ics^o. degrez,| Celle là avec quatre vailTcaux alla doubler

aux années if94- pf. pd. fous la conduite île Cap de üsaar £//>rraflrr, delà çxrS.Laa-
des experts Pilotes 6c chefs, S.irentfoH,\rens iSamaire, Java, Bandit, &tc. où non-

Rip, Sc de l’Amiral Htemikerk: Mais Ils y jubilant lestravcrfes ic% Ptnugais ilstraitc-

ont trouvé les memes obllacics de glaces
,

rent alliance avec les Rois du pats, & rc*

8c froidures excellives que les Puis I tournèrent chargez d’épiceries 8c autres

dCnUxi^ Olivier van Noti t en ifpS. jurqu’cn 'ttnarchandires} Et l’an ifpS.ilsy en envoic-
KocHi.

i<5oi. à l’exemple de d/.i^f//a«, ZJraaé 8c rent davantage , 8c depuis ont aflez bien

Candi/lb, &C prcfquc fur leurs tnc nés bri- jcontinué ce chemin toujours plus avant. '

fées, lie le circuit de la terre 8c mer parle>CettcNavigation leur ell demeurée libre,

détroit Magellan. En ce meme tems ils|non obllant latrévcavcc le Roi ÜEfpagnt,
entreprirent leurs grandes navigations plus ^où ilne fut rien excepté pources volages,

ailées 8c pioHtables en Orient, où ils ont que depuis ils ont aulli hardiment tourné

établi un très- bon commerce, dont le lie- vers Occident par les détroits de A/ia^f//<rov<,rj,r« „
sjcIuc ge de laSocictécllày#i»y7rris'a«i, où durant 8c du jV/urrr trouvé par eux : Si bien que

même qu’y/atim étoii en fa plus grande Olivier van Noort entreprit en irpp.(com-
vogue

, y avoit un grand tralic pour les meavoit déjà fait en ifp8. wijajuet.Ma-
Pait-bas, France

,
E/ptgne , Angleterre, bn) de faire le tour du monde par la mrr

Allemagne, PoUgne, Livonie, Danemarc, Pacifique, les /Wrsd’Orient, i(.\'Afrique,

aux ports de Danjtk. Riga , Revel, 8c Nar- dont il remporta plus de gloire 8c de repu-

va
-,
Et mêmes s’etendoient jiilqu’en //J- jtation que de gain. Ce qui fut depuiscticwm^.

lie 8c au Levant, Alexandrie 8c Barbarie. ‘^noa moins heuteufement imité par lcsCa-^*JJ“^
Mais depuis que /*n;rrr vint àdcchoir, les' pitaincs,leil/<arrr, 8cd'/>i7ifr^f»,de itfif. jus-

niarchandsdc la//:j»/*8cde toutlercftc dejqu’cn 1617. Et de frêchc mémoire par

l’Aiirirpfs’yfont arrêtez-, Ce qui leura ap- |ÿnyrr« rÂf/iB;/», Pierre Heine 8c autres,

portéde grandes richdre!,m,iis principale-, 7<'f“rj/’//fn»r7epartit de //«//rtinff en 1615.

ment depuisque l’an 1 594 8c pf. ils fc font avec neuf vaifTcaux , delà côtoiant VAfri-
ouvert le pas par les armes aux Indet d'0~ [que vers l’Ilc S. k'incent. Serre Lyonne, S. •

rient 8c au Septentrion s Ce qui leur arriva ^ain/ar»« , San Tbome , Attabon, la terre

par occalion; Car quelque guerre qu’il y ' Aullrale ou DelFuego, de la par le détroit

eûtemre-eux 8c \e% Efpjgnolt, ils ne \aH- .en U mer Pacifique, aux côtes deCérVt, du
foient parleur connivence ou autrement de |Err»rr, Lima, où l’/Zerw/re mourut de raa-fHaniür.

^

trafiquer en Efpayit. Mais le Roi Philippe ^Udic en lOty. 8c lui fut fubllitué pour .Ad-
‘

II. étant confeille dclcs empêcher pour en mirai un Hugues Sebapenbam, qui continua

venir plus aifement à bout, il comniença^fa rouie vers laaouvelle E,pagne, 8c Aqua-
à le leur défendre du tout par rigoureux palet-. Et apres y avoir faitpluficursprifes,'

iditi en Edits, jufques à en faire mettre en galère reprit le chemin vers Orient par l’ile des

tant qu’on en pouvoit attraper, 6c confi- Larrtns,Gi!o!t,Mo!ucques,AmbotMe,^de\à
HoUoDiloii.fcant leurs marchandifes ScvailTeaux. Cet-'par le Cap Bonne Efperanct à Textl en

ce rigueur les réveilla , Sc leur fit penfer| lâif.

aux moiens d’entreprendre eu.x-mcmes IC
j

Pierre Heim partit depuis pour l’Occi- pi,,,,

voiage àc% Indes : Surquoife prefenta l’oc-.dent ,où il fit l.t mémorable prifede lafloc-‘^s**‘-

cafion de deux pilotes Per/ quiavoient te de la nouvelle £y/xi^»e vers leCapde A/s-
fait fouvent ce chemin , 8c qui aians été tanças en l’Ilc de Cuba, non loin de la lia-

pris par les Anghis, 8c négligez d'ctie ra- vanezn ifizS. Sc depuis en tdzp. ilcllmort
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55 PIERRE BERGERON,
en qiuliié ü’Admiral cojubattanc te viâo-i ticiens de ce tente Car de ce que ditii stnm,

rieux de quelques vaiHeaux D»tt(qiurquais. \ScHlt, que lea fc trompèrent

Fim itu
Ea Hotte du Nord ne ftit pas G heurcul'c ,

la fuputaiion des jours , 8c non que ce fût ej<t.

wwJjwt bien que plut hardie de tenter ce chemin la (êrablance du Soleil, il n'y a pas appa>^i^'^^.

G périlleux du Caihai, qui par rai(bniGco-l rcnce que des hommes G experts i compter ' "r-

graphiques devoir cire plus court d’un tiers mdmes les heures 8c minutes fur mer , euf-

que l’autre par la mer y^r/o«/iyvr; tellement fent manqué*de tant de jours en Icurcom-
que le pilote GuiUaumi Bareiuza» en tfÿ4. pie. Ce qui montre qu’il n’a pas bien com-scoua t»

fut au dedus ileLapfiii ôc Ajouta2»»A/ajuf*i pris la raifon à'OptiqiM qui ett afle* claire,

qu'au 77.2c 78. mais l’cxtremc froid , 2c les i puis que même il prend le Parallimt pour
ghees le forccteht de retourner. L’an fui- |cela, qui cil bien autre chofe, comme ail-

vant Barentzen & Htemiktrk reprirent la jleun il confond le foldiccd’Eté avec le plus

même route, paiTans le détroit àckPaigaU haut point de \'EcftMriqtu. Mais pour re-

à grand’ peine, à caulc des glaces au mois venir à Barenize», fe votant prefTcdesmê*
“J’Août, &cûtoians I.1 terre vers mes incommodités âc.dcs maladies, & fu-

/uW. On leur donna à cntcndrequedclà on (vieux Ours blancs, il retourna enfin par la

pourroii aller versTarrarir 6c l’cmbouchu- ;nwr ^/isnr^r. Cala tx. Lappit^ apres avoir
oM, Ci. rc du fleuve Oé< ( eüimé le Carambia des foufiert plus de mesaifes que jamais n'eu-

anciens) puis que doublant Tes Promontoi- : rent les fameux jtrganaalts, mUlyJft 8c Æ.
rcs Scytbiqut & Tabin des anciens, le chc- en leurs longues erreurs. Ce qui a fait

min lcroit ouvert par üauCd/iartantcher-jpcnrcr à quelques uns ce chemin du Nord
chc} mais les mêmes difficultcz les tirent' être du tout iinpolTiblc ) Les autres que''^'Sbic.

revenir fans autre exploit. Non obllant! non, en doublant le Cap de 2c paf-

quoi Baraatzm en l’an ifpC. ne laifla Jelfant le prétendu détroit d’ ytniaa
-,
Sc que le

reprendre Tes premières erres, ôcaiantpalTé plus leur (croit de tenir toujours la haute

juiques i Nava Ztmbia 6c en Vite d'Oran- mer vers le Pale (ans approcher des terres

jçf, fut contraint d’hiverner à 77. degrez
,
de Mafeavie 2c Jdrtarie toujours glacées 6c

durant la longue truit de quelques moisen- plus froides que fous le Pôle où le climat

tiers. Ce fut alors que leur arriva cette ell plus doux, 2c où fe trouvent des terres

xiimnic grande merveille du coucher plus tardif 6c vertes 6c habitées, comme Graenhnd: Et cnx..>iiui

prompt du Soleil que ne per- de fait le S<ana montre par aflez bonnes
*
roettoient les raifons de la Sphère& les re- railons, qu’il y a moicn de pafler outre par

gles Aflronomiqucs, en cette élévation de les difhcultez que trouvèrent les HallanJait

76 & 77. Car cet allre leur difparut du en côtoiant les terres. Car en leur premier
tout le 4. de Novembre de ifp6.qu5 le de- V'oiagc^ic

1 fp4. navigeans à la bameur de
voit toutefois faire des le premier du mois: 77, 2c tenant leur ^briféc entre Levant 8c

Puis la grand’ nuit de trois moisou environ Giec
(
le Scetto ûfe de ces noms de la Me-

Icur étant venue, le Soleil derechef leuri diterranée) ils trouvèrent l’Ilc d'Orangt

parutrurl’horifon lei4.dcjanvicr dcifp;. vers la Tranutilane de la noavei\e Zemble

,

oc qui par raifonde cette obliquirédeSphc-j avec tant de glaces, qu’ils frirent forcez de

re, ne devoir arriver que le 8. ou 5 de Fc-: retourner en Juin, puis en ifpf. ils dé-

vricr, quatorze jours plus tard) de forte couvrirent l'ile des Æfafs au détroit de
que ce fut environ 17. jours de lumière' A'a^ait, qui eft vers le Midi de Zembls i

qu’ils gagnèrent fur la naturelle polîtiondu 70. degrez: 6c là le même empêchement
Cid en ce climat là, dequoi plufieurs do- les fit revenir en Août: maisautiersVoi-
des efprits fe font étudiez de rendre diver- âge de i;y6. navigeans par Tramontane

,

fes raifons: mais la plus vrai-femblablc 6c ils trouvèrent l’ile des Ours à 7p. 6c Nit»~ ncmi-ay.

naturelle eft celle de la refraûion des /ainf à So. où ils virent de l’herbe verte 6c

nions (blaires dans l’épefleurde l’air de cet-! des animàbxi avec declinaifbn de ll5 . do-

te haute élévation du Pôle, félon l’opinion|grcz du compas j Et delà par Levant re-

des plus grands rhilofophcs 2c Mathema- touinercDt vers Zembla i 76. en l’ile d’O-
rangt.
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rMg* où il n’y aroit aacune yerdure, maiti folation, pour dire que l’aiguille ne rcgar- Aisnnit.i.

de l’étoile Polaire
, & n’a point de Pole["/“'“'

fixei qui feroit une qucllion de plut Ion*

un très-grand froid, Cc à 7;. plus grand

clans da cncore, & plus de glaces entre-deux ter-

en plein été, où leur vaiflcau demeura !gue halainet & la raifon en ell plus vrai-
''

échoiie. De forte que par l’erreur de cô-

1

femblable à ce que nous en avons rapporté

loier toujours la terre, ils trouvèrent tou- 1 ci-deiTus du fîcur Ættime. Mais enfin le

jours les mêmes difficultez, la glace étant

plus forte fie frequente d’ordinaire proche

de terre, qu’en pleine mer, doutant que

les eaux du rivage font toujours balles, 8c

les fleuves y coulans en abondance, plus

fûjettes-i Te glacer; mais la mer éloignée

de terre eft plus profonde, partant plus

chaude au fonds , un contraire pouil'ant

S(oHo veut que le mouvement de l’aigui'le

aimantée ne vient que de l’efpric de cetcc

pierre qui tourne toujours vers les parties

originaires de la terre, qui lui font natu-

relles fit propres, qui cil a peu près l’opi-

nion du Gilbert ’ qui met les Pôles de cette
'J

pierre en la terre même. 11 conclud donc
que le droit chemin pourleCu/éiii efl vers

l’autre, fie ainfi là moins de froid} outre le Pôle, plus ailé, fie court, n’étant que
que la grande agitation l'empéche de ge- de qfo. lieues lêulement de mer inconnue,

1er; Mais par terre ce ne font que glaces où par la voie ordinaire du Midi il en faut

y portées par les vents, comme dansiinfac, plus de 4foo. 8c que ce n’efl qu’un Voia-

que les mariniers Ltvantiiii appellent Re/a -

1

ge de ;o. jours au plus, pourvu qu’en lâi-..

Ainfi quand ils retournèrent avec le

il 8ni le Levant , Grec fie Midi, les glaces lé reti-

roient un peu de terre, fie leur donnoicnt

peiUje paflàgc: mais le Ponent, Maellral fieTra-

mreuai-nnontanelcsrcpouiroic entellequantité vers icoup plus vers le Pôle jfittardiçat. Ce qui

terre, qu’ils r>e pouvoient pafler. Ce qui
|

n’ell point tant horsde raifonfied’apparen-

lon propre, fie partant de Nieuhmiih fin

de Mai; Si bien qu’outre les terres qu’on
découvriroit de ce côté-là, on en pourroit

par la même raifonfie moiens trouver beau-'

montre ce paflage parla impénétrable pour

la froidure fie les glaces agitées perpétuel-

lement; Et puisl’inegalit^es vents efltou-

ce, puilque celui ^ qui propolbit au féui) •f4n u
Roi en tdop. ce même Voiage du Nord'^l^’"
pour hCbittekCalbai fe pouvoir fâirea-r->/ii<<w

jours plus grandeproche de terre. Detoutj en fix mois, au lieu de deux fie trois ans
<-•^1,. il 1 «•asàrMr'V rpxtse jsn«_ ! rstt r «maja îrMas-M . 1% C.tm I ao £ .cela il infere que l’on évitera tous CCS em-
pêchemens tenant la haute mer en courte.

Si i-jif pluvers le Pôle où l'air elt plus doux, moins
aour & humide, pour le peu de mou-

vcmenc du Ciel en ces endroits là, pourU

par la voie ordinaire ;fe fondoit fur les mê-
mes raifons, qu’il appuioit puilîammcnt du
rapport d’un pilote Aaghis., qui avoit re-

prelcnté cela à la Compagnie Orientale lyAnt- •

fierdam,Si qu’il falloir prendre le haut jiif.

longue demeure du Soleil de fix mois cn-^ qu’à 8t. fie 8j. fie plus fi befoin étoit, où
tiers, fie les autres fix de peu d’obfcurité,' il avoir pcnctré fie trouvé là une mer pro-

fie de la lumière liimiirelapluspatt dutems;
I

fonde non glacée, un air plus doux, des

mêmes il veut que le Soleil bailTant fa par-- terres vertes fie des animaux; où plus bas

tic fupericure vers la terre, l'échauffé d’a-| à 7S. 77. & 78. ce n'étoit que glaces. Ccrrrmcw!

vantage par une venu ^rticulicre qu'il at-
,

que le doétc Cofmographc Plancius confîr.

tribué à cette partie la, fie autres raifonsj moit, fietrouvoii ce paflage plus à propos >»

enfuite pour montrer l'habitation fous le que celui de IVitigats. Cela fut fi bien rc-

Polc, félon l'opinion que les anciens ont
,
montre au dcfunt't Roi qu'il y prit goût,

,) rüM eu des hyperborts ‘ , fit des Euripts àeMer-' fie lé relolut d'y tnvoier feeiétcmcnt
,

juf-

cattr ti Pojiel. Mais à 1a difficulté de l’ai-j ques là qu'il fit délivrer une bonne fomme
guille qui perd fa ibnâion vers le Pôle, de- d’argent à un Ciipiiaine de mer, qui avec

meurant immobile fie attachée aux vitres un boa vaifléau partit de Holhndt favit cet

du compas, comme les en leur ' efifét, finsdire, par qui cnvoié. Mais la

Voiage de léi). fie 1614. jufqu’à 8 t. ' mort de ce grand Prince fi defallrculément

ont remarqué que l’aiguille ne (ervoit de ' arrivée l'an d’jprcs, fit perdre tout cela,

tien là) il u'y apporte pas une aflez bonne 1 avec tant d'autres grands fie nobles delleins

X q^'
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qui alloicm à l'exaltation de U Chrc>

ticmé.

Mais revenant à nos HolUnitii & à

leurs Voiages vers le Septentrion , ils

roowoiionc une Compagnie pour le Nord, qu'ils

sîj.tot* appellent autrement de Spitxberg^ Si de-

puis trois ou quatre ans, ont encore

envoie iufques vers les 8o. degrcz Si par

delà, « d’autre côté vers le détroit de

Hudfcn, pour voir s’ils pourfoient point

rencontrer le paflagc d’Oriem j mais tou-

jours en vain.

En KÎ17. ils ont trouvé vers Occident,

au ddibus du détroit àc Magellan, le nou-

sttioïc iluvcau pnflage du détroit du Maire à fS. éc

Ît*^s”vra-f7 ' degrcz. Cependant les Efpagnsh ont

apn' été depuis au meme lieu en idi8.& 1619

comme s’ils en étoient les premiers dé-
tiu <!• '^couvreurs , fous les Capitaines Banbelome

Garcia (ÿ Couçale de Nodal, & le pilote

" Diego Ramirei, lui ont donné le nom de

Détroit de S. Vincent. 11 ell I>icn vrai que

Seboaten & le Maire qui en firent 1 1 pre-

a«PHTtr.micre découverte, prirent cette rclohition

11.’°It,.
fut t:c que peu d’années auparavant le Ca-

«uit, pjrpitaine Pedro Fernandez de ^aeiroi Portu-

Kt'*» avoir en une licnne requête prefentée

au Roi d’E/pagne .fkil fon rapport de quel-

ques terres nouvelles par lui trouvées en la

mer de Sud, par delà le détroit, tirant

vers les lies de Salomon & la nouvelle Gui-

née: m.iis il ne parle point d’aucun nou-

veau' partage, mais feulement qu’après avoir

fait pluCcurs Voiages par le .monde, par

terre Sc par mer, où il acouru plusde vint

mille l:coc», il a rencontré ces terres .-^u-

ftralcs, dont l’éienduë eft plus que toute

VEurope &i l’jd/ie mineur ju!qu’cnPfr/ëj 5c

cch fous la Zone torride & plus avant, de-

ikHiifkfc-puis le If. degré jufques à 80. Il conte là

des merveilles de ces païs pour abonder en

toutes (brtrs de richefles, commoditez îc

dciiees, peuples humains & civilifez, beau-

coup d’habitations, côtes fans tempêtes,

mer Calme, pluficurs Iles, le port de I.1

. ,‘iraie Croix capable de plus de mille vail-

feaux, la B.iie de S. JAquet & S.Pbilippei

Qu'il avoir pris pollclfion de tout cela au

nom du Roi d'È/pagne. Bref il en dit des

chofes fl approchantes de la table, que juf-

qu’ici on ne l’a pû croire. Quoi que c'en

lient sic

fiU

. 43

foit, le Roi d'Efpagne adverti de ce nou-
veau palTagettouvépar \n Hollandoit,j?o\ir

en être plus éclarciyenvoia deuxvaifleaux

fous le Capitaine Jean Mare * avec quel-’* ‘'“tv

ques pilotes Hollandois pour les guider. ll.'mVûù

partirent de Lisbonne en idi8. « avoieni^^-
,
charge de fermer ce palTage en y bâtiflam Hn^,t.

quelque forterefle. Ils côtoieront le vieux

I détroit, pafferenc la grand Baie de S.Geor- a,,

l^r, & enfin trouvèrent ce nouveau détroit

icn la mémo fituation qu’il eft figuré en la

I carte du Maire, avec peu de dilFerence,

pour la largeur feulement un peu moin-
dre , mais de la même longueur de 7.
lieues.

Ils fuivirent la terre versOrikm & Midi,,

pour voir fi par delà y auroit point quel,

que autre palTagc.' m.iis trouvans toute la-

terre continué
,

parterent ce détroit du
Maire en moins d'un jour. Si nians vifité

quelque peu la mer de Sud & Chili, re-

tournèrent par le même, Scarriverent i.Se~

ville en idiÿ. Cela fi: tcconnoîtrc aux E-
rpagnoh la commodité de ce pITagc pourc«nn»ir.

envoier plus aifément fecours aux PbUippi-'*J^^~
net Si Meiucjuet courir les fortuncsSc“““-

.longueurs du grand palTage par l’Urient

,

où il fe perd tant de gens, & les difficul-

|tcz du vieux détroit. Outre qu’en cette

mer de Sud les vents & les flots y font tou-
jours favorables, fans crainte des faifonsSc

des Maejjont ou vents anniverfaires d’EtêwiMlbn,

5c d'Hiver, qui ailleurs font toujours con-

f

5
'

traires. Il y a bien de l’apparence que ce‘-

nouveau détroit du Maire auroit été long
tems ya reconnu parlcs£/^.j^»«/j,quirau-

roieni tenu caché pour en ôter toute con-
noilfance aux autres nations, 5c leur fer-

mer ce paflage lî facile vers leurs riches

Provinces Orientales de Vjtmeriqae: Si le

Maire, en a pû avoir avis de quelque ma-
rinier Efpagnol ou Flatnand\ ainfi que l’on

dit que Magellan eut quelque connoifliincc

de fon détroit p.ir une carte duCofmogra-Djm,« a,

phe Martin de Bohême avoir vue dans^^^*}^
le cabinet du Roi de F’trtugali 6c il y a rai-cjium.

fon de penferque les Efpagneh nous cachent

beaucoup de chofes fembUbles à meme fin,

comme quelques autres foupçonnent que
\ci Hoilandoiten font autant pour le piflagc

du Nord i mais de tout cela il eu faut laif-

fer
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fer le fugement au tenu, qui en dccourrirajeft de quelque 6o. rennes d’or ou (îx mil-

ia renté. liion de Florins. Elles ont une Chambre
Pour ce qui e(l du Nord

, les f/é//i»(i/eiV|d’adminiftration i vtmfierdam , qui en a la

une autre à Rotttrdam
, une enpMHila ont continué d'y aller pour la pèche des

ivuiufia. ff^^ujjes ou vaches de mer, (i des Bale-|

sies: SC en l’an i(it un GmlUumt Muytn

J fut enrôlé à’jimfftrdam jurqu’il l’lle;S«-

rtn.EyU»dmi des Ours; il y avoit avec eux

quelques barques de S. Jtan de Luz , de

Beurdeaux tc de la RotheUe, à caufe que

les .finyyvsi font fort experts en cette pèche.-

jafc^^.|Maiscn même teros les jixghU avec quel-l

tTiv£'ques navires armez y allèrent fous leur Ad-

b’îàSTju
“''** Benjamix Jefepb^oüT empêcher tous

rtaSr les autres de cette pêche vers Spiizieir,

comme ils ont fait en idtj. fe fondant luri

ce qu’ils ont été les premiers à trouver ce

pan fous la conduite du Chevalier

by en l'an i;n. & que c’ell la Groenland

qui jadis fouloit dépendre de Norwetue,

dont pour ce ils font quelque reconnoillàn-

ce au Roi de Danemark. Mais les Hottan-

Nord-Hollande à Enckbafi, & une en Ze-
’^lande à Middelbourg & FleJJingae qui ont le

reûe. La Compagnie d’Orient n’étoitqucj^«^,j|'__^'’*

pourzi.ansi mais ce terme expiré, cllc^ieïor
a été continuée, & entretient pour cela “*“•

quarante-cinq vaifTeaux de guerre, avec
plus de dix raille hommes, tant fur merque
fur terre, en plus de 17. places qu’ils ont
fortifiéesendiversendroits. Caraujourd’hui ••ai.

ils ont des forts avec garnilbn aux Iles deHoîü»-
Ternate

, Baebian Macbian des Molacyues-,

puis en celles de Banda ^ /fmboine,Gilolo Bc

d’e/ar.-ilsont une forterefle àyacatra,dne\i
nouvelle Batavie en la Jave; Sc là cil la te-

lidence de leur Lieutenant Gcncr.il
, du

Confeil & laCourfouveraine pour la jufti-

cc aux Indes Orientales. Outre cela, ils

jonc un Fort en l’ilc àcBabenosi Taivan prêt

dois répondirent fort bien i cela, que jla Chine, & quelques autres en la cô-c de

loagby ne découvrit lors la grand’ lie de Coromandel, trafiqunns par tout le relledes

spi..t»r» Spstzbtrg, qui ett de yy. à 8 t. degrez e/s

s^““'j<wrr de Nord: d’où l’autre n’approche de

plus de fixourcptvintslieucs,Kquequand

même il l’auroit vue feulement, cela n’en

infèreU propriété. Si bien qu’ils montrent

que ce païs deSpitzberg a été inconnû juf-

ques en l’an tfpS. que l’Admiral Heems.

kerk Sc les Cens le découvrirent, Sc qu’il y
a plus de dillance de ce païs en Groenland

que d'EcoJ/e en Notossegue : fie toutefois les

.dnglois\e veulent prendre pour une même
chufe, fie pour ce lui ont donné le nom de

oitatUai. Greneland

,

comme ils marquent en leurs

cartes car pour 1a vraie Groenland on dit

qu’elle ne fe rencontre plus.

c<yip9- Or outre les deux Compagnies établies

îatora à Amderdam pour l’Orient fit Occident, il

huHmA.
y en a pluficurs autres libres Sc non com-

prifes tous aucun oélroi , comme pour le

lies fie terre ferme de Sumatra, Bornéo,

y or , Patatse

,

8c ailleurs, aians particuliè-

rement des comptoirs 8c inagaGns, auya-
pon, en la Chine, à Zeilait, en Mogor,Ca-
licul, Coebin, Dalagate, jurques mêmes i
Ifpaban en Perfei fie en /ifrii/ue ils ont un
Fort en Guinée, à trois lieues du Cajlel de
Alina des Portugais.

RuBrefilds ont quelques petits Forts fur

la rivicredea Amazones: mais là leur prin-
cipal tr.ific font les priles qu’ils font, fc
les intelligences fecretes avec les p.irricu-

liers Portugais, au. délïi des Gouverneurs.
Depuis l’an 1814. ils fe font accommodez
eu uncndroitde p.iîsfur les confins de ê'ir-

ginieSc Floride, entre le Canal de Babinta
fie la Bermade, fie là ils ont fait un Fort du
nom dciVà^iia, en une ile qui cft environ
au 4Z. degré. Ils ont donné à ce païs le

trafic de Mofeovie, de Spissbergen , Levant,[nota de Nieu-nederland

,

ou nouveau Pais-^s^m
fie ailleurs. Tel ctoit le trafic des /»dèi'é<iJ,ficily a une rivicrcqu’ils difentètredej;!;',^

Orientales avant iiSoi. qui depuis ce tems'la grandeur de la 7î>Mr>yé, dite la tiviere deC^’tMs.

là a été mis fous l’octroi > fie après l'expira-

tion de la trêve on à compris fous un autre

oâroi le trafic aux deux côtes de V Antcri-

laMontagne, Si l’appellent le fleuve A/a«-
rice, fon embouchure étant cnviion au
40. degré. C’cll nôtre rivicr» de /V/itr, com-

caJi»! atjxe» aux terres Auftrates fie Guinée. Dc^ me nos François l’appcllcrcnt en leur con-
ir,ÇMB- CCS deux-Compagnies k Capitaldcchacune; quête de la FifsriVs, mais que nous dirons.
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4i PIERRE BERGERON,
ci-aprw: ilsy trafiquent de CaHors, fout- /«i/iiWwj, tant en Orient

,
qu’(

rurcs, pêche. & bois qu’il* tirent de ce Midi & Septentrion fe peuvent

pa’is-ià

44

tant en Orient
,
qu’Occident,

voir bien

au long aux curicuies 8c exaâe* relations

txrpp e • Outre ce* diverfes Compagnies d’Orieot !
Flamandts de IVafttuar • jufqu’enl’an

fc.
“ fied’Occidont, ils en projetent une autre j,où lont coraprifes aum 1« Navigation*

dite AAjfeurance de quelque loixante ou

tant de vaiffeaux de guerre, pour tenir U
raérancurcc contre Pirates 6c ennemi*.

n;«m« Or pour cc.qui ell des conquêtes enO-
«rare^- rient, ils ont quelque conteftaiion avec les

î'MUn. Aviloh pour les lieux dont il* (ont en a-

poflcflion, difan* avec alTci bonne

«aoiioK-rairon, qu’ils ont acqui* cela parleur fang,

frais, peines ôc longs travaux , 8c partant

qu’il n’tft raifonnable que d’autres y vien-

nent tiafiquer à leur préjudice, 8c contre

les traitez faits avec le* naturels du paï»

f

iour la vente des épiccriesàeuxfeuls} Qi>c

eur general Ilmmknk en a le premier

pris polfclfion, contrece quelc* if»i/eijal I

lèguent de Draak, CdWi/r/',8c autretqui y|

om bien été& trafique des premiers , mais

que cc n’a été qu’en paiTant , 6c fans s’y

• arrêter. Ccslieuxparticuliersfom le*A/«-

yfmieiiH, {âc. ailleurs non,

des 2>4mir, Suédois, villes sur, 8c

autres Septêntrionaux. Il y a aulTiun^re*

de Lues qui en parle en là defmptuudes

des Oeesdentales.i ,

C H A P. XII.

Foiages des Danois lâ Suédois. Ftiege «is*

(ieu des Bremois au Nord efJJUude. Fosu-
dri Mofcovite*. /^rSibcrie, Samoie-

de, Tingocles. S'ilyapujfugepourhCu'
chai. Fotage de Molcovie »u Cachai pur
terre. Des Mugallcs, Cachai, Tibet, Se-
po. Grande muraille Cathai, e« Chine.
De Mangi, Cambalu, Mongal, de.

Les Dauoit, Suédois& Meftruitts fe font voias» de>

voulu auffi mêler de ces voiages, 8c

y a peu d’année* qu’on avoit donné avis par

deçà que quelques vaiffeaux avec une pi*

tulle ecoienc parti* de Duteemure pour le

palfage du Cuthai putlFejgulz., mais il ne
s’en etl eu nouvelles depuis. Ces Detueis

I
depuis feize ou diX'fept an*, onccommen

lHC^uet-,Bauda,

le trafic y étant libre à cous. Sur ces diffè-

1

rens il y a eu plufieurs Aflembléet 8c Confe*
I

i)v«M«i*-renccs ' tant en Angleterre qu’en Hoiluude cé auffi les voiages de commerce avec une
*l^„‘"''cntrclcursDeputcz8cCommi(rairesdcpart Compagnie pour VInde Orientale vers Ca-
^uum. fcd’autrcjdcpuisl’an lôia.iufqueien i6tf.

I

rvarandr/

8

c ^nVim. Ils ont de tout cerna

8( là les raifons de tous Jes deux ont été eu le trafic vers le Nord, i caufe'dti voi-

amplcment déduites 8c dpbatucs. Maisen -

1

finage, Scdeleunitesd’/^isitd, Groenland,

fin quelques offres alTcz raifonnable* que les ' & autres qui font de la Couronne de Ner-
IMlandais aient fait qpx Angleh de les re- euegue. Les Annales à'ifiande difenftqu’cn^^,,,;

ccvo'ir en part du profit de cc commerce, ! l’an poo. du tems 6’Aldebrand Evêque déni.™/

pourvu qu’ils voululTcnc auffi porter leur [Arrair, quelques Gentils-hommes Bremois^^“
pan des frais pour 1a defence des Anf/eai curent dcITein de découvrir vers le Nord,'«ar.

contre les Efpagnels 8c Porterais t lis n'y 8c que fortans de la IFefer 8( paffans lesOr*^,^^

ont jamais voulu entendre, ainfi ont opi- irai/fj, ils trouvèrent VJJlwrie, puisla(>rsev-R<ciiM,ci,

niàticmcnc pcrfillécn leurs demandesd’un lande, Scdclàà travers de grandes glaces,'"" »*"•

trafic libre à tous 8c fans participer à au- goufresdemer, ScépaifTcscenebrcs, la plus

cuns frais, aimans mieux exercer la pira- part périrent , 8t ne relia qu'un vaffioru,

tique, 8c fe fuûinettreà cous rilques en ira- 1 qui après infinis travaux, dangersSemes-ai-
fiquam où ils pourront, que d’établir li lies par la mer Tatterique

,

parvint en un
en commun un bon folidc commerce, eom-l pais fort chaud, bien habité, 8c riche en
me veulent faire les //«/4Ma's/is fi bien qu’ils i

or, argent fcauireschofesprccieufes, fans

en fuiu demeurez à cela, ceux-ci fe main- garde aucune ; car les hibitans pour le

tenans parleur force 8c puifTanccaux beux grandchaud écoieiu cachez fous terre.-mais

où lisent, confédération £c coutraâ avec
j

qu’eux ctans chalTez par de gi-arids chiens

ceux du p./is. quiendevorerent quelques-uns, ils le rcti*

Au relie tous ces exploits marititnesdei rercm, 8c après un long circuit arrivèrent

en

>
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4f TRAITE DE LA NAVIGATION. CHAP.XII.

en Mt/cwh , & de là par U mer BaAifit à

Brtmt. llsdifem encore x]u'en l’an if<>4 .

le Gouverneur ou Vieeroi à,'JJU»ii eovoia

. par . curiofitc un grand vaillrau Da»ois

qui pair* par GrorWand, NtVê-Ztmil», 8c

la mer BUucbt pour trouver pafl'age auCu-
tbai, mais qu’a caule des glaces ils ne pu-

rent palTer le détroit, 8c a'enrecoumerent

en IJhnde.

voiiindci Pour les é’crdMS , ils ont auâi depuisinousavonsrapporté ci-deilus, àTétrcciltu-

quelques ans leur Navi^tiou cnOrient, &
[

rc de ces golfes , dont la Tupcrficie s’élève

leur Koi Gaflavt II. parmi Tes conquêtes ou s’abailfe, félon que les fleuves rapides

en Liveuli 6c Prnfft fur le Pohnoii, a de placent ou fondent leurs neiges } n^is cela

nouveau établi en fon port -de Go//Mà««rj jetant affer. difficile à comprendre, il y a

fur rOcean Cimbrijue, une Compagnie
|

plus d’apparence de fe tenir à lu raifon

goint là »nne la nouvelle Ziifbie Sc le pro-
montoire Taii» ou Scjtbiqutf mais leule-

ment un golfe qui n’a aucune iflué vers U
mer ftriarifut : Sc de fait, Barentzeie l’â-

voiie allêz quand il n'y a remarque aucun
flux 8c reflux, contre l’ordinaire de toutes
les côtes de mcr> 8c memes quelques-uns

.. ont voulu attribuer cette mervcilleufe iné-

galité du lever 6c coucher du Soleil, que

pour lecommerce des ladet Orientales, ni ais

avec expreflê condition 6c dclênce de

n’iller point aux lieux déjà occupez parles

Efpagnalt 8c Pertugtity u ce n’ell de leur

bemne volonté 6c conlèmement.
Quant aux MtfeovUet, ils ont voulu a-

voir port, bien que des derniers, en ces

Voiaj^, dutemsde leur Empereur Feder

Aoicsni. Iwastevitt ou Tteaderei Car les jttsiaroet

riches marchands du ptts,découvrirentpiir

xbnk. Si- terre de là le fleuve Oà, en Sibérie Sc Sa-
noiiac.

plusde zoo. lieues vers le Nord 8i

Orient
,
jufqu'awt grands fleuves Jenefeia

Tiaiadti. 6c Pifiia, ou font les peuples Tîaigr^r, 6c

autres approchons de la hauteTitrranV. Ce
qui donne efpcranœ que de là oo pourvoit

par terre pénétrer au Catbai. Et à la véri-

té les M^etmtet Sc Rmffis pourroieot plus ai-

icment que tous autres , foie par mer, ou

d’Optique que nous avons alléguée. Quoi va&{«in.

que c’en foit, toujours ce pnflage elt im-*"""'’'''

penetrablc , à caule des glaces 6c de U ra-

pidité des fleuves deMofeovie 8cTart.irie,''*“''

Pelzara, OU, ScGUiJJi qui fc déchargent^™*''’
puilTammem en ce golfe ou bras de mer;
ou quelque lâilbn d’E'té favorable que l'on

peut choiflr, le danger en cil toujours in-

évitable I Sc fcmbleroit plus à propus de
peendre la haute mer comme nous avons
dit. Lesüir^rasdifencbien, qu’aianspaf-
fé le fleuveQU dans ce golfe , lU viennent
à un certain Empor 6c port dit Ugelita, fur vpHti.

le fleuve Gr/r^, où ils irafiquenc avec les

Tarlares : 6c que à quelque cinq jourrees
au delà de tVaygets on trouve une pointe
qui doit être \%Scytbique, 6cdc là on entie
en une grande mer qui cil l’C>ricmale vers

^suatsi mais tout celaefl fort douteux ; fi

par terre ,
faire ces découvertes, pour en I

bien que toujours le Voiagc cil plus afleu-

être plus proches t 6c pouvoir obferver les
;

ré 6c aifé par terre } 6c défait, nous avons

lâilons propresà telsVoiagei, s’ilsavoieni la relation d’un Voiagc ' fait cnTanatit Si '•-«.an

autant decuriofitéque ceux de deçà. L'on Catbai en idip.6c i5zo. par anMojcniilef„2Yor.

n’a point de nouvelles toutefois qu’ilsaient
|

nommé Eveske Petlia, qui y fut envoie pai ‘•‘.‘.i.

continué, 6c peut être que les longues guer-i le Bejare ou kPaeuiede Knezevan StmcHtm-

res 6c troubles de CCS E'tat les en ont empê- vitk Ritetbm,'faox cherche! cc chemin du
chê. Il efi donc bien cenaiin que ces Voia- Catbai, qu'il appelle Chine. Il mit \6.

ges feroient plus aifez par là pour lepafla- journées depuis le château de Tom dk>ù ilTunw.

s'iirapU'-ge du Catbai
,
que ceux qui ont etc tant partit pour venir jufqu'à la rivière de Bt-

^**y“^de fois 6c fi vainement cuirepris par le fP’ay- mm, 6c de là en iz. jours julqu’à un giand
gats, fur la perfusHofl qu’on avoir par les Lacdeiz.ou if.journôesdccircuitj puis

faufles Cartes, d’un pafl'age au delà de ce en i y, autres jours vers le Roi écdeAirha

détroit, qui condoiloit dans la grand’ mer là en ly. à SeléaJ/a vers le Roi Chactatu

Orientale de Tareatie, vers Obéi mais les puis en ;o.vers unautre Roi Beksbnta, âc

diflicultcz de vents, tempêtes 6c glaces y ideià au pais des Mt%aUes, qui fait partie
'

.
trouvées , moouent bien qu’il n’y eu a idu Catbai ,

qu’il décrit .idTez feniblàblc à

. X »*
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la Chine

i

où it remarqua pluficars Idoles,

|

Tcinplcj
, Religieux & Prêtres appeliez^

Lobaes. Que là y a abondance de toutes

Ibnes de grains, fruits cxcellcns, & au-

tres delices. II parle encore du Roiaume
de Bngbar,!e. de la grand’ muraille qui du-

re deux mois de chemin vers terre, mais

devers l.i mer de plus de quatre mois, Sc Ic-

pare les Mugallei , du Catbai. De ces

Roland Admirai, ytiaget exTartarie; De
Marc Pôle, Rubruquis Cordelier Fran-

çois envoié vers le Grassd Cham par S.

Loiiis, Haitond'Armenie, ManJcville,

Odcric, Benjaminjuif. Pretre-JeaniTA-

fie fÿ d’Ethiopie. RetashnsTarsare/ques:

Empire des Tartarcs, quel.

P
artout ccquedefrusoii void clairement

que nos François ont précédé toutes 021»“. sc

il en fait les uns yiiBXfJ ou blonds, Mes Navigations & Volages de conquêcef™*^®**-

qui eft la Tartarie Septentrionale, & les modernes des ENrapêexi. Et fans remonter
autres noirs, qui doit être ce qu’onjplus haut aux premiers Voiagcs, ou plû-

appelle Crjr«-ii/6r( ou noire Caibaieç il tôt expéditions guerrières de nos vieux

prend te Cashai pour la Chine, dont il ap-' Gaulois
, en Isalie , Efpa^ne , .rillemagne,

pcllclcRoi 7isiii£«ri dcquefonpaïscllbien //aigrie , Grece, olée mineur, où ils ont
garni d’artillerie, qui toutefois ell courte lailTe leurs noms avec tant de gloire, nia
Qu’ils ont force draps de foie ,

épiceries ceux de nos premiers François par toute

fie autres riches marchandifes , avec bon l*£»rape, fous la première Sc fécondé race

nombre detres-grandes ville#, comme l’on^dc nos Rois; ilell certain que fous la demie*
ireinarquede la Chine. Il taie Cashai étreW Sc plus illultre des Capets, ils ont fait

lenom delaville c.api[aleSc de toutlepaïsÿ 'pluGeurs mémorables paGâges au Levant
Ce qui s’accorde aGcz avec la demiere re- &Midi, &ont porté leurs armesàtellere

—

dation des païs licFibeS du Pere en putation,qu’encores aujourd’hui jufqu’auK

l’an idiiî. Car là il dit que leCatêaieft la extremitez de l’Orient le nom de Frasoes
y fta»*,.

ville Métropolitaine d'un païs voiGn de la ell relié pour tous lespeuples dcdeçà.Car
Chine, Sequi ell de la Seigneurie du grand outre les voiages de conquête iesNormands
Monarque de d'iipùar ou Sopo, qui doit être François vais. daixSi(iks,Grece,Sirie, /ifri-

le gr.ind Cham de TarSarie } Et par confe-'yar, fie lespaflàgcs en \aterre Sainte, Egipte

quent ceCa/êm n’cG point laCù/flr, corn- fie Barbarie, ^ terni de Philippe I. puis

me quelques autres penlênt, mais la Cêi/ie fous £«<» leJeune, Philippe AuguHe oc S.

en a feulement fait partie autrefois, \eCa-]Lo*it, qui y furent en pcrfonnci On fait

tbai étant plus Septentrional , fie la Chine encorcs que la conquête de l’Empire Grec
.que t\fare /’a/r appelle Mangi * fit Oderie * en l’an 1434. lé 6t principalement par les

Manet plus au Midi. Cette ville du Catbai\Frattçois Sc par leurs Princes, qui s’en G-
doit être le Cambaln de Marc Pôle; Car il 'rcot Empereurs. Ils fc fervoient alors de
le fait la capitale du Catbai, fie ce nom>vaiGeaux fie Pilotes f^tniliens, Génois fie

pourroit être venu des anciens C«/^r»rquc Pifant

,

comme plus experts fur la mer.'

Strabons loge entie les/«iïir»rde ces quar-
1

quelquefois memes ils ont eu des Amiraux
ticrs-I;\. Pour les Mugalles \\ y a grande ,& Capitaines Crav/r en leurs expéditions

apparence que ce font ceux de A/vxjaï ou .
de mer. Ce n'elt pas que la Navigation „

Moal fie Sumongal, d’où fortitent les pre-|n'aii étéautreGaisenplusgrandevoguepar-u^'^l^;
miers Té/Mrrrqui étendirent leur Empire mi nous, témoins les flottes fit vaifleaux*'*^^'-
par prcfque toute la grande Ce .V/e- ! Craar/a/s de ceux de Vannes fit de Marfeiile,

Icovitedaac conte pluGeurscholcs merveil- jdont Cefar fait tant de cas'». Et pour nos
,

,

leulés de ces païs-là, dont il faudra atten-lprcmiers François, avant même qu’il eur-s>Vc.'i:^

dre d’autres relations pour en être plusaf- lient palfc le Aù(»pourvenirenCa*//,jen’en'(,'(:,*j*'

•

feurez. jvoi point un plus illuflre exemple^, quejvoi point un plus illuflre exemple^,
Jdc ce petit nombic,qui aians été tranfpor- " '•“•ut

,'tcz de leurs païs en la Thrace par rEmpe-ôw^m-C H \ P XIIII . ak il.
,

ut ituu pai» en la a or«« pari e,mpe-.|u<iTEm-

Voiages^^A'avigationsdesaneiensGialoisif rear Proias, ne pouvans lupporier, nilcj"^*'-
Françoi$.Fr;ÿei./7e/rt<l!rCbarlcmagoc} joug delà feivitude, ni un air étranger, fc

‘’

faiû-
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failirenc de quelques vaiflcaux fur la mer fut par iiTartarie grande & petite, en m',

8c»vec oela coururent & ravage- gutb, Tbehty Mengûl, Cubai, Sericant,

renttoutealescôtesdcla TîrdrrjdnAey^»- pais du dV/ir. Peud’annccs a-

rt, àt\'j1fitxa\ntm, Grect,Lybit, Skitt: près, à favoir en ii48. S. AcbiI étant as. l.»*

prirent & pillèrent & de là char- Nkofit de Cyfrt, aianc eu quelques Am-*^',"'.

gez de gloire & de dépouilles palTerent le bafladeurs du Prince ErcaUbai, qui eom-
détroit, âcpar le grand Océan s’cnreiour- mandoit cnPeryipour IcjgrandCAa»»,avc!:

nerent viâorieux & libres en leur païs. lettres écrites en langue rér/îjBtSccaraâe.

Sous la première race de nos Rois ils ne s’a- resMabiques, ilferefolut, fuivanilàna-

donnoient pas gueres à la marine, mais fous turclle pieté & dévotion
,
d'envoier vers

la féconde, nôtre grand Céor/rmitjM en prit cet ErcaltbaiStven le grand Empereur des
chiiioBa- plus de foin

,
pnifque lui •même tenoit des Tartarts mêtae, qui pour lors ctoit Giko

Âl«n!vai.nottes en divers endroits , comme à As»- Cbam, le troiCéme depuis ou G'i»-

ighiMn. logae, où il rebâtit l’ancien Pfcarfj puis à éù , fie auquel fucceda incontinent «près

Gani, ficautreslieuxfurl’A/iTf'»/, ie/tbia, (on frere Maagu Cbam

,

fie i lui le iroilic-

l'Elb, \e Ebme 3c U Stinti fie lui-méoïc me i'tzTeCoiilaoa Câblai, du tems de A/arr

venoit par fois là viGter fes v.aiGcauxs fit Poli. Pour ceteflfét étant lors en Sirie > àic

EolaiiJ on Rutland (on neven éio'it Amiral choiGc un frère yfWrér/r Asurrurr/ Jacobin,

fit Gouverneur de Bretagne. Depuis cela qui déjà avoit été en Tartarie delà part du
fut négligé, G bien que là dclfui les Ner- Pape Innocent. IV . 3c qui entendoit bien le

tnandi prfrent crxurde venir courir les cô- langage ^nrasias/i , fie l’envoia en ce Volâ-

tes de

/

tmcs, fie enGn de s'y arrêter. Sous ge avec ceux autres Religieux Cordeliers,

la 5. race la Navigation fut reptifé en quel- deux Clercs, fiedeux Sergensdu Roi, avec
que forte fur le mjét des guerres Saintes, prelcns pour le CéaM, qui s’étoit fait Chre-
mais par laps de tems on n’en Gt plus G tien auparavant aufli bien que Ercaitbai.

grand compte, les efprits des irMfars s’a- Us partirent en l’an lif}. fie l’un de ccsvoUjtac

donnans à touteautre cbofcj fie fc Gans en Religieux nommé Guillaume de Rnbruquis'^'^^!^

la bonté fie félicité du pais, fans vouloir François
(

les Allemans l’appellent Rayt-t^-.

sien commettre au bazard des vents & àelbrouk) en St la Relation Latine^ à fon re-îJîï!;,”"'

la mers jufques àce que nôtre As/é<»n«r/ tour vers S. Louis, fie dit qu’ik pafTcrentp"''.'"

les réveilla, fie depuis plulieurs autres en- par la merMajeur, Gazarie, Iberie, Grar-I,™"! k
cote

,
comme nous dirons ci-aprés. gk, Cber/iita,Soldaia,Pelut Meotides, ^kbie,'yj^^

voi^M en Pour ccqui eft des V olages de terre, on alaebie, Bulgarie, ebez le Prince f'afiaciuy.n.^ ,.

y jyoit déjà commencé entre nous des le puis par CeawBir.TWrfrwdwv, vcrslePrince^.’j{["“;.

tems de Am'i

,

par toute la haute S(acatbai'Vaswe^ar\aRu^e,Tane,EtiriatL\,it

fie /«irla majeur, prcfqucaumémetemsquc', ou versunautre PrinceTartarc Sar-'^!^^’
xu.p<i(.)e Vénitien Marc Pôle, qui environ l’an'rur^î puis par ÀV^/'j vers Ba«r» autre Prin-

Iîf9. (ou plus tard encore, en izdp.plû-' ce
,

par Mufibet { Mulert ) ou jdÿa^m
tôt qu’en izfo. comme la plus part ven-\Cangtet, Le/ges i de là vers la Cour du grand
lentj entreprit le Gen

,
qu’il acheva en 17. 1

Cbam quiavoit fuccedé àfunfre-Man«i

ans par toute Vjffie, Tartarie, Mat^i, Ja- te GinooaCuynii parleSeuveyajd^jàCd-*^’*'

pon, /»dé) Orientales, ilcs ià]acenitiicjt-\racatbai,Organt>n,Contoman!,jMiures,Moal,

frique. Mais avant tout cela dés l’an 1 iqd. ' Tangut
, Tebct , Langues Sc iolanguet. Mue,

le Pape Innocent IV. avoit déjà envoié en ^Serieane, Mancbenàte, Naymans, Cberuhis,

Tur/arre vers le grand Cbam quelquesCor- OraB^ei; DiiiiiiiCoasticAJaMgniCaraca-cainxsa.

delieisSi Jacobins, dont l’un nommé 7^4» Iran», où il trouva force Lhretiens NeJlo~
du Plan Carpin Fraocifeain en St une am- ! ri'r«r,avecles Prêtres dcfquels ileut de cele- •

P
ie Relation

,
qui fe trouve entière dans bres conférences Sc difputes. Puis de là

AnglouéSié/air ', fie Simon de S. Quentin, poffoznCatbai, ficaiant cufesdqpcchcsducKini.

Religieux François du même Ordre enlaif- grand CiEmum, retourna veto Battu en la vil-

f* *
1“®*T*** Leur Voiagei lé de fut le F'olgaç fie de là a

•
.

' X • î
chant'’"'
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tb»Ht ou puis par les Jlans, Dtr-, Prêlfs à'Utrttbt

,

nommé Jttn J*

itnt, Samacbit,ytraxts, Car, 7ïpé/«, Ca»g»| qui cnl’an l 48o-iuc en^4eScEtbhfit,oii*'^’'

Ciié, Cargie, BacbHfPer/i, Armnit, il rapporte plufieurs fables 8c contes faits à

m, Turquit, Ttgris, Eufratt, Camaib, Arftn- plailir , outre les abfurditet Scerreurs qu'il

gin, Stbaftt, Cf/ar*deCapadocc, CW#,
J

commet en Géographie. Car entr’autres,

Gioz», Cyprt, Antmbtlx.J'ripaliiii Siru,\comm6\». plupart des autres éefivains de
d’où il écrivit au Roi S.Lt'àis, lui en-jcctems là, il coqfond les pais du Prilrt-

voiam une Relation bien ample de touefon

voiage; bienqued’auircs difent qu'iltrou-

va S. Leai t à Câfarée de PaUftixe. I Is furent

deux ans à faire tout ce chemin, prefque

Jtânà'Afi*, avec ceux de celui à'Eibi»piit,»m-im,

ou des AUffim. .a-*^ £ih»oj'ic

Mais le plus ancien voiage particuuerdüfaen*.

que nous aions 8c avant tous ceux-là, ell

toujours par les terres du Cbam. Ce Reli-|eelui du Juif Benjamin Nararrois, qui en
gicux cntr'autreschofcs raconte qu'étant à

il Cour àcSanacb àElilia pardelàlaTua#,

comm(^ils l'enqueroient qui étoit le plus

' grand Seigneur entre les Francs Sc Chrê-

, XKt\i Européens ^ aiant rcpohdu que c’ecoit

rFmpcirur , Hi répliquèrent que c'étoit

plûiôc le Roi de France . donc ils avoient

ouï parler à caufe des guerres de Sirie. Ce
voiigc donna lujet prefqu’au même rems à

celui deHaiton Roi li’ Arménie vers le mê-
me grund Mangu i Sefur les memoi*

tuiionfo- rcs qu’il en laiflâ, fon neveu Haiten Rcli-
**' *" g't^ux de l’Ordre de Pramonjîté, en com-

l'an 1 17 }. vit curieufemenc b plus part de
l’£«re/#, A/ietC Afrique^ où il mec plu-acmS^
(leurs chofes remarquables des Princes

ce tems-là, comme des Califes de BaUac
ou BageUd, des Empereurs de Perfe Sara-
zittSf des Rois Turcs qui commençoient a-

lors, des Soudsns d'Egip/e 8c autres. 11

fait mention là dedans des païs dc7«ét#en
Indie (qui doit être le 7#éf/ cmTiiel de nô-
tre cems} de Semarebot ou Samarcand, du
pais dciSV/iqui cil LiCé/»#,dc pludeurs iles

de l'Jnde Oriensale, Si de la terre des y/éa/-

fins ou AUJJlns.

Tous CCS Volages de Tisr/irrir pourraient

Vétwjif, _
pofa ftin Hilloirc îar/isr#/f»f l’àn t ^07. car

ciant venu en France, il la de traduire de|èire jointsenfembie, pour étreprerque en
Itnguc Atmemessne en Franfois, Si depuis 'meme tems, £c feroit àdclîrcr que quel-

cilcfut milêen £a;i» par iccommandement
I

que curieux en fuivant le dellêin du feu
du Pape CUment V. 'Sr. de Bengans en fon recueil des hilloircs

Mwj<Ti!ia aàprès cola 7ra> de MandeviUe Gcntil-|dcla terre Sainte*, voulût continuer ceiictfti

homme Ai^Ieis de fun volage en l’an 1 jdigne travail, en nous donnant un fecond^lJl,^
tt (an

vot^.

£c empioia ans à voir tout le volutne des Historiens qui ont parlé des

Sirie, Tarlarse, lnde,Casbai, Egipte, EH>te,\ Tjrsares depuis leurs premières conquêtes
/t.'êiï'pi#, 8c autres puis, comme on peut voir ijufqu’à Ttmtrlan 8c fçs fuccefleurs. CarXeii

en là Relation qu’il écrivit en langue /.irr-

ne,Françei/e SuAngloije. Incontinent après

c*rii. en ly.y.xsnfxeteOdericd'UdeneCoxdeWeT,

mû de dévotion voiagea en Tarsarie Sc au-

tres lieux d’Orient pour y prêcher la foi

,

du tems du Pape XXII. licnalaiiré

aulli des mémoires, mais û relation , com-
me celle de MandevsHe, ell remplie de

beaucoup déchoies fabulcufes, n’aians pat

alTez bien dillingué ce qu’ils avoient ouï
dire d'avec ce qu’ils avoient vû eux-mê-
nicsi quieftiafaute ordinaire detouteeux
de ce (icclc-là: Aiad qu’entre autres clllci

Voi.igc d’un Religieux de S. François raen-
^

,'^^JJI^tionncen cette hi Ito ire des Cfvsrt##', dontj

Car Xclaiiont

outre que l’on pourrait tirer de là une en-

ticre connoilPance des païsd’Oticnt en l’é-

tat qu’ib êtoicat de ce temt-là, cela en
conhrmcroit 8c cclairciroit encore plus les

relations modernes, ne me pouvant allez

ctonoer comment nous avons eu (î peu de
connoilTancc de cet Empire des Tartaresy
i^ui a été l’un des plusgrands du monde en
eccnduëéc continuité oc païs, les meilleurs,

tant en terre ferme qu’iles, donc les bor-
nes ont été les grands mers Septentrionale,

Orientale Si Méridionale de la grande Afie^^'ein
jufqu’cn Arménie, voircjufqu’auAï/,‘'à la

yifiuleSixMDattabi par leurs couiiês 8c ra-

vages) Eciln’y en a point d« meilleure preu-

ve^ il. nous palerons en fon lieu ) puis celui d'un 1
vc

,
que de ce que les grandi Etats d'au-

jourd'hui
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fî TRAITE' DE LA NAVIGATION. CHAP. XIII.

)ourd’bai du grand Cbam, Chine
^
Megol,

Jnétjiêm ,
iica de VInde Orit$etale , Perfe

,

*Mefe»vie, âc bonne partie dea terres du
grand Seigneur , ne font que les rcftcs de

ce grand Empire, Sc comme les pièces de

cet enorme CololTe. Ce oc feroie donc pas

une petite louange pour nos Fftnfeis qui

ont eu bonne part caccs voiages d'AJe, û

à l'imintionde^Ms»>$jir, Hakbùt, Purebai,

Sc de quelques jtUement 6c HelUadeis, on
fiüibit un recueil de toutes les Navigations

& voiages des FrtMftu feulemeot , félon

qu’ils ont été £ùt^ écrits detcmscntcBs
depuis S. Lotus juiqu'à oumtenaot.

C H A P‘ XIV.
PeUtge eenjnile du Sr. de Bcchcocourt.

Normands yeiages mtderttes

des François depuis cent ou /ne vint ans.

Piebe des Molues aux François , depuis

quand; Oacalcos. Bafqucsil/a piebe des Ba-
Unes, £sf leur dextérité . latentionjufledes

François eu leurs voiages. 'Jugemens de

Dieu imperfcrutables.

Depuis ces voiages de terre & de mer,
K% François dclailTcrent pour quelque

tems cela, à caufe des grandes guerre! ci-

f4
I }p8 . & Lauü XIII. en fes demieres po*r
le Brejil, Canada, & ailleursj comme aulfi

pour établir le coiumerceavcc ui) honnête-
^in fous la douceur & francliilé de leur
Seigneurie. Et toutefois ri ne leur a pas (i

bien fuccedé qu’à d'autres qui en ont ufé
autrement, & cela pour des raiibns que Dieu
a voulu cacher dans l’abyme de lés jullcs

jugemens. Ce qui montre qu’il ne faut

pas toujoun juger de lajufticeou injudicei»sn^«‘

des coireprifes par les evenemens, dont Dieu^^“4 .

le veut rêlerverà lui feul la gloire, pour“^'“-
faire voir que tout dépend de là providen-
ce, & non de la prudence des plus fages,

ni de lapuillancedct plus forts. Combien
que' l'on en puilTc humainement rapporter
la caulê à l'inconlUncc 8c peu d’ordre des
nôtres, ainfi que fouvent il a été bien re-

montré par nos écrivains •
,
qui tâchent 1 ) pop«ij,

tant qu’ils peuvent d’exciter la gencroflté^^^"
Frauçoife à choies dignes de. leur ancienne a.,.,

gloire 8c réputation. M'tîlwr
11 ell donc bien certain que dés l’anrciicruiKa

If04 . 1rs Balques , Normands 8c Bretons^^'i^^'ia

alloicnt à la côte des Morues, dit legranj/Fu^ui
Banc des Molues,, à quelque Soo. lieue, dejii^.lît».

France \etsCap-iretotti OC le pais même en
i 1-1_ J- r* _i V» n

viles 8e étrangères, dont la fut alors ‘ fcmble avoirpris lenom àe Bscaleos a\x B.\-t>*^^

agitée Sc piclqueabbatuc: Cequi n’empê- |ru//ar
, à caufe que les Bafques appellent

N.iniana, cha pos toutcsfois l'cntrcprilcdc nôtre J3f- jainlicepoilloo,8cceuxdu pais^^pfrê.Cequi
^ - 4.

. r^aïf frxi BVVr4ilW<rnUlM Aiaa* Dju/'uu.A^m m. U 4, a. ^
vsarxem.ihencourt Sc de fes Normands , fuivant la va.-

leur 8c generofïté naturelle de leur nation,

8c leur addreffeScestpertire fur la mer: Ce
qu’ilfemblent avoir hérite desanciens Nar- !fa/i qui en fourniflent toute l'£«rep<{ 8cdc

faitfoi indubitable que nos Bafques y han-'
toient long teros auparavant; Et cette pê-
che à toujours continue depuis à nos Fran-

mandt 8c Danois (i belliqueux Oc conque-
rans par mer 8c par terre, comme ils firent

bien léniir à toutes les côtes de nosGnsirr,

6c depa'nkVAngleterre , uaxSicilts, Scier-

re Sainte, où ils plantèrent leurs trophées

8c leui domination.

A l’exemple de Betbeneemrt

,

les Portu-

àoui n». rais Sc Efpagnols aians plus au loing 8c plus

étendu leurs découvertes Sc !

loir imn-conquêtes, cela réveilla depuis l’efprit de
nt» François à vouloir reprendre ces pro

fait ils yont lailTé plufieursnoms, comme
Cap-Bresou , Brefi, Rocbelai

,

Sc autres. •

De forteque plulieurs penfent qu’il en Fail-

le reprendre l’origine de plus haut, ôcque
depuis plulieurs lieclcs nos Bafques, Die-

pois. Malovins, Rocbelois, 8^ autres railuienc

des voiages ordinaires aux cenes Neuves
pour ce fujet; Sc que délors ils y impo-
ferent des noms qui y font dcnicurcx.

Mêmes on vord dans une lettre écrite par

Seha^'sen Cabot â Henri Vll.enl’an t 4P7 .

mieres erres, poiifièzprincipalernent du de-'|qu’il appelle ces terres du nomd'ilede i.

firdcChrêtieniier'Stcivtlircrlespeuplcsrau- |rayeu, comme un nom déjà alTcz connu. '

vages êckidlatTes, ainfiqueletcmoignent;Maiaquoi quec’enfoit, il cil toujours fans

les Rois Pmaçiisi. en 1a commiHion don- 1 contredit que cette pêche ell à nous en

née à yafywrCnrt/frl’un if40 . //rvw le 'propre, dqmis plus de iio. ans. La Baf-

grand en celle du'-Marquis de la Roche en qaes , entre autres y font fort experts, 8c

„ ’ / • I X *4 même
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ff PIERRE BERGERON,
même en celle des Wtürujftt fie Baleines vers

GrMnUndi ficde fait les Sc HoU*»'
doit le fervent d’eux à cela , à caufeque fur

toutes les lurres nations ils favem mieux Sc

plus vîcement couper les Baleines, fit en
faire boüillir fie cuire ks grailTcs.

C H A P. XV.

qui c(l au deçà de nôtre Tropique, Sc qui
de droit appartient àlafranre, pour «voir
Clé premièrement découvert aunonificfnif
du Roi Fr4H(cis, par ce Capitaine f'trrazdit,

qui en lit fa relation bien ample.
L’an i5)4.1cmérae Roi ÿ envoia leCa-

pitaine Jaques Cartur à la dé-tafn
couvene de la terre Neuve des wriitts, fitS^l"

y>Uii du BartndtLcù é% Urrn Nihvii (ÿ\à\x àeCanad», dit par \a\ Htebtla~ voi.

Canada. Dtjnn Verrazan, Jacques Car- 1^4. Pbtlipfts Cbaht Amiral de Frana lui ü1 ,

‘

,i,r R^h..r..i I..n Aic-n.-.
1 (jaillcr deux vaiflêaux, avec quoi il al-

la découvrir tous les ports fit havres de la

côte de Cuuada, fie marnes jufqu’au pre-
mier faut de lagrand’rivierc. liy&tdeux

iBaon lie

(.«rienCa»

tier, Robcrval, Jean Alfonce Xainton-
geois: dr Canada, Hochelaga, Sague-
nai. NtavtlU France: Sautdthgrand’fi-
vitre. Cap. Breton.

Apres cette decouvene de if04.ouau- jvoiages: Au premier, il donna nom à plu-

paravant , l’un des premiers qui alla Heurs Caps, fit trouva le grand golfe de
en ces quartiers-là vers l'Ilc de Sable (c cbalear, large de quinze lieues, avec d'i»-

Campftau en Canada, fut le Baron de Ltri, gutmi, où depuis Cbamplein a étô. 11 fut -

*. 'qui en l’an tflS.' entreprit ce Voiage, en|bien reçu des Sauvages, fit de leur grand _
intention de donner là commen-ement à|Ai«4|MouRoi, 8c Hat jufqu’au faut dece
une habitation de Fraaryv/'sj maisaianttrop fleuve, qui dure une bonne lieue par pre-*““*fc.

lung-tcmtdemcuréfurmer, ilfùtcontrain:, |Cipices 8c rochers impoflibles à remonterîtaï*
faute d’eaux douces fit de fourage de rc- par bâteaux: c’en à environ 41. degrez.
tourner fans rien faire, apres avoir de-; Il lie fa relation de tout cela, qu’il pré-
chargé en cette Ile fon bétail, vaches 8c fenta au Roi,
pourceaux, qui depuis y multi^ictcnt tel-

j
L’an 1540. Jean Franftit de la

Icment,que cela lervit grandementànour-'Sr. de ^«^rrv4/ , Gentil-homme Picard,
rir les gens du Marquis delà Roche, qui en- eut commiflion pour y retourner avec Car-
viron 80 ans après demeurèrent là fans fe- r/>r, îc fut fait Lieutenant general pour

'

cours cinq ans entien , ne vivans que de- le Roi aux terres Neuves de Canada, Ho-
poifl'on 8c du laitage des vaches qu’ils y fie <S4^«r4Ji,poury bâtir Forts, Sc

vwnittii,trouvèrent } lingulicr exemple de la pro- y mener Colonies Fraufoifti. On fit de-
vidcncc qui avoir préparé de fi long teins pence de plut de quarante cinq mille livres

ce moien pour conferver ces pauvres ppur cet cflTet, mais avec peude fruit. Ils

gens.
|y furent fie fc fortifièrent au C4p-.firrren,

bsvfm- L'an tflq. te Roi /r4«fwr I. plein delmais les grandes aflaircs du Roi pardeçà,
pieux 8c genereux ilcflcins, envoia * ' firent rappeller ^ârru4/,8c toute cetteen-

>) voLi- Perraoun renommé Pilote éVerrnrré, quienitrcprife de 11 grands frais alla à néant, n'y

J|^“"*-fon nom découvrit en plufieurs Voiages |aiant moien de les raiFraîchir degens ficde

toute la côte depuis Cap-Breton jufqu’à la; vivres.

F/oride SiPirginic

,

qui font environ 700.
|

Ce Rtherva! y fut encores en ifqj. Sc'«» ai-

Irciies} fie avoir intention d’yfaire despcu-(7"*-<^i/v»‘ed»<ntongeois fon maître Pilo-|iSJJ^_
plades Franfoifti

,

8c reconnoiire tonte cet

te grande continente des /»d», jufqucs vers

le Pôle; mais en fon dernier voiage il fut

pris 8c mangé par les Sauvages. Il côtoia

depuis le }4 degréjurqu’au4l. découvrant

les plus beaux X capables ports du mon-

Tctrnm
tctroir fertile Sc air tenrperé. Tout

.".iTnôs-Cela futdcpuisappellcTrrrM WKwjfic ;V««-

velie France, qui doit compicndrc tout ce

te fit iaRelation>de ce Voiage aux Terres
'Neuves, à Btfile, Carpent

,
Grand-baie , 'h

riviere de Canada
, 8c autres lieux. Lc“*^ 1-

ménic fit depuis un routier 8c livre de fes

voiages de mer
, dit lit Pciages avantu-

reux, où il donne des noms aflez étranges
ficcorrumpusà la plupart des païs du mon-
de} comme quand il appelle la Taprobane,

Irophonnci Diù, i’Ile-Pteui Ormus,Htr-
moufe-.
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nuuft I S. TbomMS,^ Sai»ümtr } ks jtçortSf',

ksExcirts } le gtinATemurbeg pour le A/s-

gtr-, leTammeratCierif, pour Roi
de Per/i i YMcanir , pour le Gusdélqui-\

vit, & ainG des autres ; comme auflïquand
il nomme BarvaliijfriJiiiai, les Pôles

flifui Sc yfittarHijiu
,
CUnitijut^ la ligne

EtUplifuii Sc en Gticde mêmes des dimen-
Gons & mefures de laTene, des deux Sc

des Afircs.

C H A P. XVI.
Voiagt /( Villegagnon au Brelil. DsrTau-

pinanbous {7 Margajais. Mauvais fuc-
ttz dts François; mal-traim par Por-

tugais. Capral, Vcfpuce. Trois les

plus grassds ilu motsJn fort do Coligni,

Ganabara
, Baia de todos los Sanâos.

ifff. Nicolas Durand^ dit l'eue-

ce que ce boisy croît en abondance en cer-

tains endroits. Ce païs porte les trois plut

grands fleuves du monde, à favoir celui

ÿOuülarti, ou des ./Au/aarr, le A/ara(MmTnii
Sc celui de la Phste s bien que quelques-uns£J^
ne lâcsnt qu'un des deux premiers. Fille-

\gapmt donc y alla Scié plaça en on endroit
'où les Portugais n’avoient eocoret mis le

pied} fur un rocher i l'embouchure d'un
bras de mer, dit par Tes Sauvages 6aa«êarao»>iun
à aj. degrez du Sud 1 les Portugais le noro-*"**"

ment^aarrrs, Sc les François Gtuevrt. Li
fut bâti le Fort ieColiguiiSc au commen-caiitni,

cernent tout fc paflbit aflez doucement en-

tre-eux avec efpcrancc d'y faire avec le

teros une bonne Colonie Franpife, pour
avec la faveur des Toupinaubaux peuples du^r>|^’"-

païs, Lire tête aux Portugais voifins aflî-MuVH».
liez des Margajais, autres peuples enne-

Lr ra^sM, ChevalicrdeA/a/ri&eSc Viç'ad- ' mis. Mais êiant furvenu difleremfurqucl-

miral de Bretagne entreprit le .Voiage du|ques points de laReligion, Fillegaguou<{\i\

VOÜÉB^
VUkBi>
mon m
îrefil.

1) BreSleaVuimn-ijut ', fie ce fous la Sveur'ne t’Ctoit montré Pioieflant qu'en a^a-
de l'Admiral deCafiillon , auquel il donnoit rencc,8c pour mieux acheminer fondeflein

i entendre d'y faire des habitations /'ran- par te fupport de l’Admiral, renvoi.) les

lai, ûuçoifes, Sc d’y planter la religion Proteftan-jautres, qui avant que pouvoir arriver ert

Surquoi l'Amiral lui m equiper deux A'r(M<v,foufFrirent raille incoromoditez fur

U. ‘vaiflêaux. Ce pats avoit déjà été dccou- mer, avec une extreine famine *.

ven dés l’an lyoa par Pedro Alvarez Ca-\ Mais quelque tems après en iffS. FU-“‘
“

yrtt Cl- pralCapicaine de DonEsuanuel Roi de Por-jigagnou ne recevant aucun fecours Sc ra-

t"** tugal, fors que voulant doubler le Cap de.fraichiflêmcnt de deçà, Sc les Portugais

£Mm-r/J>rraier«,ilfut jettepar tempéiefur commençant à lui mugueier fun Fort, il

cette côte qu’il découvrit toute, donnant, fut contraint d’abandonner tout, Sc re-

le nom à Porto Seguro

,

Sc autres lieux.
|

tourner en Fraute

,

aiant lalITé quelques rni<f.,it

v.*acioiL’an fuivant Americ Fehuce (qui dès l’an. Soldats au Fore, qui furent bientôt atta-j™^
1JV.1. 14P7. avoit découvert Sc donné nom à la'quez Sc furpris par les F«rr*^a/r, qui non-îo rînSf

terre ferme d'Amérique) y alla encore pour
j

obftant la foi promife, en tuèrent la plû-®'"'

le même Roi, au nom duquel il en prit
|

part, fâifans les autres efclavcs , Sc le relie

poflêflîon, donnant nom au Cap de S. Au- 1 fe fauva parmi les Sauvages. Voilà qucl-

gujlini puis en un autre Voiage en if04. ! le fut rifluc de cette entreprife, dont l’hi-

découttillaBaiadeTodoslosSantos. 'rou-jlloire a été écrite par Leri , Tbevet, Sc

tefois DOS Normands Si Bretons maintien- autres, qui nes’accordentpas entièrement

nent avoir Icspreroierstrouvé ces tcrrcs-là,
|

Les Portugais demeurèrent depuis pailibles

Sc que de toute ancienneté ils ont trafiqué. pofTelTeurs de toute cette grande Province, '

avec les Sauvages du Bre^l, contre la ri- 1
jufuu’à ce qu’en l'an KS14. les Hollandais

F«a ml. viére de S. Franfois, aulieu dit depuis P«rr-| les furent réveiller un peu, en leur enlevant

real, mais faute d’avoir gardé par écrit la la ville de San Salvador en la Baie de
mémoire de cela, tout s'cll mis en oubli. l/rrô’aarar, que depuis Icsautrcs ont r^il'c.

'

Ce païs fut appelle pat les Porlurais de Sain-

1

Saiiue

CcsiCv

:
païs fut appelle pat icb r oi m^i

te Croix, à caufe d'une croix que Capralj
fit folemnellcment arborer. Mais nos Fr^n-

fois lut ont donné le nom de Bre/il, pour

X »r CHAP.

J
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c H A P. xvir.. --- pour les prêcher ,
mais les Sanvam le*

roiatf itt François e» Floride. Par ««i
[

mangèrent tous .• Defortc que les Eftn^U
étct»vtru. bavot. Ponce de Leon, abandonnèrent cette conquête, que nw

Soto. lean Ribaut tn U Floride. Al- '****','*

bert. Famiae froéitituft. Laudonniere. lïe, & non pt^edée par d autres, pour U
François cruflltmenttraitn p*r /« Elpa-

' peupler& Chrêtienncr par des moiens plus

prolsM /a Floride. Gourgues,£sf A» L Admual donc en ij-«r y enrow

t,epnfe itntrtuft. Unie mpki des Vois-
'

3''?» Dicpois, grand CapltaiiK8ti«i^R»«„

tes Ferdinand Paîrf’Efpagnc, £s- /a pr.r-P’arin.er. qui aiant pris terre la, donna,, •

dence. ReUùens Françoifes dam Hakluit n°m au Cap-Fr»nç>,s, a la rivière de

j’tHtlois. * pluGcun autres fleuves, qu il nomma
* ' idu nom de ceux de Praarr ,

que les »

~'cs Voi.igcs aians été dcliilTcz fur de fi \gn«ls ont change depuis, ainfi que frar en-
' mauvais fuccez, depuis, comme les ^ vie ils ont fiiprinic tant qu’ils ont pû tous

les noms que nosPraapii avoienc mis là&
ailleurs, pour en ôter du tout la mémoire
auflî bien que la Seigneurie. Riisnst y bâ-

tit un Fon, où aiant laide le Capilaine..y/.*“*>«»- I

cuns Chrciicns, & déjà decouverte par \e\ben, il retourna en France; Mais cet jil~

C.ipi(ainc f'errazsn au nom du Roi Fran- ber^ aiant été tue par fedition de Soldats,

fcii. Les E/pagaols louiei'ois s’en attribuent ils élurent un autre chef, 8c ne demeure-

la gloire, mais à tort, puis que comme rent gucres là, mats revindrent par deçà,

c»oi ai. nous avons dc\ 3. touché, Seba^ienCavet fat fouflrans p.ir le chemin une fi extrême là-FimiK

premier qui découvrit cette partie de mine, qu’ils en vindrent jufqu’à ce point
f,J|"****"'

affaires de France ne vont que par bouta-

des, r.âdmiral affei curieux de cela, per-

fuada au jeune Roi Charles IX. d’envoier
v..i«5« ™ vers la Fkride, alors pas encore habitée d’au-
Ll I k4fet?* - -»

fe

\'Amérique Septentrionale, lors qu’excité
;
prodigieux de jetter au fort fur un d'en-

par rcntreprilc de Cehn, il s’irnagina par ! tr’eux
, dont ils fc repûrent 8c fe garanti-

es raifons de li Sphere, & par des conjc- rent ainfi.'&ce qui eft grandement à con-

élurcs plus folides, que l'autre n’avoit euifiderer, eft que le fort tomba for celui (jui

d’abord qu’en tournant fa toute droit au avoit été caufe de mutinerie contre le Ca-
A'vr</-0«fy!,ihrouvcroit l’accourcillbmcnt pitainc yy/îrrr. Nos guerres civiles aiant

d’un chemin nouveau pour le Cachai, plû-Üait quitter le foin de ces Voiages, enfin la

lot que par YOuefi-, fi bien qu’aux frais Ce] paix faite on les reprit, & l’an tpd4. y fiit

fous le nom de //e«ri Vil. Roi d’y/B^/<-|envoié le Capitaine Za»»</»«»rer», qui fit a

terre il partit de Londres l’an 1456. mais il' mitié avec les Paraouftis & chefs des Sau-n^ltl^

fut déçu en fa route, Sc ne trouvant point Uages, b.ltifTant là le Fort de la Caretine cmuac
de golfe Cf de paffage comme il penfoit,'fur k rivière de Mai. Ce fut là qu’ils vi-'’""-

fuivant fon chemin , il^ rencontra ce pais.-. rent un vieill.ird qui fe difoit âgé de jod.

îiii,"''**
Depuis il fut cmploié en Mif. parle Roi ans, Cf peredecinq générations, comme
ô' E/pagne à découvrir vers la rivière d'yfr- il fe lit • d’un Bengalois en Orient, qui en ») ar,/,

^fnr. Après lui le premier qui y alla fut l’an ifpy.fe vantoit d’avoir 3 55. ans. Mais'’ ‘’-

utK cixxeycan Ponce de LeorsAdelttnCade de Bon iquen, nos gens n’eurent gucres demeuré là que
quicni5ii. cherchant nouvelles terres a- leur infolcncc fc fit bientôt reconnoître par

borda en cettîcôteci qu’il nomma plufieurs confpirations contre IctirCtpitai-

pourpe qa’il la rencontra le jour dc/’d- ne. Ils y'eurent de grandes necefiitez, 8c

ques Fleuries: mais y retournant en un fc-i comme ils étoient fur Ic'point d’en partir

cond Voi.ige il fut tue p.tr les Sauvages ;
j
pour s’en retourner, le Capitaine Ritmet

tmiLtd (V St l'on fucccU’eur Fernand de 5'»rv,qui y fut .y arriv.a derechef en tp6p. Mais peu après
SM..

jpjçj jyj pjj meilleure ne fc doutans point des Efpagnols , avec
fortune, car au bout de cinq ans il y mou- 1

qui ils n’avoient aucune guerre, mais s’en

tut avec tous les fiens. Puis en 1349. onjpromettoicnt toute amitié Scafliftance, vû

y enrôla quelques Religieux Dominica'ÿss' otéasc que le Rot leur avoit expreficmenc

com-
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comnaixié de n'entreprcmle rien fur loi rut de maladie; le Roi d'LV^dtriw avoit or
D„. l r A I..: i .

2:

conquétn’du Roi d’E/j^eefon b«n frere,

8c de ne faire aucun tort «fet fujets, com-
me ils obrerverent très bien: Non obftan:

S2»Ki«iCela \9tEffagatl1canàms par an Ptrê Mê-
UnJtz abordèrent là avev cinq vaifleaux ,à

**
"*“’deCrein d’en chalTer les Fr*H(tii qu'ili fur-

Kcioan prirent en leur Fort, ou ils cuërenc tout,

nommes, femmes, Scies enfans memes,
qu'ils portoient à la pointe de leurs haie-

bardes ; quelques-uns fe fauverent qui çà
;Ui là entre les Sauvages RibuM fut caule

le cela; Car contre l'adyis de tous les au-

tres il avoit emmené les meilleurs hommes
pour quelque entreprife ; mais il en porta

bien la peine lui-mcme, d’autant qu’aiant

fait naufrage, comme il fe penibit fauver

en terre avec les ftens,furpris par les£/^-

gntls, il fut contraint de fe rendre à un Ca-

pitaine /^«Ir»Ms^r,(^ui apres lui avoir pro-

mis la vie, le fit poigturder avec tous les

autra; Et pour couronner cela d’une in-i

humanité du tout inouïe, fit arracher le

peau du vifage de Riitut avec fa longue bar

oc, yeux , nez 8c oreilles, Sc envola ce

mafque ainfi défiguré au PtroUt 8c delà en

Enrept pour en taire momrc Nôtre Roi

a.”' fit bien quelque plainte decela auRoi d’£-
rv»'» fpag»e,t\u\ fecontenta de defavoucr Icfait,

éc n’y en eut autre chofe. Cela demeura

,amfi, jufqu’à ce que le Capitaine Gestr^arj

Gentil-homme Bturdtltit, mû d’un jullc

^ généreux defir de venger cet affrontfiiit

irpaenoU- au nom Frampais, équipa à fes dépens trois

1) c-t;fc,r-vi;i(feaux en l’an tfSy *. 8t tira droit à 1a
' ‘‘

Floridt, où aiant contraélé amitié 8c con-

fédération avec Stturittu l’un des princi-

paux Roitelets du pais, alliltc des Sauva-

ges, il alla attaquer la E/ptgit»ls dans leurs

trois Forts, 8c les aiant emportez de vive

force, les fit tous brancher aux mêmes ar-

bres où ils avoient pendu les FraKçtis , 8c

fit démolir les Forts ; puis en 1 yfiS. retour-

ne enfraaet, 8c fit onze cent lieues endix-

fept jours Le Roi ù'Efptgu ne manqua
pas d'en faire fes plaintes , dont Ganrgaei

mal reqû en Cour fut contraint detè ca-

cher un teins, tant que l’an if8a. aiant

«oaAMo-été chuifi par Dm Aitltnia pour conduire
•loXoïde^

flotte en titred’Admiral contre \a.Efpa-

donné une grande fomroe à celui qui lui

en apporteroit la tête.

Ces trois Volages de A'Ara/, LnudtimUit
8c GcurgKcs font rapporrez allez au long par

la Papèiiiùer* tc l'Efcariot, fuivant les re-

lations imprimées du tems meme, mais de-

puis comme Tuprimées ou mifes en oubli

par plus de ao. ans, tant que par la dili-

gence loiiablc du doâc Anglois Richard
Hakiuit ,c\\ù étoit lors à la fuitcdu Vlitord

Stafferdt Ambafladeur à' AngltUrn à Paris,

elles furent derechef mifes en lumière en

1 587. à la grande honte des nôtres, qui en
avoient tenu fi peu décompte.' autli un
grand Magiflrat qui vivoit alors, voiant

ces livres, avec quelques autres fur le mê-
me fujet, demandait avec ration, qui avoit

fait ce tort à la Fraxr» d’avoir lî long tenrs

caché cela ; 8c que nos R.ois eulTeni bien

pû éviter les guerres civiles en continuant

ces Voiages, qui fcrvoient d’un tré.s-bon vos..tM.

divertifleinent aux efprits rcmuins dc8éVi»«-“ü,,'

f«»i, 8t d’une utile dccharjje des mauvai-

Ics humeurs dont cet Etat croit II ftuvenc

Uroublê. Ferdinand Roi à.'Efpagat fur plus||’S'®^'^.

fage, qui après les guerres de nCpir,a.'

fût trouver un plus bc.iu moicn d’cmploicr

fes gens de guerre, que de les cnVoicr aux

/«dei,faifant ainli d’une pierre deux coups,

à favoir de preferver le dedaits 8c gaigner

au dehors. Je dirai aulTi en p.iflànt que ce
même An^oit Hakluis a été ii curieux de-

puis; que de recouvrer 8c tniduirr en fa

langue toutes IcsRelationsemicres de KfUton,

razua, Cartier^ Rtiirval, Jra» Aiphnct,^^’^^ÿ^

RstnuSj Laudtnniért , Goargues, h C'anrr vnil

«

xm,

RavUttrSfJàquts Noli,ic autres dont nous^
avions été 11 peu foigneux qu'il ne nous en
refloic quafi rien, fi cen’cllce que les ficurs

Papthniere 8c l’EfcarbeS nous en onc con-
fervé dans leurs Livres.

CHAP. XVIII.

Ftiagt dt Monluc à Madère , de fan

anassvdis fsueez. Du Capitaine Teliu à
Nombre de Dios. Stror.ze eantme irai-

té par les Efpagnobè ia 'l'ctccte. DcJJein

un Pérou. ' ^

9mêuL *• wa-*.x..vw «>%«ia..a.a.^x^..vaw Il C«CC 1^^016 attnCC (JC If5«. (C fit ÎClivjTd*

gmt/iyCoaimc ilfe preparoit à ccla,Umou- .C Voiage de Pierre deMenluc, dit IcCa-

. X P‘-

Cnuuee

COQtCC

lUbauc,

1) y"A.,
fgfiAthtt 1.
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pitaine Peyrot, £ls ainé du Maréchal dej havres de cette côte. Ttflu aiant m«)tiillé voi^ de

Mtiüuc, qui dcGreux de gloire & d'hon* l’ancre en une petite Baie, 8c trouvé lif<n<e-

iittm. ncur équipa trois vaidcaux '
, où y avoit quelques Sauvages fuians la domination

' force noblcflcfMwfwyé, 2c entr’autres fi- ÉfpagMle, prit occafion d’outre-palTer fa

tiait de Monhu Ton frere, le fleur AtPom- commilGon, fur l'advis que ces Indient loi

2c autres, au nombre de 700 . hom- donnèrent de furprendre quelques lingots

mes en tout, 6c partit de Bordtaux en dcf. 2c monnoie d'argent qu’on tranfporcoit de
fein de villter les côtes de Guixét, Mmi- Panama à Ntmbre dt Dits., pour delà les

DtflHn de ctnie , Mofambiqne ,
^ilaa 2c Mctinde ,

con- pafler en Efpagnt ; C bien qu’a l'aide de ces

tracler amitié avec quelqu'un de ces Rois gcru-là,il en prit une bonne pariie:mais aiant

Mtrts, 2c obtenir par amour ou par forcelécé tué en fa retraite, les flens retournèrent

quelque place pour y bâtir une fortere(Te,|fains 2crauâ en Frasuy avec leur proie, dont
quirervi(dcveiraicca{reurécauxmarchands|lcur Sirozzi oc fat pat marri TCur la hai*

Frax(tis, traflquans en Bfriqnt 2c Orient, lac, qu'il portoit aux E/paçuU, encre au-

à ce qu'ils ne pûlTcnc être molellez par les! très à caule de l'inhumanité dont ils avoi-

Pertugais, au commerce qui doit être li-jent ufé envers le corps du fleur

bre àtousi mais fans intention toutefois tr Prieur de Capta* fon oncle, le pliygrand

de leur faire dcp'aiflr, mais de fe défendre
j

2cadvencoreux homme demerde fo|ncems,^i^"
feulemem s'iletoie attaque. 11 abordadonc qui aiant été tué à SearUnt au Siiftis, les^'é**^’'

par tcmpéic à Madcre appartenant aux Par- È/pagnals aians trouvé fon corps a la prife

txgaii,it aians fait defeence pour fe tafrâ-|de PturcaU, le tirèrent du cercueil K le

chird’eaux douces
,
penfant que ce fût une-Jecterent en la mer. 11 ne tint pat au Sieur

terre amie, il y fut reçu à belles arquebu- Strazze de perfuader alors au Roi Charles

fades, dont quelques-uns des flens furent cette entreprife à bon efcienc, à quoi tk
tuez; de quoi irrité il les attaque fl bien, offroic fa perfonne,comme étant une cho*
qu’après en avoir tué bon nombre, pris fe glorieufe 2c profitable à la France: ce

leur Ville de force 2c faccagée, comme il que le Roi fcmbla approuver, mais il n’y

vouloit forcer le rcfle qui s'etoit retiré dans voulut entendre toutefois. Quelques an-
si tisn. |]„e Eglifc, fut bleffc d'une balle à la cuif- nées apres en j jSx. la Reine mere du Roi

Te, dont peu d'heures après il mourut) il Htnri 111. aiant accordé quelque fccourt

fut enterré avec pompe aux Ctrdelirrs duja Don./i»/v«f« pour le rétablir au Roiaûme£mn|><ii>

lieu, 2c les liens fe voians avoir perdu leur de Partxgal, 2c pour l’intérêt des pretcn-lJ^*.'

chef, fans s’arrêter là d’avantage, ni pour- fions qu'elle y avoit elle même, le Mare-
fuivre leur deflein , s’en retournèrent enjchal Strazze fut fait General d’une armée
France. Le Roi dePertngal fe plaignit dcjde mer qu’il mena aux eiçarei J, avec bon,)c<r.w
cela au Roi par fon Ambafladeur , 2c l’af-

1
nombre de Seigneurs 2c NoblefTe Franpai-^

taire étant agité au Confeil, l’Admiral de 7c, 2c aiant eu quelque heureux fuccez au
’’’’

Cbafitllon défendit le fait, difant que les! commencement en l’ile de ^.A£rée/,coffl-

nôtres n’avoienten cela fait aucun tort aux
|

me il pourfuivoit fon entreprife, il fut at>

Pertugais, auxquels ils n’avoient fait queltaqué par la flotte conduite par
rendre la pareille du mauvais ttaitemeat Dan jtlvara de Bajan , Mtiqait de Sainte

qu’ils avoient reçu d’eux au Brefil-, de for- Cr«<», contre laquelle combattant coura-
tc que tous ceux de cette entreprife furent geufement avec de l’avantage, la trabifon

abfnus.
I

inopinée de quelques principaux des flens

Quelque tems apres le Sieur Philippe gaignez par VEfpagnal 1
, fut caufe que les.»»

sii.>a<v Strazze, comme il étoit né à chofes gran-, nôtres perdirent la bataille, ou Strazze fut" *’• *
des, 2( d'un courage magnanime 2c entre- bleflc à mort, pris, 2c à ce qu’on dit >, a->»7.^â^"

»i
.
prenant, envoia * a fes dépens un vaifleau! chevé de tuer en la prefence du Marquis.^®**®

»f“r'.TTous la charge du Capitaine Tefta grand Pi-I Le relie des Français apres s’être rendu
,

1;

Nambre de Dits, avec charge' auflî égorgé contre la foi donnée) Tousji^^ *
iculciucnt de rcconnoitrc les advenues k' les Genti&hommct curent les têtes cou-

pée*.
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peu, les autres pendus, quelque peu re>j

referve’ pour la cadene. Cette cruauté fut i

reprefentée bien au long au Pape Qrigoirt

.

XIII. par MonGeur de /«rx, Ambafladeurl

à Romt, de la parc du Roi Htnri 111 . qui

,) en faifoic faire plainte a fa '.

En l’an if/i. Il y eut quelque deflein

a»aii de Voiage au Pirou, & k Roi Charles fur

ce que l’Admiral l’en prciroit, confentit

D«ftin «que le Comte Ludovic de Najfau envoiàt

quelquM vaifleaux de ce côtc-là, avecGx'
ou fept mille hommes de guéri ç comman-

j

vjie» ru- dez njr Strozze, le Baron de la G.irde,

Sanfac

,

& autres ctans en Broüigei mais

làns aucun elFèt ; 8c femble que cela ne fe
j

faifoit que pour couvrir quelque autre del-

1

Icin que l’on avait alors', comme il parut

depuis.

C H A P. XIX.
Entreprife de Jaunaie Chaton , {j Jaques

Noël. ZJr Court-pre. Morfes aux grands

dénis. Fotage du Marquis de /a Roche»
Canada. Dejfein pieux de nos Rois. La-
brador (ÿ Eltotiland, fuand découverts.

Corcereal, Verrazan, Zeni, Rio Ne-
vado.-y/t de Sable. Providence admirable.

Longtems apres cela, environ l’an if88.

on reprit le dcQ'ein des Volages dede-
Beflünic couverte, & de commerce: Car les Sieurs

ch«îSî*«»dc \ajaunaie Chaton, Si Jdjues Noël,com-
*•** me neveux 8c heritiers du Capitaine yd-

voin rEf-î»«Cinr/«r,voulurcni à leurs dépens con-
cxsutui.tinuci- ce que leur oncle avoir commence

‘ en Canada, 8c obeindrent du Roi Henri

111. comimffion pour le traGc de ce païsà

eux feulement: Mais l’envie des Afii/mns

empêcha cela , 8c firent tant que cette

commifiion fut révoquée, au grand dom-
mage du commerce 8c de la religion Chré-

tienne.

voiigtJ, L’an I îÿi. il y eut un autre Voiage en-

^i””{î^^‘*'trepris * par leSicur de la Court Pré Ravil-

i/<|iM Ion en Canada avec le vaiGcau nommé £o-

naveniurt, pour le trafic des bétesappcl-

Moiia. lées Morfes aux grandes dents. Il décou-

vrit l’ile Ramée, 6c pafla par celles de S.

Pierre, jiponas, Duoron.àcBain, des Car-

morans Si autres.

Les longues guerres de la Ligue furve-

nues alors, firent perdre pour un temsia

trace 8c la mémoire de ces volages.' mais
la paix nous étant renduë enfin par la làge

8c heureufe valeur du Grand Henri
,
on

commença d’en reprendre le chemin, lors,,

qu’en l’an ifp8 .
' le Marquis de la Rocbe^i-t-' t-

Breton pouGc du meme defir de nos pre-

m'iersdccouvreursobtint du Roi y/ir«r; I V.
(ainfi qu’il avoir déjà fait de Henri \U.) la

Lieutenaocc generale, aveccommiGionSc
lettres pour la conquête des terres de Ca-,

nada, Hotbelaga, lie de Sable, la grancP Baie,

Labrador, Norombegae 8c pais adjacens,

pourvu qu’ils ne luGcnt déjà occupez par

aucun autre Prince Chrétiens 8c ce pour
réiabliiTement de la foi Catholique , avec
tout pouvoir 8c difpoGtion d’embarque-
mens, levées de gens, trafic , mettre en
l’obeïlTance de la France les païs con-
quis , difiribuer terres, (aire peuplades ,

-

bâtir villes, établir loix, 8c autres chofes

enfuite portées par cette commiGîon. CarJ^^
outre la pieté de ce Prince, telle croit fa«» luiit.

Jullice 8c fa Foi, qu'il faifoit toujours cet-

te exception, de ne point toucher aux ter-

res appartenantes aux autres Rois 8c Etats

Chrétiens, ainfi que Ton digne fils 8c heri-

tier de Tes vertus Louis XllI. a fort bien

imité, quand en fon Ordonnance de tfizp.

Il enjoint “cxpreirement, entr’auters cho-
Tes , aux Gens entreprenans volages de long
cours, de ne rien entreprendre furies Rois,
Etats, biens, S3 fufeSs, Princes Commu-
nautez,amts alliez de cette Couronne, con-

\

formement aux traitez faits avec eux fÿr.

Aurefte ces terres Septenttionalcs,dont^J^*[j

Labrador 8c E/lotiland font les premières àsçqiuixi
'

quelque fo. ou do. lieues d’IJland 8c Crerir-'*'™®™’"’

land, furent découvertes par Fraxpsù, E~
fpagnols 8c ylnglois, environ loo. lieues de
côte jufqu’à Rio Nevado. Et toutefois dés

l’an I js>o. Ziebin Roi de Frijland en aiant

eu advis par quelques pécheurs y jeitez

par tempête, les fit reconnoître par lestai.

Zeni

,

deux frcies Feniliens % 8c depuis

en 14715. quelques l^olonois venans de Nor-
vegue Si Groenland y furent portez | mais

enfin la vraie découverte s’en fit l’an ryoo.

.

par le Portugais Gafpard Cortereal, cher- cmcuJ.

‘chant de ce côié là un chemin plus court

pour les Moluiques, 6c vintjufqu’à do.de-

grez, où il iiouva un fleuve puiio de nei-

X «7 g«»
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KioKevi- g« > que pource il nomma Rio Nevado ;

*>• aiani couru toute ccnc côtcjufqu’àu Cap
dt Malvis, l’anfuivant il y voulut retour-

ner &y périt. Son nom en elt demeuré à

cepaïs-ii, dit de Cortereal. L’an lyoî.

fon frere Micbtl y alla auffi, & sS' perdit

encores par les froidures. Dépuis en 1 507.

AJtm.'^‘’ûinic quelques-uns difent,' (mais plutôt

fukra. 601497.) ô'/éa/îif» G<»fo/ découvrant pour

Jfemi VU. y fut jufqu'au dy.degréj mais

le froid le contraignit de retourner fans

vmjij» P^flerplus avant. Enfuitcl’an ifi4./^frra-

découvrit £c prit pofTcflion de toute

cette partie Septentrionale au nom du Roi
rrançois, auquel il perfuada de faire peu-

pler & cultiver tous ces païs-là.

Le Marquis dch Rode donc étant allé,

fuivant fa première comroiflion , dés le

ttriicta- temsde//e/ir> lll.enl'llede .Siiÿ/r, Sevou-

lant découvrir d’avantage, il fut rejetté par

la violence du vent en moinsdedouze jours!

}u((]\s'cn Bretagne

,

où il fut retenu prifon-

nier cinq ans durant parle Ducàe Mercure. '

Cependant les gensqu’il avoir laiflezen l’I-

le de ilaile, ne vécurent tout ce tems-là

que de péclie , £c de quelques vaches & au-

tres betes pr ovenues de celles que dés l’an

I P 1 8 . le Baron de Lery y avoir lai 11 ces,com-
menous avons dit ci-dcllus. Enfinlc .Mar-

quis étant délivré de prifon, commcil eût

conté au Roi fon adventurc, le Pilote Chef-

d'bttel eut commandement allant aux ter-

res neuves, de recueillir ces pauvres gens:

ce qu’il fit, Scn’cn trouva que douze de re

lie qu'il ramena en France: Mais le Mar-

quis aiant obtcnufafccondecommiflion,ne

peut continuer ces voiages
,
prévenu de

mottbicn-tôtapres.

C H A P, XX.
Ilotages e» Canada des Sieursde Mons, Pou-

trincourt, Pont-gravé, Champlein, fE-

fearbot. RecoletsenCataà». Peuples Ci-

nadans. Jefuiles en lanouvelleFnace, y
Relation du Pere fAlemant. Polygamie

drrCanadans. De Norombeguc, Que-
bec, grand riviere, (d/es jauts. Saga-

mot Membenou; TadoulTac, yc.

si*îKÆîu \ inC tout demeura là, jufqu’cn idoj.

voi^fÈr-
queSr.deA/aBjGcntil-homme^oôi-

t.\.tongeois propofa au Roi un expédient de fai-

BERGERON, dS

re une habitation folide en ces terresNcu-
ves, faiu charger fes fi runccs. Ce que le

Roi aiant trouvé bon, lui fit expédier com-
mifiion de Lieutenance gehcralc aux terres

delà A^aarr//r France: tc pour l'habitation

en la Cadie, Canada, Sc autres endroits,

en la même forme Sc conditions qu'au Sr.

de la Roche, Sccc depuis le 40. degré juf-

qu’au 4«. Avec ce pouvoir le Sr.de Mons S'-^pou.

partit du Havre en idoy. accompagne du en ceiu.ti.

Sr. Poatrincourt , Gentil-homme Picard
,

& du Sr. de Cbamplein. 11 $ arrivèrent au
port du Mouton en la Baie Frastçoi/e, puis

(lu Port-roial, où Poatrincourt le logea en
aiant eu dondu Ss.deMons, ce qui lui fut

depuis confirmé par le Roi même, pour
s’y retirer avec toute fa famille, & y éta-

blir le nom Chrétien & Franfois iCon pou- MinoUr
voir. De là ils firent voile vers les mines
de cuivre, de diamans & de Turquoifes

,

puis à lariviere de^.^Mis, Ile de S.Croin

ScBaie de S Marie. Ils fc fortifièrent iô'.

Croix, où ils endurèrent de grandes incom.
moditez demaladics inconnues. Aprésils

allerercnt découvrir vers le fleuve Amiéré/,

& le pats de Noronbega, où ils ne trouve-

rent point la rivière & ville fabulenfc dc*^'"

Norombegue mentionné par \e% Efpagnols &
autres. Enfuite ils virent les peuples Ete-
cbemins Sc jlrmoucbicois. Puis arriva là de
Honfieur le Sr. de Pontgravi , avec quelques Pvbh'jvc.

autres. Le Sr. de Morts aiant laiflé là Pont-
gravi pour fon Lieutenant revint en
France,

L’an 160S. le Sr. de Poutrincourt y re-u sr.i-tp

tourna, en fon partage, menant avec luig^J^*»
quelques Prêtres , & le Sr. de VE/carbot ««tÆ.
qui en a curieufemeut & doâenaent écrit <•

toute rhiSoirc: mais Poatrincourt aiant été

adverti par leSr.de A/eisx, que la Société a-

voit été romjruc par \esHollandois, qui a?

voient enlevc tous lesCaflors& pelleteries <

de la grande riviere, £cque tous leurs privi-

lèges oélroiez pour dix ans pour la traite

des CaQors avoient été révoquez, voiant

toute elpcrancede fccounlui manquer, il

fe refolut au retour en /rtfiaer, commeilfit

en iCoS. Apres cela Mons aiant obtenu
du Roi prorogation de fon privilège pour
un an, drefla un nouvel équipage pour bâ-

tir un fort à Kebec fur la grande riviere, fu i-

vant

&1
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vaut ieddlêin qu’il avoit de pénétrer dans|

les terresjurqu’eu la mer Occidentale, 6c

delà parvenir à la Cbint: Cbamphin prit

la charge de cette nouvelle Colonie, 6cVan

Sla découvrir les Irtquois. Puis re-

c« k «• tourne en Franct.Mim le renvoie avec Pont-

gravi en Canada en lâlo. où après quel-

ques guerres contre les furies nou

velles de la mort du feü Roi , il revint en

3

u’âvec l’afliftance de quelques perfonnesvoi i’Ef-

evotes ils eurent moicn de rembourfcr'|^“'’*'
les marchands. 8c fe roettreen leur place,
6c ce par contraâpaflé encc même an.

Le jeune Pculrinamrt fit le voiage avec
quelques-uns d'eux; Maisetans arrivez là,

il n’y eut pas li bonne intelligencecntr'cux;

ce qui commença à ruiner l’affaire dccctr

! te habitation. Cependant ils ne laiffci cntrQi,jKn.f

Franci. Depuis aux années ifiti. idij. pour cela de vaquer aux converfions desj^i'^**^

iSif.i<i8.«c. il y fit encoredes voiageSj Sauvages
, mais avec grandes difficultcz,

''

qu’il a mis par écrit 8c fait imprimer. 11 principalement à caufe de la pluralité des

découvrit quelques Lacspardelale Saut de femmes, que ces gens-là nepouvoient fe

£!

la grand rivicre, dont l’un efi de quinze

Journées de long; un autre de4oo.licuësde

^ '/• “cg®- ** trouva des terres

Un. habitées de Sauvages armez de maffucs, arcs

8c flèches } des villes fin mecs depalliffades}

le pais très-beau 8c bon à 44.dcgrez;là bleds,

vignes 8c arbres fruitiers. L’an idiy. il y
aecoUeti rneru quatre peres RecolletSf qui en revin-

*°‘^*"*“’drent en l6to. 11 aprit là que lagraod' ri-

vière au bout de .foo.licües, eff auffi large

que les plus grands fleuves du monde, &
remplie d’lles6c rochers inuumerables) 8c

qu’elle prend fon origine de l’un des Lacs

qui le rencontrent ah fil de fon cours, qui

cil double ,
l'un en Orient vers la NauvilU

France., l’autre en Occident vers la mer du

Sud > ainfi que l’on dit du Nil qui vient d’un

Lac d’où procèdent d’autres rivières qui fe

déchargent au grand OcetnEtbiapi^ue. En
ces voiages depuis ifif. jufqu’en 1618. il

psifiade vifita les peuples Âtigovauians , audelà des
Club,

jiigestmeqnins

,

qui ont guerre avec les /ro-

cois i puis les Otagotovemim , Eatouborsorons,

les Cheveux relevez, \c% Æigovaatitqns , Af~

Jiftêguerovom , Piferersis , Montagnais , 8c

autres qu’il décrit en fa demiere Relation

imprimée en iCzo; 11 fut principalement

alïïflé par un Etienne Brulé qui a fort vifité

ces pais 8c converfé long-tems avec ces

peuples; il y eil encore retourné depuisen
iiSw.

poiniii- (^ant à PoutriticouTl,\\ y fît quelques dé-

5to^î'n?'couvcttcs en idio. 8c fit bâtilcr plufieurs

refoudre de quiter. Depuis ces Pères fu-

rent adminiflratcursde toute l’aflociation;

Et y aians fait un nouvel embarquement,
8c pris poffeflion de la Nouvelle France au
nom de la Dame de Gu'terchevMe qui avoir

eu ceflïon des droits du Sieur de A/vn{, ils y
furent fort mal traitez, pus & emmenez
en Europe. Cependant en idi.;. Poutrin-

court fit fa plainte 8c Remontrance con-
tr’enx devant les Juges de l’Admirauté, 8c

le Verc Biard qui avoir étélà, fit cnitSid.

une Apologie pour y répondre.

Nonobflant cous ces mauvais fuccez,onidUinn
n’a pas laiffé de continuer ce voiage, 8cles^^ ™
Peres Jefuites 8c autres Religieux y font al-'

lez derechef; de forte que l’an i6lj. on
a vû lettres écrites de ^ebec par le Pcie
Charles l’Atemans Supérieur de cette Mif-
fion, qui mandcpluûcursnocablcsparticu-
laritezde ces païs-ia; comme de leur éten-

'

duc de plus de 1 zoo. lieues, 8c fes bornes ocCTtritu

l’un 8c l’autre Océan, du Nort de deçà
8c de celui de \iCbme de là; qu'il y a plus

de 40. fortes de peuples qui l’habitent fans

les autres inconnus.' Que parier ell à4S.de-ct|!di«.

grés8cdemi furlegrand fleuve f. Lauretts,^.umtxu

a 100. lieues de fon embouchure; 8c toute-*""’*

foisquefon flot remonte encores plus haut;

Que là il a plus d’un quart de lieue de large.

Que rhivci y clt fort long 8c neigeux, le

vent de Nordouejl y ell froid 8c perçant à^
merveilles, \t:Nordefl pluvieux, affczdiffc-

'™‘

rent dedeçà: Qu’à40.1ieuës plus haut en

MKnSa.
nxl.

Sauvages, avec leur grand Samagos A/irw-

1

remontant la rivicre. fetrouvcntdcsnations
'* bertou âgé 1ers de plus de cent ans. En

!
qui ont de grands villages bien bâtis, mais

1811 .les PeresJefuites voulurent avoir part ' de mœurs tort fauvages, 8c fans aucune ver-

Mnv^.cn cette aflociation, 6c après pluGeursdif-|gognc; Qu’onn’y peut que dificilcmcntal-j,.,,, ^r.
gj contellaiions, ils firent fi bienjlcr a caule des divers fauts 8c piecipiccs'i'''rr.

' X d’eau

(cscoCg.
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7 ‘ PIERRE BERGERON,- 72

• d'ciu fur ce fleuve; & faut pafler les bi*/du côté du Midi depuis le Cap de par

tcaux par terre fur les épaules : Que les Pe-
1
la Baie de S. Marie 6cJa riviere de S. Croix p

itKclkii. res Rccolletsy font allez quelquefois: Qu’il jufqu’à celle deCanada, Sc le long d'icelle aoartU*

fe-fait quelque progrez de la Foi en ce lieu jufqu’à Ton embouchure, & delà au port**^’

dc^«e/>ef 6cà7!ji/o«^rquiene(là 40 . 1ieués: de des dt Cap-breton

,

& dere*

Que ces peuples fe vêtent de peaux d’Ori- chef retournant au Cap de Sable p comme
gnacêcde Callorscoufuës enfemble, leurs le tout aiant été premièrement découvert Sc

Canoës d’écorce de bouleau, à trois ou qua-i hanté par les Franfois. Et neanmoins les

tre hommes chacune au moins : Que les tant en leurs Cartes nouvelles, qu’en

femmes y font tous les travaux& fatigues,
j

leurs Relations , fe font approprié depuis

Scies hommes ne s’addonncnttm'àlachafle, .quelques années les dites des Sc pais, aux*

à la guerre Sc au commercedesCallors; Que muels ils ont donné le nom de uoxvetle itn-ttomüe

l’on a vû quelquefois jufqu’à vint ni'i\xei\gUterre ,nomelle Etoffe p^Neufondland,

^̂ î

r* .au port de Tadottffac pour ce trafic ; maislrerre A'ir/wf. Et mêmes lefcukoid’.,/iij/e> Ncufooiu

• que maintenant, à caufe du nouveau parti /rrrr en idi i. établit une Compagnie pour*^
dcl’AlIuciation, il y en a fort peu, la irai- le trafic de cette de de qu’il

te peut être de if , à zo. mille Caflors tous nomma la Compagnie det Avantariert (ff

les ans: Qu’eux travaillent là conjointe- de Lo»<fr«Sc^»jî»/,pour^JJJjf^’
ment avec les Peres Recollets pour la pro- les Colonies de ces terres nouvclles> Sc lui iim An-

pagation de la Foi: Que ces peuples font fit ccfllon Sc tranfport fous certaines con-^'"*'

^“^‘''fortgrodicrSilibcrtinsScfaineans; ôcpour-|ditions de la dite ile, côtes, rivages Sc de
ce leur converfion Sc inflruâion alTcz la- 1 la pêche, qu’il detènd à tous autres. Le
borieufeSc longue: aufli que quelques-uns Comte Norrbumberiand p Sc autres, tant

d’entre-eux communiquent avec les De- Gentils-hommes que marchands furent de
mons: Qu’ils ont envoie un de leurs Peres ' cette Compagnie. Depuis le même Roi
vers une nation à joo. lieues de là; Q^i’ils ien idzi. m don du de la nouvelle E-
travaillcnt à la converfion des peuples ap- Ira^ , fescôtes, rivages, Ccde la mcràGx
peliez //«II»», Scplufieursautres ebofesen

luite que cette lettre rapporte.

lieues lotng , à un Guillaume Alexandre

Seigneur Etoffais , avec pouvoir de p.irta-

VI
6"' «erres, ôc leur donner tels noms

C H .A P. XaI.
Iqu’il avilèroi: bon.

Entreprife des Anglois en la nouvelle France Par ce moien le Roi de la grand’ Breta-
au préjudice des François. Les nouvelles \gppe tient les avenues des deux cotez de la

Angleterrey Ecolle. Compagnies Angioi-igrtnd'rivieiedeCanada, &efl en fonpou-
ict pour Canada. Pats découverts par «x. voirde nouseropêcherd’y venir,ainfj qu’ils

ItloHvclles Compagnies France pour Ca- ont fait depuis peu en prenant nos vailTeaux
rida. Articles *Morbihan. A^e«oe//<!allans à parier >Sc nous ôtent ainfilc trafic

Trince ju/ju'où s'étend. Son trafic p
en des pelleteries 6c de la pêchedes molucs 8c

î*«'-
! baleines, que nos flre/w/ 6c ^aTyarr font il

V oila quel cni’étatde ce païsà prefent,
[

v a plus de izo. ans en tous ces quartiers

dcA »i*
oùy à une chofe grandemcotà con-i(àj fi bien qu’ils felbncimpatronifcz de tou-

„?unL'-' lidcrer, c’efl que les Anglois de yirginte te cette partie Méridionale au deçà de la
vUi* fu»- pofi (jj ^

commencent à nous vou-
1

grand’ riviere, ôc y ont donné leurs noms
loir tirer des mains le iraGc, la pêche 6c

' -

vol. Fin- ladominaiion même de ces pats, qui font

j.,.< iff. toutefois de notre conquête, travail, frais.

6c pofTellion paiflbie de fi long tems. Et
de fait nos Cartes de cette nouvelle France

aux fleuves. Caps, Baies 6c terres, com-,.,^
me la contrée d’AlexandrUp h Baie Argaltpi)^‘m’^
Cap Snndi pùviere de Tvoede

,

6c autreslem-'^"****

blables; 6c ne nous ont laiflé en leurs Car-
tes que la partie Septentrionale du fleuve

comprennent non feulement l’ilc des terres' de Canada, avec le nom de nouvelle Fran-
Neuves, mais aulfi les pais de Tfrrr/rrms rr, mais bien petite. Ce qu’ils appellent

qui font deçà 6c delà la grande m\tseiSc\nouvtlle Angleterre efl depuis lc 4}.jufqu’au

4f-
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des yfrmoucbieiis Si Etecbimins côtes depuis la Floridi, que les Rois fcs

vaiimm- au deçà de yirginie: U ils font mention predecclTeurs ont fàiihabiter, en rangeant

B, d’un nouveau pars trouvé par eux en idoi. la côte de- mer jufqu’ail Cercle ArSiquc
unSwindit Mauooibm ,

où font les fleuves pour latitude 8cde longitude, depuis l'ilc

Pinaquid, Ramajfoc, jipvnty. Saga- de Terre Ntttvt tirant à l'Ocft , julîju’au

diiùer, Scd’auitess & d’un 5a^ai«w ou Roi, 'grand Lac ditlaA/er denee, & au de là»

nommé>//;<Ve». Enfin voilicommelesaf»- qu’aulfi dedans les terres & le long des ri-

%kii nous traitent en ces quartiers lis à vieres qui y paflènt, & Te déchargent dans

quoi doivent prendre garde ceux qui ont'legrand fleuve S.LaitrensoaCanada^ avec

la dircâion decesvoiages. Surquoi on peut toutes les Terres, Mines, Fleuves, Ports, E'-

voir la plainte & remontrance faite par tangs. Iles, & généralement toute l’éten*

Monfr. le Garde des Seaux de Marillac

,

en ’ duc dudit pais au long & au large , & par

l’aflcmblce des Notables de l’an t6l6. Mais delà, tant ficfiavant qu’ils pourront éten-

il y a apparence que les deux Roiaumes é- i dre éc faire connoître le nom du Roi
,
qui

tans maintenant en bonne intelligence, le 'ne fe referve que le reflbrt, laFoi&hom-

Anicia I*''* rcmis en fon premier ordre. En Image, ficautres chofes portées par les let-

Moibihm ce mémean de tdid.on commençaàdref-'tres d'établilTement. Quant au trafic ilniiicae

" fer quelques articles pour l’établiflementjcft de tous cuirs, peaux& pelleterie, àla‘^““’*^

d’une Compagnie de cent afibcicz, pour le! referve de la pêche des baleines Sc moluës

Commerce tant par mer que par terre au! que fa Majefté veut être libre à tous

Ponent, LevantScvoiages de long cours,
I

les ^ets ; auflî pour cela doime-t’il deux

avec fonds de feize cens mille livres s 6c leivaifleaux de garde pour les défendre : le

fiege fit demeure delaCompagnieétablie à

en £rf/ag»fi 8c laentr’autres e(l

MÙVrun.t**! » ^ aflbcicz doivent joiiir de la

nouvtUt France 8c Canada tant continent

qu’lies, pour les peuplades. Mais depuis

en idzy. fie z8. on a commencé d’ypour-

voir àbon écient, parrétabliflement effe-

âifdeceite Compagnie, dite deUneuvel-

le france, en révoquant ce qui avoit été

accordé auparavant à Guillaume de Caen 8c

fes atlbciez, à caufe delà négligence dont

ils y avoientufé. Si bien que Mr. le Car-

dinal de A>Vêr//>«, comme grand Maître,

Chef fie Surintendant general de la Navi-

gation fie Commerce de France, a donné

pouvoir aux Sieurs de Roquemom , Hovel fie

autres aflTociez de lier une forte Compa-
pagnie ,

pour établir Colonies puiflantes

contre toute force étrangère. Ets’ell fait

une alTociation de cent perfonnes pour ty.

ans , dans lefqucls ils s’obligent de faire

fonds de la Compagnie ell de }coooo. li»

vres, y aiantdouze Uireéfeurs ou Admini-
flrateurs, fie un Intendant, dont le Con-
leil ell établi à Paris. Ce qui fàitbienefpe-
rer de ces établillemens pour la propaga-
tion de la Foi Chrétienne, 8c l’exaltation

du nom Franfeif, que les étrangers ont trop
injuftement tâche de rabbaillcr.

CHAP. XXII.

Dernier Foiage dei François au Brefil, far
les Sieurs de Ravardière Rafilli. Ca-
pucins ou : Toupinanbous; Cale-

té; Riviere des Amazones: Maragnon
François eemme trairez par Portugais.

Foiage du Sieur de la Planque au Brefil î

Des peuples d'icelui. Excellence de ces pats

en leur air, terre, eaux, fruits, animaux,

£sfr. Exhortation aux François d'y aller.

P
our le regard du Brefil, le Voiage s’enotmi,.,

remit fus en i5ii. fie des l’an typq.

i’autrc'lex'een cespaïs lâ, mais tous Fro»-' reprit les vieilles erres de l’an if 57 - Car leirù.».
pais fie Catholiqucsjàlachargcaullidefour-lCapitaineFi/diiiyfut avec trois vaifleaux,

nir toutes chofes necclfaires pour habita- mais la divifion furvenuë entre les liens le

lions fie miflîons, le Roi leur donnant en fit retourner fans autre effet', linon qu’un

toute propriété ,Jullice 8c Seigneurie l’ha-j nommé dcFaux, Tourangeau relia au pais,

Fiamt |i^-bitaiionde^a(ért',avectouticpaïsditii»«- le reconnut, puis en vint faire fon rapport

^"*“'velle France ou Canada, tant le long des au feu Roi, qui commanda au Sieur de

X li* Ravar-
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Rwajint RtveriUre d’aller avec de Ptax à .viveur huit 8t neuf vitici aos, ttnt l’air y
Ce qu’il exécuta & en donna advit eft bon. Mais comme les nôtres commen-

au Roi; Il avoic fait déjà un autre Voiage çoienc à s’y habituer, & y faire fruit pour

là des i'an 1604. & le S'icMv Jea» Moqatt la converfîon de ces Idolâtres, s’éleva 1a
’

1) vers la riviere des Amaztius '
,
bourrarque ordinaire du côté des Portugais

ïr.^i^-8c les païs d’/a^fo, des Caripous y Caritti, vollinsdelà, demeurans à Pimamiout &
vr< 1. ^ auues peuples Brr/ilirax. Depuis enl’an ailleurs} qui envieux de ce progrès vin-

161 1. les Sieurs de Ravardurt îü Rafiüy drent fous beau femblancSc par furprife at-

s'alfocicrent avec Monlîeur de Sancy pour taquer les Fraefiii, dont ils en tuerent lesFiu>so<>

ce Voiage par la permillîon de la Reine uns, prirent les autres, & le refte fc fau-^JJJJ*^

Regenie, & y mcncrcnt quatre Peres Ca- va comme il pût; Delortc qu’ils fe rendi-i» poiJ».

ti VHtu. pKcixs. 11$ partirent * de Cancule en Mars rent ainli maîtres du Fort & du païs qu’ils*^
r*i>>. jjyçc trois vailTeaux en qualité de tiennent encorcs aujourd’hui. >.

Lieutenant Generaux pour le Roi j 8C ar- Durant que nos froHftis étoient encoresvoiJMAi

ji™^'rivcreni en Juillet au Bre/il, à l'Ancc de là, il fe fit un autre erobarouement duCa'pu^^c»
|

a/Jiü. Maucourouy au Cap de la 7er/«ë, Sc aux pitainePra, qui partit du Havre en

Ucs de Sainte Annt Sc de Maranoit

y

où cû avec un vaifleau, dit le RtgenI, de ;oo.

Tmintum-lc grand Ê*ort de Jtvirét. Là habitent tonneaux, portant environ autant d’hom>

niïli.tt* maintenant les Teupitumious

,

oui aupara- mes, entre Icfquels
y
avoit fix Capucins;

vant du lems de nos premiers Voiages fai- un Gentil-hommePfrar<f,nommé le Sieur

eù,i foient leur demeure au paîs de CaiV/è proche de \sPlanquey fit auffi ce Voiage, dont il

(•U. du tropique Méridional. Mais les Perlniais a fait quelque Relation de bouche lêule-

qu’ils appellent les Prra/s, s’étans reridus ment. Ils abordèrent à où étoit

maîtres du païs , ces peuples libres fe reti- le Sieur de RavardUroy & furent envolez

rentpluspresdelaligneScs’habituerentvers'à diverfes fois avec quelques Sauvages en

la riviere des Amazones y les uns le long de des Caverr pour la pèche des vaches mari-pxchea*

la mer, autres vers la grand' montagne,& nés, aux rivières oc Miarriy Pinarré, & ““r

les autres à MaragnonX fur d’autres rivie- Maracouy d’où ils ramenèrent quelques ef-

res,retcnans touslcur premiernomdeToa- claves. Puis allèrent vers la grand riviere

pinamba. Nos FranfVM donc arrivez là y de /’ara > ou des Amazones, dont ils trou- j;

f...„ J. bâtirent le Fort St. Lotit fur une monta- verent l'cmbouchûte être de cent lieues
,,,

l’oBii.' gne inacccflible entre deux grandes rivie- ou environ t&efperoient par le rapportdes''»<

rcs-. Le havre peut recevoir à l’abri des Sauvages découvrir une mine d’or en

vailTeaux de 1100. tonneaux. Les Capu- montagne qui paroifloic de loin; maisen-***"-

cins y bâtirent une Chapelle de bois, & fin ils trouvèrent que ce o’étoit qu’un grand

firent force converfions par le pals. Le arbre le plus beau du monde, quiavoitplu-^^mïi,^^

fleur de y planta la bannière de firnx- fieurs brafles de tour,& plus de cent piedsS'^^r-

te, Sc prit poltcnion de cette lie au nom de haut, Sc environ foixante fans aucunes

du Roi, auquel le païs fc donna. L’ile de branches, puis au delà fort épandu. Ils

'ufm. i^daragiion a tmarame-cinq lieues de tour, virent force tortues Sc crocodiles fur le ri-

à Z. degrez oc 4 vers le Sud. C’eÛ une vjge< delà ils palTerent par un grande vil*

Baie qu’on a pris pour fleuve, Sc a Zf. lieues lage dit Puacot/fouy c’eft àdire te grand
en fon embouchure de Cap à Cap, fituée Ciel y à 40. lieues de Para y Sc virent les

entre liaia de Torluga delà grand’ riviere, peuples Paeajaret Sc Camajapy y contre
d'Oreillaneou des Amazones ydtüuisVan de qui ils eurent quelques combats. La riviere

Tautre de plus de zoo. licucs.'Tout le pais des Pacajares fait là un faut de plus de zf.VKtim.
eil de plus de 400. lieues de côte, Sc pcujtoifcs. Puis trouvèrent d’autres peuples

i acceflibic. Le trafics'y fait de bois de Ârs* dits Caravovoc fort éloignez de Maragnon.
cafle, poivre, baume, petun, fucres. Le Sieur de Ravardière zvo\t fait guerre à

coton, OU teinture rouge. Ils ap- tous ces peuples, qui font Anebropopha-aochrap»;

pcllcnt leur Roi le grand j3«rr«avi(i&atw, 8c ges, mangeans la chair de leurs ennemis^'’*'”-
1 qu’ils
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np«iti; qu’ils appellent Tapuies -, Ss- ont tous une 8. ou p. ans qu’il a demeuré en tous ces

même langue, bien que difFcrciuc d’ac- païs-la.

cens. Ils turent neuf mois en ce V'^oiage, Cependant c’eft une mcrveilic de ccqueEifdiircc

& voulant retourner à , ils eu- tous racontent ' de la beauté, bonté
rent nouvelles comme les Pirtugais en a- température dcccspaïs,fituez au meilleur, ôiÿ-iu
voient chalTé les François, &i envolé Ra- plus doux & agréable climat du monde, un
vardiire & de f'^aux prifonniers à Lisbomie. peu au delà de la ligne Equinoélialc, fous"" i.'-

Ce qui donna fuict a la Planque & à fes une admirable puretéj ferenité, falubriié

compagnons de fe retirer avec les Sauva- & modération d’air; fans nullcs cxiremitcz’''*'

ges,où ils demeurèrent prés de quatre ans. de froid & de chaud, de fec ou d’humide,
Puis la neceflîtéles contraignant, ils fc mi- fans aucunsfrimaz, brouillards, neigos.gla-

rent avec un Capitaine Pvr/«^4/r, qui les ces, ni vents impétueux; mais une conti-

mena en Voiage vers les côtes ieTaperouc- nuclle égalité des faifuns aulli bien que dé
fou, Miarri & Pinarré, où ils remonte- jours 8c de nuits; peu d'animaux farou-

rent le long du fleuve par plus de 300. ches : Les bêtes venimeufes ailleurs , làfans

réùxi» lieues, cherchans la pêche des perles, qu’ils venin 8c y fervans mêmes de bonne nour-
ne pûrent trouver. Ils emploicrcnt quel- riture. Le païs rempli d’infinité de belles

que 14. mois en ce Voiage, où ils comba- 8c bonnes fontaines .rivières, 8c fleuves de
rirent fouvent contre les Sauvages , 8c en longue 8c large courfe. Le Soleil là fi doux
ramenèrent force Efclaves. Depuis la 8c bénin qu’il ne hàle ni ne noircit. Us
Planque fit un autre Voiage avec un autre reconnoi^ent que les vents Orientaux, lesü'T^lk'

Capitaine Portugais, vers les atpoitiuovam plus fainsêc tempérez de tous, 8c qui n’al-'"*’’

8c ta riviere deî(iOT>, àquclque zoo. lieues terent point fubitement l’air en des extre-

de Maragnoo. Apres cela ils s’embarque- mitez tacheufes comme par deçà; bref une
rent en un vaifiêau Portugais allant auPe- Zone fi tempérée, contre l’opinion des an-

rou, 8c arrivèrent à SauDomngue en l’ile ciens, que les nôtres de deçà mentent le

Hariac. £y^ii^e/r à 600. lieues delà; puis à la //a- nom d’imcmperccs 8c exceilivcs en froid

•vane de Cuba, où la Planque s’arrréta au ou chaud, au prix de celle-là. AuHi en
lérvice d’un Seigneur £;^ai{n«/ nommé toutes les faifons & mois de l’an, les arbres

Fernani Gonçak neycu du Vice Roi de la y font chargez de fucilles, fleurs 8c fruits

,

Province. Là il acHêta deux Efclaves pour qui rendent une fi bonne odeur que toutes

too.écms, qui lui rendoient deux pifloles les campagnes en font remplies; L’on ne
parjour pour les loiier à travailler aux mi- fait là que c’efl de maladies, mais il y atou-

nes. Aiant demeuré là quelque tems il jours une bonne 8c alaigre difpofition des

prit l’occafion de la flotte du Prra«, t^ui habitans. avec une fort longue vie, caufée

s’en retoornoit eaEfpagnei mais aiant été tant par la bonté de l’air que l’on y refpire, aonittf*!.

écartée par la tempête, H fc trouva en un que par les excellens vivres, foie de fruits,

vaifleau feparé des autres, qui fit rencon- chair 8c poilTon qui s’y trouvent en abon-

tre d’un Forban Anglais qui les pilla eneie- dance 8c de toutes fortes. Car c’cil une

rement. Puis ils vindrent en l’ilede S. choie prodigieufe de la fertilité de U terre, rmUùf d»

Fineent du Cap Ferd, où s’étans chargez qui y produit au centuple 6c par dclà,voi-

de poiflbn, de fel 8c d’eau, au lieu de l’or rc fans travail de culture, mais en jettant

qu’ils avoiem, nalTerent à la Tercere, aux on fichant fimplcment le grain fur la terre

Ctuarits, 8c delà à Lisbonne, où ils trou- non labourée, plufieurs fortes de fruits 8c

verentde^iwx, mort en prifon, 8c£isi’»r- d’animaux qui ne font par deçà 8c ceux de
diVrr enfin délivré avec beaucoup de peine, deçà, qui s’y multiplient, oc y viennent

La Planque aiant feiourné là fept mois,re- comme par dépit. La terre couverte d’a-

tourna en France, 8c arriva ÀQuillebeuf en nimaux, forêts, herbages 8c fruits; lamcr

itfzo. Il promet une Relation fort am- 8c les fleuves remplit de poiflbns favourcus

pie de tout ce qu’il a vû 8c remarqué en Scdclicieux. Ce qui y apporte une facilité

'Xi® «le

Digilized by Google



8oPIERRE BERGERON,
de vivre pour la pêche&la chafle,dutout

admirable. La bonté & Llubrité des eaux

telle que jamais elles ne fe gîtent , ni mê-
me portées bien loin fur la mer, au con-

traire de toutes celles de deçà qui fe cor-

rompent aulîi-tôt qu’elles fentenc les pre-

mitres chaleurs vers les Camriti. Aulli

hfcÆ" boivent- ils de celles-là pour fe foulager &
Bicfii. décharger l'cllomac ,

comme les Miens
Orientaux rapportent decelle duGiinjr,&
les Africains de leur Ntl, Bref là ne man-
quent ni les mines riches, ni la pêche des

perles, ni les autres riebefles du Peresi,qisi

leur eli en même élévation : outre les gran-

des coinmodiiez qu'il y a pour bâtir, foit

de gr.mdes forets, foit de carrières de pier-

re, bonne terre à faire briques, chaux, fa-

ble &c autres matières.

Qiii a-i'il de fcmblable au tabac des An-
tilles & aux Caftors 8c Orignacs de Cana-

da, qui nous coûtent tant, à tout cela?

Que li l'on conlidere bien la félicité de ces

lieux-là, en comparaifon de nos climats de

deçà (i brûlez de chaleurs excedâves, ou
gâtez de froidures infupportables, 8c de
pluies; où rien ne croit qu’avec peines 8c.

travaux incroiables, 8c où làpluspartdu
monde vit en continuelle indigence 8c mi -

1

fere.- Qui ne s'étonnera de notre ilupidi-

1

té, de ne faire cas de C bons païs, «dei
n'etre curieux, de les aller chercher, s’y

habituer, Sc les mieux garder que nous

n'avons fait jufqu’ici? puis que l’occaûon

en cil (i belle, 8c la facilité fi grande, 8c

que tous les peuples Sauvages de delà ne

défirent autre chofe-, outre la riche moif-

fon pour leChriihanifmc, en quoi les nô-

tresavoient déjàfi bien commencé, 8ceuf-

fent fait un plus grand fruit s’ils n’en euflent

été empêchez?
C H A P. XXIII.

Efpagnols comme poffedent les Indes. Leurs
\

guerres en Arauco. Leurs raifons pour ]

cette poffeJJioH, riponfes is icelles. Aler -.

commusse à tous. Donation du Pape, 13 1

fet conditions. Traitement des Indiens par I

les Efpagnols quel, félon leurs auteurs mê-
mes. JuJltce ou injuftice des Conquftcs.\

irfUKoii
contrainte.

|

‘
'”T* P ce que deflus on voit comment

-L les nous ont traite en tous ces

quartiersdes /infer, Sccommeils fe font ac-

commodez de nosconquêtesaufll aifémenc

quelles nous avoient coûté cher. Et pour-
quoi envient-ils aux autres ce que feuli il»

ne peuvent, ni gaigner, ni garder? puis

qu’un feul petit coin du palis de Chili nom-
me Arauco, qui n’a pas plus de zo. lieue: *“•

de long 6c 7 . de large a été ballant d’arrê-'^*''

ter fi long tems leurs armes viéloricufes en
tout le relie, 8c de mériter le glorieux fur-

|nom à'Momplél Car ils ont trouvé là un
peuple û vaillant 8c fi relblu de defendre fa

I

liberté
,

que les longues 8c dangereufes

guerres qu'ils ont eu contre ces Araucant,

leur ont donné fiqct d’en faire des Pocnies

héroïques 6c des Romans '.

Cependant ils n'ont autre fondement en^J

tout cela, que quelque droit qu’ils prcicn-

dent pour eux Iculs de naviger aux Mes,
êcenalleguent ces raifons apparentes ÿ com-
me de les avoir premièrement découvertes;

d’en avoir eu donation du Pape Alexandre

VI. 8c de les avoir conquifes, cultivées, triu(i»ii

,

peuplées 8c converties avec grand peine,

frais, tems, 8c au prix de leur Tang

:

8c par-

tant que c’cll contre toute r.aifon que
d'autres viennent mettre la faulx en leur

moiflbn.

A cela il efl aifé de répondre; premie. i.
rcraent : Qu’ils ne font pas les premiers dé-
couvreurs, comme nous avons fait voir ci-

delTus i Sc que quand bien cela feroit, cette

quatrième partie du monde ell afiez grande

,

pour y recevoir les autres en part , eux n’é-

lans c.-ipablcs de peupler 8c cultiver tout;

I

ce qui lésa réduits à pluGeurs mauvais moi-
! ens pour s’en allcurer.

j

Ce n'ell rien auŒ d’avoir les premiers
^déeouvert un païs,fi Quand 8c quand ils ne
l’ont occupé, habite, 6c en fomme en
aient plus reelle 8c aétuelle polTelIion

,

ainfi qu’eux-memes, fur le different qu’ils^i®»"»

eurent du tems de l’Empereur Charles

avec les Portugais pour le» Molucques, lé-*’’’™^*

pondirent fort bien ‘ aux autres allegans^w^.
cette raifon: Que cela n’étoit à confidcrerii„^'"*
^s’ils n’avoient pris polfeflion 6c habité ces'-

Iles ,
ainfi qu’eux avoient fait

.
Qui efl

aulfi la mé.mc réponfe que leur fit î laRei-i) î"**»

ne £Ü24éf/é, lors que l’Ambafiadeur Afrn-n /j,»"

\do;e le plaignant de ce quq les Anglois al-
'

loient
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8i TRAITE' DE LA NAVIGATION. CHAP. XXIII.

loient imlnJtt 8c faifoienc pluflours dom-
mages aux £/5>a^/M/j,ellc lui dit, Qu’eux-

„ mêmes étoicnt caufedecelj, qui vou-

„ loient empêcher aux autres le commerce
„en des lieux où tout le droit qu’ilsypou

paroit point que le confentementSc agréc-

ment des peuples donnez y foit intervenu j

ni que ces donataires aient bien accompli la

condition appoléeen la Bulle de Donation, cimiii»»

qui ctoit à U cbiru <f)- faire prêcher la

oient prétendre, étoit d’y être abordezipar tout. Car on lait alléz combien ils s’en

„les premiers, y avoir drede quelques hu-j font mal acqtiitez, aians fait fort peu de

,tes, 6c donne nom à quelqucCap, côte

„ou rivière; mais que ceU ne leur pouvoit

„ücqucrir telle propriété, qu’ils en dûil'ent

,, détendre l’cntrcc 6cle commerce auxau-

„tres Chrétiens, ni empêcher Je faire des

„ hrbitationsaux autres endroits où eux ne

„s’ctoient point anêtez Que cela étoit

„du droit des gens, 6c ne ici voit d’aile-

,, guer preferipnon où il n’y avoit aucune

Sut 11 ao.,,polTelîion. Que la mer aulH bien que

,,1'air, étoit choie libre & commune à

„tous, & une nation particulière n’y pou-

„voit prétendre droit à i’excluGon des au
i

.très, fans violer les droits de la natureêc

Chrétiens en trois ou quatre mille lieues

d’étendue, où ils ont mieux aimé lailTcr

périr pluGcurs millions de pauvres idolâtres

a travailler aux mines, à la pêche des per-

les à la merci des cruels 7/iHrrvrr, & à tant

d’.autrcsrigourcuxrcrvK;es,quc de les ame-
ner plus doucement à la connoill’ance de
Jcsus-Christ , comme leurs hitloricns mê-
mes témoignent ', 6c tous les gens de bien II owj.,

d’entr’eux déplorent.

Un peut dire «^corede plus, qu une con*
quête ne peut être légitime, fi la caufe

la guerre ne l’cfts C’efl plûtût invafion 8c

ufurpation que juIlcacquiCtion. C'eft aufii

„ de l'ufage public. Autant en répondirent! une choie non moins inique de conquérir caL

depuis \ci Hollandois aux /inglois mêmcsjdespaïslibrcsfou5pretextedcrcligion,6c‘>“*“-

priver de leurs Etats des Princes, qui tant

s’en fiut qu’ils s’oppofaOent à la lumière

qui fc vouloicnt approprier le paisdcj’/»'/*-

ierg, comme nous avons déjà remarque.

Pour la féconde radon, fans entrer en la de l’Evangile, que plûiôt ils étoicnt très-

MncDiu. queftion fi IcPapc peut ou doitdonner ce- dilpofez à la recevoir fi on y eût procédé

là, ounonj on peut dire; Qu’il fiut bien comme il falloir t Et quand mêmes ils eui-u roi n

confiderer l’intention du Pape, qui n’a étélfent refufé d’y prêter l’oreille, on ne les^'^
que comme d’un arbitre choili pourcequi|y pouvoit pascontraindre de droit, fuivantmio».

étoit en débat entre les Rois d'E/pagne 8c
j

les préceptes Evangéliques 8c la pratique

de Portugal, qu’il voulût ôter du different
j

de l’Eglifc en tous fiécles; ainfi qu’il fut

où ilsctoiem, par cet expédient, qui nc;tres-bien reprefenté à Cbarlei 8c au

pouvoit préjudicier aux autres Princes, qui

n’y étoicnt appeliez, y avoicnt autant de

droit, 6c ne dilputoient rien encorcsj &
xonle moins à nôtre Roi, comme fils ainé de l’E-

Roi Ptilippei fon fils, Tpxt Bartbelemi de las

C<I^J Evêque deChiappa,!^a\ montre ‘ parg Cmfn
bonnes 6c fortes railons contre le doêfcur^',|!j^

, _
^

Sepulveda,CevallosSiMire3(\üidekndoicnte<i ikJh

üpïaiirtglife, reconnu toujours pour tel avec U|cela,que cette procedure étoit du tout in-’J^Ciâ'*r>'^

amoiu i«pieicancc fur tous les autres Rois Chrê-ijuffe 6c tyrannique j 6c les écrits qu’il pu-'ii».

voinU tien'. Ainfi le Pape en donnant aux uns,lblia fur ce fujèi furent approuvez p.ir le

aSn.i'ï n’a pas entendu priver les autres de leur|Collcgc de S. (èregoire de Pailladoltd 5c par
luiii a* i«droit} non plus que quand Martin V. fit (les Univeifitez de Salamanque Sc d'jtlcala.

don au Prince Henri de Portugal de toutesi Somme qu’il plaida fi bien la c.iufc des In.

DoMiioo les terres à découvrirdepuis lcCap£iy'ij</flr|if;V»; au Confcil de l’Empereur, que non-

ioliw" iufqu’aux/»</«d’ürieni, ainfi qu’il fut con- obllant l'oppofitiondc pluGeurs,il futcon-
aui pocui-'firmé depuis par £«jrnr IV. iV/ra/ar V. 8c clii pour lui} 6c l’Empereur même vivc-
(ùi,

^ i (ouj les Rois de PortugaliCeXx. ment touchée de fes remontrances, fit cx-

I

pcdicr lettres ÔC publier aux //lîfi de ires-n’a pû n’y dû faire préjudice à tant. d’au,

très Princes qui depuis y ont envoie, &
envoient encorcs tous les jours.

Outre que pout. valider ce don ,
il n’ap-

bonnes ordonnances en faveur de la liberté

de CCS peuples, 6c pour leur plus doux trai-

tement, avec grandes peines propol'ées aux

Y il con-
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8} PIERRE BERGERON,
contrev^nans> tiuù cela fut tnàlobfervci

& peut être que let grands aiFaires que ce

Prince avpit par deçà, outre la perluaGon
de quelques flatcurs,& les importunes in-

Itancesdeccux auiyavoicnt intérêt, ne lui

permirent d'y donner l'ordre que ce bon
Prélat avoit u ardemment deûrc.
Tout cela fevoid déduit bien amplement

,1 f. /i. par rArchevéouc jtugujhn i'jtvil» PadiUa '

,

MiebeU Pio Dominicain Bi>h~
>1 lit. I. gntii en la Chratû^ue defan ordre ^

,
qui ce-

* Icbrent l’Evique Ca/âs comme un lavant

Jurifconfulte K Théologien & un grand
Saint , & ne cclent pas les cruautez exer-
cées par les Efp<>gttefi aux Indes, quoi que
leur lûlleht remontrer les bons Religieux
qui y croient jufques là que ce Mubele Pia
exagéré cela à ce point de dire qu'ils dé-
peuploicnt le paît à,'Indiens, pour peupler
l'Enfer des leurs mêmes,

î- Quant à leur troiGéme fie derniere rai-

fon, il eft certain que les autres nations
Chrétiennes ont autant de droit aux pa'is

qu’elles ont elles mêmes découvert, con-
1 quis, cultivé Sc converti à leurs dépens fie

' au péril de leurs vies, que les Cafliltans Se

PerSugais en fauroient prétendre aux leurs.

Toutes ces raifont peuvent aufii bien St val-

lablement cirecmploiées contre les jingliis,

JlcHânàeis Se tout autres qui pretendroient
le même ^ue let Efpagnels, en ce qu'ils

auroient decouvertde la forte.

Ml

C H A P. XXIV.
Raifens du Decleur Viâoria Tbeeiegien E-

ipagnol eenire VufurpatUn tÿ po£e£ion des

Indes par les Efpagnols , £s? dn drets Icgi-

time de peÿeder, guerreier, (£ lemmereer.
Indiens emmensà tresiter.

r ais contre la procedure des Efpagnols
l aux Indes, parle encore en plus forts

termes que l’Evéquc de Cbsappa, un autre
religieux Dominscain des plus célébrés de
fon tems en l’UniverGié de Salamanque,

_,Umft,.FranfoisP'i£iori», qui traite i cette matière
& »*cc grande hardicITe Si

liberté, montre par plubeun raifons fit au-
s. toritez.

Rillont
^

I. Que l’inGdelité Sc le péché mortel
•' empêchent point la vraie Seigneurie, fit

c«nic la que pour cela les Efpagnols n'ont eu aucun
£Tf4|iivUt

*

jufte litrcfic fujet de fpolier de leurs biens
les Indiens

,

qui ne leur avoient fait aucun
tort.

I. Que l'Empereur, ni le Pape même,
nont eu, ni droit, ni pouvoir de donner
ces pais aux Cafiillans.

3- • Que fi le Pape a quelque puiflance • cm*
fur eux, elle ne peut être que fpi rituelle,
qui ne fe peut étendre fur les choies tem- a*!!”**

,
porelles qu’indireâement fie fubordonné-ïïïiX''
'ment, en ce qui touche le fpirituel} fitî^*'
quand bien ils ne voudroient reconnoitrera?®!'
Ion autonié

,
que pour cela il ne let pcutiïî"^,.

donner à d’autres pour leur faire guerre 5c^ rt«7-

occuper leurs biens.

+ Que ce n’eft titre légitimé de dire,
qu’ils ont les premiers trouvé ces terresde-
fcrtes,qui par le droit commun fit desgens
font au premier occupant

j puifquc ces paï#
là, ou la plus part, avoient de vrais maîtres
fie Seigneurs de tout tems fie ancienneté.

rt Que pour ne vouloir recevoir la Foi,,
on ne doit pas pour cela leur faire la guer-
rc, ni les priver de leurs biens» mais feu
lement les perfuader doucement, fie par**™*’",
bons fie raifonnablcsmoient, puifquc laFoi/uSul’

I

doit être non forcée, mais volontaire.

(S. Que l’exemple qu’on allègue des If-^>>naxt.
raelites qui ont occupé les terres desC«»ii-?iï3,îâ,.
neans Idolâtres, ne lert àcela.puifque c’é-

I

toit par un exprès commandement de Dieu,
fie pour ce que les autres leur avoient cm-<à> 'mui-
pêché le palTage,ou fait quelque autre no-‘“*
table injure» mais que les Efpagnols nepta-

^

vent rien montrer de tout cela» Ce aucun

,

Prophète ne leur a révélé que Dieu leur ait
I donne ces terres» fie n’en ont fait apparoi-
tre aucun Cgne miraculeux pour le faire
croire aux autres.

7. Moins encore de ce qu’ils difent,queti*a]«,
CCS peuples les ont reçus pour maîtres» car'*"'**

I

quand cela feroit, il faudroit voir que tou-™l“™"
! te crainte fit ignorance en eût été hors,
qui cit ce qui rend une eleéfion valable

» fie
•

CCS pauvre» Indiens fimples fie fans expé-
rience, ne connoifibient pas les mauvais
delTeim des autre». Outre qu’aians déjà de
vrai» Seigneurs ils n’en pouvoient choifir
d’autres fans des caufes trcs-neceflaires fie

plus que raifonnabics. Aulfi qu’en eâct ne
fe
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8f TRAITE' DE LA NAVIGATION. CHAP. XXIV.

ptoiii it.
C’efl «in(i que fe favant Religieux rejette

tido». tous les titres dont les Efpagiols Te targuent,

I. & leurs flateun les veulent armer. Mais

fe trouve<t’il point qu’en aucunendroit oni Enfin que tous cet juftes titits ceflâns,

les ait choifis pour Maitres.
j

fi -les Indiens ne veulent avoir les Efpngnols~ ~
• pour Maîtres, on ne les y peut juhement

contraindre. Car pour le commerce on
ne laifle pas de l'établir fort bien, fans fub- ^

après cela il montre que des vrais & legiti-!jugucr ni conquérir les pais, comme ont
mes ils n’en ont aacuo) comme eft le droitl fait les Persagais en Orient. Deforte qu’on
de Voiager, trafiquer £c t'habituer en quel-

j

peut recueillir de ceDoâeur que toutes les

que lieu, qui ell un droit commun à tous caufes que prétendent les Efpngnils pour
les peuples du monde, 2c donc on ne peut cette conquête font injufics,& que U feu-

£crerai(onnablemencempêché,pourvûque le Julie d'injure reçue 6c pour la delênrive tSite', »:

ce Ibit fans dol ni fraude, ôc fans aucun | leur manques Et encorcs qu’ils l'cufientjÎJJJjJ^*"'

qu’ils n’y ont apporté les retgles 6c limita-

tions nccclTaircs en toute guerre légitimé:

A favoir de ue chercher occafion de noife,

mais pacifier tant qu’on peut s Ne guer-
roierpour détruire, mais pour Ton droit,

pourlcdefimdre £c avoir paix t Et enfin ufer
de toute modération en la viâoire.

Z.

UtW Jm I

dommage ou incommodité des habitans,

qui en ell la condition infeparable. Et fur

cela il remarque, que \es/«dieni étatis afiez

fimples 6c (lupides de leur naturel ,
ont eu

fujet d’apprehender tout, d'étrangers in-

connus, oc plus encore depuis qu'ils lesont

reconnut.

Pour ce qui cil de la propagation de la

Foi qu'ils difent leur être enjointe par le

s.

Z.

î-

CHAP. XXV.
u™ * U Pj„. Qu'il [oujours prciuppoferque Raifons in DoHeur Freytas Portugais pour

1 • . r * _
‘‘ V*-, I J.. CJ

ce foi t par bons moiens £c lans contrainte. E t

que foie que ces peuples fe veuillent con-

1

venir ou non, on n’a pas droit de les fub-|

jugucr pourtant s 6c qu’en cas de Julie guer- i

- le defenfive contr’eux , il faut toujours i

que ce foit fans confideration d’intérêt mon- ;

dain, comme de gain, vengeance, ambi-f

tion ou autres femblabless mais en évitant I

tant que fiiire fe peut tous grands inconve-

niens 6c extremitez. Que fi les Efpagnols\

ont été appeliez au fecours des uns contre

les autres, comme par les Talealedans con-!

tre les Mexicains, en ce cas qu’ils fe peu-

vent licitement rendre maitres des pats en-

nemis fubjuguez , par droit de guerre.

Dmk d« Qu’ainfi les Romains en défendant leurs al.

5jJ|îiJ',„liez étendirent leur Empire; Mais que tou-

(«Mo. tefois ce titre cil encore difputable, 8c en

tout cas que les Efpagnels n’y ont apporté

les mêmes moiens raifonnablcs que les Ro-
mains fitifoient au commencement. *

Qtl’aufli douteux ell le titre qu’ils adjoû-

tent
,
que les Indiens ctans grofliers 6c bar-

bares ont befoin d’être conduits 8c civilifez

baibktct

la poUeJJion des Indespaar /erCallilIaasfÿ

Portugais, 13 les Riponfts. Titrespréten-

dus par Efpagaols. Pouvoir du Pape , 13
fa donation, comment, Propoptions étran-

ges de Eteytas. Mer libre, (3 commune
à tous. ProteBjon fur mtr. ObjtSions, (3
réponfes. Oabots, (3 leurs voiages. Navi-
gations Françoifes aux Indes. Trfves de

Vaucelles. Prefertpsion interrompue. Sal.
le du Pape pour les miffions, (3 fes condi.

fions. Des lieux occupez, 6f APro-
labe, (3 fon invention (3 ufage. Cruzero
remarqué par Dante. Efpagnols loüesi en

leurs nouvelles découvertes (3 volages. En
quoi bien ou malfondez. Secours de Fran-
ce rswWew /e»r e/î Méridien des

EcolTois s dcfa 13 delà les lignes.

Mais depuis peu d’années il y a eu un
Séraphin de Freytas Canonide Portu-

gais et\W mvesCixc de P'alladolid

,

quiécri-

vant' contre le Livre intitulé Maretiberum, nui ti

tâche de jullifier parunlongdilcours,l’Em-
pire des Indes Orientales 8c Occidentales des

Portugais 6c CaPillans

,

à l’exclufionde tous

les autres peuples. Mais il ne rapporte paspour leur bien; puis que cela ne doit être

que par charité Chrétienne, 8c non pour' de meilleures railons quecellesqui avoient
l’avarice 6c l’arabkion

,
6c par les mauvais' été déjà bien corHredites par celui qu’il pre-

orniMi moiensdontlcsfi/^j^TO/jfelontfavis, pour tend réfuter, 8c qu’tl appelle Auteur in-

les perdre au lieu de les policcr. ' connu, 8c qui toutefois ne l’ell point tclle-

. X



88«7 PIERRE BERGERON,
ment, qu’il ne foit pour fa fingulierc do- jinoien propre à convertir, mais à détruire,

ârinc Si vertus en l’clliine de tous les bons i
Que feulement il a pû pcrnlettre de voia-

efpriis du tems, & qu’il ne puillc quand il Igcr aux Mes pour la propagation de la

Voudra pertinemment réponda* à ce mu- Foi , à quoi la navigation elluii moienfo.c
vcl .-^pologillc. f,ar les principaux tîüMjpropre; maisnon pourguerroicr, ni occu-

kitr^‘ qu'il met en avant ce (ont h f^rcoceuparion,' per les pais , Si autres femblables rations

poj^e^ea que l'autre avoxvùsces, dzCesfa, Sata, Bagsuz. BelhrmiH,Sa-
*'

alVczicfutcz Mais le plus fort Scoù tls’ar- |/ar, afrayJd, & âeran»; ; & tout cela fonde
réic d’avantage ell celui de la donation fur le vrai pouvoir du Pape au temporel
prclcnduëdu Pape, auquel le Aq^nri<>fatis-| pour lelalut des âmes feulement, 8c com-
fait allez, & lui mémo l'advnuc aulli avec 'me l'on du ia ardim ad ianum fpintuale.

SalmetoH. Soie, Ljtdtfma
, & autres. Etj Mais ce Doflcur veut parmi eela défendre

à cela même cil afî'ez à propos ce qj'il rap- une alTcz étrange propolition, quand ildit,

' I) r.;.a poitc d' Asabah;» Roi de Pérou', qur que bien que les Eipagnets aient commis^
7^^/* tout bai barc qu’il étoit , comme le Idonii- Iwaucoup de violences & cruautez en leui éûï^aê*
'•<•«.

1 . nicain/''a.'îirrrf/lc racn.içoit de mort pat feu conquête de> Mis

,

cela étant contre rin-*'')""'

ou par fer, s’il ne le icndoit valTal du Roi tention du Pape 6c du Roi d'Efpague, ils

d'Ejpjgne, à qui le Pape avoit donné tous ne lailfont d'avoir un titre légitime, Scquc

Aufcuip, • répondit alTcz niïvement, la polfcilion n'en cil pas moins équitable &
•soulois ni secannoitre pour mjs'ire falulaircs Si que les E'tats occupez par in-

,,itlui fu’el isecannoijoit peint

,

»» eirir à fs-, jullice
, fc jiillitient par lapsdeiems, 6C fc

,,/ni jui disnnoit ce JUS n'élosi p.ts à lui. î peuvent ainii précrirc par la forte de la

Il improuvc aufli lui-même l’opmion du 'poiléliion -, ce qu'il tâche de prouver par

Jurilconfulre/?«rW/aiiqui veutinfererqucla l'auionié de quelques autres s mais !e boa
Navigution de tout l’Occanappariicnt aux

;

l^oélcur Cu/i/ n'cll de cet avis, qu.ind il

£/pagssolt,de ce quelcPatnarcheuVsêaiantiuiomrcrriiiiullice qui ell en cela, tuntde» •'«art.

icçû de Dieu rinvclliturc réelle de lamcr,;cvux qui le coinmciieni, quedeceux qui le.w.f'J^
pai le commandement qui lui fut fait debà. [defcndcnt,6< par leuisllaticiicstrompcnt les^“ ‘‘r-

iir une Arche, 6c cette Arche étant figu-j Pi inces en les re'.dant coupables avec eux.
re dcl'Eglife , comme Neé l’ell de jKsus-j Sur ce que l'.Auteur du livre de la Mer
finaisT, tous deux auiis lauvé le mondc/iire, momrepar bonnes 6c foi tes |aifons^^'’J'
l'un par l'Arche, l'autre par la Croix i Qiie ique U mer cil commune à tous pour y na.iom.

Christ, comme niaitie de la mer £cdcs]vigcr, lêlon le droit des gens
•, & que de

») s. Lm venis*, aiant élabli S Pierre Si les fuccef- 1 vouloir cinpccher l'iifagc d’une choie ain-
' *• leurs pour les Vicaires, leur a quant 6c quant di commune, lors que pour cela elle nede-

conlêiéiouie la puidancc temporelle& f|i- périt en iicnpour les autres, c'ell uneex-
ritucile fur la terre 6l les eaux i & qu'ainli .ircraecnvieêc ingratitudes Frepatiéponâ
le Pape aiant ce pouvoir en a pû fuie don allez mal

,
que bien qut la mer ne loit à

aux E/pignoti: Ce que Fie)iai nie, 6c dit aucun en propriété, qu’elle le devient tou-
que l’on ne faoroit prouver que i hrist tclois p^r proteaioo Siinrifdiclwu : Car ce-
ait donné tel.e puidancc au l'apc •, 6c que la poyrioit bien avoir lieu aux moindres
quand bien il l’aiiruit fait , le Pape ne s’en, mers, mais non au va lie Océan, donti’im-
pourruit dcpciiillcr pour cninvclllr unau-'menlité répugne à toute préoccupation,

J^‘^“trc, fans faire un notable préjudice à ladi- 'piotcélioo,6;uu:res lémblables titress puis

oicDi. gniié Pomifïca.e. Il adjoûte de plus, que 'que l’occupation ne peut être que d'une
le Pape n’a pû donner l.s païs des Barba- partie 6c non du total; & tout ca qu'liai-

rcs pour les convenu , n’aiant aucun pou- |lvguc de laifnns 6c d’exemples ne va qu’à
voii ni Jurifdiétion lui eux , comme iljccla. Car la /’rosrfî/v» n’elt que pourcm-p,„,^j^
prouve par Cafts, Sote , Salmeron , afre- |pêchcr la piraterie, Sc pou pour ôter la li-im

/h, 6c .utres, contre i’rpaiwrfj, C’e-uai/si joerté du luvigige pour le Commerce Icgi-

6c Paramus. Que U guerre n’elt pas un Itimci 6c lui luéme accorde que les E/pa-

gneli
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ne prétendent empécher| "découvrir toutes terres d’fnfidcics, en

les autres de naviger limplcment , mais feu- s" quelque endroit du monde que celui,

lemcni aux endroits de leur conquête 8c ha-

bitation; 8c que par tout nillenrsils lecon-

lêmeotoù ils pourront. Toit en découvrant

nouvelles terres ou autrement.

11 dit aulfi, que ce que les Efp igtuh Sc

Portugais, fuivant la Concelfion du Pape,

ont entrepris à rexclulion des autres, ç'a

été fans aucune plainte des autres Rois 8c

oùlesautresChréiicnsn'euirént point en-

core été, yr,” Etcn iqpp.cayMM Ca-
iot Se!ijJlie«(on fils commencèrent leurs

découvertes vers Occident, chcrchans un
chemin pour \eCatbah, Sc turent julqu’au

67.degic Sous fJettriWUl. le mé.ne Wa- ,

\Jie» continua les voiages en Occident, avec

usiTbomas Seit en ifid vers \cJîrefil, San
Domiague Saajuaads Puerto Rico, (ÿf.

Depuis en ip55. EJoâ ird Vi. à la perfiia-

Princes, maisàleurvû, àleurlû Scdcleur

oHaUi* conléntement tacite, y aians été conviez

par le Pape; iquoi ils n’auroieni voulu en-
,

lion d’un aaiceStba/lien Cabot deicendu de
nmtik» cendre; Que le Roi £wfl»«éV même par u- !

ceux-là , envoia découvrir vers le Nord,
“““ ne ambaflàdeau Pagp 1 prié les 'comme nous avons dit. Mais fous la Rei-

autres f'rinccsChréticnsd’affifter contre les
i

ne Elizabeth ce fut par tout l’Ot ieni, üc-
infidclcs A/aéamrranj , mais en vain; Que! cidem, Midi 8c Septentrion.

Fraaçoii 1 . l'avoit non feulement refulé,| l’our nos /'ra»fo«, nous avons vu corn- Ni.st,ii„

mais mêmes défendu aux fions d’aller aux
(
meils cnom fàitdc même de tems en tcms,^Jif^"

lndet\ 8c qu’£<fe«4rif VI fit la mcincdcfcn-i depuis lcRoi fVaufo/r I. julqu’aujourd’hui.

fe aux yfHgloisd'Ma en Guinée i 6c qu’en la El de ce que Fieyiai allègue de SandsoiaL,

paix de ippt. entre C'éaifci V. Philippe II. il n’en cil touché un fcul mot aux traitez

& //earill, y eut unarticlc particulier
, ^««1 de paix de ifZf. ifzp. Iffÿ. 6c iCpS-tha-

les Franfois ne pourroieni aller eberiber mu- cun demeurant en les dioiis 2c pictenlions

veltei terres aux Indes fans la peemijjion (/«'comme aup-atavant. Car pour les trêves de

Rois d'Efpagne. M.<is à tout cela on peut ! ifrf. à Faucelies qui ne durcrcut gueics,

répondre, que le lilenccdcccs Princesqu’on' ^awdewi/ dit bien*', qu’il y eut un article

«£*°" prend pour un tacite conlcnicmcnt, n’a pû cnti’autrcs portant ; ^e les François ne''
" ’ ’

faire préjudice à leurs droits, Sc ne l’ont p<>*rr«»eiW pa£êr aux Indes avec marebandi

ainfiencelulu, comme ils ont bien montre /«, ni y conquérir découvrir terra funsle''’^'
*"

depuis
,
par toutes les expéditions par eux I confentement de l'Empereur iâ du Roi fou fils.

faites aux Indes. Car pour ce qui cil des ' Mais cela a été altéré par ce Croniqueur,
découvertes, en ces premiers tems là, les étant porté par les vrais aftesde celle tié-

Jîngiois Sx. François furent fi travaillez de ;
ve

: ^e les François ne pourraient n.iviger,

cominuelles guerres, ou domelliqucs, on trafiquer £s' négocier aux Indes appunenuns
étrangères, qu’ils n’eurent loifir de longer 'aBx- dm Seigneurs, fans leur congé exprès £7
à cela; Sc Henri VII. ne lailTa pour la dé- licence i auhement leroit ticiié ujer cuntr'eux

couverte de Colon Scdcs F.fpugnols,ài:i^on- .d'boiiiiité , moienuani auffi qxe rien ne fe fit

ncr divcrfes commiffinns à Gavot Sx autres uu préjudice des futéts du Roi Tris- Chrétien

pour découvertes de terres inconnues cora-,ÿar fe irouveroient voiager par mer ailleurs â
me il a été dit ci-dellus. Emr’autres il fe leurs eommodiiez, vit bon leur /eiableroil

voit par lesJeiircs patentes de ce Roi, don- renunr du pajjé.

0 nées Van i4yf‘ "peu après le Volage dej Par là onvoitquef>ey/ar 8c Sandoval a-

“Colon, comme il donne charge exprclîc.i vancent plus qu’il ne faut ; 8c qu’il ne fut
"pleine puilTanccSc atiioricé à Jean Cabot point arrêté alors, que les Françoii ne pnf-

CabMiMi Fenitien, ScàLoiiit, Sebiftien, £7 jfent découvrir 8c conquerirdc nouveaudes
esnou.u" Sance tes cnl'ans, à eux Sc leurs hoirs Sc |tcncs aux Mes

,

mais téulemcnt qu’ils ne
"lucccITeurs, de naviger pat toutes les mers ' pourroient trafiquer és lieux appai tcnans
"d’Oiicnt Sc Occident fous la bannière . aux fiyjiugxa/jlans leur lû Sc conge; Le rc-
” à' durUterre

,

avêt cinq va ITe.iux Sc tel 1
Ile ne leur étant défendu, comme aulli de

"nombre d’hommes qu’ils voudront
,
pour [droit ne pouvôit il être. 11 cil bien viai

X 4 “’'-'»

leunvok* v*
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91 PIERRE BERGERON, fZ

qu’en la (ëcrete afTemblce à 7fi»r/7/e avec
;
n’entend préjudice i aucun autre Prince Pomif.Sc

les miniftresd’£y/>«iw en if8f. il fut con-| Chrétien qui aurait dcji pria poflëffionSiSÏÏSi).

i) nvi,. venu ' encr’auties quelque chofe de cette aâuelle de ces terres nouveUes. Ce qui le
'• *'• prohifaitiond’alleraux /«ifet, mais tout ce- ! doit ctcndrededroitàceuxquidepuislné-

la éioit de gens lans pouvoir Sc fans advû. me ont les premiers découvert & pris pof-

Ainli donc ces Princes par leur filcnce feflion des lieux que \ts EfpagHols ont, ou
n’ont nullement confenti à ce que dit Frey- néglige , ou n’ont point connu du tout.

/ds, mais ont depuispourfuivi ledroitcom-
j

Et toutefois en la Fltridi, au BrtjU Sc ail-

mun àtous de navigcrSc trafiquer par tout,
|

leurs on a vû ci-delTus comment ils nous y
mais toujours avec la condition dene tou- joni traité. Mais en tout cas, c’ell tou-

cher à ce que les autres auroient déjà dé -

1

jours revenir àlaqueftion, files peuples

rifftii- couvert , 6c pofiederoient de fait. Auflî infidèles peuvent être ainfî occupez & af-

î^‘ÎJ^J“'que leur pietenducprefcription a été aflêzifujetis par les uns au préjudice du Commer-
de fois interrompue. Et fur ce qu'il dit

|

ce des autres: Ce qui a été alTez refolu

que £»iai»«f/convioit les autres Roisàl’ai-
' ~

der contre les Infidèles, foit que celafoil,

ou non, il ell bien certain qu’aujourd’hui

ils n'en voudroient pas faire autant, puis

qu’ils veulent demeurer feuls en leurs con-

quêtes £< découvertes, & aiment mieux fe

Inûmettre i toutes fortes d'incommoditez,

de dangers & de pertes que d’yappeller les

autres en part.

r«iiuija Mais pour cequielldes Bullesdu Pape,
p>p«,out Freytas advouë lui même que ce n’eft prin-

cipalement que pour les millïons, Sc que
par là le Pape n'entend empêcher aux au-

tres le droit commun de naviger & com-
mencer, qu’en tant que cela pourrait trou-

bler ce qui ell de. la propagation de la Foi,

qui ell la éondition feule appofée en la Bul-

le; Sc que ainli les EfpaÿtiU 8c Ptrtugais

ne prétendent donner empêchement àper-

lonnc en ce droit commun. Mais tant s’en

faut auflî qu’aucun Prince Chrétien les vou-

lut troubler en une fi fainte enireprife,!

par leurs plus grands Oofteurs, comme il

a été dit.

Mais quand toutes leurs raiibns feraient

valables « fans contredit, il faut enfin fe.'^Û”^^

rendre à la première raifon naturelle, que<« Ueu<

c’ell une trop grande rigueur de vouloir

interdire aux autres , ce oue feuls il* ne
peuvent occuper; vû que l’on ne deman-
de feulement que de fe pouvoir accommo-
der aux lieux où ils n’ont encore* mis le

pied, comme témoignent alTez les Lettres

& Commiflions de nos Rois Haari IV. 8c

LoHtt XIII. Et puis que les E/pagnth ne

peuvent pas fuffire à peupler Sc cultiver

leur vieille EJpagne même, qu’ils vont

continuellement epuifans pour fournir à

tant d'arro.ades, flottes, Sc colonies Indi-

ywrt; moins doivent-ils envier aux autres

le paflfage en ces valles folitudet donc à

Î

ici ne favent-ils le nom, ni l’endroit oùel-

es font.

Mais je ne me pois alTezétonner de Fr«r-

qu’au contraire ils les y aideroient volon-‘/ar qui pour honorer là nation PortugaiFt in-’

tiers, ainli que nos François témoignent dit que toutcl’£»r»pf doit reconnoître l’u-'^J°^f
alTez en tous les lieux où ils ont porte leun fage de l’.àllrolabe des Portugais, vû quc‘^.
armes Scieur Seigneurie. De forte que cet- Ifon antiquité ell allez reconnue déslctems

te Donation du Pape ftit contre les Efpa-\^àz Ptolomécix. auparavant même: Scdepui*

gnoJs mêmes qui ne veulent être aidez Ae\\a Arabes s’en font fervis ,
ainli qu’il fe

perfonne en une û plantcurculc moiflbn où
j

voit en tant de noms Arabes qui lont re-

leur petit nombre ne peut pas faire grand! fiez és principales pièces de cet inftru-

fruit. Jîn quoi ils montrent que ce font ment, cooasne Azimulbs ,
Alnsicairtaratz,

plutôt les riches métaux du Ffraa qui tou-

chent la plupart d’entr'eux, que la pro-

ac°uS P*8^tion de la Foi, dont fans cela ils néfe-

roient pas peut-être fi curieux. D’avan-
t.ige il y aune autre condition en la Bulle,! le transférèrent i

à lavoir,* que le Pape par cette Donation Et toutefois les

iir

CtHjiint.

Alidades
, 8c autres. Et Mafét J, même

qu’il allègue pour fon auteur, ne dit pas

cela, mais bien que les Portugais forent les

premiers qui s’en lcrvirent fur la marine, Sc

de la terre au grand Océan.

Sarazitts en avoient ufé

long-

«J I.
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longvtems luptravani fur lagrand’racr ln-\U»»nâr» & des Xeeuias, qu’elles fe faifoi-

pour les élévations du Soleil 3c des au- jcnt par terre, de proche en proche, &
tresAllres. Et mêtredésl’ani50o.leZ)<i»-lpar une grande puilTance d’hommes 8c de

t) ï»/S"
tt' fiiit mention des qi » res étoiles du Gru-

ztro vers lepole AntarfJque.

J mivols’ aman Jtjlra, &f poji mente

A Paltro pôle, y i>idi quatre flelle

Non vifle mai fuer cb'à la prima gente.

Ce qui ne fe pouvoit obferver que par

l’AUrolabe
,
& en navigeant dans l’Océan

au delà de l’Equinoâial, puisque

le Cru/ire s’étend jufqu’au 6o. degré de la

latitude .^ullrale , entre les jambes du Ce«i-

taure. Et cela rabat aflez le dire de Freyiai,

6c de Mafde même.
’

Lo«nt* non obllant toutes nos raiforts, fi

taiSrot'”® lâu* '! P** frauder ces deux peuples les

fus^ B> CafliUans éc Pertugaii de l’honneur& loÜM-

ge qui leur eft juftement dûé. Car bien

coarutu. que comme hommes ils aient apportebeau»

coup de defauts, 6c ufc de grands excez en

la pl^art de leurs découvertes 6c conquê-

tes, fieft-cequele bien qu’ils ont caufé

au monde eft tel, qu’ils ont donné la pre-

mière connoifiance a nos Eurepéens de tant

de ebofet inconnues, rares 6c fingulieres,

6c ont planté la Foi en des lieux fi éloignez,

aiatis fervi detres-utiles ihftrumens àladi-

vine providence, lors qu’il lui a plû en ces

derniers fiecles, frire pafoître plus mani-

feftement fit gloire 6c fon nom d’un bouc de

la terre à l’autre. Si bien que la pofterité

aura fujèt d’admirer 8t haut-louër la pru-

dence , dextérité, courage, relolution,

patience, perfeverance, 6c autres vertucu-

fesqualitcz de ces premiers découvreurs,

qui au milieo des cenebres d’un fiécle aflez

barbare, ont eu l’cfpritêc l’audace d’entre-

prendre de fi grandes chofes que l’antiquité

avoit ignorées ou négligées, 6c l’induftrie

6c le bon-beur encores d’en venir à bout.

Et qui ne s’étonnera que deux petites poi-

gnées d'hommes, avec de fi foibles com-
mencemens 6c moiens, tant de contradi-

ôion des hommes 6c des elcmens, foient

parvenus à la connoiffânee voire pofleflîon

des deux cxcrcmitez du monde, 6cnonob-
ftant tant de difficulccz & dangers, t’v foicntl

fi bien maintenus jufqu’à prclent r Cela

lurpafle d’autant toutes les conquêtes à’A-

Qna&m
loiobln
4ci Eif>*

(HoU*

richefles; Oh ceux-ci ont pénétré les mers

effroiabics 6c les Zones inacceflîblcsi6c ce

qui n’étoit point encore arrivé, joint l’O-

rient à l’Occident, 6c les deux bouts de la

terre l’un avec l’autre. Car on a vû d'un vciipnia

côté les Pertugâis avoir paflë le Palais des

Gergenei, les Jardine Hefperides^ le Char

des Dieux, les Cymbales 6c Tons étranges,

6c les feux éiincelans àe: Serre-Uonne 6c des

Melegetes, 6c la Cerne d'Oflro que l’ancien

Hanna ne pût outrepaficr} 6c de là doubler

le Cap de Botme-Ejperanee

,

circuir \'Afri-

que, ii arriver jufqu’aux dernieres finsd’O-

rient où ils ont établi bon nombre de de-

meures 6c de peuplades. On a vû A’amrev^^j^
part les C’a/î/V/nartravcrfer la grand mer

‘

{antique 6c découvrir des Mondes nouveaux,

qui ont été en admiration à celui de deçà,

6c les uns 6c les autres remplir nôtre £«ra-

pe des richefles 6c curiofitez de tout le re-

lié de la terre , comme d’autant de dépouil-

les 6c de trophées de leur valeur 6( gcnc-

rofité. Ce qui n fait chanter à leur ndn-

neur à nôtre Poète *. «) £•/•

Mais avant que partir je me veux trans- Ç.'” *
fermer vitinu.

Et aen eerps fantafliq' de plumes enfer-

mer.

Un eeilfeus (baque plume, y veuz aveir

en beuebe

Cent langues en parlant, puis d’où lejour

fe (Ottcbe
,

Et d’oie rAurore naift, Deejfe aux belles

mains

,

Devenu renommée , annoncer aux hu-

mains ,

Due tbonneur de ce fiecle aux aflres ne

s’envole

,

Pour avoir veu fous lui la navire Efpa-
gnole

DefeoeevrirfAmérique, fait naiflre des

coeurs

Mafles, cawrs de rocher, dont les nobles

labeurs.

Ont veu Pautre Neptune incognu de ssos

voiles,

El fen pôle marqué de quatre grands e-

floiltes,

X H Osu
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Ont veit diverftt gem, (f far mille dan-\<icrnts en l’IIc del Cuerva desEJiret, où
gers jl’on ne trouve aucune variation du com*

Son! retournez chargez de lingot! r/7ri>»-
;

pas' i (i eli-ce que l'on s'ell principalement i)

»*re #*lir mirir»#* ^ Am rvrîTA.' kmn. Ia fiue fsrêgers . |aridtc en fiiit de marine, & de prifes bon-

nefotte que ces deux peuples peuvent ncs ou mauvaifes à ces derniers; & memes
Icgitimement prétendre de pollcdcrcn paix les E/fagaoli ne dénient pis le trafic librej%*^‘
ce qu’ils ont découvert & gagntavcc tant à tous, aux E^rei ,Canariei Si Madere-, en-*"“-

de icms, de peine, dq frais & de fang, Sc corcs qu’il y ait été alTer, de fois contreve-

qu’ils maintiennent Sc gardent encore avec
,
nu par eux ; mais nos François maintiennent

les mtines difficultcz & dépcnces; Sc ne' toujours que les autres n’ont aucune fupe-

feroit pas jiille de les y troubler en quel-
,
rioriié, en la côte de fiariarrr, Cap blanc,

que forte que ce peut être.
|

verd, riviere de Senega, Cambre
, côte

irpiEnoii Mais aufli ne font-ils pas bien fondez de ,dc Guinée, 8c aunes lieux appartenant à
vouloir eoipcthcr les autres d’en faire au- diveii Rois Negrts,Sc où les FrançoisfcM-

igiidti. tant fins courir fur leurs brilées, puis que vem aller Sc venir en loiale traite; 8c ce-

lé tout retourne -à la gloire de Dieu Sc à pendant les £/^.r|w/r ne lailTem de lesymal
rutilitédc toutes les nations Chrêtiennes. 'traiterquand ils les rencontrent à leur avan-
Et qui ne fait aulliqu’ilsnousdoivenc moins, tage; mais il faut eipcrer qu’il fera mieux
envier cela qu’à tous lcsautrcs,puisqu’ou-‘pourvû à tous ces defordrcs-là de part êc

tre que nous leur avions les premiers mon- d’aucic par leurs Majellez, étans en bon-
tré le chemin, ils rcconnoilicnt cncoie af- ,ne paix & intelligence comme ils font,

fez, qu’lis ne fauroicntlulîire à équiper tant
I T H A P YVVr

de flottes neceflaircs pourtels Volages, fans
t-, h A P. XXVI.

Sfcnm iicle fccours de la France, qui comme une Navigations de commerce. Françoise» la

bonne voifioe & amie, leur fournil la rocil-

Icuieéc plus grand’part de ce qu’ils ont be-

1

foin, tant pour rcquipagc&armemcnt que
pour les vivres, Si autres neccflltcz.

Mais je finirai ce point par la teneur
j

d une lettre écrite en l’an il5 i j.par laRci-|

ne mcrc Régente au Roi de la grand’ Ere-

jave. Compagnies ducommerceen France.
aidvis là deÿits. Deffei» dos Efpagnola
en leur nouvelle Compagnie deStvWXe. Pro~
pofition de Compagnie de commerce à Henri
le Grand. Naturel des François. Deffeiso

de commerce en Perfe. Ormus. Trafic
des François (fi autres en Ruffie.

fur Icfujct de quelques vaillcaux Fran.
| \ pour reprendre nôtre premier diFn*»i*a-

fiiis ancrez en Angleterre, pour avoir pris i-VJL cours des Navigations, outre celles')°J^Jf“'

des navires Effcgnols dont ils avoient été de découvene & de conquête, que nous'W‘«-

attaquez au deçà des lignes. Car là il cil lavons dit, il s’en ell fait encore entre nous
„dit en termes exprès, que le Roi d'E/pagae de lems en tems pour le commerce feule-

„ pour Roi & Seigneur des Indes Si de l'.,îf- Iment, par des compagnies particulières de
„mfr;y»r, pour y avoir autant de droit que

j

Malovins , Diefois Si autres Terreneuviers,

„lui, comme y ont tous les autres Princes,
1
pour les Voiagesde long cours, à l’cxem-

„qui ne rcconnoilicnt tous aucun traité de! pie des HoUaniois qui commencèrent les

xiciaiMi „paix au delà du Méridien ds pour leurs en Orient dés l’an 1594. Sc of. fur

l'Onr/?, & du Tropique de Cancer poiirllcs advis qu'un Pierre Houtman delivrédes

„ le comme il fevoidpar tous les trai-jprifons For;H^<«»/êr aux /in^er, leur en avoit

„tcz faits depuis le Roi Araufaij J. Sc la [donné; comme ils ont fait depuis enOcci.

„ pratique ordinaire depuis ce tems-là. E*)dent fur les mémoires d’un Jean de Fleffin-

dc fai; ,
bien qu'entre les Mathématiciens,'^»;, qui fit imprimer un difeours du profit

on ne foit pas cncorcs bien d’accord de ccjqric l’on y pourroit faire, Sc de l’ordre Sc

vrai premier Méridien; les uns le met-
1

chemin qu'il y filloit tenir,

tint aux Canaries fuivant tous les an
j.

Aux années id 16. Sc 17. s’entreprit unvouj,
cicns; les autres depuis, entre lesCaiMirrrlgrand Voiage des nôtres pour l’Orient,

Sc les lies du Cap.verd% Sc enfin les mo-j lavoir de iiois vaifleaux partis de ZJ/V/i»,“
'*'**

' qui

>
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2
ui approcbereni du Bufil te de la terre

'Ethiopie f moüillercnt au Cap de Bomie-

Elperanct, paflerent à celui de lat jfgmllts

te lur nie de S. Ltttrem, tant qu’enfin ils

arrivèrent à Sumatu, puis à 1 a yave, fit

non obftant la coniradiûion det ylngltit &
HotlanJoii y trafiquant, ils furent bien re-

qûs du Roi de Banlam^ qui leur promit
' toute faveur dcproicAion pour le commer-

ce. Depuis Pc firent enfuitc d'autres Voia-
' ges fur la même route.

En lâit. au même lems que fe fit la (o.

cieié nouvelle des Etats pour V Amérique

,

catK)». on établit en Franeth Compagnie ducoiti-

fôraMTO ™crcc pour les Voiages de long.Couis en
n fuixt. Occident, pour la pêche du coiail enBar~

tarie, pour celle des molucs & balenes,&
pour retablilTcinent des colonies en lanou-

ve.le France. Cela fut ordonne par Arrêt

du confcil d'Etat fur les remontrances Sc

mémoires de du Noier S. Martin.

EnUidè- En i6i6. 17. fie 18. à l’lmit.ition de la

^““cafed’/iwIrd’aSfas/ferrfaaa, fie de celle de la

Contraéfation deSevillek font faits les nou-
veaux fie plus folides etabliflemens, pour
la Navigation par tout le monde, Sc fpe-

cialemeni en Occident vers Canada Sc les

cc'res Neuves, Sc aux lies de San-Cbri-

ficval, la Barbade fie autres des jintillesi

chofetanc de fois defirée fie demandée com-
me un des plus grands ornemens cet Etat,

fie une gloire immortelle pour ceux qui

font les auteurs fie promoteurs d’un fi loua-

ble defiein, que Dieu par fa grâce veuille

faire rciillir aux finscomme nous avonsdé

jà touché ci-delTus, de remedier aux maux
fie inconveniens qui font caufez par la fai-

neaniifcfic le mauvais emploi de la plus parc

de nos hommes. Ce fera le moicn par le-

quel on pourra parvenir infcnfiblemcnc fie

comme de foi-même à ce grand effet de
rcfbrmation qui tant de fois a été propofé

fie demandé aux Affemblées notables à

üeünten 1797. fie 1S17. Se en celle de Parii

en i6zeS. mais enfin ires-bien ordonné par

le Roi en cette année de ifizp.

AdHia»; 11 faut bien advifer toutefois que cen’efl

pas affez d’entreprendre fie de commencer
ampitr» telles chofes, à quoi nôtre nation ell tou-

jours affez pronte Sc délibérée
, mais i|,cll

cncores Deceffatte d’y avoir bon ordre fie

conduiteavec patience fie pcrfêvenncc , afin

de ne tomber plus aux ineonveniens de
mauvais fuccés qui jufqu’ici ont toujours

accompagné nos Voiagcs de mer.

De cela on en peut prendre de très-bons

advis du Sieur é’irari/ fur la fin de fonlivrcpuùà™

des Indei Orientales, où il donne une bien

particulière inftruâion pour tous ceux qui

voudront entreprendre tels Voiages j fie cn-

cr’aucrcs il remstque les defauts 11 es -grands

de nos François, tant pour leur desobeïl-

fance aux Chefs, fie pour leurs querelles cn-

tr’eux, que pour beaucoup d’autres fautes

fie delordrcs, à quoi toutes les autres na-

tions lavent mieux pourvoir. On a re>
.

marqué encore combien il e(l important,
de tenir l’une fie l'autre mer nette des pi-'

rates fie corl'aiies de Barbarie qui ruinent

.aujourd’hui cou; le trafic de la Chrétien-

té: Et tout cela doit être puiffamment ap-

puié de l’autorité Roiale fie publique, com-
me déjà 011 a bien commencé d’y pour-
voir par les ordonnances nouvelles *,

le Fait de toute la marine de France.

Mais outre cela, il
y
a une autre chofe^"^'*

plus confidcrable fie importante à nôtre
Roi fie à la plus parc des autres Princes

Chrétiens} de ce que le Roi d’Efpagne,
pour attirer à foi lepiincipal trafic dcl’Aa-
rope, a en KÎ14. établi i. Madrid un fou-JJ^^^,
verain Confeil du commerce, fie ». Sevilleic^a,
une Amirauté ou Compagnie pour le“
commerce de fes pa’is à!Àndaloufte fit Gre-
nade , avec les pats de Flandres qui lui font

obcïfTans .- comme aufli avec les provinces

Septentrionales. Cette Amirauté eft obli-

gée d'entretenir vint quatre navires de
guerre. Et pour acheminer plus aifemenc

ce négoce, il a fait que l’Empereur s’efl

I

joint à lui à même deffein : fi bien t^u’en

il’an 1617. ils ont conjointement envoicune '

.Ambalfade aux villes deLubcc, la princi-

pale des jln/eaiiques

,

6c Dansik

,

fa plus

grande de trafic du Roiaume de Pologne,

pour les inviter avec les autres villes de la

//a»yê d’entier en la dite Compagnie, avec
offres de protcélion, privilèges, franchi-

^fés fie libcrtez} qui ell un grand moiea
(pour attirer en EJpagne tout le Commerce
|de la Chiétienté, à l’exclullon de tous les

jautres Princes Sc Etats qui y ont un nota-
' X ïf ble
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»)

Jén

bl: interet •, tc de fait l’Empereur t'eft
|

pour avec la permiEîon da gnmd Seigneur

puiflâoHnent éiibli à /yrj/mar, iSc {aller établir tc cammerce de framttn Ptr-

•uiica pciei de la balTc Ssjit, peur delà le |/à, & là avec la tiocnce de ce Roi faire

rendre maitre peu i peu de tout le ira- |unerefidenceàéf</^&m,poiir le traficdetHi^ahia.

ficdeUBnerfeàrifjWjécduptSii^duZani/. ifeies Oc aotret marchandifea vcnti» là de
Sur quoi ell à remarquer que dci l’an ' plut loin, donc la correfpondance leroit à

' Afi>ry<i7/e I c'écoit auflï pour 1a propagationido8 * fut faite une propofiiion au Con _
feil du fcu Roi par un nommé Ifêt* te Mai- de In Foi , le Roi aiam imemion d’envoier

Tournaifien, pour établir une Compa-j là dei Capucins, les autres Religieux qui
’**'

gnie & Société du commerce en Framt, à y éi oient auparavant ne s*yétans pas (i bien

l'cxeinplc de celle d’^/myfrrVeiit, dont il en'compuriez. Pourcela oorcprcfentoiideux

dnnnoïc les tnoiens fort ficiles, tant pour !
voies pour faire venir les cnarchandifcsI'unC

' le bon nombre d’ex perts pilotes& roaielois par ^/rp , yflexaaJrie 6c Smiritti l’autre,

tirez de f'e*act, que pour plufîeura bons que le Perfa» par Caravanes les fit rendre

ports commodes à entrer 8c forcir en lou- Baltkm i/ile/), où XciFrançais les iroi-

le faifon s aulTi par l'ettimc que tous les i cm quérir fans crainte des Corûires en y
Orientaux faifoiciu de U France, donc ilsitllam forts; Sc tout cela avec la bonne
efperoient tout fecours contre leurs enne-

1

grâce du grand Seigneur, Cc non autre*

mis. Cette entreprile fut jugée irèi-uule, * ment. Mais le Sieur des é/arVj ne trou- '

commode Sc atléc, par la plus part: mais vatte à CvaJIaHimople telle difpolition qu’il

iûr^c 'd’autres plus putflatrs nc pouvans goûter ideliroir, fur contraint de revenir fans pal-

rB^oît.
<*l*iï!>Hcguoieiu plufieursdifl5cul:cz,com- fer oture. Mail depuis peu il y a été ren-

^
' me de cc que c'etoie un Voiage lointarn,!voié par un autre cbetnin, i favoir par Da~
„qui rcqueroicbe.iucoupde tcms,lingrai)d jmsMre, Snede ii Mafeevie, pour avec la

’ „ loin,S( autres cooditions aflez difpiopor- 1 faveur de ces Princes paffer delà par Aftea-

ntionnéct au naturel des Françiiii \ qui M» & la Mer Crr/pi» en Per/lr, pour y établir

„ n’ont ivi la pcrlcvcr.mce ni la conduite 8f le commerce par cette voie là : mais il fe-

„la pirvoiancc rcquilc à telles chofes, & rott bien meilleur tllâna mendier la grâce

„qui ordinaiicntetH nc ponctK leur elpiit, de tant de Princes étrangers, d’aller tout

„ vigueur Sc courage
,
qu’à ce qui leureHidrori à Ormas, qui elf maintenant rernisoemu.

„ proche, pront & prefent. El ces raifons
^

fous li couronne de Perfe. 8c à l’exemple

eurent lors tant de force, que quoi que ides adrs*Aris 8c HoUanetait qui y trafiquent,

fâlTenc alléguer de meilleur à l’encontre les .'faire ce Voiage par mer aflèz aifé aujour-

d’hui, Sc fans dépendre de perCbnnc.

Pour le trafic de Rnfjie, où nous avotss

dit que les Angtah Sc yfllemam vont, il y

plus prudens Sc expérimentez, tout cet af

faire s'en alla à néant. Mail il en f-ut mieux
efperer anjouid’hui fous la conduite &

. „
dircélion des phis làges & mieux infoi mes I a long rems , il cft certain que nos /roi»-

An. atf.

k«i»'

par l'cxperiencc des chofes paflces

,

l'Erat des prelentes

f*«i y ont euaufli part autrcslois, avec ceux

de la fjMt/e 6c autres nations Scpientriona- voi«

Et nous voions comme nôtre Roien fon les; car nous voioiis que des l’an I 4p8 .

Ordonnance de tdz 9 . exhorte Sc convie ' auparavant ces yin/eatijiées trafiquoicnt àsd u>.

fes fujets de former de bonnes Sc fortes Navagnil <ie Ma/cevie

,

Sc quclors à caufe’'^*'

' Compagnies pour le comir.ercc, à quoi il des tyrannies du grand Duc Jean BnJiU, ils

promet lôute afTiilancc 6c ccoiic de fes ceircrent d’y aller, Scfc contentèrent de ne-
vaiflcaux de guerre, foit pour la dro. gtKier à Kevel de Lmonie

,

où le iKgoce
guerre, harangaifon Sc pèche des niolucs lut iianfpnrté, Sc où \et Rejet venorcin li-

Sc baicnci, que pour tous autres Voiages. brement fàircéchangc de leurs mapchandi-

iMCin<le Pour ce qui cil du commci'ce de Levant fes avec \et AUemans; mais ceux dc/?etrsf

cTeufr'*
terre, le Sieur des Hâtes C»*r voulant par unnouveau monopole attirer à

,1 r«,;' qui avoit déjà fan quelques Voiages en Le-| foiàeuls tout Ce trafic, Sc que lesmarchan-

vint, fut depSché par U Roi «i i<zô *.1 difes des uns St des ancres ne jififlêirc pafler

que

1
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que par leurs maioi, les MtfevvHu s’en

pUignireat à leur Empereur, qui de fait prit

ce lujec entr'autres défaire la guerre enZ.>-

vsffw, & de prendre U A'ervr, où tout le

trafic fut dclors transféré, tant pour lesj

Mtfamtit que pour les marchands AUt-

mami de forte quedepuis l’an iff8.ee port

fut fort frequente, non feulement par ceux'

delà/Jtii/i, mais mêmes par toutes autres

n.iiions de dehors,comme Aillais, Flamand

& nos Franfm entr’autres i & lors le péage

du^Mid étoit fort petit pour la mer^afn-
«iu : mais depuis les A/t^his voians qu'on

l'avoit rehaud'c de beaucoup, ce fut lors

qu'ils t'ouvrirent le nouveau chemin par le

haut du Nord, comme nous avonsdit,poui

venirau port de S.Nicrlat; Sc nos Fr
'

audi delatOcrenc aucunement ce trafic ài

caufe de nos guerres civiles, & fut propo

fc quelquesfou du tems des Amiraux de

CbafiiUtn U àeJtytiFtàe le remettre, don',

nous en erperons aujourd’hui rcxecuiiun

fotula fageK heureuleconduite de ceux qu
en ont la diroûion.

CHAP. XXVll.

Ffi*its pour h commerce fpirilutl &? lei

mi^oni. Je/uitet {jf leurs hinglains vola-

ges Goez
, fi» grand volage. De

ta Chine, Cathai , Tibet. Nejsorianif-

' „ «rdOrient. Prêtre-Jean d'A fie; Sopo
Empire. EutycbianiFme des Abifiins.

Foiages de dévotion euriofité,

Au nombre de ces voiages de trafic, peu-

^
ventêire mis ceux de quelquesReli-

looanw gicux pour le commerce desamci & tapro-

to'ilILiu.pagation de la foi , comme de aosCapueius

Prauftis au Brefilon i6iz. des Jefuites fie

Rteolkts en Canada en 1 6 1 1 . fit |6
1 f

.

Les Peresde S. Augafii», S. François fie

S. Dominique, ont de tout tems Sc ancien-

iKté prit cevte charge des Miffions, pour
I aller, ouenvoiea, ou d’eux mêmes, prê-

cher la toi aux infidèles: commeforent ceux

q«’/«mèMS IV. fit S. Lattu. envoierent en^

Tartarie: mois depuis ki découvertes mo-
dernes, i^fiearskeligieBXdeioutOrdres

'i^^iJ'j.yooc ciéctivoMzaveca'êsgrandfniit. En-
ta loo- tr'awies les Petet ytfiifeswt été des pcin-

102

un voeu particulierde leur Infiitut, que pour
leurzele, courage, dextérité, patience, tra-*

vaux fie fouffrances en des voiages fi loin-

tains, jufqu’aux extremiiez dcVAJle, A-
friqsutk Amériques £{ principalement enta
Chine, Japon, Afrgvr, Iles fie côtes de l’/adr

Orientale, Ethiopie, côtesd’Afrique, Brejil,

Sc de nouveau aux grands Roiaumes de 71-

bet, Tezo ,Tunqnim

,

fie ailleurs, comme on
peut voir en leurs Relations modernes .‘Mais
parmi cela s’y eft trouvé peu ou point de
François, parla fevere loi du Conleil d’£- rn{M<l

fpagne, qui par un fecret d'Etat excluddes

)ndes,éi principalement de celle d’Occident s>,^ti^'^:

tous étrangers,fie fur tous les Franfois,po\xs*”"'

leurôtertoute connoifTance de cet pais- là,

fie parconfequent lecbeminfic Icmoiend'y
aller.

Entr’autres eft mémorable le volage en voiv

(60). du jefuite Portugais BenoltGoez, qui (vT'rn.

le premier que l'on fâche a pénétré par terre

depuis Labor en Afoger jufqu’à la Chine par î.H.J,.

un voiage de trois aru entiers, iâifant plus

de4oco.lieuc$ àtravcistoute lahaute.d|/{/, >. .

par Caftar, Cotan, Cialis, Canusl, (^c. Et
touteifois on dit que c’eft le voiage ordi-

naire des Tarn fie Mores depuis Conjlasttmo-

pieSlPerfe julqu’au Cathai, au rapport du,i c.fi,
Bariaro ‘ fie de Bustec. > «im*

11 yatufiilcVoiageenidlq. St iSitf.des'râjt,

Peres Antonio Andrade fit François Codigne f'" a-

au grand Roiaume do Tihet ou du Catbai,}^^ “
pafians par les pais de Seranagar, fie Comso
en remontant le langdu GiMjr, fit à travers

les montagnes effroiables du Taur ou lns.ius

fie Uffonte. Et là eft fait mention des Rci-
aumesprochesde Lodara, Coque, LaJac,Mo-
riul, Rudos,Utfina,Sl autres dependansde
celuide 7;êr/, qui fans doute eft le Trkrê de
Marc Pôle Si des vautres hiftorietu de ce
tems-là. Leurs Ptêtress’appellent Ltmbas

4! cw..':

ou Lamas, fie leur rdigion eft mêlée du
Chriftianifmeavcc beaucoup d'errcursi fie il

y a .apparence que cefont 'des reflesde l'fae-

refie doNefiorius quiavoit iofeâétoutl’O- x-cfloti,-

rient fie les/adar, depub Coafissm'snople où “

elle avoic prb fonoiigine Et de fait ceux
uni voiagerenc en ces païs-là ficen la gran-

de TarSitrsr il y a environ f00. ans, y trou-

vèrent forcede ceiChiêiicns Nefioritiis,it

cipaux, tant pour être deftinez à cela par le Prêtre-Jean d'Inde tant renommé poury„'|^'
°®

X ifi lors

Digitized by Google



IC? PIERRE BERGERON, 104

lorsenéioiti C’eftceluiqui eft appelle üikI bienparticulicredeillet qui n*é-».i.i,

i)V<i<r>-ou l/tcam Sc Uacam’

,

amremeiu Z7av/i^v| coiencprefque connues que de nom aupara-<b Pbani.

(jui doroinoic un grand Empire en ces /«^mi vint. Moqmt a écrit les liensenlacôted’^-
. tt.

MmUHt.lt.
Cûtbai , dont Ja ville capitale éioit Citra- \fnque.t rivicrcdei ytmazontSy /Wrid'Orictit,

rjratav, qui fui depuis aux ^artattSy après l.aUârac& Uru «fxiiv/#.

SofO
Sijf.

queC<n|<t l'eût défait, & conquis tous lès

pals, environ l'an I aoo. Cette Relation dû

Pere Andrait fait aulTi mention du grand

Empirede.ïa^éatouifa/>a, qui a cent Rois

tiibut.iires. Ce doit être des redes del’Em-|

pire du grand Cham deTdriarie-, qu'il fait

confiner d'un côte à laCé/ar, &dc l'autre
|

ù la Mefeovie Là font aulfi les Relations

>^D<i/<r«jernicres*dc l'ctat à’Etbiepii ou des AHf-^

1̂ 'îît^üà, fins t & du grand progrei que les Peresje-
a«i<u. «-fuites yfont, pour repurger le Chrillianjs-

me de delà, des erreurs d'£«/j'fér& /)«/-

«rr, qui y ont pafic autrefois d'y^/rarani/rif,

ibwLÏr les Patriarches ou Abnnat leur étoicni

envolez I & maintenant leur en ell venu un

autre de Romt. Depuis peu on voit aulfi

la Relation de la découverte nouvelle) du
•>"*r”'Roi3ume de Tunauùi au deflus de Cbi/u 8c

Canebinebin,.

L’on ponrroii joindre à ceci les voiages

tant de dévotion que de curioficéde pluficurs

particuliers en Levant, terri Saimt, Ara-:

Egipte, 8c ailleurs, donc nous avons
'

•otiafiit. bon nombre de nos Fraafoii depuis cent ans

leulement , comme de Sabgnac , Pierre

Gilln, Brien, Nice/ni, yuiament, Beutber, 8c

autres que l'on voit imprimez.
'

C H A P. xxviir.

Granit voiagei de particulieri s de PirarJ,

Moquer, Martin, Linfeot, Texcre, Pin-

to, Urdognez, Feynes, Malherbe, Vin-
cent Blanc, (fie.

cnn.b T^ourleregard des grands voiagesdequel-

Ei?phnr *- particuliers aux Indes depuis que
t(<inFr,n-|e pas en a été ouvert par les Perlugaii 8c

A la vérité les Fiamnniont fujét devats-itafekMCB.

ter leur Lin/ebeten pour l'Orient, 8cles£*^

fpagnels leur .U«i7is Cordelier, qui ^

en l'an I5'84. fut aux Indes d'Occident, 8c

delà par la Céiar ti Indes Orientales revint

en E/pagne. La Pertstgais ont le 7ra«f<t
qui en 1801. fit prcfque le tour du monde.
Mais ces deux peuples n'ont rien de fi ad-

mirable 8c prodigieux que leurs fimsea Afin- sion , sc

des Pinte, 8c Pedre Ordegnez de Cevalies

comme les deux plus gratis 8c aventureux nîiî«^
voiageuis par mer 6c par terre, qui aient

jamais été parmi eux. Car ce Pinte Por-
tugais dés l'an tp)7. vit en tp. ans toutes

les côtes à' Afrique 8cdes Indes Orientales,

avec leurs lies, jufqu'au7<»^»» Toutesles
terres fermes 6c interteur li’Esbiepie, Inde,

Chine , Tartane , Pegn , Siam , Caaebinebine

,

Siamnton, Calaminam , Bramas, 8c autres

païs où il foulFrit mille traverfes, naufrages

Sc efdavages.

Pedre Ordegnez Caftillan
, emplois }4 o-u,»™, -

ans entiers en lès voiages depuis l'ige de
ans, 8c vit les quatres parties du inondeSJb

liant fait un tour 8c demi à l'entour de la‘*''<i «>

terre 8c de la mer, où il acheminé trente-’*'^

trois mille lieues. Il a vû tou'es les panies

de VEarepe jufqu'en Ifland-, En Afrique,

Tunis, Marée, Fez,Cenge,Etbiepie, Moneme-
sapa, Cefaitt, (fie. En A fie, la Sirie, terre-

Sainte, ferfe, Cambaie, Malabar, Narfingne,

Bengale, Malaqut, Pegn, Siam,Cambaje

,

'ibampaa, Canebinebine, Chine, Japen, Pbi-
lipinet, AIolnfnes, 6c autres Iles} toutel',/-

metique Meridtonale 8c Septentrionale : Il

voiagea quelque temsen foldai, puis en Ca-
pitaine, éc enfin en Prêtre.

Cafiillans-, les autres nations, entr^autrcsi A^ces deux infignes voiageurs nous en
nos/ü-4npsiJ,enont écéalTcz Ibigneux, foie

I

pourrions oppofer, deux de nos Français,

pour letrafic, foit par fimpic curiofiié de à favoir \e Breton Malherbe

,

6c le Marfeil-

voir 8c d'apprendre, comme font ceu.x de dois f^isuent le Blane. On y pourrait ad-

Pirard, Moquet, Martin, 8c autres mis en joûter le Sr. de Peines Provençal, qui en,,,^
lumière. Quanrà f’rrarôf, outre la deferi- l’an l8o8. alla en Levant, vit Alep, lesde-

ption alTez cxaâe des côtes de VInde ürien-
,

ferts d’Arabie, la Chaldde
, Babilene, Perfè,

taie, d'Afrique 8c du Brefil, il en fait une. Orisw).' de là en \'bsde Orientale à Gea,
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Ce tüleun t comme il die en fa ReU>
tion.

MiUM*. Quand à Afalberit de Fitré , il a em-

ploie plus de 17. ans en voiages par le Lt-

vaut, Jfie, /ifrifut Sc ut , depuis l’an

lf8..jufou'en 1608. Il fut premièrement

dés l'àge de if. ans en Efpagnt ^
puis aux

Mts Occidentales ,
par toutes les Iles Sc

terre ferme, aux mers de Nord Sc de Sud,

jufqu'au détroit de MaplUn, où il vit Sc

nnpm, combâtit contre les PafdjoiM Geaos; puis

au Mtuiqut & PrrMijOÙ il fut emploie aux'

riches mines de Pottji-. de 11 il pafla parla

' » mer /’<»rt/îf»renOrient, par toute l’/zn/f,

CbhttfTartarii, Mtgtr, Indtfian, Perft, J-
rutuit BabittiUyTtrrt-Sainit, Alepytft. IL

demeura plufieurs années en la Cour du

t) iiubicxoi grand Roi de Mogar, Mabamt Ektbar, bien
** vû Sc catrelTé de ce Prince; de la Cour du-

ôel, forces, richcITes, puiÔtnce Scmagni-

cence, il conçoit merveilles. Il fût auflî

,) Tcrf. lalong-tems en celle du^rand ' X» Ahax,^

»t^*j^Roi de Ptrft Iî renomme en nosjours pour

awfai'.iia Tes viâoirerSc conquêtes, tant fur leTiirr
imitit. qQerarl’UlitgtIeA/tgerSciuttes voiûns,Bc

qui a régné prés de cinquante ans. Or ce

Malberg étant de retour de Tes voiages i

^' Pafù en i<o8. propofa au défunt Roi de

grands Sc faciles moiens devoiagestrès-utir

les à la Franet; A quoi cegrand Prince, fui-

vant Ton naturel curieux, 8c Ton courage

magnanime, eût volontiers prété l'oreille à

bon ercient,fans quelques uns qui par igno-

rance du dehors, aimant mieux tirer les

moiens plus proches, que de les aller cher-

cher au loin, empêchèrent un û bon ef-

féc , qui eût pû garentir cet Etat de tant de

troubles Scdc malheurs qu’il a foufferts de-

puis. Ce fut cncemême tems qu’ils en fi-

rent autant fur les propolitions d'Ifaac U
Main, comme nous avons dit ci-delTus.

M»is Maibtrie fc volant rebuté le retira en^

E/pagnt, où il a toujours demeuré juf-!

qu’à ce que depuis peu de teins lien a été

rappellé fur le fujec de l'emploi aux mines

où il eltcrcsexiendus mais enfin il ell re-

tourné en E/pagne fans autre éfèt. 11 n’a

laiiïé aucunsecrits Sc mémoires defeslongs

voiages
,
dont il ne relie que ce qu'il en a

dit autresfois de bouche à quelques curieux

de Tes amis.

Pour ce qui ell de Pincent te Blanc ,
c’ell Vinerw le

encoie une plus grande merveille, de ce^j'^î*
quedés l'âge d’onze ou douze ans, ilcom-»ouaa.

mença à voiager environ l’an 1 570. Sc de-

puis n’a ceflé prefque jufqu’imainienant de
continuer de tems en tems, & par reprifes.

Il a fait neuf ou dix voiages celé'oreson di-

vers tems par prefque toutes les parties de
la terre habitable. Il a bien vu eritr’au-

très r/sdir Orientale êcTinterieur de Pet/i,

Ptgn, Bamas,Tazatay, franfiane, S cgiHan,
^uiii, & toutle dedans de {'Afrique députa
le Cap de Btnnt-tfperance jufqu’en Atexan-
drit\e long du Nil, depuis Tes fources, par

les terres du Monomotapa, du Prhrt-Jan
Sc de VEgiptt: puis tout le Roiaume de Fect

Sc Maroc, la Guindé, £ÿr. Toute l'/WrOc-
cidentale & Tes lies: Tout le Levant depuis

Cen/lanliaopit jufqu'en Sirit, Egiptt, 8c A-
rabiet : les lies de la Mediterranée j plu-

llcurs fois par les Efpagntt 8c Italie. Bi ef

il a emploie plus de cinquante ans en fi-s

diverfes pérégrinations. Son premier voia-

ge de Icpt ou huit ans eft en lumiè-
re. C’eft par toute Aftt 8c Afrique,
depuis la Strie, Arabitt , Perft 8c In-

des, jufqu’en la Chine, puis à travers tou-
te l’.^riy«e par Cf/â/a, Etbiopiesli Egtpte.

Il promet enl'uite celui des Indes Occiden-
tales.

Ces célébrés Voiageurs fufftront nour''‘^‘'i'i’«

beaucoup d autres qui ne lont venus i no
tre connoilTance,mait iis furpafTent de bien

loin tous ceux que l’antiquité nous Van*

te d’un Apollonius * 8c d'autres. Et la porte-

rité même s’en étonnera, 8c fera excitée '«««ru.

par là à en faire d’avantage , puifque fui*ïîîî^;„Sa

vant le témoignage de la divine parole, ilJùxRRc-

faut que toutes lesebofes cachées foient en-
fin révélées , Sc que le rerte des pais du
monde qui nous font encore inconnus vers

le Midi 8c Septentrion, foit découvert,
afin que la lumière de l’Euangiley parvien-

ne , 8c le nom de Dieu foit épandu d’un
bouc de la terre à l’autre avant le fécond
aveoemenc de fon fils.

CHAP. XXIX.

Defiriptien des Canaries
, fituation , nom-

bri , noms anciens Cÿ modernes ; Maure des

peuples } /uqgularitez. Pic de Tenerife.
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, ftr fai Cif qaaaJ

dieoHvtrtt: Saerts. Etat/ftriimKÿ iim-

parti du Canaries.

Dtfaifrio. ai» il eft déformais tems de reprendre
da cina- iVl. le difeours des C«Mrwr, qui a don-

ne fujet à tome cecie dierellïon des Na-
vigations. Ces lies font euimées par quel

loS

Gtfgatiu, fuflent les Aforttqui toutefois font

beaucoup plus Septentrionales 8c Occiden-
tales

,
Sc panant ne peuvent convenir en au-

cune forte à CCI Gtuations desanciens. Mais
quoi qu'il en foit les Camtrits ou Ftrtaaért

lurent allez connues des anciens, fie les La-
fitameai y alloient d'ordinaire, ce qui en

ques uns être les Htfptridti , dont les an-

1

peut donner des nouvelles à Stntrias com-
ciem ont tant conté de fables. Car pour les

iirdini (t Jardins Htfptridu, où ils dilent que Her-\

fut cueillir les pommes d'or, la plus

part les logent en la Maaritaaie Tiagilaau^

au Roiaume de Marte furie fleuve Lia,

qu'on dit être la rivière defas, où IcCar-

tageois il/trma pafla, eocores que d'autres

les mettent vers la grand' Syrte en 1a Cjn-
où quelques anciens ' ont mis la

me nous avons dit.

Ces lies fe trouvent apres lafoiti* du dé-
troit en la mer Atlaatifutoa du Nord,àla^ <

main droite
,

fie aflèz proches iîAfrifut^
à environ iyo.lieucsd'£^|isr, y aiani en-
tre-deux le grand golfe àa lat ïtgaat^ dit

jadis Orrrami Gadûamr. PtAaaAt^iaa IUetfii.4.c.<.

de 10. à id.degrcz de l'£quinoâial, fi ce
n'ell que les nombres atent été corrompus |

1} h-Um.aniqut
, ou quelques anciens ' ont mis

ville tyEvefptrit : mais les Iles Htfptridu \ car elles font depuis le 14. jufqu’au tÿ. 6
qui ell autre chofe, conviendroient mieux, tendues de Levant à Ponenc pat la lon-

^<^^''~°-ce fcmble àccllesde V Aaurifae'^, puifque
{

gueur de yo. ou <0. lieues: maiscette fitua-

^ri'‘rl^>Iles anciens feifans mention du voiagc d’un^ non de Ptehmie conviendroit mieux aux
'^'^^i_f^SlatiHs Seia/ai>f difent qu'il emploia 40.I tUfpttidu oa àaCapFtrd.
1^ jours de Navigation depuis les C<ir2oarr,qui i Ce qui a feit penfer à quelques-uns non

font les Iles du juiqu'aux/fr/pr- jfaos raifon, que ces Fartaaiu des anciens

ntUs, ce qui feit environ ooo. lieues, qui ' ne font les Camarits d’aujourd’hui, fie que
ell à peu près la diiiancc qu’y trouva Ct

|

celles là étoient plus Méridionales: mais
ha. Là où des Caaariu au Cap Ftrd n’y a ' en ebofe fi douteufe il vaut mieux fe tenir

pas plus de zoo. lieues, ou huit jours de 'i la plus commune opinion: Les anciens les

chemin : bien qu’il r>e faille mefiirer les
j

ont appellces Fartaaiu àcaufe de la bonté
voiages de ce tems-là à ceux d'aujourd'hui,

|

de la Krre 8c température de l’air , Ac Caaa-
8c que les anciens aient parlé aifez diver- 1

rits pour l’abondance de chiens qu’il y a
femeni ficinceriaioement de toutes ces cho- ' en la grand’ Caaartt

, ou pour les cannes
fes qui leur étoient fi peu connues, fie dont de fucre, ou pour autre radon iiKonnuc:
ils ne favoient que par ouï dire tel quel, i car il femble que ce nom leur eft plus an-

Car fi les Gargadtt font difteremes des Ht-
'

cien que la langue Latiaa n'y a été connue,
4) atcma.yprridri, fcloniouslesancienss^ ficquecel- puifques PUae l’avoic déjà pris de 7aéiS

Ics-ci foient plus au Midi que les autres, fit hiftorien Afripaata.

ces Gargades foient vis à vis de la Carae Quelques-uns lesont mifes tu nombrede
d'He/perii.t à environ une journée de njvi- fix , comme tout les anciens, finon quesana.
gation feulement) Il feudroit que ce fuf- i •S'eéâ/aj fepare les Caaariu des Ftnaaéttm

Koolbctde

lent les lles<iu proches de ce ^ donc ü ne ftrt que deux i ptrt) à faroir

Cap même, plutôt que de celui des Pai-\ Ora Saks au Solia, fie Plaaa/ia, qui â ce
PUS, pics lequel ne fe trouvent aucunes I- compte femblcroieni être A/isd«r« fit

les: Kt en cecailsconjeâure de ceux qui'-f-sar», alTcz éloignées des y.Caaarks: ce
pienncni les Ua/jptrims pour le nouveau font celles où Sartarias le voulott retirer,

monde éloigné du Cap Fard de 40. jours,
|

Maistous lesautresfotitlesCalMrfNficfsfM-

ne feroit pas horsd’apparcnce: maisil y al »érr une même chore,fouflesnoms‘d’Oas.(,
tant d'autres rsifons plus fortes à l’encon-| iiia,Jaaaiua atajar (ftaiaar, Capraria,Ni- c-‘-

uaniir, Caaaria. Les autres?. Apn^ta^fft-Ç̂ ,^,

ras, Pahatia, ou Plaviatta, Cafparia, Caaa--

ria, Ciataria. Omtrie eft prifepour Porta-

/an-

trc. qu’on a plut de fujèt de prendre les G«r
gtats fie Htfptridti pour une même cHofc

,

fi ce n’cft que ces Htfptridti au de ly des
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ou fé-

lon d*aotra, pour celle du Ftr. y»i»ma
euhhas, pour MtuUre: Citfraria ou C«-

pour far/dUM/ev iVirvor/d, pour

iiwirift ouGeaurr.' PbàiitU», pourAdiir»-

rarr,ouleAr. Aujourd’hui lesunsen font

^

lêpc. de le* «utres jufqu’à dix, & plus: à

fitroir la Grseufa, LmutriU, FtrUvmnrs,
Paima. Ferra ou Ultra, Temrifa, Altpaa-

f« , Gros Canaria , <(K a donné le nom à

^toutlerefte. Cadamojle^cn faic 7. d’habi-

céet de trois detertes. Nôtre hilloire y ad-

joQie celle de Laafts ouLaiat , & appelle

LaïuelttepoarLaactratt, àcaui'ed’unLdia-

celât Maky/ePcfii autrefois yaroit bâti uni

fur leurs épaules , & le mettans dans le

tombeau difoicnt , Dépars tas est paît , é
ame HesFaetneaft^, On dit» encore qu’en rfoM a,,

la ^raôd' CMsrtf y avoir un Temple
VKtyrma, bâti fur un haut rocher, d’où v"

’

par religion en chantant de dsnçant
, t\s(e <‘’'‘t4

preeipitoient, perfuadez par Icuis Piètres,*'^'

que hurs âmes deviendroient ainG bien-
heureufea apres leur mort , tant l’opinion
de Religion bonne ou mauvaife a de force
fur leselpritsi & quede nôtre flccle cette
coutume éioit encore; de le rocher même
en a retenu le nom.

Quelques uns diftnt'^que ces peuples é- CJIUrinn

toient G grodiets avant qu’ils fuflent dé-^Jf^***'
Cbâteati. Poar Fariaveatare, elle l’appel [couverts

,
qu’ils ne reconnoilToient point <> tw.

UEriaaie, Temrife , Enfer, commeauflî[ rufage dtifeu,dcqu’à caulê de celailsman- ‘-t "'""*'-

font U%Efpag»th, â caufe d’un ^ailraB ou' geoient leurs chairs crues, mais aulG les'

A/sargtér/ qui y cil: Puisya^aris, é’oara pouvoient ils fâire rôtir au Soleil , comme
Clara, & autresdeÜR'tes dc Sauvages; beaucoup d'.iuircs. l’our leur creance 7 n rv-

4are dc Parta Santa en font feparces, étans' qu'elle était d'un Dieu punifTcur des mé-

‘

'

de la couronnede Partngal

,

comme les Ca- chans dl guerdonneur des gens dc bien. Ce
matits ibnt de celle de CafitlU. que tous reconnoiiroieni en general, mais
Ce que les aociem racontent de leur: ûsdilcroient en beaucoup d'autres poiuis:

beauté, fertilité, température, moeurs des Qu'ils mlbicnt leur* têtes avec piérres ai-

deau- ]n|j4)|iret de ebofes Gunblables , s’accor-j guca comme caillous à fuGl : Ne fiifoienc •
dent allez â eeqoe l’on ena trouvé depuis.* aucun cas de l'or 9i dc l’argent Que les

Comoae du grand nombre dcchcvres
,

qui 1
femmes ne nourriGoiew point leurs enfass

'

ontdonnénom iCaprariaou Ftrtaveatssre-,'^eHtt-iaimei

,

mais ordinairement les fai-

dc decHaon fait foixe marroquim, fuits, foicnt alaiter par des chrevr.s; Qu'ils é-

fremagetjdcc. Des peuples grands fanteurs toicm grands fauteurs de danccui 1 , labou-

& coureurs, agiles & difpns comme nosiroient les terres avec des cornes de boeufs

êaffnae, fort adroits â tirer des pierres, dt de ehevers. Pour leur gouvernement, courra,,

de en aflener où ils veulent : ib t’en fervent qu’ils étoient regis par ipo. hommes, qui?™'^
â la guerre, comraeauâi de flèches & dc[avoienr aufli la l'uperintendance Ipr It Rc-
dards ,

Oc n'avoient point d'aut/ei armes |ligion, preferivam au peuple ce qui cioit

quand nos Franpais y arrivèrent >. Lea ha-|dulcrvicedivin:llsavoient aufli desRoisou
bitasM étoient tout idolâtres, adorans le So-|Ducsrouveraiua.lb.efliinoientauflique tuer

leilSc les Allres : Ikavoient la pUiralitéde^ une béte , c’é'oit la cfaofedu monde laplps

Toi)|ii>» femmes. Oc même cette laie coûtuoic de b.-dlè &v<lc; de pour cclàils fairoicnt faire

tenir â honneur Oc faveur que leurs Sei-I cet office à leurs prilooniersjv de ccluià qui
tauf-i. gneurs couchaiTem la première nuit avcc'écoit échu de cefeire, étoit feparé de tout

fes nouvefles mariées^ ce qui s’eil trouvé le relie do peuple ; C'eliaieG qu'ils vivoicne

il ‘•ti-

auiKfois entre quelques peuples plus civi-

lilez. Quand aufli quelqu’un prenoit pof-

en la grand’ Canaria.

^ En la Gasnert , ils tenoient â grand fa-

feffion dc^ la Seigneurie, >1 y en avoir qui veur dc flgne d’hofpitahté dc mettre leur*

pour honorer la fête, s’offroienc volontai- amb coucher avec leurs femmes, (comme
rement à 1a mori,feprecipKans avecbcnu- Afore Pale * raconte du païs de Camai

^2^ coup de ceremonies du haut d’un rocher; Tartarie) dc derctevoir les Icursen pareil-

c’éioic en l’IIc de Ttnerift

,

où quand le le courtoilie s Oc â cette occaGon les on-

Aoiéioit mart,les pruicspauzle poaoientifeiudesftEurs, lun les leurs, étoient heri-

X *8 ,
tiers
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tien, ainft qu’àC«/w«l , &autre< endroits :re de montagnes A'jlfriqut, que l’on ap*

d'Orient. Ipelle aujourd’hui A/M/rjC/«r«r.Scquecet-

Avant la venue de Bttbtttcturt 8c des Ue hiftoire appelle mens de CItre. Sur ce
ifinivÉe l’idolatrieyregnoit partout} les^mont de Tenerife

,

on trouve encore des

peuples qui étoient fort barbares, & toû-‘ neiges au mois de Mai, ce qui a donné fu*

jours en guerre Icsunscomre lesaucres. Tel jet aux anciens d'appciler cette lie Niv»-

^ tuans &airomman$ comme bêtes,& le plus |rtd ou neigeufe; maisci-aprês nouiverrons

fort ccoit celui oui emportopt la Seigneurie.
I

une plut particulière defeription decette
roLc.rj.jj^

alloient prelque nuJs, étoient peu ac-|montagne 8c de tout le rellederile.

côtables , ne laiflans les étrangers appro-| L’autre merveilfil ell en l’ilc de /«•, où **"'*««

cher de leurs iles. Les 6t autres il n’y a aucune foiirce d’eau de rivière ouîl.^’*'

^

y faifoient des courTes 8c pirai^ics
,
pour de fontaine, ni de pluies même, mais feu-

les attraper, 8c les mener vendre en Ëfpa- lementee quidillilie pet petueilemcnt d’un

gae comme des chevaJlt. Pour eux ils ne feul arbre toujours couvert d’un nuage 8c^^
luoient point leurs prifnnniers, mais s’en broüillans épais, qui l’cn fournit abonda ifa-nni,sait,

lcrvoient aux chofes les plus viles , tant ment. Cet arbre cft toujours verdoiant,™'^'"
qu’ils euQent moiende fc rachêtcK C’ell

’ Sc au deflbus y a une cillerne qui fert pour
de ceux li que l’on apprit la lituation de > l’ulage tant des hommes que des bétes de
ces iles, leurs coutumes éefaçons, ce qui j toute l’ile. Lents Jatkfenkn^ove, dit* a-,^

excita l’envie de les aller conquérir. Nos : voir vû 8c conGderé curieurcment cet ar->«*.*^i>.

Fran(ois les éprouvèrent alTcz bonnet gens' bre en tdi8. Qu’iled gros cornme un ché-
traitant doucement. Ceux de la' ne, l’écorce femblablei une picce de bois

grand’ Cd»rr/> étoient fort belliqueux, mais [endurcie, aiant (ix ou fept bralTes dehauts
cruels 8c traîtres ; 8c en cette ile feule y a- les branches étendues 8c entr’buvertes, la

voit plusdelix mille gentils-hommet,com- fucille de même que celle du laurier, blan-
• me nôtre hilloire les appelle, 8c mal-mene- che par le dedans 8c verte par dehors, li

rent quelquefois nas/T0nf«trqui y étoient ne porte ni fleurs ni fruit, 6c eft dtuéfur
allez en petit nombre. ' le penchant d’une montagne, fechant 8c

chMar.ii- Or entre les chofes remarquables de ces flécriflantde jour,8cdiftillant toutelanuit:

toTio.”*'
des, il y en a deux entr’autres .• l’une, qu’au! car lors la nuëeilfufpenduëfur icelui. Cet-
milieu de Tenerife y a une montagne tics- te eau tombe dans un étang ou refervoirfliic

haute en pointe de diamant, qui jette le feu de brique, 8cpavé de pierres fort épaifles,

comme le Ment-gikelie Sicile., 8c il y a bien où l’eau cd conduite par des canaux de

?

|uinze lieuës à monter!, ce que l’on ne peut depuis le pied de l’arbre; 8c de là

aire qu’en crois jours. Ce mont s’appelle jeddivifce en pluGeuts autres refervoirs qui
f'c de Tenerife ou dcTerreyra ‘ } 8c de làon

|

font par toute l’ilc} le grand refervoir peut
.^^‘••^^découvre plus de fo.oudo.lieuës loin, 8c contenir environ vingt mille tonneaux, 8c

[Lii^i,*'on en remarque aiiement toutes les autres ed peuplée de quelque huit milleames, 8c

r^itZ'
des- Cn ne peut aller au plus haut que de plus de cent mille bêtes.

depuis la mi-Mai jufqu’à la mi-Aoûc , à On conteune mêmemerveille del’iledcAiWt»

caufe de l’exccQive froidure 8c des neiges, S.TbentasÇom la ligne,où au milieu d’icel-,^!?^

bien que ce ne foie qu’au 17. degré : mais le y a une montagne toute couverte d’»r~-inZnm'.

la montagne tient lieu de Septentrion, ain- bres
, toujours ombragez d’une nuée é-jjjj;

G qu’il arrive en aflez d’autres lieux mon- paiOe, qui les mouille en forte, que reauiu<><i>.iù.

c.igneux de la Zene Terride^ comme aux en didilie fuflifamment pour arroufer leurs
AiGb monts d'Atlas 8c de la Lun* en Afriine,aax champs pleins de canoesde fucre } 6c ily a

Andes du Peren , 8c en ceux du Japen -, \ 70. engins ou maifons de manufaâures de
Quelques-uns oncpenfé quccemontétoit fucres, chacune defquelles à deux 8c trois

l’.<///ur Gcelcbrcdes anciens,6iqui a donné cens efclaves qui en dépendent 8c -y tra-

nom a tout ce grand Océan de delà} mais vaillent.

il cil plus ccrcainquc l’^l/aie II cette GUe-' Ces arbres dillilleat continuellement

ou*
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oa celui del'ile de firme coule ^ue depuis Scplus il cft cuicSc purgé de Tes faifTes &é-
midi étant couvert de cette nuee qui con- jcume, plus! lcd pur, cc monte ainfià di-

tinuë jufqu’à deux heuresdevant jour: Et vert dcgrcz de bonté; latroifiéme cuilPon

lors le corps , les branches & les leuilteshe rend bbnc llcdur^ la quatre de cinquiè-

fuent & jettent cette liqueur
,

jurqu'à^me, candit & comme de l’alun,

deux heures apres folcil levé. Vinctni A' Ce n'eft pas d’aujourd'hui que ces Ilot

Blanc en lès volages, conte le fembla*
|

font abondantes en fucres, puis que les an-

ble de certains arbres qui font en une cicns l'ont déjà remarqué de leur tcms,mé-
valléc profonde au Roiaume de Nurfin^ut

\

memenr Solini, quand il dit, que lacroif- ll‘.•!I.

On peut lidjoûter uncauire fingularité de
j

lent certaines tiges & Cannes blanches de

CCS lies quccettc hilloire remarque*, qu’il i la grandeur d'un arbre, qui rendent unfuc

ne s’y trouve aucunes bêtes venimeules, 6c une liqueur fort agréable à boire, ce

comme tuBrtfily ainû que nous avons rc- que le Sieur de j'iitiMrarye interprète fott bien

prefeoté ci-delfus. des Cannes du lucre.

En la grand’ CaMr/> le (bl cil tré' ferti-
j

Quant à la piemiere découverte de Ma-
le pour pâturages 8c pour labour, 6c il y a (i \dtre, les Rclat ions portent ,

qu’en

gr.ind nombre de connils qui y ont multi*|ran IJ44. un ytnghit nommé Macham yVLxhuote

plie de ceux qu’on y a portez de teirc fitr. 'aiant enlevé une femme qu’il aimoit s’en-

nie,qu’ilsgiicnt les bleds it les vignes. Onjfuit d'/ingUttrre axec elle en un vaiflcau,voi« Ha-"
' & penfant fe fauver en Elpagntf fut porté

* '

en dit de même de Ptrio Sann près Midi

re ,
où le> h ibitansoni été quelquefois rc-

1

duii à nefe pouvoir plus défendre dudom-*
m.igc que leurfiilbicnt ces petits animaux

,

6c il y a une petite ile proche qui ne produit

autre choie J inconvénient qui a autrefois

fait quiter la demeure à plufieurs peu-

ples.
*

Madire ell la plus grande de toutes ces

lies aiant 140. nailcs de tour, 6c une ville

,1 : c
Fomhnl, qui ell un Evêché dc-

’ pendant du Métropolitain de Liiêanne. Les

forêts qui lui ont donné le nom deMadtra,

furent une fois (i furieuferoent embrafccs,

que les habitans furent contrainu pour un

tems de le jeticrdans limer, pour fe fau-

ver de la violence du leu 8c de la chaleur,

qui caufa après une telle grailTc à la terre

Il rs"
i.i-t. 19

Vslia C4*
dam. NA'

par la tempête en cette lie, où il ancra en
un port appellé depuis iV/nréir» de Ton nom:
Et CCI te femme fe trouvant mal, pour U
fatigue de la mer 5c du long chemin, il de.

feendit en terre avec elle 6c quelquesuns

des Cens: mais fur cela le vailTeau aiant

trouvé le vent à propos fit voile fans les at-

tendre. Cependant la femme étant morte
de maladie 6c de regret, le pauvre & defo-

lé Macham fe confola au mieux qu’il peut,

Sc faifant de necclfné vertu, bâtit là une
petite chapelle en forme d’hcrmitage du
nom de Jésus, oy il cm-rra fa fenme, 8c

lui mit une tombe, fur laquellle il grava

Ton nom, celui de fa femme, 6c toute là

pitoiible hilloire: puis du mieux qu’il peut

le fit un petit bâteau du bois qu’il trouva

qu’au commencement elle rcndoit foixan-|là,6c s’embaïquant avec les Cens, lân-- voi-

tc pour un, 6c depuis encore la moitié. Les. le ni roall, fut porté en 1a côte d\ifriqat,

grappes dcraiCns y font longues dedeuxâc'où il fut rencontré parquclques,\/*rrt, qui

trois pans. 11 y avoit des pigeons qui feUif-|tenans cela à miracle le piefcn:crent au

foient prendre d’eux-mêmes, ne connoif-: Roi du p.ïs, qui l’envoia par merveille au

fans pas, 8c pource ne craignans p.isleshom- Roi de Camille. Et fur le récit que fit alors

mes.lls’yfaitquantité de fucres,8cilsmeu-jcet homme de fon Voiage adventureux,

lent 6c ccr.ifcnt les Cannes, dont apres ils plufieurs furent excitez du defir d’aller dé-

font bouillir le jus. Le fucrc qui fe fait là couvrir cette Ile: ce qui toutefois n’arriva

ell plus blancquc celui de S.Thomai\ mais uue quelques 80. ans aprci, par Jean Con~

la grand’ abondance en vient du Ar»>/, q\ie falvt ScTriJIan de l'az Portugais, en l’an

l’on prend par deçà pour fucrc deAJaJirt. iqio.

A CCS fucres ils donnent plufieurs cuiQ'ons,! A quarante miles de Madere cil Perte

j
X iJ» San-
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S*hU, lie découverte en 1418. Ellc.fut dres à l’eutour comjnc d'.itiM CWe/â, yfh-

pnie & pillée en 145s. par l’Angloisyf«/aJ Lti/os, Gracio/a, Rcca: Fertavi»-

frt/loH.
' grande } Tentrije U plus peu-

F«.iii.èd« Enfin ces lies font fertiles en tout . en plée. La grande Canarit a de circuit 40.
c«a.iei. vinsexcellcns, lucres, cires, miel, lieues, & environ neuf mille habitans: On

’ fruits, & animaux, coronie témoignent mcijuii)u*à 1 de ces lies, dont il n'y en

tous les hilloriens EfpJgaoti. Le trafic a que fCf't d’habitees.

principal du tems de nos FraafoU éloit de Mais pour une plus particulière connoif-

c«r»l.. cuirs, fuif, fang de dragon, & Ourftie ' fince de ces Iles, je me contenterai de rap-

O r>"i pour les teintures. porter ce qui a été tiré des Navigations

"rt'.'*' Nôtre Beiieiuùurl travailla beaucoup ^nghifet àc Hakluit U. Pwrehas. A favoir

pour leur converfion, 6c y ufa d'une gran- une relation de certains marchans jfitglois

de douceur, 8e de beaucoup d'induftrie, trafiquant aux Caiurirsen l'an tfad.Scune

comme l'on peut voir par toute cette hi-
i

autre d'un Chevalier de l'iledeîê-

ftoire. 11 ne put cont|uerir 6c convertir >fr//e en particulier,

que quatre de ces lies, a favoir Lanctrolt,]
CCS tin FvrtavtotuTt J

Gaaurt^ UFtfi le DESCRIPTION DES CANARIES
fu C conquis depuis, par d’autres, comme
nousditons. Aujourd’hui les habttans de

ces Iles font mele/. d'£/p«^«»/i 6c de natu-

iclsdu païs qu'ils appellent Guancbaiy qui

font façonnez aux mccurs li’E/pa^nt. Ce
qui empêcha que la grand' Caaarie, Ttm-

rifty 6c la Palme ne furent G tôt conqui-

fes par les Chrétiens, ce fut la grande vail-

lance 6c cruauté de leurs h.ibitans, les ports

8c advenues peu commodes, les côtes dan-

gereufes, 6c les hautes 8c difficiles monta-

gnes i 6c eut-on bien de la peine à venir à

bout de tout cela. Ces lies ont un Eve-

6l le fut au dernier ficelé un MeUbior

Cfâ'ide

Cinvie
^uclk.

Cuuiio-
®

de l’an iftts. par un nommé Thomu
Niçois, ou Midnal, Fadeur

' Anglois *,

C H A P. XXX.

Deferiptha particulière des Comx\ei parrAn-
gloit Niçois eu .Midnal. Delà maniéré

de faire les lucres. Du Pic de Tencrife.

7ira/îf der Canaries, en quoi. Ourfolcj
' Sang de dragon •, Madère i Borrondon.

De la grande Canarie, Tencrife, Go-
incre. Palme, le Fer, Lanccrote, Fort-

aventure, £ÿf.

t)

dm
IMM.

Cüiiiis grand Thcologicn. La grande

j

T 'lie de Canarie eft prefque égale"
le, ôc le fiege de l'Eveque, I JLi longueur 6c en largeur, 6c conti

CaojrieUc.
' ris cil la Capitale, cc le licge ue rti.vcquc, 1 jL-i longueur oc en largeur, CC contient

de rinquifition, 6c de l'.Audiencc ou Par-, environ douze lieues de longueur. Les
lem'ent de toutes ces Iles.- il y a plufieursj croient l'avoir découverte, na-

Monallcrcs de l'Ordre de S. L’E- jvigeans vers YAmérique: Les Portugais loû-

vêchc dépend du Métropolitain de StvUle tiennent que c’ctl eux failans leurs Voiages
L«uu cDcn Artilaloufie, La ville principale de Te- vers YEthiopie 6c Indes Orientales.
naeiSt.

cl\ Laguna, fortifiée de trois bons Mais laveiité ell queç’ont éié les£^a-c»n«i€,

châteaux, dont l'un qui detênd le port cil guolt, affiliez de plulîeurs GcntilhoramesJJJ^i'*^ ^
appcllé Gractofa. Cette ville avec les for- Anglois*, dont les delcendans la polTcdem •

'

teiefics furent en l'an ifp?- prifes 8c pii- jufqucs à prelent. Aucuns eltineni qu'elle pu

lées par les Ilollandoii, qui en firent après a été appellée Canarie à raifon ue la quan-saj.*"'

de même à Goniereimiis ils quittèrent tout cité de chiens qui furent trouvez en icelle:

ne les pouvant girder. mais j'ai louvcnt ouï dire aux anciens ha-
Ces Iles lont à environ douze lieues au bilans qu'elle a été ainfi nommée à caufe

plus près de la terre fermed'.rf/Vijxe vcrsle d'une efpccc de Canne ou rofeau à quaire
‘

Cap Bojador proche de Fortaveuture\ 6c àlcarres qui croit en abondance en ces lles-

environ do. lieues au plus loin des autres, là, de laquelle fort un lait qui cil une tres-

cvnio Ldicers/relllapremicre quife rencontre en jdaogereufe poifon,8cque plulîeurs deceux
venant d'£/pi>£»r,6c il y CD a quelques moiQ-|qui premièrement la conquirent en furent
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llablci âe

icmniir.

LwfM.

Gofia.

MOBj’oil.etnpoironnez, même que beaucoup d’an*

nées depuis 1a conquête de cette lie, l’on

• a commencé à y planter vignes & cannes

de fucrc.' de-forte que la dite Ile ne peut

avoir pris Ton nom des dites cannes de

fucrc.

Les naturels des dites Iles furent nom-
mées CaHsritm par les conquérant, leur

habit étoit de peaux de chèvres en façon

de longues cazaques i leur habitation aux

rochers, vivant au telle en grande amitié

& concorde ; leur langage étoit uniforme

en tout & par tout leur piiance ordinaire

étoit de chiens châtrez ûc de lait de chè-

vres .'leur pain d’oige, pétri en lait deche-
vre, qu’ils appelloicnt G«/is. êc en ufent

encore à prefent, dont j’ai moimême man-

gé, car il ell foit fain.

Aucuns cflimcnt que ce peuple eft ori-

ginaire d’yyfr/;ae,& que delà ils furent re-

léguez par les Romaitti en ces Iles - ci >

qui leur coupèrent premièrement la lan-

gue pour avoir blarphcmé contre leurs

Dieux.
' L’ile de Ctiiarieé& la principale de tou-

tes, non pas tant à caufe de fa fertilité &
abondance, que d’autant que là cil le lieee

du gouvernement de toutes les autres ; elle

a Ton Gouverneur particulier, toutes fois

J a aulli en icelle certains Officiersappellez

Auditeurs, qui jugent fouverainemcnt avec

la même Jurifdiélion que les Chanceliers ou
Parlemensfont ailleurs.

La ville où ils ont leur féance s’appelle

Cité des Palmi, & là viennent par appel

toutes les autres lies.

Là font auin refidens cenains Echevins

ou Confuls qui ont très-grande autorité au

maniement des affaires publiques, fit ont

leur Jurifdiélion à part. La ville ell belle,

& les habitant propres & curieux en leurs

habits: & quelque pluie qu’il aie fait, on
s’y peut promener fans incommodité, d’au-

tant que les rués ne font que fable, Sc que^

l’air y cil fort tempéré.

Ils recueillent leur froment en Février,
|

& derechef en. Mai } il eft excellent
, &

le pain en eft trés-blanc. En cette Ile de

font encorcs trois villes, favoii'Tfy-

cfa.».K dc,GaiJerSlGuiaftl\\y a auiü douze mai-

AiflkC'

Ions où fe fait le fucre, lefquelles fis appel-
lens /ntemtt ou Engins.

Le fucrc croit comme je vous vai dire.s«a«.

Un bon fonds de fucre y porte neuf fois en
dix- huit ans. Le premier fruit eft appellé
Planta. Ils couchent la plante le long d’un
raion allez profond

, en forte toutefois que
les racines étant couvertes de terre puiflent

! commodément être arrofeestant de La pluie— - J .

i) CM(r»cc
TWmc

Icbcrbu.

qu’autrement } chaque racine produit plu-
licurs c.innes. Ccuc plante eft deux ans
fans faire profit à fon maitre '.

L’on .coupe ces cannes entre deux ter-

res,& après les avoir étéiées 8c effeuillées" '"V"*
on en fait des fàgots',& ainfi les porte l’on’"''""'
où fe fait le fucre pour y être prcllccs en
un moulin: ce qui en découle eft reçu dans <

un grand vaiffeau fait exprès, où ils le font
bouillir jufques à ce qu’il s’épaiflîlTe, puiss»"»™™-

le mettent dans un fourneau fiiit de potsdenlt‘‘^‘

terre, en forme de pains, puis il eft porté
en un autre lieu où ils le nettoient 8c pu-
rifient avec une efpece de terre glailc qu’ils

étendent dell'us. De ce qui demeure dans
le cbauderon ils en font une autre maniéré
de fucre, qu’ils appellent Efeuntas, 8c de
ce qui fort du fucre blanc ils en font une
troifiême efpece, & ce qui en relie eft ap-
pelle Pantla ou Nitai. Finalement le re-
but de toutes ces fortes de purifications 8c

aftmeroens.eft appellé Rentre/ ou Malaffts,
dont ils font une autre forte de fucre qu’ils

appellent Rafinado ou rafiné.

Qiiand ce premier fruit nommé Planta.,

a été cueilli delà façon que nous avons dit,

ils brûlent le lieu où il a crû, avec paille

de cannes jufques aux fouches des premiè-
res cannes i Et ainfi le labourent 8c culti-

vent foigneufement , tant qu’au bout de
deux autres années ils jettent un fécond
fiuit qu’ils nomment Zocas & ainfi confe-^^*
quemment de deux ans en deux ans

,
juf-

ques à ce que la plante étant trop vieille,

il la fiiut replanter ailleurs.

Cette lie de Canaris produit de très-

bons 8c excellcns vins fur tout en la ville

des 7V/i/s-, elle abonde en pluficurs fortes'''?'

*

de bons fruits comme liatatas. Melons,
poires, pommes, oranges, cirions, gre-

nades, figues, pêches; m.iis fur tout en

X, jO Plan-
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C’eft un arbre qui aime les ri-, doucement, 8c cntr’autres vous y en voie*

ves des eaox j il ne croit pat gros, s'elcve un qui ne rdlemble pas mal à un moineau, sciia»

droit, Scalcs feuilles grandement épaif-| finon qu’il porte en la poitrine une peliie

ei«»r!’Vjcs, longues quelquefois, fur tout vers Ici tâche fort noire de la grandeur d’un denier:

iji;^''iommet de deux aunes, & prefque drmi-j l'on chant c(t plusagieable que d’aucunau-
aune de large. Il ne porte jamais de fruit' ire } mais il oc peut vivre enfermé. Cette

fois, puis on le coupe, 5c fts racinesl Ile porte phiGeurs fortes de fruits comme
en pouflent un autre. Chaque arbre à trois la precedente, 8c produit ainli que toutes

ou quatre branches qui portent plus ou > les autres certains arbridcaux defquels fort

moins de fruit, comme trente ou quarante
j

une liqueur blanche femblableàdulait.qui
pommes qui reflcmblcnt bien fort au con-

1

Gnaiement s'cpaidlt tellement qu’ils en fmt
combrci étant meur il tire fur le noir, éCiuncgluscxccllemequ’ilsappeUcntTW/ij^én.

CcU't Ile donne audi un autre arbre nom-
mé Dragt qui croit fur des hauts rochers,

5c Q vous rincifez au pied vous en lirez une
liqueur rouge comme fang, qui ell une
drogue fort commune chez les Apoticaires. *“e*
1- .. _i 1 L *1 , o«as«.

cil plus délicieux à manger qu’aucune con-
fi.urc qu'on fauroit faire.

Cette Ile abonde en bceufs ,
vaches,

chameaux, chevres, brebis, chappons, pi-

geons, perdrix rouges: le bois ell la chofe

dont ils manquent le plu$,fon elevaiioa cil le bois de cet arbre eit boifâ faire des tar-

de vint Icpe degrez.
j

ges ou boucliers grandement cdimcz,d'au-
Tiiurife, I

tant que l’arme qui les frappe y demeure
L’clevation de cette Ile cft de vint Icpt là bien attachée que difficilement la peut-

degi ez 5c demi. Elle cft dillame de U pi e- on arracher.

cedente de douze lieues vers le Nord , 5c ('ctte lie abonde plus en bleds que tou-
conticnt dix-fept lieues de long. La ierrc|tcs les autres, 6c cft louvcnt leur merenour-

y cft relevée en forme dccôtaux, 5c cu.ricc. Là croit aufti fur des hauts rochers
milieu d'iccllc fc voit une montagne gran- une certaine cfpece de moull'e proprcàfij-
dement d’voire 6c ronde qu’ils appellent /'/-j re tcintuits, qu’ils appellent Orche/. Vous“'“*’b,
fv «f Ttitht, dont la fiiuailon eft telle l'ai avez en ctiic lie douze engins à faire lu-
pomtc eft fort droite 6c contient en hau- cres, qui en font grande quantité, vous y
tcur quinze grandes lieues, qui icvicnntiu trouvez auffi une clpacc de tcrrccntiedcux

à plus de quarante cinq miles An^loiiei : villes LaretaH 5C RialtiOy contenant uneTimad
Llle jette louvcnt feu &. loutre julqucs à licuc Je pais, dont la pareille ne fc rencon- ““**’*'•

pics de demi lieue à l’ciiiour ,Sc elt en for- tre pas peut éue en tout le monde: la rai-

mc de chanderon.' deux miles aux envi jlon cft qu’elle produit eaux de roche ena-
rons vous n’y voiez que cendres, 6c pierr- s' bor.danrc, grains de toutes fortes, Ibic, lin,

ponces: deux miles plus bas vous y irou |cite, nnel& fruits, avec quantité de fu-
vez un pais qui toute l’année ell touvcit cics, 5c de bons vins, 6c bois à brûler: Et
de neige, 6c plus bas s’y lencomreni quan- 1 delà le prennent les vins pour les /si/» Oc- vin.

tiié de grands 5c puiffans arbres qu'iL ap- cidemaltiy le meilleur defqucls croit l'uruoc
pcllcnt yiaaticQy dont le bois cft grande-! côte nommée Ramtlt.
ment pefant 6c lolidc, qui même ne pour-

j

Otte lie ell embellie d’une belle ville i
rit point dans l’eau, y demeurant des mil- trois licucs de h mer

, proche d’un lac,
liéfs d’années. Ils ont une autre cfpece de^ nommée Laguna. Elle contient deux pa-
bois qu'ils appellent Barbuzanoy qui a Icsj roiffes, 8c elt la demeure du Gouverneur
memes propriciez, outre pluiieurs pins 6c!de l’Ilc. Là font aulli certains officiers

J'40 ée

Icrri

feu.

\ iftxko.

fapins. Audcftbusdes dus arbres vous trou

vczgrarHic quantité de lauriers quiconiien

nent dix ou douze miles de pa'is, choies

rrcs-dclcélable aux Voiageurs.- Car outre

leur perpctucllc 8( gaie verdeur, s’y nour-

riiicnt ioGuis oihUons qui chantent tres-

établl^au maniement de la police qui .achè-

tent leurs offices du Roi. La plûp.irt des
habitant font Geniilhommes, marchands
ou laboureurs Vous y avez aulfi quatre
autres villes, (»voir SaauLraz

y
Larttavs,

Rialtjny & Garacbiet.

Avant
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Avant la conquête decettc ile elle étoit Iquatre engins où fc fait de très-bon fucre,

gouvernée par fept Rois qui habiioient en
|

Jeux dcfqucls font ippeWez Zauzes

,

& les

des caves aiuG que le relie du peuple; leurs

habits étoient de peaux de chèvres, com.
. me ceux de Caaârit. Ils fe nourrilToicnc

Macnram-de même. Leurs fcpultüres étoient en desU cnM-
Q 2\es où ils drelToicnc leurs corps debout

contre les murailles, & aux plus honora-

bles donnoiem unbâionen la main, & un

deux autres Tajacort : elle ne lournit pas
beaucoup de bleds, qui y font plûiôt ap-
portez de Tir/ffrr/r ?c autres lieux.

Leurs meilleurs vins croiHent en un lieu

appellé Brinia, où s’en recueallenc chacun
an plus dedouze mille pipes, femblables à
Malvoifit : elle e(l ronde, 2c contient en .

vailTeau plein de lait près d’eux: J'aiquel- circuit presde vingt-cinq lieues: cllcabon-

ques fois vû trois cens de ces corps en une! de en toutes fortes de fruits comme les deux
même cave, dont la chair s’étoit tellement

delTcichce qu’ils rellcmbloient à du par-

,) chemin.'

Ce peuple étoit appellé Gsanrérx, dont

ttt le langage étoit totalement didcmblablc à

celui des Canaritm, comme auûi chacune

t-s. de ceslleslà avoit (on langage particulier

precedentes
, Scell dillante de l’Equ.ucur

de vingt fept degrez St demi.

L'IU de Hier» , tu de Fer.

Elle n’efl dillante de h precedente que
dedixlieucs, necontient quelix lieues de
circuit, Scainfiell de fort peu d’éicnJuc,

Cependant le Leéleur remarquera que l’I- - elle appartient au Comté AeCîomete. ' Sa

Cfl»ar«, de Tenerife, & de la Palrne,
|

principale marchandile ell de chèvres & <•«'

ctk4i.'ic<7.foni fous ladominaiion du Roi d’£;«u?«e, d’orchcl,clle n’a aucunes vignes. Gnon cel-j;
I • _ • -I M- I

I » j;_ -I .X : i .1

CofBtfr de
la

,
I

.
^

.w - «fAyjlj.

& lui paient chacun an cinquante mille
,

les qu’y a jadis planté parmi Jes rochers pir

ducats: elles n’ont qu’un Evêché qui vaut uny/»^/eij nomme /A//: vous n'y troui'cz

douze mille ducats de rente àfonEvéque. '.aucune eau douce, excepté qu’au milieude

- l’Ile, croît uneertain arbre qui a Icsleuil-
Gomere. le, femblables à l’oIivier , au pied duquel

L’Ile de Gs»wr« tirant vers l’OucIl ell di-
[

y a une cîtcriie. Cet arbre ell continuel-

^

liante dcGx lieues de la precedeme, Sene Icment couvert de nuées, &defes feiiilicsbn!>oi!'i>.

contient que huit licucs de longueur. C'ell dcgoute perpétuellement de très-bonnes

un Comté qui a fajurifdiélion particulière^ eauès dans la dite citerne
, qui luIGi tant

aux habitans qu’au bcilial de rilc: Ion é-

levatioQ ell de vingt-lcpt degrez.

qui en cas d’appel refortit au Parlement de

Canarie. La principale ville porte le nom
de rilc. C’ell un très-bon port où la Flat-

te des Ittdei va prendre raGiaichilTcment.

Elle fournit aGez de grain & de fruits pour

l^nzaret».

Cette Ile ell di Gante de Canarie vers le

Tes habitans. Ily a un engin d lucre avec. Sud de dix huit lieuè’s. Elle ne fournit au-

quaniiié de vins Sc fucres , femblables à* cunc marchandife Gnon des chairs de che-

ceux de Canarie & de Tenerife. Il y croît

dcl’Orchel: Ion élévateur ell de vingt fept

degrez

Palme.

vres 8c orchel: c’cll un Comté qui app.ir-

tient iDom yiugudiu de Herrera, avec ti-

tre de (îomtc de iertaveniure Sc Lanzante. comtt d>

lia fajurifdiôion particulière, neanmoins

Iles lubjèts peuvent en appciler au Parle

-

LeO«mi Cette Ile eft loin de la precedente d’en-
1

ment de Canarie
,
d’autant que conibien

iâdî'u*
douze lieues ver, Nord-oueG } elle

^

que 1c Roi à'E/pagpe ait retenu pour foi les

nuiCoae abonde en vin 8c en fucre ) vous yavezu..c> trois plus fertiles de ces lies li , comme
ville du nom del’llc où 11 y a grand abord nous avons dit

,

G s’cll il auGl icfcrvé la

de vins qu’on charge pour les /nrlei Occi -
1 fouveraineté fur toutes les autres.

dentale! & autres lieux. En cette vilic lày Uc cette Ile par chacune fêmaine arri-

a une belle Eglife.Sc elica lbnGouvcrneur!vcntàC«i»«r/r,7fi>fr//r8c Pa/iMrdeschirsde
8c autres Olhciersqui rendent la jullicc; 8c 'chèvres fccbces, qu’ils appelleiu'7'»^«r<cJ,

auGi une .ulte ville nommée S.ÂniJréy 8t,qui leur l'ert de litd, 8c cil un foit bon

• A roan-
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PIERRE BERGERON,
manger: Ton élévation cil de vingt fix de* ville nommé A/itcé<V«t accommodé d’une

grez, & contient douze lieues de Ipn* a|Iez bonne rade pour les navires s Sc tant

gueur. la ville que le havre retiennent le nom du-
dit Machatn Anglois. Il fe trouve en la.

dite ile àe Madtre\t\TX engins àfaire fucre

Cjp d‘A»
(U«.

En I}44.

Cette Ileell dillantede cinquante lieues qui le font bon par excellence,

du Cap de Gvrr, qui eH de la terre ferme . Outre le bois ci>delTus mentionné î t'y
^

d’jifrijitt, Sc vingt quatre de l’Ilc de C/i-
1
trouve abondance de bons fruits de toutes

nisrw vers le Nord. Elle appartient à un 'fortes, poires, pommes, prunes, dattes

Seigneur qui en porte le nom. Elle ell af- !
fauvages, pèches, melons, oranges, citrons,

fez fertile en froment, orge, vaches, che-
1

grenades, Sc herbes potagères,

vres, ScOrchel, Sccontient quinzelieucs
|

Il y a aulTi quantité d'arbres appeliez

de long Sc dix de large, Sc à côté d’icellc i dragons: mais lunoui d'exccllens vins qui

vous en avez une autre petite appellceCrt- fe iranfportem en infinis lieux. A l'un

cit/Mj dillanted’une lieue de la grande. des cotez d’icelle vers le Nord vonsy trou-

Cc que J'ai dit des ilcs lûdites ell de ma vez un autre petite ile qu'ils appellent Par-

propre fcienceSc expérience, commeaiant lo-Sa»tt, à trois lieues de la grande , fes»-

demeuré en icelles par l'elpace de lept ans, habitans y vivent de ménages car cette

emploié aux négoces Sc affaires des Sei-jilede Madertnz fournit que peude grains,

gneurs /iitloint IJuiman 8c Edouard Caflo- Setire fa principale provifion de Framo Sc 4,

Un, en leur tems gens d'autorité St decre- ;de Tintrift. A l'autre côté fe trouve uncf“«*
dit parmi les marchands de Londrtt. { autre petite ile appellée le Defirt, laqnel-

I
le ne produit que de l’Orrér/St noursitore

Madtrt.
j
pguj jj, chèvres, qui font pour fat provi-

L’clevation de celte ile cil de trente deux
J

lion de la grande ile, qui a de circuit tren-ii« dastm.

degrezj Sc ell dillante de foixante Scdix^te lieues: le lieu où croilTent les grands ar*

lieues de l’ilc de Teuerifi vers le Nord, Sc bres, donc nous avons parlé, ell de fîtua-

autant vers le Sud du détroit de Gibraltar, i tion fort haute, Sc ce que j'y ai remarqué
Elle fut premièrement découverte par un d'admirable, ce font des conduits, qui i

jln^lois nommé Macbam, Sc depuis conqui* travers des montagnes portent leseauxaux
fe Sc habitée par les Portugais. Elle lût engins à fucre.

premièrement appellée Madtrt à raifon del A demi chemin, entre l’ile de Ttntrife

la grande quantité 8c diverfité de bois qui ISc celle Az Madtrt, fe rencontre une autre

y croît, comme cedres, cipres , petite ile inhabitée qui peut avoir une lieue

Barbuzano, pins, Scc. cequi 1uicon-|de tour, qui oc produit rien que pâture
pour des chèvres.

Cit Auteur AniltU , pir envie ou plAtôt pat

FoutUd.

tinuc encore le même nom. Combien
qu’il y en ait qui eflimenc qu'entre la dite

\\z àz Madtrt ScczWzizPalmi, s’cntrou-i. ’ >-
Ai ........ .... Ignorance taitlenoradesPrancau, quand ildit que

« — -J— '^5 encore decouverte, qui
Jç, prcmiersdécouvreurs & conquereuts des Camt-

Hern-
vraie ilcdc rWdfl/re .appcllcc O.

[

ntl furcni les ou CtfidUm accompagnez
viûble. don. Cette ile de Madtrt fournit annuel-

1

<1« A*ilau : car cela eft convaincu de fau», tant

Icment au Roi de Portugal grandes finin- ?" ‘«'»>i«oire que par tous ceux qui en ont e-

CCS.* clic aune belle ville nomcncc/'0ifffj,, autf^ AniUn plus qualifié 5: plus croiabîe> le Sire

laquelle ell accommodée d'un beau que nousrapportons enfuirep ^<^ui

mode havre, fbrtiliéc d*un fort baftion.ty®'*®
Cl!- .«fl .*.. 17: yvr.vj;- w- 11

- lie premier des Chrciicns qui découvrit CCI tiei. Il
Llie ell aum oriice d une belle Egide Ca- l'honneur en cil dd i
lhedralc, qui a fonEveque, Chapitre « i ce Anglois. dont nous avons parlé , & la

Chanoincsi LaJuIliccdclcGouvcrncrocnt pfcmicrc conqucrc depuis Attrortu^air.

s’y exercent à U mode de Portugal, dont 1,
peuples infuhires

, . iT /T- *
t ; font oriEinaires d il y a bien Je I appareil-

Ic! appellations en rcnoriilTent au Parle- L.^ .gur la prurimitc, n'y aiant pas plu, de douze
ment de Lisbonni. Vous y avez une autre I ou qumzc lieues paliagc du Cap de Ecuuttr à i’ile

de

NOTA.
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I) rt.70. forme aa fommec./de la largeur
,

memcr/;OTfx.)rcmarqueqaenla .v/jw(ùD«ïersie J.
J «r

«) r.l.f.i.jj,ont .rftii»*: le fleuve jei/er habitoient certains
de t«re , OC au milieu de Cette .

peuples appellei Ctturumi, qui vivoient de chairs pl»>ne un gouffre' duquel fouvetues

CTues&dWrailIcs de bcietfauvagcs Sc de ferpens (ont jettées hors des groffes pierres avec
comme des chiens, dont le nom leur en ihoit ve- gra„d bruit . feu & fumée : OB peut faire
nu* lly encore aujourd hm certains peuples noirsi i. •• j t • r j « i «jmcn«.iif

vers Gm/«m ftbeftiaux qu'ils ne favent presque parler,
|

lieucs uc CCchccDin fur dcsann ou dcses » m
& raangentainü les entrailles des betes toutes falcs mule» j le rcftc il le faut faire a pied avcc

'

»c pleines d'ordure comme les chiens, lant prcique
| graude difficulté. Toutes les contrées qui

I
. It BlMcmtesyoiigcsi' i*?"'

*n'°Uf « pcntc de cette montagne
' U dix miles en amont, font toutes couver>

EXTRAIT DES OBSERVATIONS pour ™'eux dire, embellies des

Du Sire EDMOND SCORY Chevalier ;pl« beaux arbres de toutes fortes que l’on

Anglois, M«fW/ePicdeTencrife, £ÿ
puiffe trouver au refte du monde, à caule

autrtsJtngulartlizptr lui rtmtrjuies tu

felle'lit.

C H A P. XXXI.

du grand nombrd de fontaines qui s'entre-

tnéUns les unes avec les antres, & accru es

des pluies violentes del’hivér, defcendcnc

en gros torreiu dans la mer. Au milieu de

Dtfcriptitn particulint iiTtneûte^par^- cette montagne il ya un froid intolérable,

mond Scory Cbtvalitr Avilis. Aituta- au haut il y fiiic chaud, fie pareillement

gut wttrvtiUeuft. Du fingularuez dt uUt >nflî au pied d’icelle. Par toute la région

lit : Mtturs dtt babitaut : Gou^nimiut froide il faut que vous preniez vôtre che-

uiMsric IdeUtrit : FtrtilUé : Vint me/- min pour voiager du côté du Sud , ÉC du-

Itas, Fuie de Laguna ;
Guanches. Bc-| tant le jour; & parla région chaude, qui

thencoun frtmitr déciuvriur. Opinions dl deux licües près du Ibmmet , il faut

en in Religitn. Etrange uoi d'eifeau. I
marcher du côte du N ord , 8c durant la

,
’^entrift ell la plus plaifante de toutes les nuit .- chacun porte fa proviüon de vivre,

1 Uea des Canaries : elle a été appelle & les ^«rr«cies, ou flacons de vin. Pour»^«.
Nivaria ou Neigeufe, à raifon de la nei-)*PProcher au haut de lamoiuagne, ilfiut iou,. „
ge, laquelle comire un collier environne prendre letcrosduroilicudc l’été, pourc-trpxt»..

le col du Pu de Tatda : le nom de rr»»r;/<| »*tcr les torrens caufés par les neiges, &
lui a éiéimpolé p.rles habitans de l’ilc de «“vron les deux heuresdu matin: Et lors

Komi. la Palme : car Tentr en langage Pa/wr/fo' vous y pouvez demeurer jufques au Icye

Tmntc fignihe de la neige, & .^cur emontagne :
rl'rboieil, mais non pas plus long -lems.

elle cil fiiuce en l’Occan Atlamique à qua-i Le Soleil étant élevé par dellus l’hori- obi«,..

tre vingts lieuës loin de la côte à' Afrique. Ibn de l’Océan y paroît beaucoup pluspe-

Elle cil de forme tri ioguUirr, s’étendant “t que quand vousetes furlaplusbaflcter- s<J.ii «

en trais promontoires ou caps. Sa litua- re , fie femble fe contourner en foi-méine

tion ell dans les vingts huit degrez del’E-l®n façon d’une boule. La iecondc lueur, •

quinoaial Quand à la grar,de montagne qoi comme un torrent de flammes fort de

T«r*.>n-de Tejda ,
communément appcllée le Pifjl’Ortent peu avant le lever du Soleil, ne

î^‘ *gj‘'de ïf/wn/r, je ne fat (i elle donne plus gran iPeut en rien mieux être comparé qu’a

ktotfpl-dc admiration quand vous en approchez,' W-rcIpiration fie chaleur lortant de l.ibou-

Si”' 04 quand vous h regardez de loin, mais en chc d’un four embralé; Et ainfi il s’élève,
,

l’une fie l’autre f.çon elle cil beaucoup à avançant fa courfe par le milieu du Ciel

,

GMcU O.
îtdmircr. Le p.cd de la montagne cum'* dont la couleur cil claire, pure, bleue fie

.
^

ToCNkols. mence à la ville fie port de Garachico^ de criltalinc
, tans y avoir la moindre tâche

là il y a deux jousnées fiedemi de chemin ou nu^e. Lors que voué étés au haut de

julqucs au haut d’icclIc ; encore que le haut 1
celte montagne toutes lesilcs paroilTcnt au

fcniblr é'te aufli pointu qu’un pain de lu-|deirous devons comme une plaine fit plst-

cre, à ijuoi elle rcffcrublc plus qu’à toute, te frrmede terreunie: eocores qu’en tou-

autre fonne : il uc laifle ras d’y avoir une' tes ces îles il n’y ait gucrcs moioi de vmgc

Xi*-
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mille roches rudes, dUFormes, mal polies : ce de leurs torrens Te jettent dans l’Ocean.

& inégales. Touteslescxtremitetdeeet- L’ile cil divilce par une rangée de monta-
te plaine de terre femblent bordées fie fran-

{

gnes qui reOemblent le comble d’une Egli-

gées de neiges, ^ui en efTét ne font autre aiani au milieu d’iccllc le Pic de 7ir)dii,T<7<^

chofe que des nuees blanches, qui font del comme fi c'étoic le clocher. Si vous divi-

plufieurs Itades be.iucoup plus balles que j lez toute la terre de l’Ile en douze parts,

vous s Proche le Ibmmec de cette monta- i il s'en trouvera dix d'icelles occupées de
gne il ne pleut jamais, ficn'y a jamais aufli

1
rochers inaccelîibles.de bois, fie de vignes:

aucun vent qui fouffle fur icelul ; On re-|Et encore en fi peu qui relie de terres la-

ciie le même du mont Olympe en la bourablcs,on y a recueilli , comme j’ai vû

faite.
I

fclon le compte qu’ils en faifoient en l’an

Toute la partie hautedecette montagne! i ]8i. jufques à plus de deux cens mille ha- sauiiit

eft affligée de llerilité, fie privée du bene- negues • de bled (la quarte .,/r^/ejyï en laitÇ^J^j-

fice de la vertu generative de la blus bafle 'qu.itre Sc demi) outre une infinie quantitcm^^
fit moienne région de l’air j car il n’y a au-! de ris 8c d'orge: La terre y cil de fort de-^J^^^^
cune forte d'arbres, arbnlTeaux ni feuilles licieufe température fie propre pour pro-boifleau sc

qui honorent fa tête, laquelle en demeure duiretouteslesplusexcellcnieschofesqu’au-'**^

étrangement ditrorince; Derechef du cû-| cune autre puifie porter, fi \es Elpa^ntls

te du Sud fortent dcsveines de raufiVc,qui voulaient prendre la peinede la cultiver. Les
defeendent en bas fur la nuque de Ion colj vignobles plus recommandables font en la

où ell la région des neiges, parmi Icfquel-I .Sasavf^d, Damé, Orataae, Tifoe/h, £c

les le fouflFre fe fait voir par les veines en
|

au lieu appelle Adflié//, lequel produit le

divers endroits. Souvent en tems d'cic lesjplus excellent vin de tous les autres. Ilv^ncu.

feux fortent horsde ce trou qui ell au faite' croit deux fortes de vins en cette lie, l’unSliJ]’”

de la montagne, dans lequel fi vous faites | appelle f^iJoaia, l’autre Malvti/it. Le
rouler quelque grofie pierre, elle refunneVmM ell tire d’une grappe longue quipro*
comme fi quelque pefant fardeau tomboit duit un vin plat fie lans pointe. La Miiroiiû

fur un grand nombre de vailfcaux d'aiiain,îi«»/îr vient d’une grofie grappe ronde
, fiCcL^’*'

creux.' Les Efpegtols appellent par raillerie. ell le fcul vin qui peut pafier les mers au-

ce trou le cbaadrea du Diable, dans lequelltour du monde fit d’un pôle à l’autre, fans

bout toute la provilîon de l’Enfer. Et lesis’aigrir ou altérer; au lieu que tous les au-

Gutnibei mêmes, naturels habitansdu païi,'ires vins fe tournent en vinaigre, ou fecon-

aftirment que c’cll là l’Enfer, fie que les
J

gèlent en glace quand ils approchent des

âmes de leurs predecellèurs, qui ont été pôles du Sud ou du Nord. Un ne peut

méchans, font réduites en ce lieu là.- mais! pas trouver ailleurs que là de plus beaux fic

que celles de ceux qui ont Clé gensdebien meilleurs melons, grenades, citrons, fi-

& vaillans, vont en basen laplailântevalice, gués, oranges, limons, amandes, dattes,

en laqui'llc cil à prêtent fitiicc la grande & miel, fic par confequent aufiî de la circ,<r>i>.

Cité de Lagu»/i,»u prix de laquelle, fic des

b-'urgidcs voillnes d’icelle, je ne croi pas

qu'il y ait aucune autre place en tout le mon-
de de plus plaifante fic agréable température

d’air, ni d’un plus bel objet à la vue, étant

fic de la foie, quoi que non en grande quan-
tité ;nc.inmoins elle ell excellemment bon-
ne; fit s’ils y vouioient planter des meuriers

en abondance, le fonds cgalcioit, fi même
il ii’exccdcit en bonté fic quantité de telles

pofée au centre de cette plaine, d’où l’on commoditez, le terroir de Florence fic de
peur contempler comment la nature i'cA. Nuplet. Le côté du Nord de cette llca-**®“-

plüc à diverfifier la beauté de cette gr.in-jbondeaufii bien en boisqu’en eaux-, làcroif-

de montagne. Du côté du Nord de cette, fent leccdrc, le cyprès, le laurier, l’oli-

11e, il y a plufieurschuiesd’caux fraiches, vier fauvage, le lentifquc, le lavinier, la

qui lombans de tres-hautes montagnes, fer -

1

palme fic le pin. Au pafiage d'entre Ora-Uman.
vent de rafraichificment à la plaine fiC à la \tam fic Garacbic», vous voiagcz par le mi-

Citc de Laguna,ii delà poitMS par la for- lieu d'une foiéi de tels arbres, donc lafor-

ce
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te odeur ptrfume tout l’air du
environ). 11 y a telle abondance de ces ar-

bres en cette lie, que tous leurs vaiflêaux

pour le vin, & autres utCnfiles de bois en
Fini. font faits. Il y a là deux fortes de pins,

l'une qui cft mcnacr, 8c l’autre qui croit de

la façon de nos chênes en Jngttiett', en

s’épandam çi 8c là; les habitons du lieu

Atktsim. appellent ce bo\% tathrt tmmsrtc!

,

p.ir ce

qii’tl ne le pourrit ni defTus nrdcllous ter-

re, m dedans l’eau ; il cit prcfque aufii rou-

ge que le /Irt/ii Sa cil autîi dur , mais non
il unCtucux que l’autre forte de pin. De
ccttelbtietlsetionî quelqucSarbm fi grands

que les /•i/pf^xi/rrceitcat & afTei ment pour
choie digne de foi, que du bois d'un l'eul

Ajbm de CCS pins là, on en a couvert l’EglIfe de

Rtmcdhs de la Cité de L>;^um, qui cft

quatre vint pieds de long é< de quaran

‘te huit de large, Sc que d’un autre pin on
jin luba. , couvert l’Égltfe de Saint Btnoit en la

mémeCitéÿ qai eftde cent pieds de long

8c de trente-cinq de large. Le plus excel-

lent 8C étranM arbre qui foh en cette Ile,

eft celai qu’ils sppelkflt Dr»gm^ le ironi-

se corps d’icelui s’életre d’une exceiïïvç

hsuteur 8c grandeur, l’écorce cft fembla

ble aux écailles d'un dragon, 8c je penfe

que delà il a pris Ton nom. Du haut fom-

mec de l’aibrc toutes les branches fnrient,

qui fe jettent 8c s’cmrclafrent l’une avec

l’autre deuk à deux comme les Mandrago-

res. Elles font de forme prefque fcmbla-

bles au bras d’un hortirtie,rondes Sc polieS:

8c commede l’êxrremttédé fes doits, fort

la l^ille-enVuroit'de deux pieds de long, 8c

qui refleroble aflêx i-ndtfe gltieul de ma
rêts. Cet arbre n'a pofm deboisau dedans

de-ftin écorce , loait feulement une cTpece

^ pois eiairc 80 fjpongienlê, 8c commu-
sSHmeiitJU fentdesTUCDesiiBiel des troncs

db«H àVbres: vers te*plen» de la Lune ces

aibieiltient une gomme claire 8c verm'eil-

• SMS «uîecsqi’lîieppellent flmm dt Dr*p»^ «qui

vôiS^b. bei^meup phu «xceUoMc 8c aftringcnte

iirinqae Drattms, que nous avons de

8cdm^^ parties des Indts Oritnt»
ac.u:a. its, parce qse les jui6 ,

qui font les fculs!

Les premier qui qnthabité cette Ile é-

toient appeliez Gianimt. -'Mais il eft bien

difficile defavoird’oik fitêtoicnt venusen cc

lieu-là, pour ce que c'étoit, comme il ell

encore, un peuple entièrement barbare, Sc

fans lettres— Le langage des vismêGaa»- c«rcb«..

cbes, qui demeurent encore entre eux juf-

ques à cc aujourd'hui en cette Ile, eu leur

ville appellée Candelaria , approche fort de
celui des Morts de Btrb trie. Quand Be- b«Im«.

sbtiKourl\e premier des Chrétiens qui a'dc-

couvert ces parties là, yarnvaiilles trouva coonou se

tous Gentils 8c Idolâtres. Ncammoins je"“'““'
ne trouve point qu’en aucune façon ils

aient eu commerce avec le Diable, chofe

toutefois aflêr ordinaire entre les loditHS

Gentils. Ils tenaient qu’il y avoit on fou-

verain pouvoir 8c puiflance, qu’ils appel-

loient de divers noms ,
Jehséataban

,
/tebu- at

bttcantTf ^cbgHeyaxerax

,

fignifians le très-

grand , le très-haut , 6c coofervateur de
toutes chofes. S’ils manquoic.-at de pluies,

ou qu’ils en euftent trop, ou fi quclqu’aa-

tre mal leur advenoit, ils conduifoient leurs

brebis 8c chevres en un certain lieu ,
8cfe-s™^

paroient les petits d’avec lesmcrcs, cfti-iJEr*"

mans que par le beeleraem que ces bêtes

fâilbient de côté 8c d’autre, le courroux
de ce fouverain pouvoir ctoit appaifé, 8c

qu’il les pourvoiroit de ce qu’il leur man-
quoit ; ils avuient quelque connoiftance de

l’immortalité 8c punition des âmes; Car ils Am«i Im'

ellimoient qu'il y avoit un Enfer, 8c qu’il

écoit au Pie dt Ttj/a

,

8c appelloieni l'En-*

fer Ecbtidt, 8c le Diable (îiMjrsra. En leurs

aftairrs civiles ils avoicni quelques Police, roiicd-

reconnoiflîins un Roi auquel ils rendoieni'"'’'

fubjeéàibnSc valTellagc, coniradans maria-

ges, rejeitsiis les buiards
,
admctcans les

Rois par fucceffion, fâifansdesloixScs’aP

fujectlffims eux-mêmes à .icelles. Ç^ndai<iiiKa<i

un enfahe êtoit né ils appclloient qUfcKjues*^*"***"'-

(êmmct qni avec certaines paroles jettoicnt
,

derea^deflus la tête de l’enfant, 8c des

lors en avint cette femme étoit reçue au

nombre de cette famille, 8c n’étoii loifi- aAhIû

ble à aucun de la race de comraéler jamais*^”™****'

mariage avec elle, ou d’avoir faconnoilTan-

Mtoîfrdroguiftes ià^iei tiéu* là, pour y gaigner, jce. tes exercices dont ufoient leurs jeu-E,«ct;,fc

le.falfificnt 49«PHkiplient avec «Tautres in- ncs gens étoiént de fauter, courir, lancer

grediens quatre liénv-pcfaat pour une. le dard, jcitcr des pierres, 8c danfer) en

X îl quoi
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quoi jul^nàcecre heure ili fe plaifent es-l

tronemenc. Ces Barbares étoicnt fi rem-

plis de venus naturelles & d'honnéte fim-
;

piicité. que c’écoit une loi inviolable en-i

cr'eux
,
que G un de leun Soldats , en quel-

que place publique ou privée, s’écoiicom-l

porte bcenoeuremeiK ou injurieufemenc à

l'endroit de quelque femme, il écoit faïui

remiflioD mis i mort. Le peuple de cette

contrée étoit d’une belle ftature, bien for-

mé U de bonne conmiexion. II y a eu au-

trefois entr'eux des Geans d’une incroiable

grandeur ; le tête de l'un d'iceus le void en-

core en cire, auquel il y avoir quatre-vinis

dents, fie la grandeur de Ion corps, qui fut
' trouvé inhumé au feptilchre duRoi deGar-

nar
, de la race duquel il étoit, revenoità

la mefure de quinze pieds. Le peuple qui

habite du côté du Sud de l'ile ell de cou-
leur olivâtre: mais ceux qui demcuicnt du
côté du Nord font beaux, fpecialement

les remioes, qui ont les cheveux luifans fie

douillets: leur plus commun ornement é- :

. toit un certain vêtement fait de peaux d’ai-
'

gneaux comme un petit furcot, fans plis,;

ni collet, ni manches, att.ichez enrcmblej

avec des courroies de même cuir. Le plus|

ordinaire accoutrement des hommes fit fem-
!

mesd’entre IccommuaétoitappelléTeiMiu’-

1

eo, fculcmént les femmes par modeiiie a-

voient une autre couverture par deflusleur i

' Têmarct, qui étoit leur cotte feparée, al-

1

laoc julquet aux genoux, fic cette-ci quii

étoit auŒ fiuic de peaux, s’étendoit en basj

iufques à terre : car ila etiioioicnc chofci

mal leame à une femme d’avoir les mam-

1

mcllcs ou les pieds découverts .'iis vivoient

en cette habit, en icelui ils mouroient , fic
|

au même écoienc ils le plus ibuvent enierrez

Pour leur vivre ordinaire ilsfemcm de l'or-

ge fic des fèves: quand au bled, il leur é-

toii ci-deram incqonu. Ilsfechem leur or-

ge au feu, pois i’égrugenten cenainsmou.
lins i bras, tels qu'il y en a maintenant en
Effégm: ils appellent kfiiriae ainfi faite

la décrempalM d’eau, de miel, fic^
beuie, elle Ici» lèrt de pain, fic étoit leur

plus grande fic generale nourriture. Ib
mangeoient auffi de U chair de brebis, de
chèvres fic de porcs, mais non commune- <

ment: Car ils avoient certaines aficmbléeiM

I telles que font en Aultttnt les fêtes de vil-

les, au<ml teins le Roi en périoone don-
' noie de Tes propres mains i chaque vintaine
id'iceux, trois chevres, ficâ proportion de
leur Gi/iti iprcs cate fête chaque compa-No,.

I
gnie venoit devant le Rois mootrans leur

lagilicé à fauter, courir, luiier, darder,
IdancerfiC autres paflè-tems:ib ont une cer-
taine efpcce de miel £ûc d’un fruit appellé
MtzaHf de la grandeur fic grofièut d’unstoua.
pois. Avant que ces fruits loknc meurs,
ib bot verts en couleur.' quand ils com-
mencent i meurir, ils font rouges, fic é-
tant entièrement meurs , ils deviennent
noirs, n'étans en rien difTeipblables à nos
meures noires; finon en leur goût, qui etl

extrêmement plaifant. ib n’en mangent
que le jus, qu’ils appellent Tira, fic le miel
qu’lis en font CbactTfiumt ils amairent ces
Mtzsns lors qu'ib font bien meurs, fic les

expoientau bolcil i'cfpace d'une lémaine,
puis ils les cad'enc en pièces, ficles mettent

: bouillir en l’eau tant qu'ils deviennent en
! firop; cela leur fert de médecine pour lesMolccin«,
fluxions fic douleui-s de reins fil du dos; fic

pour l’une fic l'autre de ces maladies, ib ti- /

renc du fane des bras, de 1a tête fic du fioae
avec Un caillou à fufil. Au mms de leurs
{lemnllcs

, le Roi aiam partagé à chaque
homme la portion de terre qu’il doit femer,»nMiu»

I

lit font des trous en terre avec des como
I

de chèvres, fic diiant certaines paroles, ib
I
jettent leurs femcncea en b lerie. Tous

I

autres ouvrages concemani h culture des
jterre.s font psrfoamiet par leurs femmes; le

I

Roi faiibii l'on babKaiioo en des grottesou
roches creulees naoireUement, defqwlbs
il y en a une grande quaniiié qui relie en-
core en être jufqu'ni|oard'hui. Lors que
l’on biioicqiKlquefête en leur contrée, il. '

y âvoit ce privilège, que cous les hommesSSl5!,**‘
pouvoient eo toute fenreté aller fic pafièr

çà fic là parmi le pt'is dca ennemis , mêmes
louveniefob les ennemb fe feftotoient les
uns les autres. En leurs mariages, ib a-
voient cette coutume que les hommes de-
mtndoient le coofeetement des parens, des
veuves fic des filles , lequel étant accotdé,
ils écoieac lors mariez boa autre ceremonie
que j’aie pû appreodre. Comme leurs ma-
nsges éfoieai fi tôt fàtu ib étoicnt aofli ai-

fément

igitiz
"

''y Googk
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fément rompus ; ctr fi le mari ou la femme
oimca. étoient difpofez « fe feparer ils le pou

\ voient faire ioconiinent, & chacun d'eux
' fe remarier derechef avecd'aucresà leur vo

lonté. Ncammoins tous les enfâns nez de

perfonnes atnfi feparées étoient par apres

ac! ipeuCtelUmez comme bitarda. Le Roi feule-

„ment,à caufede lafuccei1ion,étoicexempi
jidii. de cette coûtume, 2c à lui teul ,pour cette

mémeratfon, étoit ioiûble de fe mariera-

vec fa propre foeur. Par plulieurs années

(C.te lie lut lüjerteà un leul Rot, lequel

ils appellent /Htxt, qui étant devenu vieil,

fes fiif qui étoient neuf en nombre confpi-

rerent contre lui,2cdivt1êrent l’ile en neuf
divers Roiauioes. Toutes leurs guerresé*

toient pour dérober les beftiaux les uns dis

autres, fpcciaiemenc les chevres binrées,

qui emr’eux étoient en grande 6c religieu

fe rftime: il y a bien peu de différence de

corfage, de couleur,» autres qualirez en
tre nos Dains Jm/Jutent 2c leurs chevres.

Les anciens Gaawrei , de cette Ile avoiem
un officier ou embaumeur defiiné, homme
ou femme félon lefexe,qui lavoii lescorps

Sailtau*

luouw

environnee tout autour de côtanx d’une
émerveillable hauteur, comme d'une mu-
raille, finon du côté du Nwd.OutH^ par
où palfe un chemin de terre unie qui con-
duit julques tu bord de la mcr,dilUnte de
icpt lieues. Liauffife levecontinuellemcnc
une vapeur de la mer, qui étant cnniour-
néc parmi tant de diverfes entrelaffurcs de
monugnes fe convertit finalement en vent, vmit»..

6t prenant fon pafTage parmi les conduiti‘'’“’"''

de cet monis comme par des canaux juf-

ques i la Cité, lui fert d’un grand rafrai-

chif)ément,2c s'amortit dedns cette gran-
de plaine par faute de trouver aucune op-
poution de choies qui lui Ibient contraires:

El encore que le vent AfiSui £y?fouffle vi-

vement fur la mer, on ne Uiflcpas toujours
d’avoir en ce lieu-là le vent plein deiVorif-

Oiiç^,qui comme un vrai ami fiivorilecct-

teCité lors qu’elle en a plusde befoin, qui
cil depuis les douze heures du jour, juf-

quet i la nuici l’cxtremcment grande ro- aor».

fée qui tombe, refroidit alTez luffiramment
la nuit. Leurs bâtiment font d’une pierre suintni

rude & mal polie, qui n’efl nullement bel.

morts, puis mettoit dedans ces corps ccr- le: ils lont fort firapics en leurs bâtiment,

taincsconfeâionsfitites de beurre de chevre,>qu’ilsélevent dedeux ou trois étages, 6c non

pendant l’cfpace de quinze jours; l’expo- ' n'ont point auffi de ebeminées, non pas

fans au Soleil, tantôt d’un côté, tantôt de
rail. t.|o. l’autre, jufquei à ce qu’il fut tout roideôc

tout fec. Durant ce tcms-lâ,rcs amispleu'

même pour leur cuifinetilt font Iculcmeoc
un âtre 6c foier à plat contre une murail-
le, 6c là

J
haviffent on brûlent leur vian-

Am tnlaate-a» ma 1a . Ia .JITaaroiem 8c lamcntoient (à mort. A la fin des | de, plutôt qu’ila ne la lôtifTentt la difpo-

quinze jours, ils cnvelopoient ce corps en ficion de leun rues cft fort belle. Et étant

'CS peaux de ebevres fi induftrieufement au milieu de la Cité, on peut jetter fa vue
ouiucs l’une avec l’autre, que c’eft chofe!p*r tontes les extremiiczd’icelle: ils ne

di

couiucs

admirable, 8c ainfi le portoicoc en une ca-

verne fort profonde, où perfonne ne pou-

voit avoir accez.

manquent point auffi d’eaux, 8c la ville

prend fon nom d’un grand Lac ou éiuiauc.

il fe trouve encore de qui eft au bout d’icelle, qui tire i l’Ouël^

ces corps qui ont été enfepulturez de cet- (fut lequel on trouve ordinairement grande

te façon depuis mille ans en çi,i ce qu’ils fôifbn d’oifeaux de rivière de divenes for*

suiicnu.difènt. La ville de Santm Cm eft le plus tes
, les faucons hagards volent tous les

sinuiioK
^ LsgMHa: delà foirs par defTusce Lac: 8c les avec

,uau«u< vous momezdc fort roideamontagocspour <fos fondes bâtant ces oifeaux lea font lever;

<«• alleràla diieCiié,quel'oo trouve la mieux
8c qnafi m'iraculenfémcnt fituée au milieu

d’une plaine de dix miles de circuit, com

C’eft lors le plus agréable pafTc-tcms querxiê.

l’on en voit une grandequaotité quife baif

fent tout en mérocinftant pour fe jetter fur

mé fi la nature avoit prépare cette place iices oifeaux : auffi font ce ICS faucons 8c é-

l'hommc pour y bâtir une ville. Elle eft Iperviers les plus forts (Sc mieux attaquaula

X 34
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proie quel'onpuilTetrouverailtcur», Refont. conquis quelques-unes de ces Iles, ne pou*

d'une plus grinde race que les faucons de

Barbatit. Le Vice-Roi éiani un foir à rê-

vant achever le relie pour le peu de forces

qu’il avoir
, fc comenca d'ecablir là Ton ne-

garder le palTc-ieins de cette cbade natu-jveu iMuiot Jt Belbincwt

,

& de s’eo aller

itiinçiToi relie & fans artifice,me demandoïc cequ'ilen Frtmct, en intention de retourner auxf^l^
t'iinoucw.^'^g fembloit, & moi lut louant avec rai- Air/ ; mats les diverfet affaires domcAïques

Ion la force £c attaque de ces éperv/ers, il 'qu’il trouva pardeçi,avec les grandes guerre»

m'alTcura pour choie vraie, qu’un faucon! qui étoicm lors en ceRoiaumc contre ks /fa-

ne en cette lie, qu'il avoit envoie au Duc ;!«;/ & BoKrgmgMm^ l’en empêchèrent,
de Lnmi^ avoit d’un vol (ûnon qu'il eût : outre l'on grand âge.- car il pallbit 66 , ans '

repofe en chemin fur quelque navire) re-

palTc depuis l'/fa/lnAa^r julques à Ttiurife,

qui Ibni deux cens cinquante ltcucsd’£/^,

gnt, & avoit etc repris la. deins-niort,

ponant les verucilis du Duc attacbcesifit

le tems depuis fon depatt julquesàcc qu’il

fut repris, ne pallbii pas Iciic heure».

C H A P. XXXII.
De Mtjfire Jean de Rcthcncourt prtmier

~irmci tMit UiCtKttinreui i dt U liiffi

JiijUr'nHi Élpagnols. ltali<

quand il mourut, qui fut en iqtp. & là fi-

nit cette hitloire, & Ion neveu Mucitt lut

lucceda aux CuH.trits. Il avoit bâti le châ-
teau de RakUtn à LtHCtr»!* , Ce celui- de
Rubiioqu*^ & le Fort de Aa/r<vran à

i’Mnuiu.
“ '

'J'ous les autres hilloriensFj-aapii/s, £y^.
/a«/i& y/nlMa/, depuis do.ans, qui ne pou-
voient avoir li grande connoilTance de ce-

la, fis Ibnt tiouvcz diftereiu, fie avec cet-

te billoire, Sc entr’eux mêmes. Car pre-

tS avte cettt in/loiri f fut h itms

dfla anquitt. üet Bethcncourts des Ca-
twries, .Açores, Callille tÿ Poiiug/ 1.

ais pour I evrnir à la conquête de iVIclfi-

re yten di Bttbtncemt ^ quelqucs-

aliensi l'rauÿoisj uucrerocnc ils ne font pas bien d’accorddu

M
nom, les uns* le nommaru Gutihttme.,

autres /r4»dIr£r/êrarr«r/,con)meétok fon

vrai nom. Nos Franfoh l'appellent Ar/êra-
(mri; les hilloires Lafimi BtUtKurius.Bta-
laCMrtMi, f'tHtJfMriiris: les /u/ie», Pmu^

tendre desa/forr/ que des Camatint mau lU

loni conuediis par cctic hiftoire, fit par

tous les autres iuftoriens, fie puis les jtçe-

ret ne fuient découvertes que lorg-icins a-

pics par les ou les Pertiigats en
1) ar»»»,/.î'àn i pof Mais il y a apparence que ce

A^orfi

d£-

kOUi’trtfi.

uos ont pcnié que cela le devott plûiôico {au & Caâdlam, Ar/aarar, Be»tiu»r, £Ir»-

sactfi quelquesuiis par corruption Z.eMa-
(orl ou LeBjuccri. Pour fon pa'is les uns
le font Puard', ics autres Ntrmtnd^ com-,itoyMk
me ilcioiti car là demeure cil airczrcmat-*'^*^**-

quee près Dttf$ au pa'is deCuwr.
Quant a ccquicltdutcms, lesuns met--r„^ j,,.

qui a caule cet cireur, ell qu'on a iroui-C;icnt cette conquête en l'an iqof. autres ca«Mv>r<*.

3i r.»w. <tn l’hifioirc de la conquête de Piatugil >, 1417. couimcu plupart, ou cn~t4a4. Et
.«‘tuu.i.i.quc leRoi d’Ejfêgn* faifant guerre a la Tir- toutefois ce fut desl’an 140a. comme noU»

(tre comte Dom afn/esic, il fe trouva un prouvcront^ci-aprés. Lacs Efftgntls di-

des principaux de cette Ile nommé ^««n^rjlcniS qucIeSicur iie Biibentcurt aiant con- iic«iw.
B^ibtisciiii

I
qui V tint le parti des E/psgttdi.\qu\i quatre deces des avec la permilGonduJJ^^^*"*'

Et ilcUvraitcmulableque depuis que les Ar- Roi ûeFrjuu 8c le lecours de celui de Co-
tbtnteurii curent vendu aux CafitUuu leur

conquête des Cawits , quelqu’un d’eux le

retira aiix /ffares.

Or ce Sieur de Br/Z-Mcsar/ aiant, com-
me j’ai dit, en Pan 140a. commencé cet-

te Conquête à fes dépens, il fut contraint

d’aller demander fccuurs à /frw'i 111 . Roi
de CaJUUts pour achever le relie, ce qu'il

râca obtint avec le titre fit qualité de Roi, mus

/tUltf doutai lerq^it valTal ficlcadataire,

'choifit.ljt dejmeurea/.qairrr«<r, où ilfitbâ-.

tir un cbqtcau dcpicr/c, fie que par laper-

miilion du Pape ,VljiUn V. ily éublitun E-
vêque nopimé .\iende t que cette billoirci

épelle yflbtrt dt Im Cotas,) Garibay S ad-*
'*1.

joute qu'en l’an 1417. laReine CaibniM*^''“'‘'‘*

veuve de Htari Itl.Roi de CadilU, com-
me tutrice Je fon fils 'j/ta» II. encore jeu-

icicvancdc la Couronne deCa/liiU;Siiiuu.ae alors donna ces dés à JcMd4 Bshimu-
Fran-

. L- : .O^U
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François, à 1» prière & recommandation! Le J'«fj/4*dicprcfque Icsméroesch • $, 4» '-io-

de dt Bra^Mtaml Amiral de Frtact' au rapport d'un Prra L$pii tU/ifjlê en fon*'”’

fon parent. Maiiqu’a».int celaleaR-oisde

teno'iCM cet lies être de leurSei-
' icsCdjMrrrrparlePapeC/rneK/ V.àlacbar.gneurie» Et couietbis cette hilloire mon-

t} tk.it. tre ' qu’lit n’y pretendoiem rten alors, &
qu’à peine enaroicnc-ilsconnoifl'ance-

iUi<4-i«.
* <!“« 7"** AeiM4f»r/« Fran-

çois, entreprit ce voiage avec lapcrmilTion

de htHri Ml. foui condition que ces lies

demeureroienc en la proteâionSchomma'

ge de la Gwronne de Caftillt : Qu’il en

conquit cicq des plus petites, Si ne peut

r' venir àbout des autres, pour la multitude

& valeur des hibitaot. .Puis fait memioa
de l’Evéque Mtudt y envoie par Mtriin V
Et peutictte que ce Pape y envoia depuis

ce Mtudt qui doit être un autre qu’^i/àrr/

dt lot Ca(»i que Btupcturt y établit fous

jMttciaS Vil comme nous montrerons

,1 Hi».jtt .Gamara > en parle de même, £c ajoute
ittt. 1. 4 . que jea Ada/i/aryiuiii fuient les premiers qui

.Gèrent attaquer çcs Iles pour butiner, mais

qu'ifs en furent repoufTcz avec grand car-

naAe^Que depuis en i )9). les SruUk»i 2c

Éifiàjni turent à Ltnuran où ib firent un

grand bujin
,
julqu’à emmener le Roi Sc la

Reine de cette lie, avec plulieurs autres

prilbnnicrs eni^jMja/, maisqu’en fuite «le

cela nôtre BiibtHctuit en fut le premier

conquéreur en 1417. 2c que pour faire ce

voiage , il avoit vendu tout fon bien en

FfMcty pour éouiper .quelques vaificaux,

avec quoi il fit acntreprife à l’aide des £-

fpttpdi.i 2c qu’il yctâblit un Moine nom-

Mcni.i- Mtidt pour convertir ces peuples, par

tktfitia le commandement du Pape A/ar ;;a V. Qu’il

’fc^fit Roi de quatre de ces Iles, 2c de là

enyoiôiten frjv<efbrceefclavet,circ,cuirs,

fuif, oiirfole* fang de dragon, figues, 2c au-

tra djofes de uatiç % Que fon neveu A/e-

'im«< lui jpcceda, mais que ne s'accordant

ge de les aller conquérir 2c y&ire prêcher
la Foi , mais il n'y eut autre effet de cela

pour lots: Que depuis en 1 jpj. les Jnds-

loufim 2c Giupufettau furent pour découvrir

CCS lies proches à'ytfriqtu en la côte du
Roiauincde Bennuriai (que nos bilfoircs oBmnu-

appellent BtUt matim qui eft Marte) Sc

'

2
“

qu’ils pillèrent £4«r<rs/( 2cquclquesautres,a-in Ht

mais que ne trouvant les richefles d’or &
d’argent qu’ils pretendoiem, ib s’en retour*

ocrent chargez d’efclavct feulement , de
cuirs de chèvres , 2c de cire: Tant qu’en-

fin le Roi de Cafiillc Htttri III. donna cet-

te conquête à faire à Rubin dt Braquemont^"^
Amiral defranetqui avoit bien fervi le Roi moni.

ponytan fon pere, 6c lui même aux guerres v

contre Pcriugal , Sc que ce Rubin donna

cette commifiion à un lien parent Jean

dt Biltneturi, auquel depuis la Reine Ca-
tbtrint fa. veuve le confirma: Que ce Che-
valier Françtis en eut titre de Roi, con-

quêtal'llede Fer, attaqua la grand’ Cana-
rit qu’il ne peut conquérir à caufe de la re-

fillance des naturels du pats , 2c qu’d fit bâ-

tir un château à Laactiott. Il ajoute, au

rapport d’un Gaitia dt fauta Maria , en

ton hitloire, que BtnoitWii. (Antipa

pe Gcgeant en /dvitutn, puis en tiragtn)

fit Evêque de ces lies un Mfbamt dt Han-

!utar Religieux de baint fraufoii, qui tut

affilé Evêque de Aaàirs», Sulfragant der'tiwiU

SttitUty Scqu’icelui tardant trop a y aller,

ce Pape en pourvût un autre de meme Or-
die, nommé Mtndt: Que Btibtncimri é-

tant mort, lui fuçceda A/mov/. qui aianc

dilfvie avec l'Evêque A^rxifaslaRcincCii-

theiiniy eavoia un Ptdet BarbadtCampasy

pu bien avec l'Evêque Mtndt

^

le Roi de [pour y. doitner ordre , 2c que .Mtnaut enfin

yevnoiaunPierrtBarbt, àqui.Vr- lycndit çcsllcsàce Aa>é«, quiaprcsics re-

hàib vendit çcsI^csV .& ce Pierrt }çs vendit vendit à Ftrnan Pirafa Cavalier Stvtllau:

â Ftrnan Ptraça i puia elles vmdrciit à un Et que bien que ces Iles fudent de la cou-

Difg» dt Htrttra, de qui le Roi Ftrdinnad ronirt de CafitUt, toutefois un /tSrraita

les acquit. Mais cq|in cet auicur conçiud, ^rsPortugaispalfa en i4Zf.avcc une armée

qu’ayant Btlitnetnrtjkucum Chictiens ne coniic U ^nad'Canaru qu’il ne pût pren

les ctoient alTc^vuii quepoui butiner. dre : Et que Henri Infime de Porlugql de-

\ }j manda
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innnda au Roi de Cai7(7/r la conquête de ces

^ ilei, à la charge de lui en taire bomfnage,

cedom rauires'excufa: Que l’an 1450. le

Roi "Jetn ll.permiià un Guzman Ccmttdt

NiMa, qui avoit droic en ces lies, de le

vendre à DomGmUnt dt Us Cafas ; Et que

de là il palTa à Ditgt de fJerrtr» i Que ce-

pendant le Prince Don Henri de Pertngai

rcconnoiJant de plus en plus l’importance

de cesiles pour la navigation de Garaêr, for

le refus que le Roi de Ctjlilli lui en avoit

fait, envoiacn I4fa une i)otteàZala(«r«•

/(& Gviawr, qui y fit guerre «ixCafiiUiins

V jufqu’en 14^4. que Henri IV. Roi de Cn-

finie permit la conquête du refte des Cent-

rée! auK Comtes de Jieugnin Sc AVAirvW’ pricreêcrecomniindtiionde RuUnd* Bra-
Portugais,puis en 1460. révoqua cela, pour

!

farats»/ Amiral de /ü-aarr Ton parent. Puis

le préjudice que c’êtoit à Dm;* ds êàrrrrraj^oûte
, que ce Beiienetnrt êtoit grand

à qui cela appartenoit
:
Qu’enfinen 146t. 'Chambellan du One dcBtnrgegne, mais il

cauKrca-un Pedre de Fers fiitenvoiê conquérir la fe trompe, comme noua montrerons ci>

grand’ Canarie, où il fit une force guerre
, j

après. Ce fut Ton irere Renaud de Befben-

prit le Fonde Gajasif contraignit les ha

veut dire Henri III.) avec la permifiion de
la Reine Catherine là mcrc & de l’Infant

Don FrrMMii Gouverneur d'E/fagne: Que
ce Belbentturt les conquit & convertit, puis

par achât vindrent au pouvoir des

gnoh. Mais entr’autres chofes il remar><>«.
que l’importsnce de cette conquête, poar
avoir depuis grandement aide à cdle do
Nouveau Monde, cesiles fervans d’efcale

trcs-commodc & opportune pour une û •

longue Navigation.

Genftle de Molina^ cnd'n autant ,' Scqoeai b/ss
nôtre Belbtncenrt obtint permiflioo, •vec^ïïHiîj^
titre de Roi pour cette conquête, éeyetneir ''

II. Roi de CafHle l’an 1417. & ce i la^'

«jwA.

bicans à (ê conTcnir,puis l’étans revolrez»

furent derechef vaincus 8c fubjuguezemie-
remeutpar un Miguel de Meena, qui prit

leur dernier Fort tenoinaccel^lc, ditFis-

tega. En fuite furent conquifes ta Palme &
Tnwri/r , Et en 1 487. le Roi Ferdinand ac-

quit de Donna Innez Parafa tout le droit

qu’elle avoir fur ietCattaritt.

I) t»lm Benzeni ' fût aullï Belheneenrt le pre-

*^-^^mier conquêteur de ces Iles, 8c qu’abor-

dant en la gntsd' Canarie
( i\ veuidue Lan-

(trait) le Roi de l’ile nommé Bajantr l’en

voulut empêcher, mais qu’il le furmonti,
8c ce Roi vint enfin àaccord avec nos Fram-

fois, qui y bâtirent un Fort, puis achevè-
rent leur conquête : Que trois de ces îles

lurent par lui (il veut dire par Ton neveu
Maeiat) vendues auComtedeM/è/rr.

Paul Jove * donne auffi l’honneur i nô-

tic Ar/ivarasn-/ d’avoir été le premier avant
\et Portugais h E/fogmlt i découvrir ces

iles, 8c qu’à Tonexemple les unsêc les au-
tres fe hal'arderent plus avant.

,i T-r- Gsnfate de Illefeasidn, que la connoif-

8( la navigation des iles Fertunéett'h

il tn fi*

eui**.

camrtf qui fut grand roaicrc d'hàtd de cc %
Duc, oc lui lut Chambellan du Roi Char-
les VI. Ce même Autbeur dit encore, qu’à
cc Jean de Betbentenrt fucceda fou Coulîti
Maeitt , dont deicendirent Madame Cm-
ftante de Herrera , Rmat £c Bethenceurt
Comtefle de Lancerete^ fc cous ceux de ce
même nom qui fe trouvent en Partugil 8t

Cafiille , 8( que leurs armes font d’argeoi<wR>.

a un lion de gueules i maisc’eH un lion de
fable armé de gueules.

Barres ' & Ramufiai , difem que Beiben-0 ^ P
eturt alla en Efpagne à defleinde conquérir^*”*

'

CCS Mes, dont il avoit eu connoiflance pat
un vailTcau Ar^ltis ou Franftis que la tem*
pête y avoit jetté: Qu’il partit de France
avec gens 8c vaillêaux, 8c en Effogee s’en~
pourvût encore d’avantage , 8c conquit
Laneerote, Fartavenlnre, 8c le Fer i fes dé-
pens} 8c que depuis rctoarnant en France ^
il y lailTa un fienneveu nomméAfarisr, qui •

conquit la Gemere à l’aide des CafiOUni, puis

les voidit toutesà Henri Infant de Periugalf

8clui fereciraà Maétre, qui commençoit
à fe peupler, aiant eu en paiement quelques
gabelles 8c autres revenus en cette île:

tant perdue par long;ems,fut enfin reirou- ^’aptp il maria fa fille Marie de Betben-
véc en i’an 140p. par le François Betben-\eeurt ilm Ruy GoufaJvt de U Camara Ca-
caui I , au lems de Jean 11 , Roi dcCa/iille (il

j

pitainede l’ilc de^. Mùbet aux Aftres.’Çiÿe

• les

Digüiz by Googlç
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Tes hetitieri furent Htm inGafpard dtBt- met en l’an 140^. ou 1417. yindré

tktBfturl fet neveux, dont U raccdurccn- prouve par bonnes raitbns que les fratifoisTfi.

cote aujourd’hui i
Que ces ilcj font au om etc les premiers découvreurs du

nombre de douze, & qu'il y relloii enco- veau Monde, & que l’honneur n’en clt dû «j V,...'

re à conquérir lan-md’ Caittrii, Palm, i Colon, que les d.fcnt avoir

iaO'r«r<>«A< i’JUgranrt, S. Ch- lepremicr jidtlamada ougrand Amiral des

w, URMUt^ ^IfS Loups-. QuclcPnncc indtSy mais que cela appauient à j/r

/ftsrile refolut deles conquerir& conver- Betbencourt
,
a Girard dt Maukoa, & àim r

Ur en l’an 1444. & y envoia hrnandt C«- Buifbo de h Salle, Gemils hommes Fraa-

irt avec xeo^pictons St 1100. chevaux , !
(»n. Cet Etoipbe de la Salit eft le Gadifer

qui en reduifir une partie : Que depuis le (ouGa»/rr, comme l’appelle 1} ru-W-

' Roi de CafiiUt prétendant que ces iles é- de la^a/isiani racotionnéen cette hiftoire,c««ft;dt

loient fkonea.cePtince les lui Uiflà, d’au- & qui étoit lors à URocbelh, attendant*

tant «le Jtam di Bttbtmimt premier con- Ion adventure à la maniéré des anciens

quereuretoit parti de pour y aller, ^raui & Chevaliers errans : & depuis qu’il

& avoit été aflifte par les CâfiUhns

,

corn- tut retourné des Canaries, il hit a la guer-

me auûi l’avoit été Ion neveu: Que même re au païtdeGfnricn 140p. Onpenfe qu’il

1a Gemert avait été cooquife par leur moien, étoit aufli du pais de Caax, où y a encore

& les recotmoifToit : Et que ce que Maeie/ quelques fieft portant ce nom de la Salle.

y avoit vendu, étoit feulement ce qu’d
y ^ CHAP. XXXIII.

Mit Prtnvtsptnr la vtriti de teste Hifioire. De
Seigneurie^

^
1

^ Robert de Braquemont Jneirat de Fran-

frrdiW RÏi de Caftint,
ce. *^»r«rsBethencourtsa«ar Canaries,

laSeag^iedetoweicesilesdeincoraaux is lettres fittnie.

CafUllms ,
comme au* Perte^Ms celle de \J oila ce que tow les hiflonens en con-

idadere, de Guiaie & antres lieux. Voila lent adez différemment de noti e hi
*•

.
««/«.ce que Barres en dit, mais les Efpagneh ' & Ho>re, mais quand on conÛdere q.ic tous

c "“^nos Fr«.fiws nes’y accordent pas, mais que ;

cwx-là n’oBi écrit qu environ un ou deux

, Menemt ouMmm lesvendit àPrrupa.d’Au- fiéclm apres, on jugwa avecaffez de v.ai-

vnàsteaili Atias de Sayaveira, \aGemere, femDUncequ’elleeil beaucoup pluscroia-

& le F«r . & UKtertte a Parafa : & qu’en- ble
,

pois qu’elle a été compolee par ceux,

fin Ferdinand le Catholique en acquit les “00 leulement étoient du mêmetems,

unes & acheva de conouerir les autres, par en conquête même, 6c des domelh*

un PedredePeradeXerez, & itnMexita,' qiKs du Sieurde l’uneuntRc-a«»*

oui eassnereni lagt*nd’C<iii«r»», 61 an Al- |bgieu* de S. Ftaufeis , ÔC l’autre Aumo
qui gaanerent la grand’ C<MM— . . _

aéaarr* Lata, ht Pedme 6c tenerife: Que' de ce Seigneur, qu ils accomna(pie-

ccuc conquête dura trois ans, p«« fii-
1

>•«« «»‘out foo voiage . &quiiKfe pou-

tent tout» incorporées à la Couronne de' tromper, tant en la chofe qui leur

étoit preiente
,
qu’au lems £c en l’année

; Le Caasa4ii4‘dir qu’en l’ani4ps.ceRoi qu’ils écrivdient ; car lU difent aflez clai-
«pM/jf. LcCaaspiiisa'ditqu'

ar.ai»ir toutd. &L eU

Comte de la Gemre 6c du Fer: Et que le la fuite de ces années le prouveafléa parla

Pape £ii;nr IV. dés l’an 1437. avoit de. deduftion de l’hiftoire , d’autant qu’au

clai é V’acquifition de ces iles appartenir à cbapitre1.ilscontentl40t.au eh 3^.1405.

Jean II KendtCafiilk* au 46. 6l6t 1404x07^ i40f. auch. p.66

Pour la première conquête par nôtre Re- ils font que le Sieur de Bethentonrt part dt

$bt!u*urt f
nos Hidonens Fruuçm s*ac- ces il« pour retourner en FtA$ut en Dc-

^2^-J^rcoi<icat avec les Ejpugnoli^ & yigmr^iu ccœbrc »40f . de làau ch^p.8s. il vicni eo

t
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fepc joursen EfpAgnt, & faac qucceh foit 1417. qui ell le même an que les autres le

au commencement de puis n’aianc font aller conquérir ; où nôtre hilloire le

demeuré qu'enviren if. jours en la cour 'fait partir de la RocMlt pour ce voiage, le

àcCafiUU, ilvaiy?aiRt, où il ne fejourna t . jour de Mai en 1401. '

que troit fcmaincs, chap 8f>. Sc de là re Et même en un extrait du threfbr'des

vint en France Sc en fa maifon, ch. 95. & Cb.irirts', en l'inilruétion donnée de laii e»u
ne retourna plus en CCS lies. Cela fut donc

|

part du Roi Chartes VI. â l’EvêqUe de'jjjj^'*^

,,.j. au commencement de 1406. auquel tems iCéijr/rrs, & autres pour traiter avec les*

y.‘’i"^J^Jicgoit à Rome /nnecent.Vll. qui nemou- Députez liaRoi A'.-fngielerre l’an 140Z. au
Mininv. rut qu’en Novembre au même anj fic lui mois dejuiliet, il eft dit làentr’autrescho-

fucceda Grr^oirf XII. clû le dernier deNo- fes ; /lem, fi de h dite partie fAngleterre

vembre, auquel tems Itégoit en Avignen.eli demandéreparationdes attentats piepafailt

l’Antipape Btnelt XIII. Ce qui réfute af- m la mer par le Sienr de Betbenceurt , dent Ut
fez louslcsautreshilloriensqui veulent que ont aatrefeis fait demande^ refpondrmot fnt
ce foit Martin V. qui fut feulement fait Pa- ledit de Betbenamrt tî? Mettre Gadtfer de 14

pc au Concile de Conjlanccy où les autresj-ya/^, vendirent pieça tout eejn'ils aveient
furent depofez, en l’an 1417. êc n’alla à '» Reiaume . dt/oient qu'ils alleient eon-
.Ætffflif qu'en 14:1. ce qui ell trop éloigné ^nenr les lies deCanarie îc <tEnfert, f^li

^

de nôtre hilloire. Puis au chap. 84. cllTait font demeurez. ,
Feu ne [fait qu'ils fenùtii^i.

r"*""'
llentiqut Roi de CafiilU devenus. i*e -i

unit. de fa femme C'is<érrai>r (fiIlcduDuc de Tout ce que defTus prouve alTcz le dire
Lancajlre) quirccûrcntforc bicnnôtrcf?e. des auteursde cette hifloire, ficrcfutece»
thencourt 8c lui oaroiercnc le titre de Rot lui de tous les autres. Combien que l’on^o^^
.des Canaries.. Or ce Roi Henri qui fut le les peut accorder en quelque forte, en eeWtoo™
III. du nom commença à régner en l’an que ceux là ont parlé de la première con-‘*‘*^“"’

1590. 6c mourut en 1406. comme tous les quête du Sieur de Besbeneeurt, 8c ceux'ci .

hilloriens font d’accord. Ce ne peut donc 'de ce qu’y fit depuis Maciet fon neveu da
*

être, comme les autres veulent 7m»' II. Items de la Reine Catherine, & duPape<»ir^-
fon fils qui lui fucceda fort jeune fous la tu- |il/«r/f»V. Ce qui convient aucunement i
télé de la Reine Catherine fs merc: Aulfi ll'an I4t7. & plus tard encore. 'î f

Mariana & Surita advoücni que ce fut lie ce Maciot de Belhencourt doivent
Henri III. Outre que Robert de Braque- tre defeendus tousceux qui fe trouvent en^munS'i:

mo». Anii-we»* oncle oucouiîn de nôtre Conquérant, icore aujourd’hui de ce nom, tant en Efpa-^^fîL **

anchapitrc8o. n’ell encore qua-|f»« qu’aux liesd’enbaut,ou Aferes,iid’en*'^
lifié \k Amitil de France

,

comme il fut de-, bas, ouCanaries. Car en E/pagne il s’eft

puis en 1418. Et cependant c’ctoit lors le trouvé v un Z.»re»p* dv Herrera3enteter,qui
quatiiéme an de la conquête t Que G elle du leros de Philippe III. fût emploié en laiif^Jl
n’eût été commencée qu’en 1417. feule- Court du Roi de A/ar»r, & fut un de ceux/"
ment,ce Aeéer/cûidéjàaéléAmiraI.A quoi qui donnèrent advis de l'intelligence qu’a-'**"^“’
l’on peut ajouter que lors que le Sieur de voient les MerifquesdEjpagne avecceRoi.
Belhencourt retournaen famaifon dcGritr»- Et dans tes C»iMr/vs mêmes, aul rapport de 1-

ville en iqcd.fon frété Regnaud quil’yvint Pierre Martyrs, y relie des Seigneurs de
cil dit ' veniralorsdc l’Hôtel de7f»»jCctte race, qui y gardoient encore de fon**

’’’

Duc de âüurjojM, dont il étoit grandmai lemsU langue&lesmoeuisf>'a»p«/êi. Car
tre d’Hôtcl. Cela fut le f ou Uxiéme an! il ell bien vrai que le Sieur de Betbemeurt
de la conquête; 6< fi elle n’eût commencé !

porta en ces Iles avec la religion ^hrêtien-
qu’en 1417. ceci fut arrivé en iqzz de il Inc, la langue & les façons de France, à la

cil certain que ce Duc de Bourgogne fut tué inanieie de tous les conquerans. Mais Ica a

à Slonieieau en l’an '419. .Mais de plus il en ont fait perdre la mémoire tant

fc trouve un advcii de Mcllirc 7M» de /ls> (qu’ils ont pû. Si n’ont ils toutesfois fû ê-

tbtncouri piüà en Netinandit le 18. Juinjceindrc du tout la race de Belhencourt qvi '

y

; cv CjOOgit
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y dure encore, comme l'on peut vérifier
! „plufieurs compliment, fc dit defcendu de

par let lettres de quelques Cavaliers rcftez „Maeiot àtBeibeneourt<\\xi eut deux filles,

de cenom en l’ile de tenerife -, dont l’une cft ' ,, dont l’une appellée Marie
, fut mariée en

d’un Don Massbieu Je Betbencourt, écrite ',, 1’lle de Madere^ dont defeendent IcsBf-
àc Londres o\x il ctoitpour lors l’an i6of. à ^tbenconrs des lies d’en bas 8c ceux dePer-

fUMimi Moxsis. Don Lonis de Betbencourt k Roten. „tngali l’autre nommée /.r«n«r
, époufâ

L’autre eft d’unZ)«»/.i(fai</r Af/ée»ri«<rr, .„Arifte Ptrdome (c'en Preud’ homme) rmionwi

touct. écrite de la ville; de en 7i«fer//e. Et ,, Gentil- homme Fr»»fo/r, qui fut à la con-J^J^'
il y en a deux autres uu méroe^lieu, l’une „qué[c de ces lies. Que de ce mariage
delamémcpcrronneen l'an >61;. 8c l’autre „vmdrent pluiîeurs enfans, 8c entr’autres

en If80. d’un autre de la meme maifon. Jean Perdomo de Betbencourt ^àontcc^
„Ceslcttresécritcs en rendent te- „ lui qui écrit cette lettre fc dit defcendu

nmoignage, commeilsîé tiennent tousde „depar fa mered/ar;>,qui époufaunGen-
i,\uxuccîiia»\laaàe Melfirejeande Betben- „til-homme Efpagnol. Il dit laque le Roi
,,cottrl, iiiicMasiotionnevcü, 8cpanant „d’£/pagne par grand faveur lui adonné

„ parensde tousceux de deçà
,
qui portent „ perroiflion de palier aux /«i^rjd’Occidcnc

„ ce nom. Qu’ils avoient gardé de pere en „avectoute fa famille, 8< ceavec pluiîeurs

,, fils force mémoires de cette conquête, 8c „ grâces 8c advamages, Scc.

,,de laNoblelTe 8c ancicnnetéde leur mai- Ainfi donc, furent premièrement con-
„fon, 8c iceux même irés-bien vérifiez au quifes ces Iles Cauarm, aux frais 6c avec^,"J*JJ^

„ Parlement de Paris-, mais que tout ce- la peine 8c le fang de nos François, dontm» Sa

,,laleur a été depuis pillé fie enlevé, parles les £y^«|n«/i joiiiifent bien doucement au-

„courfesde Mores de Barbarie

,

qui mainte- jourd’hui. Elles fe trouvent fur le chemin
,, fois font venua ravager leurs lies de £isn- des //n/ri d’Urient 8c d’Occident, 8c cous

„cerote U Fortaventure. Que ce qui leur ceux qui prennent l’une ou l’autre route les

Twiirtoii „en cil relié par tradition ell que le Sei- vont toucher, ou s’y rafraîchir, ce furent

nlfh!i'^'‘“»Sricur de Betbencourt conquit à fes cours les premières oüCoIon aborda en fa nouvel-
«»«> „8c dépens quacres de ces lies dont il fc le découverte.

„fît Seigneur.* puis que s’en retour- Pourcequielldecectehilloireécritefe-

„ nam en Prisxrr il en laifiâ le gouvernement Ion l’ignorance fie la firoplicité du cems:

,,à fon naveu Aiacisr
,

qui quelques an-jOn a trouvé plus à propos de la lailTer en^^*^^
„nécs après s’en cd\i i Sevilte

,

où il ven- fon langage rude 8c naïf, mais aflez Intel- ibàtc.

„dic ces lies au Comte deNiebta, mainte- jligible, que de la mettre en un plus ele-

„ nant le Uuc de A/rdinu ^(dexid. Qu’entre
i

gant; aulTi que cela fait plus de foi de la

„ les gens de guerre que le Sieur de Bitben-
'

vérité
,
que tout ce que l’on en a voulu di-

,, court avoir amenez avec lui en cette con -

1

re depuis. Elle a été tiré d’un ancien ma-
„quêce, yavoicplulicursErdsfaiiquis’ha-'nufcric fait du cems meme, bien peint 8c

,,bitucrent là, 81 y ont multiplié en forte enluminé, qui ell gardé en la Bibliothèque

M que les nomsSc familles y durent encore.' de Monlicur deBetbeneourt, Confeiller au

,,Ce Don Lucas de Betbencourt {e d\x là des. Parlement de Rouen, ilTu de cette même
,, principaux du ConfeilRoial 8c duGou- race des Betbencourt. Il en a voulu faire

„verneinencde cesilesi 8c ufe de pluiîeurs^ libéralement parc au public, donc il mérite

„complimens 8c honncietez , avec offres qu’un chacun lui en fâche bon gré, pour

„de finvice 8c d’amitié, comme de bons l’inceréi que \scFrance y peut avoir. C’ell

„ parens 8c amis de tous les Betbencourt de de lui auQî que nous avons eu communica-
,,deçà. tion de pluiîeurs mémoires concernans cec-

„L’aucre lettre deTrxrri/rran ifSo.cjl te hilloirc, 8c la Genealogie des Betben-~
„d’un Cavalier de cette maifon nommé raarrs 8c aulE des originaux des lettres de

,, Marcos Perdomo BtmenSel Betancor, cmi. CCS Bttbencenrs des Canaries. •

„écrit au très lllullrc Seigneur ^risxdrÀ- Au relie, cette hilloirc fait mention

„tbencourt Viüiçuc b, Rouen, 8c là apres voiage ' d’un Religieux de l’Or->lf,w''«’

X Î7
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dre de S. ,
enplufieurs endroits

d’4/fr & d’^/f/jw, mais c’eft avec (tant

d'impertinences & d’abfurditez, félon l’ig-

norance du tems, que l’on y peut aifement
1- Ll:ir. -...•il.

qui detenoic lors la ville de Psrif fur G>a
vrai Roi CbarUsVll. Cela fe voie eocores
par un adveu fait de quelques terres audit

Jts» de Bttbrmnrt l'aa 1417. où il ell

remarquer, le peu de connoifl*ance qu'ilS| nommé Sei^imr des lies de Camtre. Son
avoicnt alôrt de la vraie Géographie , &
comnfc parmi quelques vcrhe2,ilt y entre

méloient beaucoup de chofes iâbuleoies,

ne fàchans faire dimrence des ch ^les vues,

d’avec celles dont ilsavoient ouï parler feu-

lement, qui ctoit le defifâut ordinaire de

tous ces tems-làj comme nous avons deià

fait voir ci-dclfus aux Voiages de MtnJt-
lille fit d’autres. A propos dequoi eft gran-

dement à remarquer ce que Franftis alva-

rez dit ' en proteftant de la foi fie vérité de

fou hifloire d'EtbiepUy ^’il dttme peur néj

et qu’il avùy (ÿ et qu’il a eut pour eboft tir

Itudut ftultmtia-, lâchant tres-bien dillin-

guer l’un d’avec l’autre. Or ce Religieux

avoir mit par écrit fon Voiage, que les au

leurs de cette hifloire avoicnt vû, fit fait

quelque extrait d’icelui s mais ce livre doit

être perdu.

Mais il feroble i propos de finir ce dif-

court par la Généalogie de la maifon des

Belbtaceun, donc étoit nôtre (.onquereur,

fie qui relie encore aujourd’hui } fit y ajou-

ter celle des Braquamuts , â caulè de Mefli

re Rabtrt dt Sruquemeut Admirai de Frun-

te, proche parent de Meffire Jtim de Se-

theaeeurt, fit qui en quelque force eut part

i celte conquête, comme nous avons mon-
tré ci-dcûus.

.. C H A P. XXXIV.
Geutiltgit des Bnbencourts. ti

La maifon des Betbtueeuri efl très-no-

ble fie ancienne, 9c appert aflez pa

cette hifloire que ce premier Conquéteur

des Cauurits tenoic rang de Seigneur de

qualité en fon pais, comme le montre bien

cette cmreprife faite à fes dépens. Aufli fe

qualifia- il Âsf SeigueurdejCauariei , com-
me témoigne une cenification en Lutin

donnée en faveur de Renaud de Betbtueeuri

fon frère par le Prévôt des Marchands fit

Echevins de Paris en 1414. où il efl nom-
mé Seigneur des lies de ^utnun ou Cana-

ri. Le certificat efl datté du règne dej
_ _

fùun,qm efl JHemi VL Roi d’.afag/rssrrr, ché de LMpitviUt, qui pâfTa depuis en la

mai'

firere fie hentier Renaud de Btibeneturl prit

anlfi la même qualité, comme il fê voit en
deux advéus à lui fiqts en 1440.

11 fe tropve suffi qu'un Seigneur de
maifon d’Oiren equippa quelques vaifIcaux,ÎS*CM».
avec lefqoels il navi^ aux ludts Oeeidtn- <»•

taltt, fie conquit le Roiaumede Cunurity
donc il porta le titre toute fâ vie. Mais ou
ne peut conjcéhirer autre chofe de cela,
donc le tems n’efl coté, finon que long
tems depuis nôtre Jean de Btlbtneourl, il

alla gaigner à force d’armes quelqu’une de
ces lies, dont il fe fit maître, fie l'on n’en
a autre mémoire Se alfeurance, non plus

que de ce qu’on rappone d’une jinne du
Vftrtimtr femme de Aniti dt la TrimeuUle,
à laquelle appartenoic, i ce qu’ils difent le

Roiaume de Canarrt. a^jant

Ce Mefljre Jean dr Belbeneeurt Cheva-^^*^^"
lier efl qualifié du titre de Baron, nom de
dignité Rodale eminente, plut grande que
cAfe de CbafttUam, fie au deflous de celle

de (Jomtc. Sa Baronnie ctoit celle de S. xmi é,

.Wam» le Ci4ï//ard en la Comté d’£a, où«' aua<s-

il avoic un C-hâteau fort, qui fut pris fie

repi is diverfês fois aux guerrcsencre leséVau-

faiiâc AngUii
,
comme le rapporte Mtuftrt-

ht * qui parle du dernier fîégefic ruine d’i-,,
,

celui en I4t9. 11 avoit hérité de cette tet^. >»«.

re de par b grand’raere Ifabtau de S. Mar-
nu qui en éioic Dame, comme il appert par
un titre de l’an Cette mailon de S.
Martiuùroxi fonorigine du Chevalier

G

m-
ùtr de &. Martin fiere de Guillaume Martel,
enfant de Guillaume de Baquniille

,

fie de la

fécondé fille de Htrfaud, frère de la Do-Uwixae
chefl'eCrMiasr, qui fut femme de Réthardl.^'*’^'
Duc de Neruuùdit, fie mere du Duc Ri-
ebardll.dit fans paur, qui pour cela efl ap-
pelle s G«««vrï4r , c’eflàdire,filsdc(raismr.,i ortm..

Cette Gemnr efl dite en l’hifloire, iflùëlj;'^,
d’une très-noble race des Daeteit.

Ce Sieur de Betbeneaurt étoic suffi Sei-
gneur de Gnsiaosllt laTeinturiere eoCaun, centrale,

qui efl uneChaflellenie dépendante du Du-

1 -OOw
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mûTon àtBrtfumtnt, &de la eo celle dcituéc au méincBailia^c en U Vicoaiéd’jfr-

Rtuvilli: il fut Chamtellan du Roi Cbâr-^fMtt.qui appartient a Mooficur àcBetben-

hs VI. & de PbiUff» Duc de Btarg»^, \^court Confeiller à ReteH.

comme il appert par une lettre de cç Roi 1 Pourccquieftdei’ancicanc(c& NoblelTeAnrinwR

de l’an 1400. Le Château de !
de la maiion de Bttbiiicouri

,

on voit dcs^,^^
aiant été démoli, le même Roi lui permît ' l’an tort;, un Baiieceurt qui vrai l'embla-

de le remettre & fortiSer en l’an 1 }88. 1
bleœent cil Belbtncmrt, qui fut l’un des

comme il levoitau ibnefor desCA*rr«t:Et Gcntilhomm«iV()r»iaa./tqai accompagne-
là même fc trouve que Ibn aieul & fon pe- rent Guillaum Balhrd Duc de Normaadit,

rc rtoient morts aux guerres pour le fervi- en fa conquête d’jingltterre.

ce do Roi, 6c que lui étoit homme noble. Depuis on trouve mémoire d'un Pbilifipc^tùUfptit

de bonne vie& renommée, & avoir bien dcAe/irweai-/, du temsduRoiLaauVlll
fervi le Roi en feaguerres, 6c qu’il vendit enterré en l’E^lifc du Prieuré de Sigi, où
fa terre de Artêenraart & G>ainvi/lr â /îoérrr fa combea étevûédc plufîeurs encores vi-

de Brafnemowt en I4tf . Il ell bien dit eh 1
vans

, 6c y en avoir encore d’autres de cet-

ti en(aecicette hilloire qu’il avoir engagé ces deux te inaifon enterrez là de plusgrandc ancien-

terres à ce /îaéerr de ArayatiSMor fon parent, ncté; mais tout à été démoli durant les

voin*6f y a apparence que ce fut pour faire cc guerres civiles.
CMJ-

pyj, que joyj i^j hiltoricns Efpa- Ce Phüijft cil dit Cbevtlitr, Seigneur
gKolsK Françtii difent, qu’il le fit àlêspro- |dc Belbtiuourt ii de S yiiKeni de/innrttii

près coûts 6c dépens . & que pour cela il ^ 6c eut fou fils Mcllirc ktgnjut de Betbtn-

vendit fet terres, c’eA à dire, qu’il les en- «n*rt Chevalier, Seigneur des dits lieux,

gagea lors, & apres il les peut vendre du comme appert par une charte Latine de
tout. Et toutefois il y eut depuis conte- l’an laSz.

llation pour cela entre ceux de Btibencauri CeRegmuit fut Pere deytaa I. mention- ton t,
'

& de R»aviHi\ctt on voit une tranlaélion né en une charte d’échange, faite en l’an

de l’an t^i6. entre Melfire Pierre dcRtu- •î4^- Ce Jtam epoufa Dame Ifabeau de S.

ville avec Àtdonce de Braquement fa femme Martin le Gaillard au Comté d'Eü, dont •

(qui avoit eu la terre de Grainville en ma- vint un autrejeua 11 . de Aerêewe«rr,com-
ringe de fon pere Rebert) 8c Meffire Re- me appert par autres lettres d’échange de
gnaut de Betbencourt dit Mereau eax Mare- l’an I$f8. Ce "Jean premier, eut aulfi

let heritier de Jean fon frété j fut ce qu’y 1 deux filles, dont l’ainée fut femme de Mcf-
aiant procez entre-eux pour les terres de [lire Pierre de KetefvtUe, puis de Mcflirc
GrainviUeti. Betbenconrty\\% rlaccordenu\\K\EHliatbe d'Erntville, dont elle eut Pbili-

la poirelTion de la dite terre de Grainville pâte d'Erneviile femme du Sieur de Maure-
demeurerait audit de RenvitUy & celle de pas^ qui en eut une fille mariée au Sieur

Betbencourt audit Regmut\ Mais non ob> de Bonlervillen l’autre fille fût mariée en
fiant, depuis en 1470. y eût encores con- dont Ibnt venus la Dameiléllc d’£/-

teftation fur cela, entre Jean de Betben- preville^ Ici Sieurs deVipan & Maillec,tC

eenrt fils de Regnaut, & les heriti'ers du dit 1 6c la femme du Sieur des Angles.

Sieur de Reuville^ comme il appert par Ce Jean premier étant mort i Henne-
plufieurs ades de ce tems-là; & toutefois l^rar , en la compagnie du Maréchal de
inerredeGrainviUeeA demeurée jufqu’au- 1

C/rrmew environ l’an ijpy. Ifabeau de S.

jourd’hui à ceux de Psmif/lr. Quand à la I
A/«r/i» û veuve fe remaria à un iWahêr/» de

«>uii'aù. KtredeBttbenceurtenBn\,<\Mi e&\eChef\Braquem«nt.

& manoir principal des Seigneurs de cette I Jean deuxieme, cpoulà Madame Marit^eav;
maifon, elW cft afiife au Baillage de Cau*, àe Braquement fille Je Melltre Régnant de
Viconté de Nenf-tbafiel en la Paroifle àe[Br»quemont Chevalier Seigneur de Travtr-

Sigi , Sc eft polTedée aujourd’hui par les foin en Nermandie, comme il appert par
filles d’un Lanïs de Btib^anrt ilTu de Re- contraâ de Mariage pafTé en la Vicontede

gnaut. 11 y en a un autre de même nom fi- LangneviUe en i jf8. il mourut en la jour-

X née
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de ^'lefli^c Benra»d du Gnefelm.

itaiiii.K De ccmiriigc vindreat Médire 7^”
de Bubencourt noire Conquérant, £< Médi-

re Re^Mut de Beibeiutart dit Moreht ou

M.reau. Jean fut Seigneur de Grai«vry/f U
7'eimuriere & d’autres terres inention-

’î^.^'nées en cette hiltoire'; car là ilell ditSei-

gneur de Betbencourt
,

Grainville, S. Stre,

Linamrt

Reirac
Brtncn*

née de Cieberel en i;64. en la compagnie Bctbencottrt en Brai, qui eft l'anciên ma-
* . _

‘ noir des 5eriwiK»»r/.

Richard de Beibemnrt eut Edeoard dcaictea.

Betbenceurt Sicvi icXiCbaptUe. Jdqats àc
Betbeneaurt fécond 61s de Ltu’s deuxième, injanii.

eut Jean V I. Efeuier Seigneur de Maugnen-
ebi, Randilhnf S.Pterre, le ^uefnai, ''*•

gni, bJufatlea & ^neminviUe i de fa femme oiiien ae

Marie leCVerr,il a euGaUe» <ie BHbeneeari

Riville , du grand ^tte/nai , Sc Efeuier Seigneur defdics lieux & Confeil-’’"^

'Hnquelen, de S.Martm &c. 11 epouli une >er C" liCour de Parlement de Roua-, qui

femme delà maifon du Paielcn Champagne^ Damoifelle Marie Tgtm fa femme, a eu

(comme dit cette hilfoirc) dont il n’eut ;
G'*/"" Sc Jaquec de Betbenceure E-

cntaiis, ûê étant mort en 14x5. comme il
ap-euicii.

pert pat pluüeurs aéfes, ibn frère Rigiiaaf\ Jean VII. troidéme 61s de Lotus F. eft

lui fuccedaen tousles biens» ficdclui font pere de^M» Vlll de Betbenctmrt x'à.s.ettxx

delccndus tous les Betbenconrs de Norman- .

* Rouen.

die d’aujourd’hui. jinioine I V. 61s de Louis 1. fut d’Eglilê.

,.d« Ce Régnant, dit Chevalier, grand mai 1
Jtt» V. de Betbencomt bailla en if40.

txeHHô\.e\àeJtanDMcdeBourgongne, Généalogie des Betbemourt, parde-

Chevalier duG*t/âPar/t, du lems quclesh'antlcsElûsdcGi/anCominiirairesduRoi,

yfitgloitU tenoient» il époula en premières i

dont collation fut faite fut les copies desO-

noces Marie de Breauté Dame de Rouvrat\ liginaux en l’an 1 55Ô.

ftésPerneiiil, Sc en fécondé noces Pbihpo-

teàcTrotesntuioe deParisi qui defonpre-
m ICI mari avoit eu trois 6llesmariée$en jiu-

gleterre, dont font venus les Sieurs de Ga-
let, de Houdesot, & Sommerci, & autres,

tant en Angleterre
,
que Flandres 8c France.

Régnant, de ceiie Pbiltpote eut Jean IV.
de Bethencourt

,

quide fa femme de
Noyon 611e de Crefpin de Noyon, SeiNcur
de CuérM2nrs,eutqu.>lre 61s&deux hiles.

Les 6is turent LoutS, Jaques, Jean Sc An

Tout ce que deftus de laGetrealogie des

Betbeneourts patou par bons titres, char-

tes & enfeigoemens qui nous ont été com-
muniqués par M JDCs.de Betbemourt, Con-
feillcr à Rouert.

Les armes des Betbemours font à un écu Am<«dM
d’argent, un Lion rampant de fable, ar-JJJ^'
mé de gueules.

t) TLrétki
m«n»itr»

Louti 3t
Brttwn*

CIHIU.

)un. V.

lèqon*

loti* II.

C H A P. XXXV.
Genealogie des Braquemons.'

/«i«e; Les deux 6ilcs mariées l’une au Sieur; pout ce que Meftire Jean Ill.de Betbenf’J^^^
de Belleville, l’autre au Sieur de Gdare;; dit 1- reirr/6c Ar^Buar fon frereétoient61s decbaoc.

fajftirs.
I

Marie de Braquement

,

il femble à propos

Lauts de Betbemourt de l’aînc , de Fran de dire quelque choie des Braquemons, qui

(oife Baignard fa femme, 611e de G«r/ya«-|ell une maifon fort noble, ancienne £c qua-
me Baignard Sieur de Follevtlle, eu: Jean\ li6ée.

V. & Jaquesi Jean V. de Marte deBtvii-\ Nous n’en trouvons point de memoircRe(tuuci.

le fa femme eut Matthieu de Betbemourt

,

plus haut qu'environ l’an i}f8 Regnautde
mari dc£«»i>r d'Ejpiuat fiWe du Sieur de S.jifr'dfMNa»/ Seigneur de Travar/ai», eut /ée-

Lue, fie n’eut enfans. Jaques, de Margue-\gnaut (1. de Braquomont Sieur de Traver-

rtie Regnaut la femme, eut 11. Si Jain,&L Marie de Braquement qei fat tauriée

Richard. Louts 1 1 . de Marie du Fat fa fem-j à Jean 1 1 . de Bethencourt.

me, eut deux 6lles, dont l’ainée fiit ma-l Ce Regnaut II. eut pluüeurs enfant, ànifuniH.
TiéeàJeatideBivilleSteDtdeBertnguevilleilCavoit Guillaume

,

dit Braquet de Braque-

fic l’autre à Maltbitu Boquet Sieur de Saa- mont, Robert, Jean fit Lionne!.

XMA/iellespollcdeot aujourd’hui laterredej Guillaume e& dit Seigeneur de Braque- mont Sei-
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M»nt, du PtHt-trMiart, de Stda» & de Fh- GuH/amue I I.dit Braquet de Braquement les

ranvilleenjlTdeHneySiCGoavemeatÀeMou- oncles&freresde faditc mcrc: cdalêvoid
fe», comme il fe void en pluGeura aâes de en une lettre de main levée de l’an 14)8.
i;8f. 1596. 141 1. & 1414. De fonc que par là on voit que ces terres

L’on ne fait pas bien G cette Seigneurie de Sedan & autres, vindrenc à ceux de la

éioit avenue audit Guillaume par mariage, Mark partie par achat, & partie par fuc-

achic ou autrement ; maison trouve qu’el- ceGîon.

le avoit été poG'edée auparavant par ceux Les autres Glles de Guillaume I. de Bru-
de la mail'on de Jauffe, puis par celle de quemont, à favoir Marguerite & Rebine fu-

BarbanfeniesPan-bas

,

6c delàétoittom- rent mariées, l’une à Jm» Trrf/ Sieur de
béeen celle de Braquemeut.

\

Prin tL de MarevU, l’autre à Jean Seigneur
Par un contraâ de mariage en t de de Baiqueneourt, comme il fc voit en une

Marie de Braquement Glle de Guillaume de lettre de procuration de l’an 146$.
Braquement avec Jeand'Argiet àeBethen-\ Pour Robert de Braquement Gis de aobm Je

eourt Sieur de Frameruilh, 61s de MeGirc'^»4«/ II. 8c frere de Guillaume I. il eft ap-

colin Ou
SoOUAC*

Jean d’Argies Chevalier Sieur de Betben-

teurt fur Somme, Sc de Dame Clemenee de

Ruiffeville, fc void que Guillaume de Bra-
quement 8c Robert fon frere étoient Gis de
Régnant. AureGc, eejeand' Arqjiet^\exa

de Betbeneourt ett autre que nôtre Il

pellé diverfement par nos hilloricns Fran-^<a Je

çoit, &parles£/^|»«/r, Robert, Rupert,^'^'
Robin, Rubin& Robinet. Ce Robert eG fort

renommé aux hiftoires de Franceiid'Efpa-

\gne, Ce fut fait Amiral de France en i ^18.

6t pIuGeurs voiages en E/pagne pour aGi*

de Betbeneourt, mari d’une autre Marie de I Ger lesRois de CaftUte en leurguerres con
Braquement, qui devoir éiretante de cette tre les Mores , 6c s’y maria meme

, fit y
AüsrrV demirre

, 6c aulli cette terre de B»- mourut.
,

tbenceurt {ur Somme , autre que celle de II eft appellé proche parent de 7r<»)troi-
Mümnt (Je Guii'laame I. de Brayn/.J Géme de nôtre conquérant, &

mont Sieur de SeJin Sic. eut àfemmeÂ/a-l étoit foncouGn germain; & bienque nô-

rr> de Canremr dont il eut Leu>s,
1

tre hiftoire l’appelle fon oncle, toutesfois

me, Marie, Marguerite Si Rohine de Bra-

quement, Guillaume II. mariée en 1404. à

Jeanne de Harcourt Glle de .Meflire Pbilip-

pes de Harcourt Seigneur de Bonneftable.
Louii. Louis de Braquement Seigneur de Sedan

Sc Florenville, vendit en l’ïii 142.4. lestcr-

rcs 8c Seigneuries de Sedan Si Flereaville à

EnrarJ Je üamojfelle Euraddela il^aré,Seigneur

renbergSiduNeuf-cbaflel, CcellqualiGéenUHaik.

ce contraâ de vente, du titre de noble Sejen où il Gt de grands exploits

puiftànt Seigneur, Lsaij Seigneur de Bra- : toutesfois nos hiftoircs n’en parlent

quemont Gis de McGîre Guillaume de Brd-l beaucoup à caufe des faâions de Bourgo-

quemont. \gue, laplûpart des Hiftoriens d’alors étant

Gilon la Giçon de parlerdcce tcms-là, cela

quelquefois ne vouloitdirc que couGn ger-

main , ou autre proche parent.

Toutes nos hiftoires enfeignent comme
ce Robert fervit très bien nos Rois en tou-

tes leurs befoignes contre les oinglois Sc

Bourguignons comme entr’autresau pont de
ï'jircbe 8c à Neuf-cbatel afliegez par Votn-'

gleisj il fut envolé par le Roi Charles VI.r,j,„„
Ettipsp».

pas

Cet Ettrard de la Mark epoufa Marie de
Braquement Glle de Guillaume 1 . qui avoit

époufé en premières noces Jean d'jtr-

giesS'xeutdeframeruiHe. Il eneutysaxde

a) AJvoca-la Mark Haudvoue ' de Hasbaing, Seigneur

jlrenberg , du Neuf-cbajlel

,

de Sedan,

raui.il dkAffeu, de Lumen, d' Aigrement ^ Et les

wreo de Lumen,d'Aigrement, de Sedan,Slc.

ç'd«i<rÀ>font*dites à luidcvolucs 8c venues à caufe d’C/ryjser^ dit
,
que l’an 141p. Roi

wu<i^de fa mcrc, parlamoridcMeGîre Loms Sc déGt le Roi dcGrenade 6c les Mores, 6c là

I A Î9 en

partifansde Beurgoigne, 6c lui éloh Orléa-

nais. Et après la mort du Ducd’Or/M»j il fut

envolé par Charles VI. au fecours du Roi
de Caftslle contre les .Murer, qu’il déGt fur

mer en titre d’Mmiral de France. Menftre-

let partifan de Beurgoigne ne le qualiGe de

ce nom.
Le continuateur de l’biftoire de l’Abbé
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iff PIERRE BERCERON, TR. DE LA NAVIGAT. C.XXXV. tf*

eo marge eft noté que ce (ot par le moien

ieRabert de Braquemont FrtMftu.

ï^esEfpagHeh au0i n’en parlent pas beau-

coup , par envie, & ruppriment en cette

viâoire, comme en toutes les autres où il

eut part, le nom de Braquemem.
F.tioMa(o\tGen(aU jirgett Jt A/tliiuen

Ton hiftoirede laNobleiTed’^Wis&ayîr, dit

qu’il ctoic Amiral de Frâau, 6c qu’il fe

trouva en Efpagnt avec Btrtrandàa Gutfcün
pour Mcflire Henri , contre le Roi Don
Pierre 6c\es etnehh. 11 faut quecelaaicété

en l'an ijdd.enla première bataille de ATa-

Jres (Naiera) ou en la lêconde deMontiel

en ijdS. 6cdevoit être alorsforc jeune: Il

^^'(è maria en environ en 1400. avec

Donna Innez de Mendtfa '
fille de Don Po-

/.’io!7.'7i
Gonçâies de Mendofa , 6c de Dona Aldon-

fa de\A)iaIa,à’où ell vcauela naifondel’/*-

/an/a^a, 6c d’iceuxcll décenduëla maifon

de Pennaranda. Sommeque tes Braqnamonts, ic Jean de Braquemnt Ton frété* furent en
•d’£y^j»r font iflusen ticresde Comtes, 6c|i;88. mEfpagne, pour fecourir 7mi> IL
font de ceust qu’ila appellenc TrArWar, 6c ' Roi de Ca^<7/r contre celui de Portugal.

aux guerres des pais-bas fous le Duc d'Jl- > De ce Jean ou de Lionaet Ton frere, donc
êaelt fait fouvent mention* d’un GonçaUte parle A/sa^rr/r/ s en l’an 1406. font fonialef*’
dt Braeamtnte Maître de Camp du Terdo.Braqnemtntt de Franc* cfaujourd’liui ; car*'**'

de Sardtgm.

Ce Robert de Braquemout entr’autres en-

fans eut fa fille Aidonee de Braqaemont du
même nom que là grand’ mere Aldtnce

fLobenma
riceo

Sî":

de AjaUj 6c la Maria à Mefiire PUrr* de
RonviUe dit Moradas. Cette maifon
RonvilUe^ fort ancienne, 6c dés le tems
des Ducs de Normandie s’appelloient de
Goagenh. Aufli leursarmes font un EfculTon

d’azur i deux eougeuls ou gougeons d’or

adolTêz, lêmé de billetes d’or: depuis ils

prirent le nom de Ronvitle i caufe de la

terre deRtnviUe qui leur fut donnée par un
Duc de Normandie,

Sous Philippe Augufle , il y eut on Ro. ComcaL

bert deGwjrW Seigneur de Rouvilk: de ce
Pierre de Rouville Bcd'Aldonce de Braque-
mont font décendus les Seigneurs de Rou-
w£rd’aujourd’hui. Cette AldomoieBra.
quomout avoir été accordée auparavant à
Jean de Breauté fik de Roter , Sieur de
Breanti.

De Jean de Braquement frere âeRobert
^vàe Froiffardt, quand il dit, que éSaérr/r.ioT’’*’

la pofterité de Robert demeura en Efpagpm.

Loué fmt Dm.

FIN.
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VOYAGE
DU CELEBRE

BENJAMIN,
Au

TOUR DU MO ND E,
Commencé LAN M C LXXIII.

'

Contenant

Une exaile &fuccmile Defiription de ce qti'tl a vû de plus remarquable,

dans prejque toutes les parties de la Terre j aujfi bien que de ce

qu'il en a apris de plufieurs de fes Contemporains dignes de Foi.

AVEC

Un détail, julques ici inconu , de la Conduite, desSinagogues, de la De*
meure & du Nombre des ^uifs & de leurs Rabins, dans tous les en-

droits ou il a été, &c. dont on aprend en même tems l'état où le

trouvoient alors diférentes Nations avant l'agrandilTemenc

des Turcs.

Ecrit premièrement f«Hcbrcupar l’Auteur de ce Vidage -, traduit enjkite en Latin,

Par BENOIT ARIAN MONTA N;
&

Nouvellement du Latin en François.

Le tout enrichi de Notes, pour l’explication de pluHcurs paflàges.
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P R E F A C E
DU DOCTE BENOIT ARIAN MONTAN,

SUR LE VOYAGE
DE BENJAMIN.
Jfimble qve ce fiit un ^Privilège acordé de "Dieu uusi F.fpagnols

,
que de

parcourir tout le (jhbeTerreJire , au travers des Mers œ des Terres les

plus éloignées, dtmt ilr s’omirent le cheptin avec plus de réfolution de

bonhenr que tous les autres Mortels. Leur Caratlére particulier ejl de

pourfuivre toûjoursy malgré les périls ou les difcultez des Heux Ô5 des

temsy Pentreprife qU’ils ont une Jois commencée , dont ils ne fe dèjtflcnt

jamais
,

qu’ils n’aient ou ixecuté leur depHn , ou fui le cours de leur'

vie. Ces ‘Peuplesy qu’on ejtime habiter au bout du Monde y fe croient eux memes être

au milieu de la Terre , 6? je coujidérant comme les Citoiens de tout P^nivers , il n’y a

point de lieu rui ne leur foit ouvert ypoint tPendroit oü ils ne trouvent un domicile
,
point

de commerce qu’ils n’aient avec les autres Hommes.
En éfet ne votons nous peas de notre tems y que prefque toute /'Europe ef remplie de

ceux de notre Nation, tant parmi’ les gerts^de Guerre ® de Commerce
,
qu’entre les

Courtifans 9? les Miniftres des Trinces
,
fans oublier les autres quiJe dijhnguent dans

tes belles Lettres, pendant qu’un grand nombre y répandu en Afic, ® encore plus en A-
frique, y eff emploié à d’autres afaires? CPétoit de même du tems des Grecs, des Car-

tapinois, ® des Romains, oà il ejl certain qu’il nefe faifoit aucune Expédition d’im-

portance
y
qu’on n’y emploiât des Troupes </’Erp.ignc. 'Par ce qu’on a toujours étéper

-

Jùadéy que les Hommes de cette Nation ont plus de courae^e que.les autres pour fupor-
ter les travaux, afronter les dangers, Ô? plus de difpojitwn à faire reUfir une entre.

prife\ qu’étant dun Naturel ^ d’un EJprit plus tempéré
, ils fe conforment aux Cou-

tumes des étrangers qu’ils fiiivent aifement , s’ils les trouvent raijonnables

,

® qu’tls

fabifent avec patience
,
quand elles Jont trop rigoureufes : /joutez à cela qu’une forte

inclination de voir (S de connoitre tout , les domine plus que tous les autres Peuples du
monde. Cefent toutes ces qualitéz enfemble , qui les rendentf propres ® Ji infatiga-

bles dans les Voyages qu’ils entreprennent. T>e la vient
,
que comme les difét'entes Cour-

fes y
que divers Particuliers de cette Nation font dans les Pais étrangers , font acom-

pagnées de diferens évenemens , les Efpaguols ,
qui eu Jbnt inftrnits , retournent de leurs

Vtrfages plus parfaits que l'es antres Hommes. Cela eft fi vrai, que ceux d’entre eux,

qui' n’ont point forti du lieu de leur na’ijf'ance ,tout honnêtes gens qu’ils J'oient d’ailleurs

,

ont moins d’expérience ï£ de capacitépour les Emplois. H ejt vrai que la Lfhure, ou

la ConverJktioH des autres qui ont beaucoup vû,eft d’un grand avantage auxPremiers
-,

mais il ejt prej^ue hnpojfible de dire la diférence qu’il y a entre un Savantfédentaire Sî

un Savant voyageur.

Sur quoi, j’eftime que nous avons une preuve bien évidente de la Providence divine,

queje ne jaunis trop admirer, dans le bonheur que les Rois </’E('pagne ont eu en cejié.

de, d’avoir, par le moien de leurs Sujets, trouvé une entrée dans ces Provinces d’A-
A 2 me.

Digitized by Google



PREFACE DU. DOC qE BENOIT ARIAN MONTAN.
f

mcrique qu’on afelle le Pérou K la nouvelle Elpagnc, ‘Pals Jî éloignes ® inconnus dans
les jdges fajf'ezt tant ches les Grecs quechem les Latins. “De fins ^ d’avoir formé à
une vie raijonnable i aujji bien qu’à nos Loix 6? Coutumes , mais ce qui ejl encore fins
ejlimable , à la Religion Chrétienne , les Habitons de ces Làeux reculés : Ouvragefi
confidérable ,

que tout ce qu’on eût fu entreprendre de plus pénible-, four en venir à
bout, n’ejl rten en'comparaifon du fruit qu’on en a vifiblement recueilli apres le bon-
heur qu’on a eu de l’acomplir.

§uandjeparle des Efpaghols , comprens les Portugais, aujfi z,élez Obfervateurs
de la Religion que grands Amateurs du Bienpublic. l'oute la Terre fait qu’ils ont eu
une grande part à la gloire de cet Ouvrage. N’ejl il pas manifejle, qu’après avoir ^

parune longue K ennuteufe Navigation , apris la manière de traverfer cette vafte éten-

due de l’Oceau tant /'Atlantique «pie /'Ethiopien ® /'Indien) après avoir heureufiment
fait la guerre aux énemis de la Religion Chrétienne, ils ont, par la force de leurs ar-
mes, Jttbjugué une partie des Côtes de tout le Continent Oriental jufques à la Chine,
•avec toutes les IJles qui fe trouvent dans cette ejpace de Mers-, 6 pour Pautre, ils

l’ont engagée dans leur amitié, par le moien du commerce qu’ilsy ont établi, aufii bien

quepar les biens dont ils l’ont comblée , dont non feulement eux, mais encore tous

les Chrétiens qui habitent les Régions les plus Occidentales , ont reffenti tout l’avanta-
ge. Nous avons ajnplement fait voir , dans le Traité que nous avons donné de la Géo-
graphie Sacrée, le grand bien que les Terres nouvellement découvertes ont procuré au
Cenre humain. Mais que cette ‘PaJJion de découvrir amfid de trouver diver/ès Par-
ties du Monde fait naturelle aux Efpaguols, le Savant Ÿom^otwMS Mêla, qui étoit de
fette Partie i/’Elbagnc, nommée ,

* nous en a donne de portes preuves dans fan
Livre intitulé, de lituOrbis. §f<efi on a egard au tour élégant des ‘Deferiptions qu’il

y faites d’uue manière nette S? fuccinte , aulfi bien qu’à la nouveauté (Si l’aoondauce des

ebofes qu’il raporte, je eroi qu’il n’y a aucun Auteur quelque dijert eu copieux qu’il

fut , à qui il doive céder.

Mais ce qui prouve d'avantage, que ce pauebant deparcourir le Monde, avec le don
de le favoir J'aire avec Juccés, ejl comme ataebé à la Nation Elpagnole, eji que les

Juifs mêmes ft font rendu en cela recommendables. Encore que cette Race d'TIommes
rejettée de ‘Dieu devenue, pour ainfi dire , Captive de tous les Habitans de la Ter-

re, ait une nonchalance une timidité qui répugne aux travaux qu’il faut fubir en ces

ocafions, ily en a cependant
,
qui nés ou clevés en Efpagnc s’y fut dijfinguez par le

courage Çÿ l’ardeur qu’ils y ont fait paroitre ,aujf bien que par le fuccès de leurs entre-

prifes, qui n’apas étépeu confidérable. Au nombre des quels , outre ^loifc de Giroiic

Fils de N.ithani, Homme très favant, on met aujfi Abralia n de Tolède Fils d’ECdrzi,

grandPbilofophe , habile Médecin , (S illufirepar les beaux Commentaires qu’il afaits,
en fa Langue

, fur les Livres facrés . avec cetteprécaution
,
qu’il a marqué en quelles

Régions de la Terre, ou en quelle IJle de la Mer, chacun des Livres, qu’il a mis au
jour , atSté écrit. Fiais de tous les Juifs qui ont laif'é après eux quelque Ouvrage fur
cette matière, le Livre compofépar le Juif Benjamin natif </e Tuddlc de l’ancien-

«e Cantabrie, à prefent la Navarre, fait clairement connaître, que no» feulement c’efl

un Auteur d’un grand mérite, mais aicore unTemdn bien digne de Jbi, qu’entre ks
Grecs- ou les Latins , il n’y eut jamais de Géographe , à qui le defir de voir ait fait en-

treprendre tant de chemin, (£ éjuicv tant de travauxpour L’àcbcvcr. La Fortune a cté

* Elle comprenoit l'.lmla.éajlc & Ix.CrfDjJr. . ^
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R favorable à tet Homme qu’il efl venu à bout défaire le tour de la Terre dont il à vi~

fié toutes lesparties, {fi on en excepte les "Trovinces Amérique nouvellement décou-

^vertesf) ou au moins de parcourir tout notre Hémijpbére, 65 de décrire lui même ce

au’il y avoit reconnu de plus remarquable. Car dans le defir d’aller voir tous les J uifs

qui font di/per/ës dans prefque fous les 'pais du Monde, ilpartit, ily a quatre cens (S

un an, </’hlpagne, ® paffa, par la France, /'Italie, /<« Grèce la Macedoincj vifita

les liies de la Mer Eg.e ou de /'Archipel, la Phrigic, la Pamphilic, /'Arménie, toute

/'Afie mineure, les diferentes Contrées de la Syrie tant celle </fPalcftinc que ^eDamast

Ce rendit en Chaldée, en Arabie, enVtrk pénétra jufques à /«Chine; là ilpajfa

aux lües Méridionales de /'Afie, d'oà il aborda en Ethiopie avant de venir en Egypte,

65 </’hgvpte il traverfa lesTàeferts </’Arabie, fe tranjporta en Sicile, en Allemagne,?»

Bohême ® exPrullês aiant obfervé exaifement la véritable diftance des Lieux par où

il paffoit. La Tàejcription qu’il en a faite ejl fi claire 65 fi concîfe qu’aucun des An-

ciens n àjamais fait parohre plus , d’art ni plus d’cxaélitude. A quoi, il a ajouté tout

ce qui méritoit le plus d'être fü, tant à l'égard des Lieux que des Habitans s ^pour

diUinguer le Fabuleux d'avec le Prai de l'Hiftoire, il a expliqué fort doUement , 65

très a propos, filon les Obfervations qu'il a faites dans les lieux où il en a eu la corn-

nudité , plufieurs termes de Fantiquué qui fe lifint difirenment ,ta»t à l'egard desper-

fimnes que des villes-, ce qui ne peut être que dune très grande utilitépour Fexplica-

tion des Livres 65 finguliércment des Saintes Ecritures.
^ ^

§ue fi tout l'Ouvrage étoit venu jufques à nous, comme il a été compofé par FAu-

teur, nous aurions apris beaucoup plus de clnfis ,
qui contribueraient à la connoijfance

des merveilles du Monde 65 d’une maniéré bien plus ample S plus parfaite qu’elles ne

font décrites dans cet Epitome -, ce qui ne peut caufir que des regrets infinis à ceux qui

ne laiffent pas d'en trouver , ajfiz , dans cet jibregé, pour le rendre très confidérable. >

Mais ce n'efi pas d’aujourd'lmi que de pareilles pertes fi fout rejfintir-. n'en avons nous

pas des exemples à l'egard des Ouvrages de quelques Htfloriens 65 autres Auteurs,

Août OH a fait de ces Epitomes au grandpréjudice de la Tofierité. Ceji ainfi ^//? Julliii

65 Elorus, Fun en voulant abroger tous les Livres de 1 njgus Tompeitis, l'autre une

vi ande partie de Tue Livc , nous ont comme arraché dès mums leurs Ouvrages. D'on,

il ell arrivé que ceux, qui ont fait ces fortes d'Abtegez. avec tant de foin, ontplus ir-

rité quefatisfait le defir des LeÜcurs qui ont de l'ardeur pour conuoitre la vérité. J'a-

prends cependant que /?j Juifs qui demeurent à Alexandrie ont confervé FOuvrage tout

entier </?6enjamin, dontje fouhaiterois en pouvoir obtenir unCopie, fiit que cela fi fit

par les Lite alitez de quelqueTrince , ou par les foins de quelque Curieux. Je ne n'hé-

fierois pas à prendre Fa peine de le traduire , s'il etoit en mon pouvoir d'en venir abouti

’^fino» Une manque pas d'ejprits capables 65 nez pour rendre firvice aux autres, qiù

s’en 'aquiteroient beaucoup mieux que moi. fjuoi qu’il enfoit , tant que Dieu nous laifie-

ra jouir du bien fait de la vie, nous avons Ujolu de mm apliquer, dans routes les oeu-

res propres que nom pourrons trouver, à tout ce qui peut contribuer à la counoijfance

des belles Lettres, maisfur tout à ce qui ejl capable de perfelltonner celle des LeFîu-

res Sacrées -, ce que nom ferons autant que la pctitejje de nôtre ejprit pourra U permet-

tre que i>icu parfa Craie jecondefa nos defirs.

A 3 AVER-
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AVERTISSEMENT
DU TRADUCTEUR

DE CETTE EDITION.

P R. ES qu’un Livre a été donné ou reçu en prefenr, par des Savans, Se

des qu’ils fc font fait un honneur de le traduire} que faut il d’avantage pour
croire qu’il l'ont trouvé à leur goût & qu’il lèra lu des autres avec plaifir?

C’eft pour cette raifon
,
que dans le deflcin qu’on a de donner au Public

un Recueil des Voyages les plus curieux qui aient été faits dans le Monde»
on a choili,pour y mettre à la tête, celui de Benjamin, qui n’avoit point

encore paru en François. Le bon goût de ceux qui en ont fait eftiinc fiifiü

pour le recommander. Le Savant Benoit Arian Montan fut le premier, qui connut la va-

leur du prefent qu’un Amateur des belles Lettres lui en ht, & qui à la folie tation de plu-

ficurs autres de ce caraûérc , le tourna de VHebreu en Latin, l'Autre Savant
,
qui la tra-

duit en la même Langue, cft M'. Conjtantin VEmpereur

,

qui marque afll-z le cas qu’o»
en doit faire, par la rcconnoilTance qu’il témoigne au très llluftre Mr. Heinjius de lui en
avoir donné une Edition de Conjfantinofk-, aulli bien que par ce qu’il nous dit dé la gé-

nérohté de l’incomparable Jean Buxtorfqui en ciivoia autrefois une de BriJgarjo auDo-
été Scaliger. Après l’aprobation , de ces grands Hommes

,
je n’ai plus bcloin de dire

pour faire valoir cet Ouvrage
,
qu’il a été traduit en toutes fortes de Langues, & que ç’au-

roit été priver les Curieux d’une entière fatisfaéfion que de difércr plus long temps de le

mettre en François. )’avertirai feulement le Lcchiur, qu’il trouvera en ce Voyage l’ex-

plication de quelques Termes Arabes & Chaldéens fore utile pour l’intelligence de l’An-

tiquité, auHi bien que de plufieurs endroits de l’Ecriture. Pour les noms de Villes, de
Contrées & de Rivières , comme NP. VFmÇereur fembic les avoir mieux dèchifrez qu’au-

cun, on s’elf conformé dans cette tradudfion à la fiennc} laidanr, comme il a fait, ceux
qu’il n’a peu découvrir, tels qu’ils ont été mis par l’Auteur,'qui n’a peut-être pas bien ob-
ferve l’Ortographe dans les Noms qu’il a entendu prononcer} ou qui peut-être lésa écrits

en quelque jargon propre aux Juifs de ce tems là. Je hnirai cet avcrtilfcmcnt par dire,

que les Lieues, dont il eft p.iricj doivent être prifes, Cpour conçûier Benjamin avec les

autres Auteurs,} fur le pié de Par.ilingcs: Ch.ique Parafange devant être de 4. Miles,

chaque Mile de aooo. Coudées, chaque Coudée de dix Empans ou de 40. Doigts. Et
u’à l’égard des Journées Itinéraires, ce Voyageur ne s’eft pas tant réglé fur la jufte di-

ance des lieux que fur le tems qu’il a cinploié pour aller de l’un à l’autre. Mais enfin il

va vous dire en François comme s’il ne faifoir que d’arriver de fon Voyage , ce qu’il a vu
il y a près de yoo. ans, afin de donner à ceux qui n’ont pas entendu les Relations en
d’autres Langues, le plailir de l’Antiquité ioini à celui de la nouveauté.

' VOYAGE
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BENJAMIN, FILS DE JONAS.

INTRODUCTION.
Cefl icim Aireté det Relations de Benjamin Fils de Joou </r Tiidcllc, du

Roianme de Navarre, qui aient entrepris m let/g Ferrage, dans une grande
quantité de Vais fort éloignezi , eut le courage de fachever (S le foin de
décrire ce qu’il avait vû lui même, ou afris fur le témoignage deGens* di~

gnes de foi, (S dont la renommée étaitparvenuéjujques r» Efp:^nc. Non
content de raporter cela, il a encorefait mention de la plus^andepartie
des Vrincipanx fÜ des plus Fameux d’entre les Juifs) qui demeuroienf

dans tous Us diflrens endroitspar oà il avait pafé: jujques à ce qu'en fitr
de retour qtfil Jut en Caflille, il en fit le raport à ceux de [a Nation ta»
de La Création 4933. de notre Seigneur 1 173.

01 CI de quelle manière
Ba.iaaiH Fils de Jtnas ,

dont b mémoire cft en
vénération , commence
fes Relations.

A«<i« ^
3. chi. ,*^Sw***^» 'Ville dejaraj^,je Vins,

* ‘75- en fuivant VEbre.i.S'erttji. De là je me ren-

dis en deux jours a7îirra^»« Ville ancienne,

qui ajant-écé luric tant parlcsEnfansd'fMr,

que parlcsCws cft reftre comme un Monu-
ment d’antiquité. Elle n’a point en toute

VRCfagne fa pareille, dans la belle ih-uéluredc

F.dificcsi outre que le rivage de la Mer,
" la borde ,

rend fa Gtuatiou très agréa-

ble. Vne autre traite de deux joun me me-'

mi Boretlene, où il y a une Sf réc Sina-

gogue que les Sages (•) frequcntt.it. Ceux

quiy prefident, font les très dignes, Ra-

bîm Sejètb, SeoItHel, Schthnuh FiU duR..
Abraham

, F. dUhazsûdai d’heureufe mé-
moire. BarcehHt cft , une petite Ville mais-

très belle , fttuée fur le bord de la Mer,
où le Commerce atire une grande quantité

de Marchands qui y viennent en afluence de
toutes les parties du monde. Il y en vient de
Créa, àoPifan, ûcCtKts, àe Sicile

, A’A-
Uxandrie, A'Egypte& de tous IcsConfins de
la Terre A'Ifrael. Au départ de là je me
rendis en un jour 8c demi a Girone. La Si-
nagogue que les Juifi y ont n’cft pas gran-

de. Apres avoir quitté cette Ville, j’arri-

vai en trois jours iNarlie»ue,vi\\e qui ell le

(iége delà Loi, dont elle fait part a toutes

les autres. Les Doûeurs qui y font méri-
tent d’étre conlideres & rcfpcétcs pour leur

lavoir: linguliercment Kahnimos Fils du
grand 8c vcnerable Rabin Theodtre de bien-

heu-

• C'eft «4ire de» Jmft dont Jes dioTcs qu'U a » apuf»»

fort fufft&t» » cc <{ui n'eropichc pt> . ce ne foit

O UC» Uon AU»*UI i l’ejard de celle» qo*il a vu«: »l f *

pcft de Voi«s«>u» <)u' »»<»»

Qdhes dMit fait mcoiîM ià , ccacfoM que de» SiAai»-

atet pu Ecole» de Ju^s . dont il oualdîe le» Ptiacipjitu . «k

CuvoaMC». mak d4w* le n* pcarcat evou eu

yuc i^inîipt |Ktir coaMBktdfmt m Um

T«Qt »'ctr« procure avec de l'arscot. Le fceâeiu doit altl?
obfen’c» que c« qui le furpreadr» peu être vni4 parce qoe-
deput» le» VopaM» de Senjatmim Je Monde » b*ca
Face en £mm^ le en ,^fie , ftnu 1» DpmioatipA de» Tmt»
juA» bien qur de» Taetureoo

(a) Eoitete. Joui Je» 7>"fi l*e fervent en Barfast de leurs
Kêh*at U do* Dtiêiflc» ^ cens* ci ioilruUe&c dsn» ktu»
tradition»*
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hwtreiifi: memoitT, cftimc dcfccndu en li-

gne dircfte du fang de Dazid. (b) Il jouit

iranquillcment des Héritages & des biens en
fonds qu’il tient des Princes du Pais, (iins

crainte que perfonne puiflc les lui ravir. En-
tre les Principaux , il faut .lulTi comter le R.
Mn abam ^ Chef de cette nicme.'\fl'cmblécj

comme aulli les R. MaMr Sc "Judi , avec

pluHcurs autres de leur mérite, tous difei-

plcs de la Sagefle. Cette Allembléc pou-
voit être en ce tems là de trois cen% Juifs.

Villc dc Bidrufcb n’en eft cloipiée que
tioii dc 4 lieuës: On y voit uneUniveruté que

bitciples des Sages qui la Gouvernent
rendent célébré, dont les Chefs font StUmab
/ibalpttba

,& Jafipb Filsde Natbanattà'\\c\x-

reufe mémoire. Apres deux lieues de Che-
min je gagnai le Mont Trémulus, qui s’apel-

loit autrefois Ptffuïarms , mais qu’on nom-
me aujourd'hui AUMpellirr. Lieu fort com-
mode pour la trafic. La Ville n'eft éloignée
UC de deux Lieues dc la Mer. On y vient

c tous cote?, pour
y

trafiauer. Les Chré-
tiens & les autres s'y rendent d'.ddf^arve *,

dc Lombardie
, du Roiaume dc la Grande

Rame, de toute la Terre d'Etpipte & d’i^-

rael, dc toutes les Provinces de frauce d'k-
fpagne 8c d'/tniJelnre

-,
en forte qu’il s’y

trouve des Peuples dc toutes fortes de Lan-
gues; fur tout ceux de G’m« & de Il

y
a en cet endroit des difciples dc la iagcITc

les plus célébrés de ce fiéclc
,

principale-

ment Knien F. dc Tbcotlaie

,

& Nathan F.
dc Zacharie, & Sebekmia

; mais par defi'us

tous, Samuel Si. Scbclemia csvcc AîardecbSe,

décédé depuis peu. Quelques uns d'entre
eux font très riches , fort libéraux envers
les Pauvres, £c prêts à fervir ceux qui ont
recours à eux.

ti vnre A quatre lieux de là, on trouve Lunel,

nc/’tfl Fameuiê Univeriité où les Ifraeli-
c.itie tes s’apliquent continuellement à l’étude de
huu,. la Loi. (y ctoit en ce heu que vivoit ce
ft/iur. grand Maître Mefchulam, qui eft aprcfcnc

départi dc cette vie , dont les cinq fils ,
qu'il alailfés en cc lieu, font les riches &
très fages Rabins, Jfaac, Jacob, yiaron &
jijibtr le Phariûcn, qui ftparé des ocupa-

(b) Bien dr> Siraiu niti« nue lu Jmft aitnt umine Cc-
cUngic cuu^oe lam Xulale que Sacnlixalc.W Sm|isoguc , ou Ecole, iv« lu llidiu» St leon DHeioln.^ fiavuicc du /*0rrM^m/.

CEDE
3

tions mondaines s’atachc qticlqiicfoisnuit&
jour au livre de la Loi ; & qui pour fe

tifier
, ne mange point dc viande. I] cft

fort vcifc dans les Traditions & opinions
des Anciens. Déplus ce grand R. A/oi/é Grif.
yê 8c le vieux Samuel, enfin le Prêtre S/le’-

mo

,

avec le Médecin Juda fils de l’Efpa-
gnol Tbebm. Ce font ceux là qui cnfci-
gnent tous ceux qui viennent des Pais étran-Sour aprendre U Loi. Ils leur donnent,

epeiîs dc l Univerfité, dequoi vivre 8c
le vêtir, pendant qu’ils y relient pour étu-
dier. EnveritcilsobfcrvcntbicnlaLoi, ils
méritent le nom dc fagei, fccourant le Fre- -

rc qui cft du pais comme celui qui vient de
loin. La Sinagoeue dc cet endroit cft d’en-
viron trois cens Pcifonncs, 8c clic cft éloi-
gnée 4'un autre lieue dc la Mer. Deux
heucs au dc là on trouve^Marairr \''illc très
grande. Les Juifs y font au nombre dc
quarante

, 8c ont une Célébré Académie

,

dont le Docteur Abraham fils du R. David
d'heureufe mémoire eft IcProfclTcur, Hom- '

me célèbre par fes aétions aufli bien que par
fa fagcfl’e ôc fa connoilfancc tant dans l’écri-
ture que la tradition. C’eft pourquoi ceux
des Pais éloignés le viennent trouver, pour
aprendre dc lui la Loi, les quels il reçoit
avec beaucoup d’humanité. Que fi quel-
cun n’a pas le raoicn de s’entretenir

, il le
lui fournit fort libcralcmens de fa bourfej
car il cft très riche. Il y a encore dans le
meme endroit d’autres Hommes favans

,
comme Jofeph fils de Ménuhbem Si Benbent-
fetb. Benjamin

, Abraham& Ifaac fi Is de Moi-
fe d'h. m. Quatre lieues par dc là on ren-
contre la petite Ville deNoghetes, avec uncNo|h«-
XJniverfitc compoféede cent Profefleurs de
là tâgcfi’c

, dont voici les Principaux
fils dc Jacob, Abraham fdsdejuda, EUe-ta'il^
zer , Jfaac , Moife Si Jacob fils du Grandt“^“-
R. Levi d’h. m. Cette petite V'illc cft à trois
miles Je la Mer Si (ituée fur le Rbine qui
traveifc toute la Provence. Le Principal
du lieu cft le très noble 8c très honorable
Abba fils de JJàacd'\i. m. qui en a reçu le

Gouvernenicnt du premier Gouverneur. (>•)

Apres avoit encore fait quatre lieues, j’ar-

rivai

(d) Qticlqtif Chef dc$ J»tfi « dofu le CooTeraemenf . 1
leui manicre de piller, eruit Icluo M. ContK a

, Ville dii Mc^oUHkii , en -iftd daat le Hoinamc d«
o'«cv«r« «atic la Vilic dc «>«r«re de «oUc <d«

V O Y A

Digitized by Google



riva» à la Ville iCArélatt communément
apeUcc^rfc/,où je trouvai àcjuifsm nom-

bre de loo. dont le* plus conudéiables font

Meift ) ToHt ,
Jjait > Sclémtb & l’illuHrc

Nsthan avec le célébré R. Abba-Meri.

D'où, en trois jours, je vins i Marfeille,

Ville fameufe par les Sages & cxcélcns

Hommes qui y demeurent, auflî bien que

par les deux Cnléges qui y font de près de

joo. Jtàfsi l’un ell plus bas fur le bord de

UMcr, audeflus du quel, l’autre paroit fle-

vé, comme une haute tour fur une éminen-

ce où il cil feitué. Ils y ont un grand Con-

() rouf filloirc (* compolc des Difciplcs de la Sa-

*^J'“-gcirc, entre les queb, Simon M% à'Antolius

îStsi- & Jo(ob fon Frère avec Ubarm, tiennent

l's premiers rangs dans le Co’.ége le plus ex-

fo lîiiibauirév & dans le plus bas c’elt le riche Ja-

Pirpjitnm, 3MCcAbr/tl:am ,
itMatr ton

«ciuai. Gendre ôc un autre Mair. Cette Ville qui

eft fur le rivage de la Mer fe rend conCdc-

rablc à caufe de fon Commerce. De U on

eft en quatre jouis tranfporté àGr»er, Ville

maritime dans la quelle demeurent deux ho-

néies Juifs ,
Samuel fils de Calaam & fon

Frcrede Sryé/ii, Ville d’^r/y«f. Genes eû

ceinte de Murailles, elle n’cft foumife à au-

cun Roi , mais elle a les Magiftrats choifis

par le fufrage des Bourgeois, pour la gou-

verner. Chacun a chci loi une Tour, d’où

il fe défend en cas de tumulte. Les Gênais

font puilfans fur la Mer, par le moicn de

leurs Galères, dont ils fe fervent pour faire

des courfes fur leurs ennemis & en r^rter
ches eux les dépouilles. Us font la Guerre

f.yv vu- à ceux dcFi/ê ,
Grande Ville qui en cil éloi-

gnee de deux jours de Chemin. On y cora-

M. te près de dix mile Tours. Chaque maifon

a la licnne pour fe defendre dans les difé-

rens qui peuvent arriver. Scs Citoiens font

Braves, ils n’ont ni Roi ni Prince, à qui

ilsobéiflcnt, obeilTant feulement aux Sena-

teun qu’ils établilTcnt eux mêmes. l’AlTem-

blée des Juifs cil de lO.rPcrfonncs, dont

Afùift^ Hbaiim & Jofe^ font les premien.

Au relie, la Ville ell lans murailles, à qua-

tre miles de la Mer, où les Vaifleaux ne

laiflënt pa* d’entrer 8c d'enfortir par une

Rivière qui coule au travers du Pais 8c palTe

dans la Ville. Qiutre lieues plus loin ell la

grande Ville àtLuc^utss j’y trouvai près de

‘‘'40. Juifs 8c entre les Principaux, David,

Samuel, & Jacab, trois {âvans Rabin*. En putiU.

llx joun je fus jufquesà.Ri?me, Ville autre-

fois très grande Sc la MaitrclTc des Nations.

J’y rencontrai près de deux cens tous

de fort honnêtes gens, 8c exemts de tout

tribut I dont quelques uns étoicnc au lervi-

ce du Pape Alexandre, {*>) le plus grand Pon-
tife de toute la Religion Chrétiemtt. Entre qiiIVïc*

les plus Savans que j’y connois, il y a en pre-

raier lieu leGrand 8c Jebiel, jeune -r/nv»

homme d’un rare mérite Sc d’une grande
Prudence qui étoit à la Cour du Pape, quit»>«'

lui avoit donné la charge de fa xMaifon

l’avoit établi comme le Dircélcur de toutes'"^

les afaircs domelliqucs. C’ell le Neveu de
Nathan qui a compofe le Livre Arucb avec
des Commentaires. Jaab auiïi fils du Grand
Selomon y ell, aullî bien que AfenabemChe£
de la Sinagogue 6c Benjamin fils de Sabtbi

d’h. m. Mme cil divifec par le Tibre en

deux parties. Dans la première il y a un
fort grand Temple, (‘j aTClé le Capito-W*J
le , C*] avec le Palais de Jules Ctfar , 8cdc<ùé'â

plulieurs autres édifices d’une grandeur 8c

d’une llrufture lî admirable qu'il furpalTcnCntini de

les autres qui font dans le relie du Monde.
La Capacité de cette Ville cil de 14. Miles, uefifii*

On y compte 80. Palais de So.Rois, depuis Sici-
le règne de Tarquin, jufques à celui de Pi- *“'•

pin Pere de ce Cbarks, qui le premier con-
quit VEfpagne pofl’edée par les IfmaéUtes.

Hors la Ville on voit le Palais de Titus qui

n’eut point l’honneur («; d'être reçu par les Iri c«-.

500. Sénateurs, par ce qu’il avoit emploiéa,OT"'"

trois ans au Si^e de Jerufalem

,

c’cll à dire S'"
un de plus qu’ils ne lui avoient prcfcrit.tSid*

Déplus, il ell relié une partie du Palais de

Fefpafien bâti à la manière d’un Temple, bien «-

qui ell un très grand 6c folidc Edifice. Ou-
tre cela, le Palais duRoi Malgalbinus (fjeftment de

remarquable, qui contient trois cens loixan-j’,î,“'

te petites Maifons Roialcs
,
lêlon le nom-

bre des jours dont l’année ell compoféc
dclorte que leur circuit , autant qu'on en
peut juger par les ruines, ell de trois Miles • ouC«-

On affurc qu’autrefois il lé livra unCombat '"~“*

dans le meme Palais, où plus de cent mile

Hommes furent tuez, dont on voit encore
aujourd'hui IcsOUcmcns élevez en un mon-
ceau. l’Empereur fit reprefenter ce Combat

,

en Sculpture de Marbre, fur tous les cotez de
ces petits Palais, où une Armée étoit o{vj-

B fée
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f(fc à l’autre avec une infinité de figures

d’Hommes,dc Chevaux, d’ Armes & autres

indnrmcns de guerre : afin d’en laiflêr à
Mona- PoUerité un Monument étemel. U s'eft

trouvé au meme lieu, dans une Voûte Ibû-

terrai ne un Empereur & là Femme afiis fur

dïjoo. leurTrônc & près de centOficiersde l'Em-

uini- pire, dont lesCorps,qui avoientété emhau-
nicfu- mez,ontété conrervczjurqucs aujourd’hui,

"tlfui II paroit encore deux Colonnes (») de
jtpiact. Cuivre qui ont été trouvées dans un Tcm-

pie, faites par le Roi Salomtn, avec cette

Infcription qui a été gravée , fur l’une &
mTciio l’autre, en lettres Salomon Fils

de David

i

& les Juifs de Rome m’ont alTu-

ume re- ré qu’il en dillilc tous les ans, le ÿ. du Mois
une forte de fueur qui reflembie à des

le de U goûtes d’eau. 11 ne faut pas que j'oublie de

ï^d'e faire mention d’un lieu fous Terre, où l’on

st. £- dit que Tttsis avoir caché les Vaillêaux du

'Jîs!' Sanénjairc
,

qu’il emporta dejerufalem -, &
nnii <i> d’une Voûte vers le bord 'du Jth e, qui fort

**
de fcpulturc à io.Juftes,d’heurcufe mémoi-
re, mis à mort acaufe de leur zcle pour le

Gouvernement {Juif-) Davantage je vis

dans un certain endroit des Ouvrages de

pierre reprelcntant5'rt»,^«poltantcnla main

un Globe, & Ahfalen fils de David comme
auffi le Grand, qui bâtitCo«yÎ4«-

tiiie qu’on a apciée depuis Cenjlantinople.

Enfin- les beaux Ouvrages, les fomptueux
Edifices, Scles-Monuroens y font en fi grand

nombre qu’il cft impoflîble de les compren-

dre ici. Apres avoir quitté Rome je pris le

chemin de Capoue où je me rendis en deux
jours. C’ell une grande Ville, qu’on dit

avoit été autre fois bâtie par le Roi Capys.

Elle cil belle, mais les eaux en font mallâi-

nes fingulierement pour les Enfans. Le
nombre des Juifs , qui y «oient fe peut

monter à trois cens, dont quelques uns font

cllimez a cauie de leur grande Sagefic. Les

plus Confiderez font les deux Frères KonpaJ-

fus & Samuel y outre le grand Rabin
& David yHomme fi confidérablc que quel-

ques uns l’apellent notre Prince. Je fus cn-

fuite à-Pouzol qui cil une grande Ville,dont

JilJj Sinfan Hadar-Ghezer ietu les Fondemens,
••to'^imres avoir évité par la fuite la Colcre de

David, mais il avint une inondation qui

fubmergea les deux tiers de la Ville avec

tout le Fcuplc qui les babicoit -, eof'ortcquc

G E ' OE' I . ,7

les Tours aulli bien que lés TriburiaUx de
Juftice qui ctoient au milieu de la Ville fc

voient aujourd’hui dans la Mer. Ce qu’il

a de curieux, dans le meme lieu, cft une
Fontaine, qui y fourd où fê trouve, à la

fupcrficic de l’eau
, du Vitriol que l’on

foin de recueillir pour l’ulàge de la Medcci- *“•

ne. Les Bains y font exedens, acaufe de
la vertu de leurs eaux, qu’on eftime fort fa-

lutaires pour toutes fortes de Maladies^ ce qui-

fait qu’elles font beaucoup fréquentées un-
gulicrement par les Lombards qui y vont
chercher en été leur guerifon. Au partir

delà, onfait quinze miles par un Chemin
pratiqué fous les Montagnes. Romulut le

premier Roi des Romains le fit faire dans

l’apréhcnfion qu’il avoit de David (t) & deO>)

fonGcncral d’ArmécJ'oué. Il fit faire d’au-

très fcmblablcs ouvrages fous les Montagnes
où cft à prcfcnt la fâmeufe Ville de Naples

très bien fortifiée, qui a fa feituation prèsjjjj“'

de la Mer & qui fut bâtie par les Grecs,

C’eft la demeure d’environ yoo. Juifs y qui®“

y ont entre leurs plusCélébrés Rabins, Eze-
chias

,
Salum & le Prêtre Elie avec Ifaac de

la Montagnc//er. De là je paffai en un jour

à Salerne ,
Illullrc Ecole des Médecins. Prés

dedoo. 7«</rdcraeurcnt en cette Ville, Scies-

plus diltingucz en érudition font Judas fils

de Ifaac y le grand Perfonnage Metcbifedek,

deSiponte, le Preue Salomon
y Elias dcCré-SirMi^

ce, Mraiam dt. Narbonne
y
bkThimon.

lerne a de fortes murailles tiu coté de laTer- f<« »»
8c de l’autre la Mer qui l’environne, avccü^i,.
une très bonneTour fur le haut d’une Mon- c-v"»-

tagne, pour la défendre. A la diftance d’u-ÎJJ^
ne demi-journée fe trouve Malfiy où il y a^^^
quelque Vingt 7*'/^, au nombre des quels

le Médecin ElifeOy & le Vene-jJ“*5^
rablc ..dèuely font les plus renommez. LesMufrs-
Hfoitans de ce lieu

, ne s’ocunent qu’au

N cgocc , ils ne favent ce que c’eft que d’en-

fcmcnccr des terres, 8c ne vivent que dcsj^.lî'**"

t’rovifions qu’ib achètent; parce que leur*^’*'«-

demeurc cft fur de hautes Montagnes 8c auif!”*^**

foinmet des Rochers, qui les rend invinci--*^-^-

blés par la force des armes. Ils ne aiflent Çüiéfur

pas d'avoir des Vignobles, des Jardins, avec
des Vergers d’Oliviers 8t autres Arbres, quiw7
leur foumilTcnc des Fruits en abondance.
La Vill<- de Benévent n’en cft éloignée que*~-
d’uuc jouuéc de chciniir. Elle eu grande'^

8c
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'& fituée tn Mrtie Tar k rivage de b mer, !

&.cn partk lur 1« Mbntagne. Lee Juifs y :

ont une Àflemblée de près de loo. Per- i

Tonnes } leurs Principaux font Ctbnytmu ,
<

Zerab, & Hommes illullres. La I

toute de là à Mslcbi eft de deux jours, Vil-

k d’une Contrée du Roiaume de N«pks
nommée la Ptaillt , Nom qui dérive de

Put, c’eft à dire des Fèves qui y abondent.

Des lOO.. Juifs-, ou environ, qui y demeu-
rent Mhimu^htüs ,

Natbun , oc SaAJoq en
font les Chefs. La traite à Æ*h di Sutria-

rué few en un jour,) y trouvai quelque 40.

conduits par les ^.Cmiltm,TfemM
fon Gendre, fie J>f*pb. Je continuai mon

TrAni. chemin klram autre Ville éloignée de deux

Journées de la précédente, fie placée fur le

rivage de la Mer. C’ell un Port, où ceux

qui vont par un motif de Religion kjerufis-

ùm , ont coutume de s’aflcroblcr, a caufe

de fa fituation très propre à s'embarmier

pour ce Voyage. Deux cens Juifs y for-

ment une Aflemblée fous les très dignes R.
Elie, lePrédicateur fic7«rw. Pour
la Ville , elle cft bclk 8c grande. On fe

rend, en un jour à Michael devar, qui fut
4'»". autre fois une grande Ville, mais qui a été

détruite par Guillaume Roi de Sicile } ce qui

fait, que non feulement elle ell fans Juifs,

mais encore dépeuplée de toutes fortes d’ha-

bilans. Je ne mis après qu’un demi-jour à

venir à Parente ,• de la où commence la

Juridiérion de la Calabre habitée par des

Grecs. T’eaeute efi une grande Ville j on

y conte jufqucs à }00. Juifs, qui ne man-
quent pas de gens fàvans , entre autres,

• Maali, Nathan, Ifrael. Après une au-

.5! tre journée de chemin je trouvai Samedis

au bord de la Mer, avec dix Juifs qui font

orM Teinturiers en laine. Otraule qui en cil di-

ûantc de deux journées, ell aufli voifmc de
4»<k la Iulcri elle dépend des Grecs, Sc fort de

Napto. demeure à près de foo. Juifs qui ont en-

tre leurs Principaux Mdmiheru Caltb, Alair

fie Maali, M’étant embaraué à Orante je

pafliù en deux jours à Caijx où je ne vis

ca^i’i- qu’«» 7"ifnommé Jefephi jufqu’ici, cette

T ’ r
* Elle t le nom eux T^mteiti qui font une clpe-

ce 4’Axaient ^onijA aorfuxe dcxaitgc icllcmcnt ks hu<

meut» qu en peu 4e iMmens le patient, pieoie,4attre, vn>
,

mit, ttemble, pille, «be, f« nirae Oc meurt bientôt, le

gnndAi uniqueccmeMicccimalcft UMufique. AA/m voye- I

^ dT/r«A>, k,.
^ . V

*

t Qui ccoti Aloci Empeccui <W nqlxct/Mflfc i

L S' D E J O N A S. f
Ik a fait paiw du RoiaUme de SMle-, fie 1,4,11.

après une naviguion de deux jours, à Lep-
tan, qui eft le commencement de l’Empire qSTi,!

à'Emanuel f Empereur des Grecs. Le nom-
bre des Juifs , qu i y étoient

,
pouvoir mon- <»i à

ter à cent, audefTus des quels Selahbias 8c

ErcuJes avoient la fuperioritc. Je ne fus pas nUe

plus de temi à ariver à jdcUltn, ou le pre- SïïiaL
mier de dix Juifs qui y habitent

, s’apclle

Sabtbi-, mais en moins d’un jour, je vins a
Natolicen ^ui eft fur un bras de mer: d’où
je fus porte à Patrai, qui apartient a Anik
pater un des 4. Rois des Grecs , entre les ^"["4,

quels k Roiaume d'eiJeuandre fut divilc a-

^es là mon. On y voit encore de très"''

grands fie anciens Edifices, 8c il peut y avoir
cinquante Juifs fous Ifaac, Jacob, Sc Sa-
muel kuis Chefs. Il n'y a qu’un demi-jour
de traverfée de là al'Epante *. Cent Juifs ou
à peu près y de meurent pioche de laMer fur

\esc{\xe\s,Gazarias,SaIum,Sc jibrabam pré-

lîdent. Le chemin ne fut que d’un demiqour
à Griffa, où demeurent environ too. Juifs
qui pofl'edcnt fur k Mont Parnaffe , f desTer-
res qu’ils cultivent. Sile'mti

, Hbaüm Sc Je-
daia y osst la primauté. Aianc de plus été deux
jours en cheimn, je parvins kCerintbe,Scy Turimirf,

rencontrai 100. Juifs, ceux qui priment par- ruîsSï
mi eux (ont Le'on, Jacob, Sc Ezéchias. De là <*' ««

je fus en trois jour à "tbebes Ville autrefois “mi.
très grande, ou \esjuifs font au nombre de
1000. mile, les plus cxcckns Ouvriers enmioT-'

Soie 6c en Pourpre qu’il y ait en toute la

Grèce. Ils ont aufli les plus fivans fie les plus iicni_

habiles Maitres de ce Siècle > entre les quels,

excélent ce grand R. jîaronCuréus

,

IbnFre- >fnti,i

TC Meife,Hbaiab, Elie deTbiatire, Scyrr-r,"'"*

tan, aux quels perfonne d’entre les Grecs ne
peut être comparé fi ce n’eft à Conftantine- viii,*’

pie. J’allai enfuite, tout d’une tiaite à E-
jçw/»B},rafliéte de ceiteVilk eft fur le bord
de la mer qui lui atirc un grand nombre de
Marchands, qui y abordent de toutes foitcs nramMi

de pais. Le Nombre des juifs, qui y font, (fff'a.

fe réduit à cent dont Elias le Chantre

,

Emanuel ScCOle'b font k plus en réputation, clrlji»,

11 y a la même diitance de cette dernière
..(> * B i Pla-

« VEfMie C.tphidc de la Lai-udst eaGrett, célebtc fit la

gfaa4c oataïUa «emponee, a Ton Voitînage, pai LHwA/Mr»
d'-.é4mtrtelu*, General de la âoete Chtcricnne, fur celle dej
Tmfft , Pan ij7r.

t a detuc fommets fort fameux confacrcc auticfoif

1*110 à ualftHm dt aux Mmfè$ Qc J’aotlC % Janiw,



xo VOYAGE DE
Place i Ville Maritime, avec le

même nombre de qui avoient au def-

fus d’eux yo/êfi , Samuel & Naihama le

Principal de tous. Il n’y a plus de che>

V"*- min k Robinet y ni plus àejuifs, qui font

fous la conduite de jofefb à'Elieztry icJ'J-

ftae.f La traite fuivantc pour venir à Sitou

BKi>« PotamoH fut d’une journée entière, \e%Juifs
h étoient quarante en tout avec leurs R. Stlo-

mo, &c Jacob. C’eft à cette dernière place

que commence la Vtlacbie , dont les Habi-

tans demeurent dans les Montagnes. Les
Valtquefy qui égalent les Cerfs en Icgèretè,

defeendent de leurs Montagnes iraur enle-

ver aux Grec: quelque butin. On n’a pu,

tt
Jesici, s’en rendre maîtres, acaulede
ifïcultè des Lieux inaccelÉbles où ils

le retirent, dont eux feuls connoiflènt les

routes. Ils ne font ni Cbrtlitnt ni Juifs

quoi qu’il y en ait beaucoup entre eux qui

prenent les mêmes noms que les derniers &
sjui fc vantent d’avoir été autrefois Juifs

qu’ils apellent leurs Frères. Que 11 par oca-

uon ils les rencontre , ils le contentent de

leurs dépouilles fans les tuer comme ils font

les Grecs. Je n’ai remarqué en eux aucune

forme de Religion. Apres avoir quitté ce

Pais j’arrivai en deux jours a Gardégiu, Vil-

le ruinée n’ayant pour tout habitans que

f

jcu de Grecs avec quelques Juifs. La cour-

e n’cll pas plus longue à jtrmilon, grande
**• Ville Maritime, qui tient lieu de Foire aux

Fiuiiinsyuux Pifaus,tm Génois en un mot
k toutes les Nations. C’eft une Contrée

lpacieufc,dan$ la quelle je trouvai bien foo.

Juifs, Silob eft un des Premien, Jofepb en
cft le Gouverneur & Salomon le Chef. De

t>jtu. cette Ville à BiJ/îne il faut emploier une
journée entière, il y aà peuprés une centai-

ne de Juifs Sc ceux qui préudent (ur les au-

tres font le granJ Saitbai
,
Sélemob, Sc Ja-

tob. Aiant été deux jours fur la mer j’abor-

dai à Séleucie* bâtie par Siltucus
, un des qua-

tre Rois, qui s’établirent apres ./llextudn.

C’ell une très grande Ville, qui n’a guère

moins de foo. juifs. Le firemier de tous

cil Samuel avec fes Fils atacbez k l’étude la

Sagefle. 11 a été iâir f commandant de là

Nation par le Roi de la Ville j il faut y a-
joûter auffi fon Gendre Saitbai

, Elias te
Michel. Ces Juifs ne s’ocupent que des Ai»
mécaniques, dont ils tirent leur iubflftaiice.

^

De cette place on vient en deux jours kMi-sOaUm.
tricin, où ils ne font plus de vingt con-
duits par .^ic, Maebisy ScEliab. Dans le

même efpace de chemin , on arrive à Dar-
man, où ils peuvent être 140. fous les R.
Michel& Jofe^ : mais à Canifihol qui n’en f***-

eft éloigné que d’un jour, je n’y en trouvai tîw».
qu’environ une vin«aine. De 11 le chemin
a yfbiJom fituée fur la Mer eft de trois tionae

joun& il en faut cinq pour gagnerCMjfm».
tinople i travers des montagnes. C’eft un
très grande Ville, la Capiule de tout le
Roiaume de Javan habite par les Grecs, &
où eft la Cour de l’Enipcrcur Emtnuel qui
commande à douze Rois, qui y ont chacun
des Tours

,
& des Quartiers

, avec le com-
mandement fur tout le Pais qui leur eft fou-
rnis. Le plus conlîdérable de tous s'appel-
le le grand jffhripoos, le fécond Miga Di-
mtfiocos, le troifiéme le quatri^
me Makiacos, le cinquième Alchafom Ma-
rli i & les autres font diftinguez par de fcm-
blables noms. La Ville de Confantinople,
contient dans fon enceinte 18. miles, en-
telle forte que la Mer en baigne la moitié
& que l’autre tient au Continent, 6c qu’el-
le cft placée entre deux grands bras I de mer » c*'* X

l’un du coté de la Ru^e 8c le fécond du co-
te de VEjpagut. Ceft une lieu fort frequen-
te par toutes fortes de Marchands tant desiS^ÎÎ;.
Provinces 6c Régions de Babitone, de
fopotatesU

,

deMedie,de Perfe que des Roiau- «iÏÏT'
mo 6c contrées d’£|)/>/r, de dc^j*
Ruffit à'Hongrie, auflibicn que de Pfianki
deBurie, deLombcsrdie,tcd'Efpagtte. Cet-
te Ville cft commune à tout le monde fans
diftinâion « des Marchands qui s’y rendent- n«
de toute» part». Il n’y en a point fur la Ter- ï'iS.
rc qui puiflc s’cgaler à elle, fi on en excep- P»»,
te Èagdet la plus puifTante Place detjfmaiti-
tes. On

y
voit le fameux Temple de S".

\

So]Aie, ou réfide le Patriarche des Grecs,
dont la Doârinc eft diferente de celle du
PapcdcArnsr. Le nombre des Temples y

cil

* U 7 A ttoU filles de ce aom I'obc qui etoît tarte foii

dtai Vifmmmit en V^fi tmoeaie fie cA tptefciie daat U r«-

I*autre, dans ta Sftie à cioU lieiui d'AstêachCi de

M I à qutue licoda de 1a deoMctc VÎUe^

t Les Koi'a de ce rems là aroteot coratmne de fendre •«it
Jmf le commtodemrDt fur ceux de leur KMien i cofonc

Î
u'ilt ne depeodoiCBC faiiK 4u KaciliUat fut la
sULiAafofWf

Dlgitlzo;:: Coogli
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eit pveil àxelui des jours de l'anaee , Mais-

kTre^ âu premier eft d'une valeur ine-

^
f^imatile,. les prcfens & les richefles qu’on

y aportc de diferentes Ifles, Forterefles, &
(.cri* R.^ons le rendent il conltdérable qu'il n'a

point dans le monde ibn pareil. Il y a dans

le milieu du Temple des Colonnes d'or ÿc

d’ai]gent de grands Chandeliers, des Lam>
pes , Sc autres riches dccqratiqns dont le

nombre eft prefque infini.

Tout joingnant les murs du Temple, eft

kiKi. la Place qu’on apclle Hippoirmus deftinie

pour le divertifTcment du Roi,où l’on don-

ne, tous les ans, de grands fpcâacles le jour

de la naiflincc de 'pfus de NazMr;ftb. On
y fait voir devant le Roi 6c la Rcipe les di-

verfes figures de tous les Hommes du Mon-
de, avec leurs diferens habits. Ilyparoit

aulll des Lions ,
des Ours , des Léopards

aufll bien que des Anes fauva^, qu’on lâ-

che les uns contre les autres, d’où il s’enfuit

un terrible combat. Il y aaufti un pareilc

fpeâacle d’Oifeaux : Et je ne croi point

qu’il y ait fur la terre desJeux de cette ma-
gnificencc. Outre le palais auc les Ancê-

laisdc très du Roi Emanutl lui ont tailTé, il en a
l’tmpc- fjjj üjj iç bord de ]j mer, un autre qui

fc nomme BMern<e , dont les Colonnes

aufli bien que les Murailles font couvertes

d’or & d’argent, fur quoi il a fait graver

tant fes propres Guerres que celle de fes

Ayeuls. Il s’eft fait fiûrc dans ce Palais, un
Trône d’Or, enrichi de Pierre pretieufes,

& qui eft orné d’une Couronne d’Oi aufiî,

ûifpendue de Chaînes qui en font pareille-

ment. Le tour de cette Couronne répond

au Trône qui en eft environne, & eft femé

de Perles aufli bien que de Diamants donc

perfonoe ne peut dire le prix & qui jettent

un éclat fi refplendifTant qu’on en eft pref-

s- que éclairé la nuit fans le fccours d’aucune

lumière. Il y a U une infinité d’au-

tres chofès qui paroîtroient incroiables fi

on en faifoit le récit. C’eft dans ce Palais

qu’on porte les Tribuu annuels tant en Or
u’en Vétemens de Pourpre 6c d'Ecarbte,

ont les Tours font toutes remplies , de-

forteque pour l’opulence des richefTes 6(

la beauté df . la ftruûure , il furpafle tous

t«Kc- les autres de kTerrc. 1^ feul revenu de

la Ville, qui ettt^fte aux Droiu qu’on paie

dans les Marcha, tclePort, avcclcTri-

LSDEJONAS. ij
but des Marchands, eft eftimé à vingt mi-
le Ecu d’or pu jour. Pour ce qui regardeLtnu-
les Grecs qui habitent ce lieu, ils

dent en Or 6c en Pierreries} d’où vient Sn
qu’ils font d’une magnificence extraordinai-®"’^

re dans leur habits mts d’étofes cramoifies,

mêlées d’Or, avec une broderie travaillée

à l’eguille.
.
Et Lors qu’ils font fur leurs

chevaux richement enharnachez on ne peut
les diftinguer des Princes. Leur Pais eft

fort éten^ , abondant en toutes fortes dé-
finies, où il y a une grande quantité de Blé,
de Vin & de Viande, enfin le meilleur du^"“
monde. Les Grecs font très habiles dans**^
les fcicnces où ils font élevez, mais aufli ils

s’adonnent beaucoup au plaifit} Ils boivent

6c mangent chacun fous faVigne 6c i l’om-

bre de fon Figuier. Ilsprennent de toutes les

Nations , mi’ils apellent barbares , desTrou- _

pes à leur folde pour foire la guerre au Sul- lâ

tan , Roi des ’tirgamans qui portent le nom
de Tura -, parce que les dehees 6c l’oifivc-

té les ont rendu eux mêmes éfêminez 6c in-

capables pour le combat, 6c il paroit en eux
une certaine impuiflance contraûce dans la

molefle qui les fait plus reflcmbler à des

Femmes qu’à des Hommes. Il n’y a dans

l'enceinte de la Ville aucun 3^<u/, ils en'j^^

font feparez par un courant d’eaux 6c ren-

fermez entre celui-la, 6c un bras de la Mer
de Sepbif, ils ne peuvent s’y rendre que par

bateau 6c feulement pour afoires de com-
merce. Ceux-ci y font aprochant de mile,i^".

qui s’aflemblent avec les Difciples de la Sa-

geffe, leurs Maîtres, au nomorc des quels

tiennent le premier rang le grand Mtalien,

Mitas, MronCufpus, JeJipb SebarginusSi^^^ç

Eliaiim le Gouverneur de tous. Une par- &oa.

tie d’eux font des Ouvriers en habits de-

foie 6c la plus- part de riches Marchands.. Il

n’cft .permis à Mxàmyaif d’aller à Cheval
fi ce n'eft i SaJama à'Égyptt le Médecin
dit Rosf dont les Juifs reçoivent de grands

fetvioes 6c beaucoup de confolation dans

leur Captivité qui eft fort rude. Les Grecs L<<a>-

lesont enaveruon fansavoir égard aux bonsl^^.
non plus qu’aux mauvais. Sur tout lesTan- «vud,.

neurs qui jettent devant leuiaPortes tes eaux

foies qui ont fervi à préparer leur Peaux,6c
animent contre eux le Peuple, qui les pour-
lùit dans les rues, en les maltraitant & leur

faifont iclêntir les efets d’un rigoureux Ef-
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r„„ clavage. Ce qui n’cmpeche pas <pe les

Juifs, comme j’ai dit, ne (oient rictwS
,
&

ens de bien, Charitables, & Oblcrvateurs

e la Loi
,
qui foufrent avec patience la mi-

férc de leur fervitude. L’endroit de leur de-

meure le nomme Péra.

A deux journées do Conftantimtpk , on
f"- trouve Dertfton, oîi les "Juifs ont une Af-

femblcc d’environ centPcrfonnes dontdfti-

yî, Abias ,iaJtscoi font lesRabins qui y pré-

fident } autant de chemin par de là cft Gali-

ftlin avec près de toQ. Juifs i leurs Princi-

paux font EUe Cupbid, StsbtbâiZura Scjauc
Migas, nom qui én la langue naturelle des

Grecs li^ifie une Tour. Il y a la même di-

caUi. Ilance * Calas, avec fo.Juiftqui ont pour
leurs Maitres Judas

,
jaetb , & Sémaias.

En aufli peu lîc tems on vient à Mitylen

,

une des Ifle de la Mer j dans la quelle je

trouvai en diferens lieux dix Univerfitea

à'IfraéUtes

,

Apres avoir etc trois Jours en
chemin j’anivai ùHieban, où il y a quel-

que cinç cens Juifs, dont les Chefs s’apcl-

lent Elle , fbitnan

,

8c Sabthai. C’eft un
•**°'"‘licu qui produit la Plante • dont on prend
uncif- la Reîinc qu’on apcllc Maftic : D’où je me-

rendis en deux jours à Jfmts

,

la demeure
de J

oo.yir;/jt gouvernez par i'/misr/V, Cho-
badias

,

8c Joël. Là fe rendent plufieurs

Congrégations, d'Ifiaelites. Aiant emploie
trois autres jours fur la mer je débarquai à

%Mi,. Rhodes & j’y rencontrai près de foo. Juifs
fur les quels Aba, Ilananeel, 6c EUe ont la

xhrSr». prééminence. Dopbros en cft éloigné de
quatre journées , les Juifs y ont aufti une
.‘\ftcmblcc avec leurs Maitres. Cepen-
dant il s’y rencontre quelques Juifs Hé-
rétiques , apcllcz Cipiiens 8c Epicuriens,

que les Ifraclites excommunient , en tous

lieux i parce qu’ils profanent le loir du Sa-

bat ôc qu’ils obfcrvent celui du premier

jour.

Apres une traite de deux jours on ^gne
Corios. C’eft là que commence la l'erre

A'Edom qui eft ce qu'on apclle YArménie
aufti bien que le Roiaume du Roi Iturus

,

dont la Souvraincté s'étatd jufques à Hba-
dockie la Métropole 8t au Pais des Tbogar-

mans qui portent le nom de turcs. La di-

«•/»!- ftancc cit égale à Malmifiras

,

autrefois

nommée Tharfis, & qui a fa feituation près

de la Mer. Julqu’ici clic a dépendu du

Rojaumedes^aVMWrsqui (cmtlesÇrw.Ç’cft
encore 1a meme diftance entre cette place

8t la grande Ville d'Antioche feintée dans la

Valéc de Jaboj -ftir le fleuve Pir, qui de-'**-

feend du Mont Liban dans le Pais d'Ematb.
Antioebus bâtit cette Ville, dont les Mu- »

railles contiennent dans leur enceinte une
’ '

'

fort haute Montagne, fur le fomtnet de la

quelle, il y à une Fontaine 8c un Homme
ui a la change de dilWbuer l’eau

, par ,

es Canaux fSts de gros troncs (fArbres
cachez fous terre , dans les Maifons des

plus con((dérables de la Ville, que le Fleu-

ve environne du cote àe cette Montagne.
C’eft la Place la mieux fortifiée de tou-

tes celles qui apaitiennent à ceux qui ont

une Religion diférente de la notre. Lei
IfraéUtts y font en quelque nombre, aiant

à leur tête Mardochée, Maint 8c Ifmael. Au
d^art de là, ma traite fut de deux jour-

nées iLl.igdo\x autrement Laodicéé*-, Deux* Ur«

cent Juifs y demeurent dont Hbaia 8c Jo-
feph font les Conduétcurs. Je ne mis pas>*' «
plus à aller à Gebal ou Baghalgad qui eft au- "“iTli

dclfous du Mont Liban. Cette Ville rou-J;’|,“*=*

chc aux limites des Peuples, qu'on ^elle r/«w

HbeeJKJitts qui ne fuivent point la doétrine^^'**

des IfmetelHes

,

mais d’un certain Vieillard rcptai-

qu’ils reconnoiftent pour leur Prophète^” "**

dont ils éxccutent, à la vie 8c à la mort,ii«™><«

les commandemens. Ils le nomment Hbei-

chaiHbaJJifJin , 6c ce n’cft que (èlon Ion bon
J?'

'•

plaifir que tous les Habitans des Montagnes

y entrent 8c en fortent. Sa rcfidcncc eftf"^'*^

dans la Ville Â'arwBi, d’où commençoit au-U|j”-
trefois la Contrée de Se'bon. Les Monta-
gnards n’ont point d'autre Religion que dont st.

celle qui confifte dans la Doéirinc de Icur^J"^*^
vieux Prophète. Tout le monde redoute ««-

en tous lieux leur fureur, parce qu'ils n’é-““i'fc
pargnent pas même lesR ois dont ils fient lc*P®r *•

corps. l’Etendue de leur Pa’i's cft de hdit*^*^'

joiirné'es de chemin. Ils font la guerre aux
Chrétiens

,

qui l'orit de ceux qu’on diftin-

gue du nom de Francs aufti bien qu’au Roi
de tripoli, la même Ville que trabclos dansrr^w
la Syrie. Il n’y a pas longtcms que par dc,'[,‘ÿ^*

rands trcmblemens de terre, qui arrivèrent s-'ca

ans la CorHréc -de tripoli, un grand nom-
bre tant dc Gentils que de Juifi furent abi- ound
mcz 8c enfevelis fous les ruines des Maifons
8c des Murailles, 8c que dans le même temps <* r«-

plus”'
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jrf B E N T A Ml'N, F I/L S O.E J O N A S. *7
|i)us.(le yiogt laile hommes périrent dans I Peuple font d'une très’ grande legércté,

toute la Terre à' Ifrael. De là on eft j en I fort difpos à parcourir les Montagnes & les

Anne une journée, aune autreCfia/,où fc termi- 1 Colincs, & avec ces difpofitiont, il n’y a
<*'**'• nent les limites desEnfâns d’^wa«8c fert de

|

point de Mortels qui les puiflent fubjuguer.

demeure à \ t.a.Juifs. Cette Ville apartient |Dc Sidon on vient à la nouvelle Tyr, Ville

aux Ginttins,, dont le Prince s’apcllc Gilia- d'une grande beauté , aiant au dedans unuvuie

)ius., On y a découvert le Lieu d’un ancien Port fort commode,oîi les navires abordent

Temple conlVruit par les jimonites avec leur 1 entre deux Tours conftruites de chaque cô-

Idole fur un Siège qui eft eftimé fon Trô- '

té. Drforteque les Publicains, qui ont foin

né ,
laFigurc elt de pierre , couverte d’Or, du Port , étendent toutes les nuits une chai- î«-’ ’

& acompagncc dç deux autres Statues de. 'ne d’airain d’une de cesTours à l’autrevoui"'”

J'emmes auilês à chaque coté de la premié- empêche la fortic auflî bien que l’entrée ucsdoui-

TC-, au devant de la quelle il y a un Autel, ' navires & que perfonne n'y aporte rien. Jc“^
iur quoi les Amanites ofroient des Sacrifices ' ne croi pas que dans tout le monde on puif-

AcdesParEimSi Mair,yacoi, ScLcctiîk», ^fc trouver un femblablc Port. Il y a dans

font les premiers entre les Juifs habitans de
^

cette belle Ville aprochant de foo. yuifs,

cette Ville qui eft fituée fur le rivage de la ! dont quelques uns font très entendus dans

même Mer du Pais d’.^iM/. De ce lieu à les Conftitutions Judaiques , où excelenc

Birot il y a une journée de chemin 8c envi-
[

entre autres lcjuge£p;&rii»w d'Egypte, Mair
ron 4b.|y«»/r, entre\esepielsSttiomtn,Q69-<deCarce/cba»e, oc Chef de l’Uni-

iadia 6c yafepb ont la préféance. Le chc- verfité. Pluficurs ont des Navires qu’ils en-

•rxuM», min à Sii^am* autrefois Sidon, eft d’uni voient en Mer pour faire fortune, d’Autres

rtteâc
jourjc’cft une grande Ville, qui peut avoir

\ y font le beau Verre de Tyr le plus curieux

rk-,itu. une vingtaine de yuifs. A près de dix mi-
1 8c le plus eftimé du monde. On y trouve r,r,'

les de là on ttouve des Peùples qui font la ! aüŒ de très bon Sucre, dont on fait beau-
km» guerre aux Sidoniens ,

ils s’apcilent
, en leur 1 coup de cas. Que fi on monte fur les Mu-

UDgue Dogzün ,
quelques autres leur don-

[
railles de laVillc on voit l’ancienne 73r,en-

nent le nom de Paiens.
^
Ils ne font d’aucu-

1

fcvelic fous les eaux de la Mer qui la cou-

tSr».

KaTigA'J

ne Religion, habitent fur de hautes Mon-
kn»"» taenes dans des Cavernes profondes, n’o-

lion Su beilent a aucun Prince, mais ils vivent en

iâuvages entre des Rochers 8c des lieux efi
j

Mtn<i<»carpez,LeurPaïs a trois journéesd’étenduë
* '*

.
jufqucs à la Montagne d'Herman. Abomi-
nables par leurs inceftes , les Peres fe ma-
rient à leurs Filles. Ils célèbrent tous les

ans une Fête où tant les Hommes que le

Femmes affiftent à unBanquet commun
, où

ils changent entre eux de Femmes. Leur
ibntiment eft que, lorrquc l’ame d’un hom-
.me de bien eft féparéc de fon corps , elle

entre dans celui de quelque Enfant qui eft,

dans le même moment, engendrév que fi

c’eft. un méchant homme la tienne parte

dans le corps d’un Chien, ou d’une autre

Betc. C’eft ainfi qu'ils raifonnent de la mê-
me manière qu’ils vivent. Aucun Juif ne

demeure parmi eux , mais il ne lairte pas d’y

avoir des Ouvriers 8c des Teinturies qui les

vont trouver pour y exercer leur Art, ou y
frire quelque trafic, ib en font reçus avec

humanité; iqircs quoi ib fc retirent. Ces

vre, à un jet de pierre de la nouvelle. Et
pour en découvrir, les Tours, les Places

publiques, 8c les Palais qui font au fond,

on n’a qu’à s’y tninfporter dans une Chalou-
pe. Ce qui rend encore la nouvelle Tyr fà-

meufe eft qu’elle eft comme la Place publi-

que où les Marchands fc rendent de toutes

les parties du Monde.
Je pourfuivb ma route à Akadi qui por-

toit autrefois le nom de Ghaco, où l’arrivai

en un jour. Cette place borne la Région o«

de la Tribu Affer 8c eft le commencement
\ du Pa'is à'Ifrael. Comme elle eft fituée
'

fur rOccan, fon Port la rend célébré, pour mence

la commodité que tous les Chrétiens, qui

vont à yérufalem ,
ont de s’y embarquer.

La rivière Cadumin , qui coule au travers La ai-

de la Ville, ne contribue pas peu à la rendre

belle. Les yuifs, qui y de meurent , font"»,

au nombre de cent, avec Sadoc, yapbetb,

Scyona, qui les conduifênt. Trois lieues

plus loin eft Niphas

,

qu’on nomme auflî Gadeu.
la propre. Le Mer borne cette V ille d’un

côté , 8c le Mont Carmel la domine de l’au-

tre. I
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i8 V O Y A
tre. On trouve le* (cpulcre* de plufieurs

JJraélites , aux piés de cette Montagne

,

dans ta quelle on voit l’Antre du Pro-

phète Elit Sc tout au près une Chapele

r
e les Chrétiens ont bâtie fur la croupe,
refte encore des marques de l’Autel qui

P:- détruit & brûlé du tems à'Âcbab dont
il ell fait mention dans un pall'age fort

remarquable de l’Hiftoire à!Elit. Le lieu

,

où étoit polë cet Autel , eft en ligne cir-

culaire aiant prcfque quatre coudées de
Diamètre, Sc à côté de la même monta-
gne , il y a le Torrent Cbij'tn qui en de-

oeka- îcend. Capbar-Nabhttm en cil aillante de
'*" quatre lieués} cette Ville qui a retenu Ion

ancien nom efl fur un lieu fort exhaulTé

,

d’un afpeét encore plus grand que celui du
Carmtl.

Après une traite de fix lieues, je vins à
eutrii. C/farée, que les habitans du lieu nomment

Siterie, qui s’apeloit autrefois GaJ de Pa/e-

ftin*. Il y demeuroit to. Juifs Sc deux cens
Cusbjti

, c’efl a dire Juifs de Samarit pro-
rement apelicz Samaritains. C’cfl une très

elle Sc très bonne V’ille, placée fur le bord
de la Mer, la même qui lut rebâtie Sc au-
gmentée parC^r, dont clic a depuis retenu
le nom. Pani de là, je me rendis en un

f«*'- demi-jour i Cocos où Keghila, qui cil fans

JuifSi Sc en aufli peu de tems a Spargoreg
que les Anciens nommoient Lmz, où Je ne
trouvai qu’un feuljf»i/qui étoit Teinturier.

sa.p,. Pour la route ÀSéiafte elle cil d’un jour en-
tier. C’efl la Samarit où étoit le Palais d’y/-

cbab Roi à.'JJrail , dont on peut encore
difeerner quelques vciliges. C’a été une
forte Ville fituée fur une Montagne, deli-

cieufe unt pour les Fontaines Sc les ruilTaux
ui l’arrofcnt, que pour les Jardins, Sc les

^ergers plantez d’oliviers avec d’autres ar-
bres fruitiers qui en rendent le féjour fort

agréable, mais il n’y a pas un fcul Juifaui

îïlîil”’ y
11 s’en trouve point non plus

d’jiiu à Neapotis apellée autrefois Sichem qu’on

Jii
«encontre à deux lieues de là fur la Monta-

lituti ff\c à,'Ephraim. La Ville efl au fond d'une
entre les Montagnes Gérifin St Ebal\

Difc- St fcri de demeure à environ cent Cuthai
qui n’obfcrvent que la Loi àtMoife Sc qn’on
apcllc comme jeVai à\t Samaritains. Ils ont

d^'ec des Prêtres de la Race du Pretre jPartn
icwu- (qui jouit aprefent de fon repos.) Ceux là

G E D E ip

ne s’allient qu’aux hommes ou aux femme*
de leur Famille, afin que leur Pollerité fc-

conlerve fans mélangé: d’ou vient qu’on les

apelle en ce lieu yfaronites. Ils ne laifTcnt

cependant pas d’être lesMiniflres Sc les Prê-
tres des Loix propres aux Samaritains } car

ils font des lâcrifices St ofrent des Holocau-
fles dans une Sinagogue qu’ils ont fur le

Mont Garizia, félon ce qu’il efl écrit dans
le livre de la Loi j vous prefentertz rOfran-
itfur la Montagne GantMi c’cll pourquoi
ils aifurent qu’ils y ont un véritable fanéluai-

rc. Le jour de Pâques, ou autres Fêtes,

ils ofrent l’Holocaullc fur l’Autel conllruir,

à la Montagne Garifin, de pierres prifes du
Jourdain par les Enfâns A'IJrael. D’ailleurs,

ils fc vantent d’être de la Tribu d'Epbraim :

Sc c’cll chez eux que fc trouve le fépulcrc

du Julie Jofepb fils de notre Pere Jatoh (qui

repofe en paix.) En efet il cil écrit, /«•Os • J«r

jofeph, que les Enfarn iflfracl aporthent'^

ifEgypte furent enterrez en Sichem. Mais
ils ne le fervent point de ces trois Lettres,

y m, II

E

dans le nom de nôtre Pbxjfhra-
liatn, Hbetb, dans celui à'Jisbbtit, Ghain

en Jagbacob au lieu des quelles ils emploient

la Lettre *. C’cll un ligne évident qu’ils ne
font point de la Pollerité ni de la Semence
d'Ifrael-, puifqu’ils ignorent ces trois cara-

élcre de la Loi de Aloife, qu’ils difent la-

voir fans cela. Cependant pour ne pas fc

fouiller par l’atouchemcnt des Morts, des

OITcmcns ou des Sépulcres, c’efl à quoi ils

prenent bien garde. Leur coutume cil aufli

de le dépouiller, quand ils doivent aller à
la Sinagogue, de leurs habits ordinaires &
api CS s’étre laves le corps avec de l’eau,

d'en prendre d’autres deftinez à cet ufâgC}

te qu’ils pratiquent tous le* jours. La mon-La
tagne Garizin cil pleine de fontaines & de

Jai'dins qui la rendent fort agréable, au lieu

que celle de Gbebal cil aride & pierreufe

c’efl entre les dcu.x que la Ville de Naplou-

fe efl placée, comme je l’ai dma remarqué.

A quatre lieues delà cil le \font Gilboagb

que les Cbrétiens apcllcnt Gilboé. Son tcr-6>tt<t.

rain cil fort fec & lien le. D’où apres qua-

tre autres lieues on defeend dans la Valéc

d'jljalon, apclée par les Cbrétiens du licuj.^^

^'ai de Luua. Le Mont Moria n’en cil di-/«.
*”

liant que d'une licuë. C’cll où ell

qu'on nomme la Ville de David Sc qui s’a-ca^*.

pc-
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ÎO BENJAMIN, FILS DE JONA&
CaIm». peloit autrefois Gabaon. Je n’y vis point de

Juifs. Je fis encore trois lieues 8c j’entrai

jnc». dans JérufaUtUi la Ville eft petite, ceinte

d'une triple muraille, où il y a de toutes

fortes de Peuples} desJacobites , des

Jlniar desGr«t, dcsGeor^/>«, des /><»««•,

liei. en un mot de toutes les Nations du Monde.
Il y a li une Maifon commode pour la tein-

•qu’on turc dcs Laincs 8c desDraps, dont \c% Juifs

pient tous les ans la rente au Roi, à con-
te» Su- dition qu’eux feuls aient la liberté d’exercer

Sca^ cet Art. Leur demeure eft Cn un coin de
deo- Ij Ville audclfous de la Tour de David ,

dans la quelle les Murailles des vieux Edi-

fices que nos Ancêtres avoient bâtis, re-

lient encore de la hauteur de dix coudées.

Les autres bâtimens font de la façon des

Ifmachtes., c’eft pourquoi il n’y cn a aucun
dans la Ville, dont la folidité foit comp-

oiitt- rablc à ccllcdc laTour dc/Jav/V. Les deux
Maifons pour l’hofpitalitc y font remarqua-

lieiidi:- blés. Les Chrétiens apllcnt ceux qui cn
ont foin les Hofpitaliers. Ce font des Che-
valiers, qui envoient d’une de leurs maifons

près de foo Hommes bien armez pour le

combat} dans l'autre, on y reçoit tous les

Malades qui viennent s’y rendre} dont on
prend foin 8c à qui on fournit toutes les cho-

fes nccclTâires dans le tems de leurs maladie,

ou de leur convalefccncc, 8c quand ils meu-
rent on pourvoit à leur Funérailles. C’eft

dans la première de ces Maifons, apcllce

l’Hôpital de Salomon, (a caufe qu’il eft dans

le Lieu du Palais oue Salomon y avoit) c’eft

la, disje, que les Chevaliers demeurent, en-

tre les quels il y en a tous les jours cinq cens

difpfcz pur l’aâion} C’eft à quoi tous les

confrères de cette Société fe font engagez

par le veu qu’ils en ont fait; fans comter un
grand nomorc de François 8c à.'Italiens qui

y viennent à près avoir voüé le meme en-

gagement, dont ib s’aquittent pndant un
ou deux ans qu’ils y demeurent. Ce qu’il

va de plus à Jerujalem eft un très grand

Lest- Temple nommé le Sépulcre, du lieu de la

Sépulture de Jefus de Nazaret. La Ville

r^nn' dcjiérufalem à quatre portes qui ont chacu-

d'Àbraham, l’autre eft la porte de David,

la Troifiérac de Sion 8c la deniiérc de Jofa-

fbat. Celle-ci eft vis a vis la Maifon fain-

te, qui étoit autrefois dans le meme lieu.

où eft une Eglifc qu’on apelle le Temple du
Seigneur placée dans le même endroit de
l’Ancien SanÛuairc. Ce Temple eft une
très belle 8c très grande Voûte conftruite

par Cbtmar Ben Alcbetab. Il eft à prefent

tien fréquenté par les Chrétiens qui n’y ont
aucune image où tableaux mais qui n’y

viennent que pour y faire leurs prières. A
l’opofitc de ce lieu, on voit une des Murail-

les du Sanéluairc, qu’on nomme aujourd’hui

la Porte de Mifcricorde, 8c c’eft a l’entrée

de cette porte que Juifs viennent faire

leurs dévotions devant la muraille. Il (c voit

encore à Jcrufalem

,

dans le Palais de Salo- ïnvie,

mon de belles Ecuries que ce Roi fit faire de
*

fon tems. C’eft un édifice très folidement

bâti de gnndes Pierres de taille 8c d’une ftru-

ôure qui furpalTe celle de tous les autres ba-

timens du monde. l’Anciennc Pleine ou
l’on egorgeoit autrefois les Victimes s’eft

confervée jufques à prefent, 8c les Juifs é-

crivent, chacun leur nom, fur la muraille

du lieu. De la Porte Jofaphat on va dans

le Défcit nommé le Déjert des Peuples, où
il fe trouve un Monument qui porte le nom
de la main d"Abfalon

,

avec le Sépulcre du
Roi Uzias 8c une grande Fontaine dont les

eaux coulent dans le Torrent éfrVra», au-

près de b quelle il y a un fuperbe Batiment
qui fut l’ouvrage de nos Ancêtres. Il y a

fort peu d’eau de fontaine à Jérufahm-,c'dk

pourquoi la plus-part des Habitans ne boi-

vent que de l’eau de pluie qu’on conferve

dans des Citernes. Pour aller de la Valéc
dcjofapbat auMont desOlives, il fout tou-

jouis monter} car entre la Ville 8c

Montagne, il n’y a rien que cette Valée,J?““
Du Mont des Olives on découvre la Mer»»*,

de Sodome

,

8c à deux lieues de la mcmej;“|^
Mer, on trouve la ftatuc de Sel, en la quel-

le la Femme de Lot fut changée. Il eft vrai
’

qu’elle diminue à force d’être léchée par les

Animaux, mais elle reprend auffitôi fa pre- rct
*

miére groflèur. Ç2uand on eft fur b meme
I

montagne, on voit à dccouver toute cette»».'

grande Plaine que la rivière Sitim traverfe X*"
jufqu’à b montagne de Nébo. Celle de Sion m».

, a,

eft vis a vis àejerufatem 8c l’on n’y voit au-

cun autre édifice entier
,
qu’une Egliiê de

Chréticas. On remarque
, de même de-

vant JrVw/ifem, trois endroits, quiontl’a-
parcnce de Cimetières

, où l’on enterroit

C au-

t
•
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‘ »utrt fois les IfrieUtes. Les tomt'cnux font

encore en un état décent , 8c il dl facile

d'en difeerner la forme , mais elle fe perd

tous les jours a caulè que les Chrétiens en-

tirent des Pierres pour fervir à bâtir leur

mailbns particulières. Toute l’étendue de
JérUjfiUm eft environnée de hautes Monta-

8”''* >

nutac vent être les fépulcres de la famille de Da-

SVon- ^ ignore le lieu. En éfet il y a

.
quinze ans qu’un des murs du Temple, que

'j’ai dit être (iir la Montagne de i'/a», crou-

la. La ddfus le Patriarche donna ordre à

^i''“un Prêtre de le réparer des pierres qui fe

trouveroient dans les fondemens des Murail-

les de l’.Ancicnnc^iwi. Pour cet éfet celui-

ci fit marché avec environ vingt Ouvriers;

entre les quels il fe trouvadeux hommes
, amis

& de bonne intelligence. l’Un d’eux mena
nn jour l'autre en (a maifon pour lui donner
à|déjeuner. Etant] revenus après avoir man-

f
é cnicmble, l’Infpeékeur de l’ouvrage leur

emanda la raifon pourquoi ils étoient ve-

nus fî tard s au quel ils répondirent qu’ils

récompenferoient cette heuie de travail par

nnc autre. Pendant donc que le relie des

Ouvriers furent à diner, & que ccuxsci fai-

foient le travail qu’ils avoient promis
, ils

levèrent une pierre qui bouchoit rmivcicu-

red’ime Antre, fie le dirent l’un à l’autre,

voions s’il n’y a pas là dclTous quelque tre-

fôr cache. Apres y être entrez, ils avan-

féicnt jufques à un Palais Qiutenu par des

Colonnes de maibrc & couvert de feuilles

d’or & d’argCBt. Au devant il y avoir une
une Table avec un feptre & une Couronne
delTus. C'étoit là le Sépulcre deZ)ar;if Roi
â'IfrtuK Celui de Salomon avec les memes
ornemens étoil à la gauche, aulTibien que
plulicurs autres des Rois de Juda de la fa-

mille de Da' iJ
,

qui avoient été enterrez

dans ce Lieu. Il s’y trouva aulli desCofres

fermez, mais on ignore eiuore ce qu’ils

eontenoient. Les deux Ouvriers , aiant

voulu pénétrer dans k Palais, il s’éleva un
tourbillon de vent, qui entrant par l’ouver-

ture de l’Antre , les renverfa par terre, où
iis demeurèrent , comme s’ils euHrnt été

morts jufques au (ûir. Un autre foufle de

vent les réveilla, & ils entendirent une voix

fémblable à celle d’unHomme qui leur dit

,

Levez vous foriez de ce Heu. La frayeur

G E D E 1}
dont ils étoient faifîs les fit retirer en di-

ligence, ôc ils raporterent tout ce qui leur

étoit arrivé au Patriarche
,

qui le leur fit

répéter en prcfence Abraham de Conflan-
linople, le Pnariliien & fumommé le Pieux,
qui demeuroit alors à Jérufdem. Il l'avoit

envolé chercher pour lui demander quel é-

Eoit fon fentiment là deffus j à quoi il ré-

pondit, que c’étoit le lieu de laScpulturedc
la maifo» de David, defliné pour les Roi»
Je fuda. Le lendemain on trouva ces deux
hommes couchez dans leur lit, & fort ma-
lades de la peur qu’ils avoient eue. Us refu-

férent de retourner dans le même lieu à
quelque prix que ce fut, alTurant qu’il n’é-

coit pas permis à aucun mortel de pénétrer
dans un lien, dont Dieu defendoit l'cntrcc.

De forte qu’elle a été bouchée par le com-
mandement duPatri.irchc,&la vue en a été
ainli cacheé jufques aujourd’hui. C’ell le

Pieux Abraham même, dont J'ai parlé, qui

m’a fait ce récit.

Bethkhem de Juda cfl à deux lieues

Jérufalem, & à un demi-mile du Tom-
beau de Rachel conllruit

, dans un car-

1
four , de douze pierres

,
félon le nombre

des Enfans de jacob , & couven d'un

I

Dôme porté fur qiutrc Colonnes. Sur les

pierres de ce Tombeau on lit les noms des

Juifs qui ont pafî’é par là. Aurcllc , il

peut y en avoir au nombre de douze qui

demeurent à Bethkhem, fîtué dans une
(]iampagnc arrolce de fontaines & de ruif-

feaux.

Apres fîx licuës de Chemin je vins à //f- *»»»«

brou qui a fon afîicte d.ms une Plaine. Pour
r.Ancicnnc Hébron qui étoit la Métropole,
elle avoir la ficnne fur une Montagne, ma»
elle cfl à prefent dcicitc. La Valée où cfl

fituée la V ille d’Hébron cfl double
, c’eft

a dire que le lieu de fa fituation cfl parta-

gé en deux
,
où fe trouve aufïï le grand

Temple qui porte le nom de S'. Abraham.
Les juifs y avoient autrefois leur Sinago-
gue, dans le tems que \zo Imaélites àioient

maîtres du Pais; les Chrétiens, qui en ont
depuis pris poffcllioiv, y ont bâti fix Sépul-
cres fous les noms d’Abraham , de Sara ,

' d'Iaae y. de Rehecces
, de jaeob , Sc de ZJa.

Sur quoi , les Habitans font croire auxVoia-

îgeurs, que ce font les Monumens desPa-
U'iarches » ce qui fait qu’on y aportc en
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offrande de grandes fommes d’argent. Mais
il cil certain que , lorfque quelque Juif y
vient 8c donne au Portiers une rccompcnfe,

on lui fait voir la Cavenic avec une Porte

de Fer qui ell encore un relie d’antiquité.

J1 defeendjà la faveur d’une Lampe alumée,

dans la première Voûte , où il ne trouve

rien, non plus que dans la fécondé, Jufqucs

à ce qu’il foit dans la troificmc. C’cll en

celle là que font les Monumens à' Jbrabam,

ât’Jfaac, àe Jacob, de Sara, de Rebecca &
de Lia, placés vis a vis l'im de l’autre j cha-

cun des quels ell dillingue par le nom & les

Ciraèlercs diferens qui y font gravez en

cette manière , S e p v l c r v .m A b r .\-

H A M P A T R l s N O ST R I , S v P E R Q^V E M
PAX SIX V Les autre inferiptions fuivent

Moan-
ment

LS DE J O N A S.' 2f
C’eft une Ville facerdotale à moitié che-
min avant que d’y arriver, on aperçoit deux
Roches que la mémoire de Jonatoas a ren-

due célébrés , dont l’une s’apcllc Botfen te

l’autre Sina. De cette V'’ille
, où je ne vis

que deux Juifs Teinturiers de profeflion,

je vins, apres avoir fait trois lieues, uRa-
nsas ou flarama

,

dont une partie des mu-
railles aufli bien que des édifices cil un Ou-
vrage des ficelés pafl'cz, comme on en peut
être aflùré par les Inferiptions qui font re-

liées dans les Pierres. On y voit de plus les

vertiges , aurti bien que les ruines K la C-
tuation d’un très grande Ville: le nombre
des Juifs qui y font le réduit à trois. Le
Cimetière que les Ifratlitcs

,

ont en ce
lieu, & qui fc montre encore, avec beau-

la teneur de celle-ci. Une lampe crt arden-
1

coup de tombeaux
, dont il cil rempli , a

te nuit & jour en ce lieu foûterrain, que les
, bien deux miles de long. 11 y a de la cinq

Miniftres du Temple ont foin d'entretenir,
j

lieues à Gapha
, autrefois Japho , Sc quec-r'*.

On voir dans le même endroit de OfTcmcns
,

quelques uns apellenl Jope. Il ne demeure
dans cette Ville, voifinc de la Mer, qu’un

feul Juif qui exerce l’art de teindre en lai-

ne. Il n’y en a aucun à Ebalin où l’on arri-

ve après trois lieues de chemin. On voit

encore dans cette Ville, autrefois nommée
Jebna, la place d’une ancienne Ecole. La «ome

Tribu Benjamin ne s’étend pas plus loin que^'j^a

là. On comte trois lieues à /’a/Bw», lcsAn-<*'*'»-

ciens rapclloient..'^srf ou /ffot. C’étoit unct“Z’,.

Ville de PaUJline fort célèbre
, mais elle

cil a prefent minée 8c (cmjuifs. La Ville

à'jfjcalon en ell éloignée de deux lieues.

C’eft la nouvelle Âfialon, bâtie par Efdras

fur le bord de la mer& qui fut au commen-

Miifon d’Anciens IfraêlUes, qui font dans des ton-
« !•.' i’ -iii-.j» f/!. _ . /

ncs que les ditérentes familles à!Ifratl y ont

aportez & qui y ont relié jufqucs ici. Il ell

facile d’oblcrvcr dans la double Valce les

Monumens de l’ancienne maifon de notre

Père /ibraham. Il fourd auprès une Fontai-

ne, & il n’ell permis à perfonne d’y bâtir

une Maifon par le grand rcfpccl qu’on por-

te à Jbrabam.

uak Cf De là ma route fut de deux lieues a Betb-

*«". Gébarin

,

qu'on apclloit autrefois

où il n’y avoit que trois Juifs. Aianr a\ an-

T.fntf cé cing’licucs, je me rendis iforondolosGa-
*'• braleris, autrefois to/rw

,
où j’en trouvai

trente. Trois autres lieues après je vins à |
cernent apcllé Benilera. Il y a une diftan-

$t. Sf &. Samuel de Silo. Silo cil une petite Ville
1
ce de quatre Jieuës entre cette Ajcalon Sc

»../dc à deux lieues de Mais après que
j

l’.incicnnc détruite depuis long tems. Mais
les Chrétiens curent charte les Ifmaelites de I pour li nouvelle, c’clt une grande Sc belle

Romaiba, la même que Rama, où \Kjuifs ! ville, bien remplie de peuples, qui y abon-

confervoient dans leur Sinagogue le corps I dent de tous cotez pour y négocier, a caufe

de j'iiwKf/ qui y avoit fa fcpulturc, ils l’en
,

qu’elle cil fur les confins d’£5>p/f.C’cll auilî

retirèrent pour le tranfportcr à S'. Sarnutf la demeure de près de zoo lavansjai/r dont

de Silo, ou ils bâtirent la grande Eglifc de
' ‘ " " '

ce nom, laquelle y cil rcllcc jufqucs à pre-

fent. Aiant pris le chemin de la Montagne
Maria, je gagnai, apres une traite de trois

rsfi^ê. lieues , Ptfipua dans la contrée de Gibgba

3

ui étoit celle àc Saisi 5c autrefois la Contrée
c Benjamin

,
où il ne le trouve point de

Juifs. A une dillance de trois lieues le trou-

ve £f/i-AWi, la meme qu'on apcllcaVci.iiti-

UiU.

les plus fublimes font Tfamabh , Aaron 6c

Salemo: outre 40 - de ceux • qui ne s’etu-

dient qu’à la feule fignification du Texte «««,

des Livres Sacrez , avec trois ceas autres

qui lùivcnt la doétrinc des Samaritains. Il noifltiu

le voit au milieu de la Ville un Puis que les

Habitans apellcnt en langue Ifmaélitique

Bir Abraham Atcbelit

,

c'cll a dire le Puis“'“““'

du grand Abiabam, qui le croula du tems

C 1 des
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rifmé. d« PakJUns. De là je pafTïi par Segura qui a-

voit autrefois le nom de Lira, d’où en un dc-

mi-jour j’arrivai à Zarézin^ouJczrephelfOÙ
il y a une certaine grande Eglife, 8c un fcul

J»rf qui travaille à la teinture. Quatre
jt/miA. lieues enfuitc on trouve Sipuria

, autrefois

Tfiptri, où font les fcpulcrcs de ce grand
Maître apclc Hakadot oC de Hbavab qui re-

venoient de Babihnc
, avec celui de Jonas

fils li'jfmilbai le Prophète j outre ces tom-
beaux il s’y en voit encore d’autres fort an-

ciens. Tiberiade en eft dillantc de trois

iicfoû lieues, fituéefurlc7<>»»</«i«, près du Lac
apcllé la Mer de Getuzartth, au travers du

mai] quel le Jourdain coulant avec impetuofite

j!7.t va fc répandre vers la Mer du Sel, dans une
•stair raze Cair^gne*,^ t^i eft le lieu nommé yf/-

OoaàH étant forti, il tombe dans

’*u"éîte
Sodomt.

Il demeure à Tibtriadt a peu près cmquantc

7“‘f‘ l'ours Principaux yfbra-

bam IcProphcte, Afucbthar 6i f/aao. 11 fort

auflt de la terre de ce lieu des eaux chaudes
qu’on apcllc les Bains de Tibiriade. l’out
près de CCS Bains, eft la Sinagogue de Ca-
Uh fils Acjepbunne. Ce lieu eft aufli la fe-

pulture d’une quantité A'/fraeUtes
, qui y

ont leur tombeaux & entre autres "Jean fib

de Zachée & Jonatas fils de IM i. Tout
ecci eft dans la bofte Galilét. En deux jours

r.»j. deChemin je fusa dite, dans le tems
pafle, Tamnatha

,

illuftre par le Sépulcre
de Samuel le jufte, aufli bien que d’autres

IJraelUes: & en un jour à Gbaflb, que les

Anciens nommoient Gus llbateb où environ
10

. Juifs font leur dcn-.cures. Après avoir

fait cinq licuës je me trar.fportai à Maran,
ou Alaren. En ce lieu font les Sépulcres
à'thllel & de Saasai fous une Voûte avec
vingt autres de leurs Difciplcs. Benjamin
fils de Jepbté & Jsida fils tu Bathire y ont
aufli les leur aufli ’oien que pluflcuix autres.

Aiant continué lix lieues, je trouvai Gbal-
mal avec fo. Juifs , Lieu iàmeux par la

quantité des tombeaux qu’on y a faits pour

Uge,i, lés Ifraelites. Kadis qui eft la même que
Ne^thalitn n’en eft feparéc que d’un jour.

Elle eft fur le rivage du Jourdain. C’eft là

UC font les anciens Sépulcres A'EUazar fils

c Gharosb, A'Eleazar fils A'Azarie, A'IJun
ûirnommé Ratundus, de Rosbac & de Jofe
Ae.GaiiUe-, avec un monument qui refte en-

core de Barak fils A'Alinogham. Je ne re-

ftai qu’un jour en chemin pour venir à Bé-tuàM,
linos connue autrefois fous le nom de Dan.
Prés de cette Ville, lejourdain fort d’unAn-
tre, & après avoir couru trois miles, il fc

joint à un courant qui defeend des extre-

mitez de Aioab. On montre au devant de

cet Antre l’Autel d’une Idole
,
qu'un cer-®^*

tain Micbée érigea & qui fut adoré en cea'oi fia

tems là par ceux de Dan\ Il n’y a pas loin^”*’

de là à l'endroit où Jéroboam fils de Nabar
cleva un Autel, fur le quel il plaça le Veau
d’Or. Jufqucs ici s'étendent les limites d’/-

fratl du côté de la Mer la plus éloignée.

Après avoir quitc Beiinos, deux jours de
chemin me menèrent à Damas qui fait le *'»*'•

commencement du Roiaume de Noraldin

Roi des Togarmans qu’on apelle commune-
ment Turcs. C’eft une très grande & très““

belle Ville ceinte de murailles} IcPaïs quiiTut*

en dépend eft rempli de Jardins avec d’au-

très lieux de délices, jufqucs à if. miles meud^
aux environs ,

qui eft l’étendue qu’on lui

donne. Il eft impoflible de trouver fur laq>ri1

Terre de Ville plus abondante endures for-

ICS de Fruits que Damas ^ que le? deux ri- ^ «•-

vicmJmnay SiPbarpbar, qui dcfccndcnt

du mont

,

recréent de leurs eaux. **”"

Car elle eft lituèc audcftbus de cette Mon- pii'jrèu

tagne , & YAmna coule dedans la Ville

dont l’eau eft diftribuée par des Canaux (ou le

dans les Maifons des Grands, aufli bien nue °°^.^

dans les Marchez & Places publiques. Laftm.

contrée d’elle même y atirc ceux de toutes

les autres Comrècs du monde a caufe des a-

i'aircs qu’on y fait. De plus le Pbarphar'j’^l.

traverfant toute la Ville va arrofer

din d’alentour. Les Ifmaélites y ont une pt'oTâe

Sinagogue qu’ils apcllent Gumagb Dumtf^.

c’eft adiré Sinagogue de Damas. Jamais punco-

on ne vit en toute la terre un pareil Edifi-“““-

ce. Les habitansalTurcnt que c’étoit le Pa-

lais Roial de Ben Hadad. La Muraille dcMurm»
Vcnc qui y a été faite par Art magique eft

furprenantc} elle eft percée de trou», dont

le nombre cil par ordre & répond aux jours

de l’année folairc > en forte que le Soleil en-

trant chaque jour dans chacun de fes trous,

arcourt les douze degrez qui font les

cures du jour , 8c ainli il montre à quel

tems du jour & de l’année on eft. Au de
dans duPalai$,il y adesLogps d’or ôcd’Ar-

gent

Digitized by Google



j8 benjamin, F
vaa gcnt propres i prendre le Bain. Le Siège

eft de même & afTez grand pour contenir

Quatre perfonnes. Je vis la côte d’un Géant
uirpenauë dans le môme Palais, longue de
neuf paumes, & large de deux. On pré-

tend que c’eft celle aun Roi de l’ancienne

Race des Géants, nommé com-
me il eft écrit fur la pierre de fon Tom-
beau } où il eft aufli marque que fon Régne
s’étoit étendu par tout le Monde. On com-
te à Zlamar julques à jooo.^m'A, entre les

quels il y en a pluCeurs quis’apliquent â l’é-

tude de la SageiTe Sc d’autres qui font fort

riches. Efdras eft le Chef de toute l’aftêm-

bléc de la Terre d’.^^<w/, S»rfalom (on hc-

re, le principal Juge, Matjliabb préfide â

l’ordre des Leâcurs, Mair eft la gloire des

c*rMM, Sages, 8c é’ad/ii: le Médecin. LxsCaraites

sutUe nui s’atachent à la feule Ecriture font près

jmf,. ue deux cens, 8c les Samaritains cinq cens.

La paix 8c la concorde régne parmi tous,

fans que pour cela ces difèrens Partis s’unif-

fent enfenible par le mariage. A mon dé-

otiÉMi. part de Damas )c pris le chemin de Galaai

qui n’eft que d’une journée. C’eft l’ancien-

ne Gilfad, Contrée d’une grande étendue

arofee de rivières 8c de fontaines 8c diverC-

fiée de jardins 8c de vergers où les Ifraelites

habitent au nombre de lobcante. A une de-

mi-joumée de là c^Salcatba autrefois Salé-

'**• ca. Dans une pareille diftance on trouve

Ë4if>AS. Bagbal-Beik qui fe nommoii anciennement

Baghala, dans une Valée qui eft au deffous

du Mont Liian. Salomon fit bâtir cette Vil-

le en faveur de laPillc de Pharaon. Il refte

encore une partie du Palais , dont les pier-

res ont vingt Paumes de long 8c douze de

large 8c elles font conftruitcs d’une manière

,
qu’on n'y a rien emploie pour en faire la

liaifon. C’eft une opinion commune que

ce n’eft point l’ouvrage des hommes mais

A'ylfmedh. Une Fontaine qui a fa fource

au commencement delà Ville l’embellit de

fes eaux qui coulent au milieu. Il fe voit

aufli dans le Défert une autre Ville qui eft

JW. Tbadmur que Salomon fit conftruire fur le

**'• même modèle , 8c de pierres de pareille

grandeur. Elle eft environnée de Murail-

les fans aucune habitation au de hors 8c à

quatre lieue de Bagbala. Il y a 4000 Juifs

à Tbadmur ,
Gens courageux 8c bien in-

ftiuks au combat ) ils font la guère au Cbri-

ILSDEJONAS. 3^
; tiens aufli bien qu’aux Arabes qui font fous
la Domination du Roi Noraldin, ic vont
au lëcours des Ifmaélites leurs Voifins. Les
premiers d’entre eux font Ifaac fur nommé
le Grec f Natbam, tcUziel. Je vins en un
demi-jour kKiriatbin, qui t^\2.Kiriatbaim'^
du tems paflcjje n’y vis aucun 7«/, à la ré-
ferve d’un Teinturicr. Le chemin eft d’une
journée toute entière à Hamatb qui a rete-
nu fon ancien nom: (â fituation eft au défi.

fous du Liban, le long de la rivière Jabok,
Dans ce tems là

, il y périt en un jour quin-
ze mile Hommes par un tremblement de
terre qui arriva , dont il ne refta que 70.
babitansi entre autres, les plus confidera-
bles, le Prêtre, le vieux Père Cs/ré,
8c Muebtar eurent ce bonheur. C’eft une
demi-journée à Siha

, ou li vous voulez
Hbatjor : d’où la traite eft de trois lieues à
Lambin, 8c de deuxàffén/eé, dont le nom
aufli bien que de la Contrée étoit autrefois

Aram Tfoba, ou le Roi Noraldin a un Pa- ffrë'

lais entouré d’une haute Muraille. Il n’y a ~*‘t’

dans toute la Ville ni puis, ni fontaine, ni
rivière j c’eft pourquoi on n’y boit que de
l’eau du ciel confervée dans des Citernes,
qu’on apelle en langue Ifmaititique, Akuh.
On y conte quelque ifoo Ifrailites, Æ>nt
les Chefs fontiW»^ àcConJlantin»ple,Ifrael,
8c Setb. Deux lieues plus loin, j’arrivai à
Baalits

, au tems pafle Pétboran

,

voi fine

de VEufrate. Là fe voit encore la Tour de
Balaam fils de Bébor (le nom des impies
puifle-il être a boli) la quelle eft d’une fi-

gure qui répond aux heures du jour. Le
nombre des Juifs qui font dans la Ville eft

peu confidérable. En un demi-jour on eft

à Kelagb Geber

,

apelléc des .Anciens Sélagb ‘‘'jttso

Midiéra, 8c des Latins Petra «fc/tr/i. C'eft^"*"'

l’unique Place que les Arabes ont retenue
depuis

,
qu’apres avoir été chaflez par les

Turcs de leurs habitations 6c de leurs Villes^

ils ont fui dans les Deferts. Les Juifs y font

près de deux mille, leurs Illuftrcs, s'apel-

lent Se'déchias , Hhava 8c Salomon. Une
journée fait tout le chemin à Dakia, qui fe Q'*;-.

idifoit autrefois Cé<?/»<, 8c eft le commen-
cement de la terre Senaar, ou de X-aMéfofo-

tauiie qu’elle fèpare du Roiaume des Turcs.

C’eft la rcfidcnce de près de 700. Juifs,
fous la conduite de Zaebée de Kedib autre-

ment nommé Sagi-Nebor 8c de Jofeph. Ils

C i ont
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ont en ce lieu Ii Sinagoguc c\a'Efirai le dins, Jonas fils à'Amitbai

, & Nahum fils

feribe biitit à fon retour de Babilont à Jéru- d'EJeuJ/tus. Aiant été trois journée plus à-

fatem. Une autre Sinagoguc de meme fa- vaut j’atteignis Rahaban dite dans les Sic-
çon faite par les foins du même Edrits fc -clés pafTci ÆfiWc/é, fituée fur les bords de

H. trouve, à rancicnne Hharaa qui cft à deux : l’A»/>iir(i/fr. Deux mile 'Juifi en font ha-
’ journées de là. Il n’ell relié en ce lieu

, où bitans, entre les quels priment Zécbhs, y1-
qui poi- notre Père M'r.abam avoit une Mailbn, au- bud& Ifaac. C'ell une \''illc confidérable
11"' etm edificci il ne laiflc pas d’étre en véné- tant pour fa ^ndeur que pour fa beauté

iomil
J/macliles qui le fréquent pour y j

bien munie cfc Murailles qui l’entourent de
faire leurs prières. A deux journée de cet 1 tous cotez avec de bonnes fonifications

,

kuicc 5
parler des Jardins ôc des lieux pleins de

dtij rivière que les liabitans apelent Achabor
^ dclices qu’elle a dans fes Faux-bourgs. Sur

autrefois Hhabor, qui, le rivage du même Fleuve, on rencontre
î.r. 'après avoit parcouru la A/f^i>, va fe rendre Karkéjia, autrement Ciian-éa/aM, qui n’cll

à la Montagne Gozen , où il y a environ fcparée que d’une journée de ÆjW>aéd, aiant ?èw,»-
zooo. Juifs. Deux autres journées après, environ yooo.Juifsqai y habitent a\K Ifaac^

Avr;»;». on rencontre AV/ÎW» autrementA7/7é«, qui I & Elbhana qui ont la prééminence. En
cil une grande Ville qui a des rivières en :

deux jours on va à Al-Jobar, dont l’ancien
abondance 8c une aflcmbléc de mille Juifs.

\

nom étoit Pombeditha dans la Contrée Na-*"’-
Avec autant de chemin on arrive à Genif hardagba, en la quelle V'ille il fe trouve cn-
Ren Gbamar

,
environnée du Tigre

, aux
j

viron looo.Juifs avec un allez grand nom-
Montagne Ararat, ou du Monti bre de Seébtcurs de la SagelTc dont les plus

d'fl«.r. 2 adr»r, à la dillancc d’environ quatre miles élevez font le grand /A», A/«/yê, éc Elia-
du lieu où l’Arche de Noé fe repofa. Mais kin. On y voit Tes deux célébrés Tombeaux
GZ>i»»»dr Créerai tranfporta cette .Arche de ces fameux Maitres J^ada , Samuel fie

du haut de la Montagne, dont il fe fervit les deux Sinagomics qu’ils firent bâtir av.ànt
pour conllruirc le Temple ou la Sinagoguc leur mort paroifient chacune devant l’un fie
des Ifmahtcs j auprès de laquelle celle

, l’autre fépulcre. Déplus, ceux du Prince
qfEfdras fit, fe voit encore aujourd’hui, Beftenai qui fut le Conduéleur de ceux qui
où les Juifs qui fortent de la Ville les jours étoient en Captivité

, de Natban fie de
de Fêtes, s’aflcmblcnt pour

y
prier s dans Nébemaa fils de Papha. A la l'orne de ce

cette Métropole de Gezir ben Gbamar habi- lieu je fus cinq jours en chemin pour arriver
tent environ 4000. Juifs qntiMubhbar ,Jo- à Hhardan, ou il y a jufqucs à i eooo Jmfs
fepb , fie Hbalia conduilent. La lùiv.inte dont Zacben

, Jofepb fie Natbnacl font Ics^’
route, i Al-\futfaf qui avoit autrefois le plus éminens. De' cette Ville là, la traite i

. 4,T„, nom de la grande Ajfur, n’cll pas plus Ion-
,
Gbukbéran laCapitalc,ell de deux journées

céiia. S»»: que Mais le nombre des ' Cette Ville, qui fut bâtie parJlerie/iw/Roi
l'jic- Jusfs monte à lept mille, gouvernez parj* Juda contient prés de 10000. Ifraelites

q'.-H;.
Pi'incc ilu Sang du Roi Da'cid, Se

i

entre les quels Joftté., fie Natban tiennent le
lojtk par 7e,'?/»/; l’AlVrologuc, Confcillcr du Roi premier rang. cil éloignée de deux *
'mJ-t Frère de AWif/i. Roi de /Jdwar. journées. Cell une grande ViMe, où corn-

Cette f illeoui fait le commencement du mence l'Empire duCalifey*Æy;VjjChcfdesdr«
il.eiA™.R-owumcdc/Vyê,a confervé toute fonan- Croiants qui cil de la 1 amille de leurPro 3"’"ya

dr:.‘r
Ixn-d du 'phete, fie fous ce nom il ell en vénérationS

nom Ti^re fie neltfcpaiccqucd un pont de l’an- ;a tous lesRois.^;«aeV;/«i car il en cil com
cicnne Ninhe-, qui ctoit près du meme me le Ibuvrain Pontife. Il a au dedans de

lo., 1/- fleuve fie cil ruinée de fond en comble. Il la Ville un Palais bâti fur un terrain uni gui"• ell cependant relié quelques Vilages fie plu- contient dans fa circumfcrencc trois milw
lieurs Châteaux dans l’d'pacc de la premié- où il y a une multitude de toutes fortes
re enceinte, d’où l’on ne comtequ’une lieue d’.Aibresnonfailcmcnt fruitiers,maisenco-
à la Ville ./lévar/. La Ville d’o^r à trois

j

re d'autres, avec toutes fortes d’efpéccs
Siiugogues de trois diférens Prophètes,

j

d’Animaux. Au milieu de cette foret d’Ar-

bres.
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bres, les eaux du Tigre qui y font condui-

tes
, y forment un grand Etang. Lors que

le Calife va en ce lieu foit pour s’y récréer,

foit pour s’y promener où pour y manger,

fesOficiers lui donnent le divertilfemcnt de

la Chaflê 8c de la Pèche. 11 y ell toujours

acompagne d’une grande fuite
, tant de

ceux de (bn Confeil que des Princes de la

Cour. Le nom propre de ce grand Roi eft

Abajiias Ahmed. 11 aime extrêmement les

I/ratlites, eft favant dans les langues, s’apU-

que fort à la Leéhire de la Loi Mofai^ue,

fait très bien VHebreu qu’il lit 8c qu’il écrit

en pcrfêftion. 11 s’clt fait cette religieule

loi ,
de ne fc fervir

,
pour fon boire

,
fon

manger 8c fon vêtir que de ce qui provient

du travail de fes mains. l’Art ou il s’exerce

eft de faire des Nates d’une manière très

curieufe
,

qu’il donne à fes Oficiers mar-
quées de fon cachet pout être vendues au

marché. Les grands du Pais ne manquent
pas de les acheter, 6c il vit du provenu de
cet argent. C’eft un homme de probité ,

gardant fa foi, ataché au culte de fa Reli-

gion, d’un abord afabic 8c parlant aifément

a tout le monde. Les Ifmaétites n'ont pas

la liberté de le voir. Mais les Pèlerins, qui

fc rendent des paû les plus reculez au fa-

meuxTempk de la Mecque dans la Contrée
à'EUman ou d'Arabie, pafTent ’pn Bagdad
pour faluer le Calife. Lors qu’ils font en-

trés dans le palais ils s’écrient. Daignez no-

tre Seigneur, la Lumière des Ifmaélites, le

Rd\on éclatant de notre Loi , daignez nous

montrer la Splendeur de •votre Face j à quoi il

n’a point d’égard. Alors fes plus grands Fa-

voris lui font encore cette prière. Répan-

dez, Seigneur, votre paix fur ces gens qu'un

merveilleux de/ir de venir à Fombre de votre

gloire, a atirez des extremitez de la T'erre,

Dans le même moment, il laiffc tomber de

la fcoctre un des cotez de là Robe, que les

Pèlerins Baifcnt avec beaucoup de dévotion.

Après qu’un des Princes le plus en faveur

leur a dit, allez en paix
, puis que notre Sei-

gneur , le Flambeau des Ifmaclites , vous a

reçus 8c donné fa paix : ceux-ci
,
qui ont

pour lui le même refpeô que pour leur Pro-

phète, s’en retournent avec joie chacun en

fl Patrie, contens de la manière que ce Prin-

ce les a congédiez de fapart. Et à leur re-

tour chez eux, leurs Frères, leurs Païens

LSDEJONAS. JJ
8c Amis baifcnt par refpcét leurs Vêtemens.
Chacun des Seigneurs, qui font les Oficiers

du Calife, ont leur Palais renfermé dans le

ficn. Ils ne vont cependant point fans le»

chaînes dont ils font liez. Des fentinelle»

veillent continuellement chez eux pour re-

marquer fi quelcun ne trame rien contre la

perfonne de ce grand Roi. Parce qu’il étoit

arrivé une fois, que fes Freres confpirércnt

contre lui 8c avoieot choifî un d’entre eux
pour régner. De la vient qu’il fit un de-
cret

,
portant que tous ceux de fa Race 8c

de fâ Famille feroient liez de chaînes de fer,

de peur qu’ils ne fiffent un pareil atentat fur

le puilTant Roi. Chacun d’eux ne laiffc pas

d’avoir leur Cour particulière on on leur

rend de grands honneurs, 8c d’avoir des Vil-

les, des Bourp 8c des 'Terres dont ils re-

çoivent, parles main» de leurs Treforiers,

les Droits 8c les Tributs -, faifant (buvent

des Feftins 8c s’abandonn-.int au nlaifir pen-

dant tout le cours de leur vie. Il y a au Pa-

lais de ce grand Roi
, de» batimens d’une

prodigieufe ^ndeur dont les Colonnes
lonC d’or ôc d’argent avec les apanemens
du dedans qui en font tout revêtus, outre

qu’ils font enrichis de toutes fortes de Per-

le» 8c de Pierres précieufes qui fervent à les

rendre plus magnifiques. 11 ne fort de ce
Palais qu'une fois par an, à la fête dcPlique^

qu’ils zçcWctA Ramadan. Il y a un grand
concouis de peuples de toutes les nation»

qui viennent ce jour pour avoir le bonheur
ae le voir. Une Mule le porte revêtu de-

fes habits roi.iux d’étofe d’or 8c d’argent

,

aiant à la tète une Tiare éclatante de pier-

reries d’un prix incftimable. Mais il a fur

fâ Tiare un voile noir, qui eft une marque
de la Modeflie dont il fait profeffion -, com-
me s'il difoit , cette fbmplueufc magnifi-

cence, que vous admirez, fera couverte de
ténèbres au jour de la mort. De plus il a à'

fl fuite tous les Princes Ifmaélites habillez

magnifiquement 8c montez à cheval, tant

ceux d'Arabie, 8c de Méd'te, que de Perfr
Sc du Paîs Tubotb diftant d'Arabie, de trois

mois de chemin. De fa Cour il va à un
temple qu’on apclle la grande Maifon de
prière qui eft près de laPone 5ç/ra. Cette

Maifon de prière pafle chez eux pour la

plus confidéi-able. 'Tous ceux qui célèbrent

cejourdc fête, foit hommes, ou femmes,
poï-

Dlgitlztaj Coogli
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portent des habillctncns de Pourpre & de
Soie. Vous trouvez par les chemins & les

places, toutes fortes d’Inftnimcns de mufi'

3
ue qui jouent, à fon paflage, pendant que
'autres chantent & dancent. Le falut que

tout le monde fait au Calife cft la Paix foit

fur -vous notre Seigneur 6? notre Roi. Pour
lui , il bailc Ibn propre Vétement } avec le

Quel
, & quelque fois avec la nuin

,
qu'il

etend, il leur fait entendre qu’il leur rend
le même falut. De cette manière il conti-

. nue jufques à l'entrce du lieu de prière, où
apres être monté fur une Tour de bois, il

interprète d’en haut la Loi en manière de
Sermon. Ceci fait

, les Sages d’entre les

Jfmaètites fe levant lui fouhaitent les plus
prètieufes benediclions & le félicitent fur la

grandeur de (à Majcftè, aufli bien que de
Ion extraordinaire Piété, dont il vient de
donner de (î beaux témoignages } ce qu’ils

défirent pouvoir lui être conTervè de lon-
gues années. Ce que les autres Ibutiennent
de leurs acclamatioits, en répondant jimen.
Enfuite après les avoir tous tx;nis il ègom
un Chameau. C’eft pour eux le FeftmÆ
Ical, car il en fiiit dillribuer la chair à les

principaux Oficiers qui doivent goûter de
la Bête tuée par le S'. Roi, de quoi ils font
chez eux de grandes réjouifliinces. Cette
cérémonie achevée chacun fe retire, 8c le

Roi retourne Uii feul par le rivage du Ti-

gre J pendant que fes Oficiers 8c les Sci-
^eurs de fa Cour prenent les devants fur La

Rivière, pour l’attendre julqucs à ce qu’il

entre dans fon Palais. On pôle des Gardes
fur le chemin pendant toute l’année

,
qui

ont loin que perfonne ne marche dans la

route par où il a palTé 8c qui devient facréc
par les vertiges de fes pics. 11 fe rcnfeime
dans fa Cour tout le relie de l'annéé, ûns
CT plus fonir. Pieux 8c Equitable dans fit

Loi, il mène une vie foit pure. 11 a fait

bâtir un Palais au de là du Tigre fur le rivage
d’un certain bras de \'Eupbrate

y
qui coule

de l’autre côté de la Ville, avec de grandes
Maifons

, des Marchez 8c des Hôpitaux
propres pour l’entretien des Pauvres mala-
des. On y comte plus de foi Xante Âpotkai-
reries

y bien |x>urvués, de mcdicamens 8c
de drogues qu’on y apoite de la maifon du
Roi. Ainfi donc .tout ce qu’on croit nc-
ccilâire tant pour la nourituic que pourLij

G E D E
guérifon des Malades leur cil donné aux dé-
pens du Prince, jufques à ce qu’on ne dou-
te plus de leur parfaite convalcfcencc. Il y
a outre cela dans le même lieu un Palais

qu’on nomme Daralmaraptban
y c’ert a di-

re La Maifon de Miféricorde , dertiné pour
renfermer , 8c traiter les Fous

,
qu’on re-

tient enchaînez tant qu’ils n’ont pas recou-

vré leur bon fens. Mais aullî tôt que la

raifon leur cil revenue
, ceux

,
qui font

gagez du Roi pour les examiner, tous les

mois, ont foin de les renvoicr chacun chez
loi. Le Roi a fait tout ceci, dans le def-

fein d’exercer la miféricorde généralement
à tous ceux qui fe trouveroient à Bagdad a-

taquez de quelque maladie unt en leur corps

qu’en leur efprit. Ce qui prouve, ce que
nous avons dit

,
qu’il elt plein d’humanité

8c de bonne intention. Il le trouve dans

cette Ville environ raille Jin/, qui mènent
une vie tranquilc 8c douce fous le traitement

bénin de ce grand Roi. Quelques uns d’en- i>i« ai^

tre eux font fort favans, prclidcnt dans les J™’, de
aficmblé-cs

,
8c s’étudient fortement à la Loi

Mofaique. Il y a dix de ces Aflemblées,*^*’^
8c Samuel fils à'EU cil chef de la plus gran-
de. Les autres ont pour Chefs Gaon Sagau tmn
le ZA/'/equi l’efl de la féconde, DanielSod^^'’
de la tToiliémc y

Elie'zer JJabbaier de la qua-
trième, Eliézer Ben Tfamahb de la cinquiè-
me, celui-ci, qui tire fon Origine du Pro-
phète d'dWBf/, veille à l’ordre, 8c fait jouer
avec fes fixrcs parfaitement bien de la Har-
pe avec la même méthode, qui ctoit en uû-
ge du tems que la Maifon duSanéluaire fub-
lilloit encore. Hhajadias

, la Fleur de fes

Comp.ignons, eft Chef de la fixiéme. Hag-
gée prélidc à la feptiéme

, Efdrat à la hui-
tiéme

, Abraham
,
furnommé le S'. Père, mfi-

à la neuvième iiZacbe'Cy fils de Bafatbneusy
à la dernière. Tous ceux-ci portent le nom e>"» i

de Vacant
,
par ce qu’ils n’ont d'autre foinf°“™

que de gouverner la Société. * Leur fon- «iticfce

ftion eft de juger des afaires, de rendre lao"n
jufticc aux Jai/i du païs, tous les joun def“»-
la fcmainc, excepté le fécond jour, qu’ils fôSi'k’
viennent tous enlcmble devant le grand Sa- T«n,à

muely premier en Chef, qui, avec ces dix dcîîll

Vacant Sc Chefs d’artcrablecs fatisfait à qui
conque demande fon Droit. Cependant ils

ont encore audefius deux Daniel fils Hbaf-
daiy apcllé le Conduétcur de la Captivité,''»"»

Ton 0—
igiait.
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qui a unLivrc de fa Généalogie qui fait voir |& Sinogo^ies de toutci les Nations du
qu’elle defeend de iJai'/i. 7*“/^ pnonde

,
s^élifcnt chacune un Chef & un

lent, mtn Seigneur 13 te Ctminffenr des Cn^iPrédicttcuT. Le (jucl apres avoir été élu cm
tifs. De même les difent quand doit venir rece\’oir l’irapoCtion de
ih parlent de lui Natre Seigneur fils de Da- : mains, pour être confirme dans fa charge.
via. Son autorité cft grande dans toutes les

! De la vient que ceux qui ont choifisTui

AfTcmblécs des Ifraiiites., fous la proteôion ' aportent des prefens de toutes les parties de
du Prince des Croians, ou Seigneur des la Terre. Scs Revenus font très confidcra-'/col.

Ifmailites. Ce Seigneur a fait un Decret blés -, outre ceux qu’il retire des Terres
muni de fon féau, par lequel il lui donne des Jardins & des V ergers qu'il pofîède en
aulTi bien qu’à fa Pollérité, tout pouvoir fur grand nombre en Baiitene par droit d’héri-

toutes les AfTcmblées des Ifraélites en tout tage, il a encore des maifons qu’il loiic au
ce qui regarderoit lajuridiéhon de fa Loi. Public avec d’autres qui fcivent au négoce
Il a ordonné auffi tant aux Juifs qu’aux

j

des Juifs qui lui en paient la rentes & foo

tnaélUes de fe lever par rcfpeû devant luf& pouvoir elt fi bien apuic que perfonne n’o-

dc le falucr. Le meme commandement cft feroit lui faire de ton ni de violence. De-
hit à tous les autres Peuples de quelque plus, il y a un certain droit qu’il tire tous

croiance qu’ils (oient. Qui fcr*Ie contrai-
,

les ans d« Marchez auftî bien que de tous

rc doit être puni de cent coups de bâton.
,

les marchands du paisj (ans comter le tribut

Lorf^e ce Daniel fort pour aller voir le
j

qu’il reçoit de toutes les difércntes région»

Roi, il cft a compagné d’un grand nombre du Monde. C’eft un Homme fort verfe

de Cavaliers tant Juifs que Gentils
,
qui ont dans les Livres facrez auflî bien que dans les

à leur tête, un Homme qui crie, autres ficnccs, & il nourrit tous les jours un
rez le chemin tu Seigneur le Fils de David,

I

graçd immbre iî Ifraélites. Quand il arri-

ve que quelcun de fa Famille clî établi Chef
de fa Captivité, il fait prefent d'une gran-
de fomme d’argent au Roi , anffi bien qu’aux
Grands , 8c aux Magiftrats. Au jour que
le Roi lui impofe les mains pour marque

chc Chainc. C’eft de lui que dépendent de l’autorité cc du Commandement qu’ilcf»-

touslesCollcgesou AfTcmblées que les.^(r<rf-| lui acordc, on lui prép.irc le fécond Cha-SI"râjS,.

/;/« ont dans le pais de ,
cnPrryî, riot du Roi, avec tous les ornemens qui en'

'

à Cbarfan 8c à uba nommée aujourd’hui dépendent j furie quel il monte, Sc cft rc-” ' ~ '
' conduit du Palais chez lui en grande Pom-

pe, aufondcsTamboursScdcs Flûtes. A-
pres quoi

,
il fait lui même l’impofition des

mains fur ceux de l’Afiembléc. Les Juifs,

3
ui habitent cette Capitale, fiant profcûron
c la Sageffe dont ils font les Dil'cipics • 8c

comme il efijufie. Pour lui , il partait à che-

val révetu de Veftemens de foie relevez en

broderie à la Piv/i5/r»»e. Sa. tête eft ornée

d’une grande Tiare, qu’un Voile blanc cou-

vre 8c autour du Voile ,
il porte une ri-

Æimau j comme auffi à Diarheicb , daits tou-

te la Méfopoiamie, dans la Province de Fut

dont les Habitans demeurent fur la Monta-

gne d'yfrarat } auffi bien que dans le Pais des

.Jlains renfermé de hautes Montagnes, où

on ne fauroit entrer ,
8c dont on ne peut

fbrtir, que par des portes dcFer qui’jllexait-

dtey plaça : outre encore les autres Sinago-

ques qui font en Syrie ,
parmi les Tbogar-

enans ou les Turcs, jufqucs aux mont;igncs

fer iM
ctumk

’ C’eftla Sageffe dont ils font les Dil'cipics

ont de grandes richcITcs. On comte i8. Si- qlTt's’,.-

nagogucs, tant dans Bagdad, que dans le

Fauxbourg qui cft au de la du Tigre, qui aîmî
'

_ fon cours au traven de la Ville. Mais la3"““"

A'Jfna-. de même que chez les Ger^éniens, grande Siiugogue qui s^rtient à cc Chcl fou. ic

8c ceux qui font voifins de la Rivicre Gbi- ' de la Captivité cft conlWuitc de Marbre

,

bon. Les Gergeniens font les memes que les

Géorgiens, Peuples qui ont quelque teintu-

re de Chriftianjfmci enfin toutes celles qui

fc trouvent aux extrémitez des Régions les

plus excellentes, jufqucs même dans X’Inde.

C'eft de l’autorité 8c par le pouvoir reçu

de cc Prince des Captifs, que les alfemblees

qui

marqué de toutes les plus belles couleurs , 8c .ipic-

cnrichi d’or 8c d’argent. Et fur les Colon-
nés on

y a gravé en lettres d’or pluficurs

verfets des Pj'efaumet. 11 y a devant l’Arche,

qui contient les Livres Gicrcz, dix rangs de
lièges, dont tes marches font de Marbrcj le

plusélcs’é cil pour le Chef de la Captivité

D avec
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avec les plus eminens de la Famille de Dft-

viJ. Bagdat ert une grande Vaille, où il y
a une Forterefle défendue d’une muraille,

qui a trois mille de tour. Pour ce qui rc-

t.»,cu ^rdc la Contrée, c'cll la plus abondante
UC toute la Terre de iSe«aar, en beaux Jar-

dius au/fi bien qu’en arbres fruitiers de
toutes les efpéces les plus excéllemcs } elle

crt le rcndei-vous de tous les Negotiansdu
monde, 8c comme une Pépinière d'hom-
mes doétes, de Philofophes & de gens là-

vansnon feulement dans les Mathématiques

,

mais encore dans les Ccnces de l’Allrologic

& de la Cabale.

Apres être parti de là je vins en deux
•«i-j'.joursàG/itiJ^d connue autrefois fous le nom

de Réfcn 8c qui étoit de ce tems là très con-
Cdérable. Les "Jitifs qui y font à peu près

fooo. y ont une grande Sinagogue avec un
Cimetière qui la joint, où il y uiie Voûte,
que les Sépulcres dcplufieurs anciens Do-
«curs rendent fort célébré. En un jour je

me rendis à r.^rvcicnnc.fii>êr/ qui avoit tren-

/ te mille de circuit, mais qui ell entièrement

ruinée. 11 y relie encore des ruines du Pa-

lais de Nabttcbtdonajor
, qui font inaccelli-

bles, à caufe que c’eft un repaire de Dra-
gons 8c de toutes fortes de Betes venimeu-
fcs. Il n’y a pas plus de vingt mille pas de

là, au lieu où habitent ioooo.juifs

y

qui y
ont des Sinagogues pour y prier -, ce qu’ils

font aufli dans le plus haut apanement que
JMmel fit bâtir de Pierre de taille aulli bien

que de Briques ainfi que l’étoit le Temple
ÉC le Palais de Nabuebodmofar avec la Four-
nailê ardente où Mifatly iü Aza-
rias furent jetiez. Toutes ces chofes font

vues dans la Vallée connue de tout le mon-
de. De ce lieu on fait l f . milles pour ar-

river à Hbila». Dix mille Ifrailitti y font

divifez en qiutre Sinagogues, dont une cil

celle de Mair qui y clt enterré > auprès de
la quelle on voit les Sépulcres du grand Zc-
fhiri fils à’Huma du Grand Maar. Les
Jx’fs s’y alTemblcnt tous les jours pour y

T«€» (k prier. Le chemin cil de quatre milles, pour
aller à laTour qu’on avoit commencé à bâ-

tir au tems delà divillon des langues 8c qui

étoit conllruitc de celte forte de Brique *,
««1"- qu'on apellc en Arabt Lagzar. Le fonde-

SVpî'ii ™cnt avoir deux mille de long; les Murail-
les étoicnt larges de deux censquajaute cou-

long.

G E D E
dées

,
8c vers le centre de cent longueurs de

Rofeau. Il y avoit des Chemins de dix cou-
dées de large qui félevoient d’une manière
Ipirale tout au haut de l'Edifice s où étant
monté, on dccouvroit vingt mille à la ron-
de) d’autant plus que le pars ell fort étendu
Sc très uni. Mais ce Batiment a été ccn.'ù-

mé du Feu du Ciel 8c ell détruit jufquc à la

partie la plus balTe. A une demie journée
delà, on trouve Aàipiaiifi, avec deux censw*-

Juifi 6c une Sinagogue de ce grand
iurnommé Napbbeut qui a là fépulture vis à
vis. Trois licuiis par delà , ell la Sinagogue
du Prophète Ezécbul près de YEuphrate.
De l’autre côté dans le même lieu, il y a
foi.xantcTours 8c entre chaque tour uneSi-
nagogue. A l’entrée de la première on voit
la reprefentation de l’Arche où font les Li-
vres facrez 8c derrière la Sinagogue ell le

Monument à'Eztcbiel fils de Bhz le Prltre, M«>*
fous une grande 8c belle voûte, que
ebonins fit faire dans le tems qu’il fut fuivi'*"'*

de trente cinq mille Hommes apres avoir
été délivré de Prifon par le Roi Evilméro-
dak. On trouve ce lieu entre la rivière Co-
bar 8c VEuphrate, jeebonias aulli bien que
ceux qui l’acompagnércnt y font rcprelcn-

tez fur les murailles
, Jéchenias à la tête 8c

A'zéri/W le dernier. C’ell un endroit, pour
lequel on a eu jufqu’ici beaucoup de rc-

fpeél. On s’y all’emble en un certain tems
pour y prier depuis le commencement de
l’anncc jufques à la Fête des expiations,
qu’on célébré avec beaucoup de joie. Le
même Prince qu’on apelle le Chef de laCa-
pitivitc y vient de B^dat avec les Chefs
refpeôifs des autres Aflcmblées. Ils demeu-
rent fous des Tentes qui font drellëcs en plu-
fieurs endroits de la catnragne,jufques à vingt
deux milles à l’entour. Déplus les Marchands
Arabes s'y rendent , ÔC on y tient une gran-
de Foire qui ell fort pleine de monde. On
expofe en ce tems là ce grand Livre lî fa-

meux tant pour fon autorité, que pour fon
antiquité, écrit par le Prophète Eztcbiely

dont on fait la leclure au jour des Expia-
tions. Une Lampe brûle nuit 8c jour fur

le Tombeau à'Ezécbiely depuis le tem*
qu'elle fut alumée par le même Prophète,

& qu’on a foin d'entretenir d’Huile 8c de
Mèche. On voit auffi dans le même ai-
dioit tan certain Edifice làctc par les Livres

donc
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dont il eft rempli, & qui ont été confcrvcz

depuis le teins de la prcnÿcre Maifbn aufli

bien que de la fécondé j car c'ed laCoutume
&ce l'atouiuurs été, que tous ceux qui n’ont

point d'Enfâns y confiKTcnt tous leurs Li-

'rres. D’ailleurs les Juifs qui viennent de
Altdie 8c de Per/e, pour y ofrir leurs Prières

,

* le font dans la Sinagogue du Prophète £z/-
ehiil tant pour eux que pour ceux de leur

Pais. Les plus grands d’entre les Ifnsa/liles

font aufli la incnic choie, aiant beaucoup de
vénération pour Ezéchiel Sc de refpcû pour

fa mémoire. Le nom qu’ils donnent à ce

lieu eft en leur langue Darmélibba c'eft a

dire Congrcgaiion. 11 n‘y a pas julqu'aux

Atal>es qui fréquentent cet endroit avec la

meme dévotion. A un demi-mille de ce

lieu font les Sépulcres d'^msnias , de A//'-

zarl 8c d'jizarias , couverts chacun de bel-

les 8c grandes Arcades. Quelque guerre

qui arris'e en ces lieux ,
il n’y a point de

Mortel qui ofeytoueher ni protâner laTain-

teté du lieu, qui cfl révéré unt parlcs7“'/s

que par les ICmaélites, à caulc du Prophète
kzéchiel. On fait trois milles pour le ren-

dre Z jilkolfoisatb où habitent près de 300.
“**

Juifs. Legrand PÆ/iéi», //«ca, IcDoftcur

Jtftpb de Sis 8c Jofipb fils d'Hbapna y ont

leurs fcpulturcs, 8c chacun une Sinagogue
ckm qui eft i l'opoficç, où l’on va prier. Gbiin

Saptha eft diftantc de trois lieues, lieu con-

facré par le fépulcre de Nahum fils di^Pro-

phctc Elcufeus. One journée de chemin
conduit a Capbark-Paras que les fépulcrcs

d'Hhjffidai ,
de Cbakiba , 8c de Dujà

, ren-

dent célébrés. Une demi-journée dcplus,

ov**" on arrive à Capbarmdbamidbar

^

où les Do-
fteurs David,Jitday Kubéria, Sébora tLjIb-

dire vu- ^ enterrez. Une journée par delà on
lasdu trouve la rivière Lipa avec le Sépulcre du

s'poi'- Roi Sédéchias deftbus une grande Arcade,
treidci Encore une journée on vient à Ruphaf\'\\-

le iiluftrc par le Monument du Roi Jécho-

nias d’une belle conftruélion } de l’autre cô-

jiCpjÛK. té il y a une Sinagogue avec 7000. Juifs.

Surit que les Anciens nommoient Matha-

Jia eft à une demi- journée. C’eft où les

Chets de la Captivité 6c les PriiKipaux des

Afl’cmblées étoient au commencement.
C’eft aufli la Sépulture du Grand Doâcur
Sarica ,

d'llaifon .ion fils, de Saadias l’Ora-

teur, du Prêtre Sa/uucl fils d'Iihtpbmm, du

LSDEJONAS: +i
Prophété Stpbanias fils de Cbuffus fils de
Godelias, 8C de pluficurs autres de la Famil-
le de Bstvidf Principaux Chefs de la Cap-
tivité 8c des Aflcmblces

,
qui demeuroient

en ce lieu avant fa deftruélion. On eft en
deux jours à Stpbiibib

,
Ville (îtiiéc en Aba- '^7'^

hardagba-, 8c en un demi-jour à Ebiaebar.,

autrement Pttmbéditba fur le bord de !’£«-'**'•

pbratt i là on voit la Sinagogue de celui

qu’on apclloit le £aW», par excellence, 8c
celui de Samuel avec leurs Sépulcres auprès.

De là on va par des deferts au Pais de Séba,

qui eft apcllec à prclènt la Terre
qui borne du côté du Septentrion la Con-
trée de ^f»aar, dont l'étendue toute déicrte So»*/,

eft de vingt journées de chemin. Je vins

jufques au lieu habité par les Juifs, qui font _
nommez Recabites, ou les gens de Ehema.
Théma eft le commencement de leurJurildi- tvw*;
élion, 8c ils ont jinna pour leur Gouver-
neur. La Ville de eft grande 8c bien

fréquentée. Leur Pais
,

qui eft entre les

Montagnes Septentrionales eft de ip. jour-

nées d’étendue. 11 y a de belles Villes _

8c bien fortifiées qui ne rcconnoiflcnt aucu-
*

ne autorité étrangère j d’où les Habitant

font des incurfionsan prés 8: au loin, pil-

lant tous ceux qu’il rencontrent dans les

païs qu’ils travcricnt jufques à celui de.s A-
rabes qui font liguez avec eux. Ces mêmes
Arabes demeurent dans des tentes , chan-

ent d’habitations dans leurs deferts, 8c font

es invafions fur toutes les Terres d'AUtuass

pour y atraper quelque butin. Pour \e%Juifs,

dont nous parlons, ils cultivent les Champs,
entretiennent des pâturages, ont des Trou-
peaux 8c du Bér.ail, pofledent une Contrée
vafte 8c fptieufe, 8c de leur provenu ils en

donnent les Décimes à l’ulage des Difciplcs

de la Sagefle, continuellement apliquez à

l’étude 6c à l'exhortation -, pleurants tou-

jours fur SioH 8c fur Jérufaltsn , dans une
perpétuelle ablHnence de vin 6c de viande ;

leurs habits font pauvres 8c" déchirez, leur

demeurt eft dans des antres , 6c (bus des

chaumincsi ils n’interrompent leurs jeunes

qu'aujour du Sabat 8c implorent fans cefle

lu mrtcricorde de Dieu pour la délivrance

d'If ael. C’eft aufli la prière de tous les • coio-

Juifs habitans de Ibtma 8c de Telhxaas, où

ils font près de cent mille Hommes *. En- <i« •*-

tre ceux-ci, Saltmtn Hanajft

,

c'eft a dire,

^ D 1 au-
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auddTus des autres ,

avec fon Frère Hbanan
HonaJJî, cft de la pofterité du Roi David-,

comme le Livre, qui en prouve la Généa-
logie de ficcle en (iecle, le fait voir claire-

ment. Ils ne vont qu’avec des Vetemens
déchirez & jeûnent tous les ans en confidé-

ration de tous les Juift qui font détenus en
ufj« Captivité. Il y a dans cette Province cn-

viron 40. Villes, zoo. Bourgs, & loo.Cha-
tcaux. Thenai cft la principale Ville, & le

cc cjtie nombre des Juifs qui habitent dans les Vil-

les & autres lieux de cette contrée fc peut
TU.& monter à trois cens mille. D’ailleurs laCa-

VXci- cft ceinte de larges murailles & d’un
a» long circuit, enforteque qu’elles renferme

des champs où on a la commodité defemer
du blé , & d’en recueillir en abondance ; ou-
tre les vergers, lesJardins qui en rendent la

demeure fort delicieufe. Salomon Hanaff-j
r><M>.a un Palais. 7//«r<Mrn’eft ni moins grande

ni moins belle , fituée entre deux hautes
montagnes, avec de bonnes Fonifications
êc 100. mille 7«»/j qui y demeurent entre
lefquels il V en a de très favans Sc de très ri-

ches. Cbaiar eft éloigné de Tstmaas de trois

journées. On rapone que ce font ceux de
JRuten , de Cad 6c de la Dcmi-Tribu de
Aiana^l-prik par Salmanafar Roi des Afli-

. riens 6c envoiéz par lui en ce lieu, qui bâ-
tirent ces Villes fi peuplées 8c G bien mu-
nies > d’où ils ont fait 6c font encore la guer-
re i tous les Roiaumes voifins, mais qu’au-
cune Nation ne peut aprocher à aiue des
yaftes Deferts qu’une étendue de dix huit
jourjiécs rendent impénétrables. Cbibar eft

une autre grande Ville de cinquante mille
babitans Juifs, du nombre defquels il y en
a quantité de très favans 6c fort braves

,
qui

viennent quelquefois aux mains tant avec
les Babilouiens, que les Peuples des parties

leptenirionales 8c les Elimanitts leurs voi-
fins. Cet endroit cft où commence Vlndr
ou X’IndoJlan, 8c de cette Ville des Juifs il

faut faire zy. journées de chemin pour ga-
gner la rivière Fira qurcoule au travers de
U Contrée d'Eliaan 8c qui eft la demeure
des ^ooo. Juifs. Après fept autres journées

tm rencontre Niafat avec 7000. Ifrailites,

parmi les quels

a

la réputation d’un
grand homme. Delà à Boftan on emploie
cinq journées. C’eft une Ville prés du ï7-

ffo ou il y a tnille7«»/ji, dont pluûcurs s'é-

tudient à la fagellc 8c polTïdcnt de grande»
richeffes. La rivière de Samura en eft éloi-

gnée de deux jouméesi une Ville de même-
nom fait le commencement de la Perft 8c

fcrt de demeure à i ^ars.lfrailites. Ce lieu eft

célébré à caufe du Sépulcre àîEfdras, Scri-

be & Prêtre, qui allant en AmbaiTade à Je-
rufaltm auprès du Roi ytrtaxerxes, mourut

’
-

I

en cet endroit. Les .\nciens ont édifié de-
vant fon Sépulcre une CTande Sinagogue:
8c les Ifmatliles ont auflibati de l’autre cô-
té une maifon de Prière par la grande Vé-
nération qu’ils ont pour fa Mémoire : cc qui
cft caufe que les Juifs font fort aimez ue»
Ifmaelitts qui y viennent pour prier. La
traite cft de quatre milles xCbuz,fetbam dans amxfs-

la Contrée dite autrefois Pais dcs£/«-*^
nûus. C’étoit une grande Ville, mais dont
la plus grande partie eft détruite 8c deferte.

On ne tailTe pas de remarquer encore dans
l'es ruines Sujan babita qui eft un très grand
Palais du Roi Affuorm d’une très belle Ar-
chitefture, dont il refte d’excellents mor-^ï^
ceaux qui en font comme les échantillons.

Il demeure dans cette Ville 7000. Juifs qui
s’alTcmbIcnc dans 14. Siiragogues qu’ils y
ont

,
devant une dcfquellcs on voit le Sé-

pulcre de Daniel. Le Tigre traverfe la Vil-
Ic aufii bien que le lieu habité par les Juifs.^lfJZi
Ceux qui demeurent de ce côté du Fleuve
font les plus riches , ils ont des marchéz
fourqjs de toutes fortes de Marchandifes 6c
pleins de négoce. Mais de l’autre les moin-
dres 6c les plus pauvres y demeurent , ils

n’ont ni marchez , ni commerce
,

ni jar-

dins. Piqués par là de Jalouzie, de voirni/rate
profpcrcr les autres, ils ont cru que k voi-
finage du Sépulcre de Daniel étoit la cauft faî«2
de leur opulence. C’eft pourquoi ils leur^^‘
om fait la propofition

,
qu’il leur fut per- uemp,

rais de le tranfportcr de l'autre côté } la-
quclk aiant été rejettée, on en vint à la
difputc 8c après à la bataille. Ce diférent,
qui coutoit toujours la vie à quelcun de part
8c d’autre, dura long tcms,jufqucs a cc que
qu’enfin les uns 8c les autres en étant las, fi-

rent cet acommodement que la Tombe de r™
Daxiel feroit alternativement poitée tous‘^°‘"'
les ans à l’un 6c à l’autre côté: Cc qui a été îwa.
lait 8c réitéré pendant quelque tems. En-JÎ^„
ire ces entrefaites, fils de i’iia

,

\ i.it en cette VdL. ctl Lrope; eur de
tou-
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toute WPtrfiftc commande à quarante cinq

Roiaumcs. On l’apcUc en Sultan

c’eft-à-dirc grand Roi de /’er/ê. Son
Empire s'étend depuis l'embouchure du

,

fleuve Samura julqucs i la Ville de Semar-

tbotby ateint juiques à la rivière Gtzen
, pé-

nétré dans te Pais Gbisbor , comprend tes

Villes de Midit, les montagnes iSHkapton^

te parvient aux excéllcntes contrées où les

Animaux paiflent parmi les Bois dont les

Arbres dillillcnt la Mirre. En un mot l’é-

tendue de tout fon Empire demande quatre

mois Sc quatre jours pour le traverfer. Lors

donc que ce Prince qui demeura quelque tems

dans la Ville, s’aperçut un jour tju’on tran-

^rtoit, d’un coté a l'autre, la Tombe de

Daniel, & qu’il vit une multitude de Jai/t

aufli bien que à'IJmaélites l’acompagner, il

en demanda le lujct , Sc l’aiant connu , il

jugea qu’il écoit mdigne de foufrir une pa-

rcoile irrévérence envers Daniel. Mais apres

avoir bien naefuré l’intervale de pan Sc d’au-

tre , il fit renfermer la Tombe dans une

grande ChalTc de Verre, furpenduc jufte-

ment au milieu par des Chaînes d’airain
,

qui étoient atachcesàunegroflcPouwc. De
lus il fit bâtir un grand temple conlâcré à

ufiige d’une Sinagoguc ouverte à tous les

habitons de laTerrcy dont l’entrée n’cll re-

refufée à aucunHomme foit yuif, ou autre

qui y veut faire fa prière. Cette même
Ôiallc fc voit encore fufpenduë aujourd'hui

de lamême manière.TEmpercur non content
de. cela publia, un édit par le quel il étoit

défendu de pécher à un mille plus bas ou
plus haut du lieu où la Challe pendoit

,

OC cela par un refpcél religieux pour Da-
niel. A mon dcpait de li, je pris la route

XOtri- de Robard-Bar diftantc de trois journées,
**' où je trouvai près de iooo.Juifs avec un

grand nombre de ProfclTeurs de la SagdTe,

auffi bien que de Gens très riches. Niais ils

y (ont réduits en Captivité fous la domina-

tion d’un Prince étranger. Je mis encore

deux journées pour me rendre i la rivière

Faanatb, en un lieu qui efl la demeure de
quatre mille Sc quatre autres, pour

ifa». arriver dans le pats de Molbboatb , dont
*“*• les Habitans ne Clivent point la Doélrine

des Ijmaelitet. IL habitent de très gran-

des \h<ntagnes, ibumis à un Vieillard, qui

a fa reCdaicc dans 1a çon\téeAlihiftfm. Les

LSDEJONAS.
ffraditn onx. parmi eux deux Colleges!, Sc» nfc-

ils fe joignent enfemble pour (aire la gucr-*'S’^’

re. Leshautesmontagnesoùilsfe rctirtrntles

mettent à couvert du Joug de 1a S’ils

defeendent delcun Montagnes, c'eft pour
courir fur les Terres de leurs Voifins , Sc

ils y retournent apres les avoir pillée.s, vi-

vant fans craindre d’étre ataq^ ni forcer
par aucune puilTance. Les Juifs qui de-

meurent parmi eux, font du nombre desSa-

f
es •, Sc obeilTcuc au Chefde la Capitivké*

-fy.

e Babtlone. Le chemin à Gbarian ciV det***'

cinq journées, il
y zirooo.Ju^s en ce lieu,

où cil la première ae toutes les Univcrfi-

tczjque lesHabitans desMontagnes /ii&apé-t r»i-

ibta ont au nombre de phis de cent. Lazt"**

Afedie y prend fon commencement } 8c les

Juifs qui l'habitent font de la première Ca-
ptivité que le Roi Salmana/ar y eonduifit.

Leur langage e(l Cbaldieu Sc on voit par-

mi eux pTuiieurs Amateurs de laSagefie. Ils

font voifins de la Capitale, nommée Gba-r^ut^

maria qui eft du Roiaume de diftan-'"'

te feulement d’une joumee. Ceux de ce

Pais font fous la domination du Roi de Per-

fe, à qui ils paient le tribut. La loi qui ré-

gie le tribut dans tout le Roiaume des Ifmaé-

lites, c(l que chaque mâle auddTus de if.

ans ell obligé de donner chaque année une
pièce d’Or qu’ils apcllcnt ylmire de la va-

leur d'une Alorabeline demie. Pièce d’Or
à'Efpagne. Il y eut il y a douze ans, un ccr-

tain nommé DavidEtrei de la Ville dcGia-«emfM'

marie, qui avoit été difciple , à Bagbdat*,,"^^

A'Hafdai Chef de cette C^tivité Sc du Ve-o-vw.

nerablc Jfareé Chef de raiTcmblée de Levi:

Cbt Homme après être devenu fort favant

dans la Loi Ahfaiqut aulli bien que dans les

autres connoillanccs du Talmud Sc très ver-

(ê datu la langue des Ifmaelites, datu l’Ecri-

ture Sc la Cabale, ic mit dans l’Elprit de
prendre les armes contre le Roi de Perftj.

d'amalTer les Juifs habitans des Montagnes

Hbafbtbon pour (aire la guerre à toutes les

Nations, Sc d’aller enfuite prendre d'afTauc

Jèrufalem. Afin de mieux éxccuter fon

deflein, il fit quelques faux miracles poux
perfuader les Juifs

,

qu’il étoit envoie de
Dieu pour prendre Jerufalem, Sc ks déli-

vrer de la Icrvitudc} crébree que plufieurs-

ajoutèrent foi à fes paroles Sc lui donnèrent

le nom de Mcüic. La renommée de ceci

D î . vin»
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vint jufqocs anx oreilles du Roi de Per- iRoiaume, d’une totale deftruâion. Tou-

fi qui l'cnvoia chercher pour difeourir tes les Univcrfitci de Périt frapées de ht

avec lui. lU’alla trouver, avec un coura- terreur de ces Menaces, écrivirent fur le

f
e intrépide, & interrogé s’il étoit le Roi même fujet des lettres, au grand Chef
es Juifs, il l’adura avec beaucoup de fer- de la Chiptivitc , & aux plus C’onfidé-

' "
. râbles des aflcmblées qui fufTcnt à Bag-

daii en voici la teneur, Potsrqaoi notts ver-
rez vous nuHrir à ves jeux neus (ÿ toutes

tes Uuherfitez fujettes de ce Roiaume? Repr't-

proche du grand Fleuve Coze». Trois «tés, nous vous en conjurons, cet Homme, do
jours après,lcRoi tint confcil avec IcsPrin- pe>‘'^ feit rf/>aHdu. Sur
CCS de fa Cour & fes Minillrcs d'Etat, pour woi le Chef de la Captivité & les autres

délibérer fur ce nouveau retnûment des Chcfsd’A{lcmblécsécrivircntà/)(it7rfencc*

Juifs s voici que ce David parut tout à coup termes
, Nous voulons que vousfâchiez que te

en leur prefcncc, fans que perfonne eut con- tems de notre Délivrance n'eji pas encore ve-
- tribuc a le délivrer de û prifon : Ce que le nu

, les Signes que nous en attendons neparoif-
Roi voiant avec admiration

,
lui demanda , \fent pas encore. Un Homme enflé du vent de

qui l’avoit amené là,ou l’avoitmis en liber- \fes propres deffeins , rCefl pas fHommefort que
té ? Ma Sageffe, lui répondit il (fl mon Sa-

1

nous efpérons. C'eft pourquoi vous en avertif-
voir,je ne crains ni yous ni les F’otres.LcR.oi fans , nous vous enjoignons de vous défifter do
s'écria, faiGfcz cet Homme : mais IcsPrin- la témérité de vos defl'eins (fl de vos entreprifes-,

ces & les Minillrcs répondirent qu’ils enten- fans quoi fiiez rejette de tout Ifrael. Ils dé-
doient bien tous là voix , mais qu’aucun péchèrent aulli des Couriers à Zachée Ha-

' d’eux ne pouvoir voir fa perfonne. LeRoi nafli qui étoit dans la Contrée i'oijur

,

à
, fut G furpris de cet éfet de faSagcGc, qu’il Jofipo lurnommé le Hoiant

, iButbajllpe-
fe tût d'cconncmcnti aulicu qucZàiivii/^ dit /ffAqui y demeuroit, pour les avenir d’é-
parlant au Roi ,

Voici la voie par ou je crirc fortement à David qu’il eût à fc tenir
commence & il fe mit à marcher devant le en repos : ccqu'ils curent foin de faire en
Roi qui alla après lui avec tous les Grands diligence. Leurs remontrances forent inu»
qui le fuivirent. Lorfqu’ils furent venus au tilcs. Il ne voulut point quitter la méchan-
bord du Fleuve, David étendit fur les eaux te voie où il avoit commencé à cheminer j
fon mouchoir & p-inâ dcITus, à la vue de jufqucs à ce qu’un certain Roi des Torga-
tout le monde, étonné d’un tel prodige. Ce mans, nomme Zinaldin, relevant duRoiau-
fut en vain qu’on elTaj' a d’aller après dans de me de Perfe, eut perfuadé le Beau-pérc de
petits bateaux pour le prendre, & il n'y eut éàut'/V/ par le moicn de dix mille Pié-
perfonne qui ne publiai qu’il ne fe pouvoir ces d’Or qu’il lui envoia, de tuer fon Gen-
irouvcr un pareil Enchanteur dans tous les dre & de mettre ainfi fin à la vie d’un fi

lieux de la Terre. Mais pour David aiant méchant Homme. Celui la réfolu de foire La mon
fait en un jour le Chemin de dix journées, le coup, le perça de fon Epée chez lui dans
par la veitii du Nom inexpliquablc, il arri- le tems qu'il étoit couche : & telle fut Iciébiik.
va à Etghamaraia, où il raporta aux Juifs fuccéz de fes ddlcins & de fa vaine SagcITe.
tout ce qui lui étoit arrivé, qui ne pouvoient Sa mort n’apaifa point encore la colère ou
trop admirer les merveilles de fa Sagcllc. étoit le Roi de Perfe contre les Monta-
La dcITus

,
le Roi de Perfe envoia à Bagd.u gnard.s aufiî bien que les autres Juifs les Su-

àesMcffagmijflmirfllmunadfovsvcrainCsi- jets. 11 folut quils imploraflent, par des Dc-
life desy/nwf7»r« pour lui donner avis de ce- putez, ralfillaiice du Chef de la Captivité
la & le prier de foire enfortc que le louve- qui alla lui même trouver le Roi, qu’il pa-
rain Chef de la Captivité auflî bien que les cifia par la douceur & la làgclfc de fes di-
Principaux des AlTcmblcés detoumaflent Icours. Il fût fi bien le confirmer, par un

£/r«7 d’une entreprilc fi hardie J au- grand nombre de Talents d’Or qu’il lui
.tremcnt,fion n’y prcnoitpointgarde,il me- donna, dans fon ancienne débonnaireté
najoit tous fis Juifs, qui étoiCDt daoÿfon que toute la Région fut rétablie dans une

repos uiiivcrlcl.

metc. bur quoi le K.01 le tit prendre incon- \

tinent & jetter en une Prifon, où ceux qui

y font envo'iez par l’ordre du Roi font rete-

nus toute leur vie. Cette Ville cil en Dab-
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r.Dê ces Montignes , dont nous venons de

ftire mention, il y a dix jotirnccs de che-

min à la grande & crincipale Ville de tou-

te Médit ^ qui clt dans la quel-

le font environ yoooo. Ifraélitcs^fx. vis a vis

dans une Sinagogue qu’ils y ont, on voit les

R fom Sépulcres de Mardochée auflî bien que à'Ef-
Quatre jonmées plus outre,on trouve

boa» Taiarélbait, où lcs 5^»//f au nombre de qua-

tre mille habitent le long de la rivière Go-

ztn. Srot autres journées plus loin eft Af-
b/tbam. Ville très fpacieufe, & la Capitale

du Roiaume contenant dans fon enceinte

pcefeudix mille pas d’étendue. Le nombre des
w**" Jfraélites qui y demeure cil environ de

ifooo. aiant à leur tête le grand SahmoH,
qui a été établi par le Chef de la Captivité,

leur Gouverneur, tant dans l’univcrfité de
cette Ville que dans toutes les autres Places

qui dépendent de la Perfe. Delà au bout de

tiéfhti.
quatre journées de chemin j’.arrivai à Sia-

/kfrdj
, Capitale de cette partie de la Per-

fe, dont le Roiaume a tiré fon nom. 11 y a à

cou*. Siapbas environ dix mille fuifs. Ginab en
ell à une diHance de (êpt journées. La Vil-

le ell d’une grande étendue, le long de la

Rivière Gozen, dans un Pais vallc cc uni.

Le commerce l'à rendue' fort célébré par le

concours de toutes les Nations qui y .abor-

dent. Il peut y avoir quelque 8000. Juifs,

à l’extrémité du Roiaume ell Iltuéc la

Sumu- grandefic fameufe Ville cinq jour-

née de chemin plus loin que G/»aé : le nom-
bre des IfraéHtes qui y font eft de foooo.
entre lefqnels jttdias HamsJJî préfidc , &
plufîeurs font confidérables pour leur Sagef-

fe ,
auflï bien que pour leur opulençc. On

T«fcr. va en quatre jouniées àTiéo/VilleCapitale,

& c’eil dans les Forêts d'alentour qu’on

trouve l’Animal qui fournit aux Hommes le

Mufe. Après avoir cheminé 18. jours de

fiùtc
,
je gagnai les Montagnes de Nision

Mne^ntes de toute leur nautcur fur le

fleure Gaze» qui coule au bas. Ces Mon-
tagnes, qui aparticnnent au Roiaume de

Ptrfe, ont entre autres Habitans beaucoup
de juifs. On rapoite qu’il y a quatreTn-

bus à’ifrael qui habitent dans les Villes de

NisboH -, favoir Dan , Zabulon , Affer Si

Neptbaiii Icfquelles furent amenées du tems

de la première Captivité par le Roi Salma-

wafar-, febn qu’il eft écrit. Et illcs amena

LSDEJONAS.
en Labblabb & ffaior les Montagne deCi»
zen. Montagnes de Médit. Leur Région
Montagneufe mais jilttne de Villes & tte

Forterefles, comprend tp.- journéesdech^
min, & le long de l’un de ces côtex, la ri-

vière Gozen a Ion cours. Les Habitats de
ces lieux ne portent le jqugj(r«nctmc Na-
tion , mais il ont un Gouverneur qui les

conduit
,
dont le nom cil jefe^ Amafta,

le Lévite. Ils ont parmi eux des Seâateun
de la SagelTei ils cultivent leurs Ckampsp
font la guerre d’intelligence avec ceux de
Cbus

,

Ce traverfant les Deferts , ils vont
taire des expéditions jufques en Ethiopie :

mais ils Ibnt en amitié avec ces Paient de
Turquie qui adorent les Vents & qui vivent
dans des* lieux deferts. Ces Barbares ne
mangent point de pain 8c ne boivent point
de vin , mais fc rcpaiHcnt de la Chair crue
des Animaux , lorfqu’ellc eft encore toute
rouge de leur fang tumant, ou que le tema
ladelfechéei quelques fois même ils dévo-
rent lâns autre façon les membres qu'ib ont
arachez d’une Bâte. Leur vilâge cil lâns

nez Si ont en la place, deux trous par oà
ils rcfpircQt ; Ces memes Peuples font amé
des Ijraélites. Mais il arriva il y a i y . ans',

qu’ils firent irruption avec une puiilântc ^

Armée où ils le rendirent maîtres de Rai
qu’ils palTerent au fil de l’épée , & après

avoir pillé les maifons Sc la campagne, ils-

cn raporterent un grand butin dans leurs

Dclcrts. Le ravage qu’ils firent fut fi grand
que depuis plufieurs uéclcson n’en avoit ja-
mais vû ni entendu un pareil exemple.
C’cll pourquoi le Roi de Perfe extrême- l’Eipé-

ment irrité de la hai'dicfTc de ces Barbares
qui avoicnt oie faire de Ibntems, ce qu’ils

n’avoient pas eu l’infolcnce d’entreprendre

du tems de fes Ancêtres, refolut de lcsdc-t»f«.

truire entièrement. Là deflus, il fit lever

toutes les troupes neccllàires à cette expedi-

tion^ Sc aiant cherché quelque Guide qui

fût les lieux retirez de cette Nation , it

s’en prefenta un, qui afiùra être du même
pais« en connoitre toutes les demeures : de-
plus

, comme à la demande qu'on lui fit de
ce qu’il y avoit à faire pour cctic expédi-

tion, il répondit, qu’il croit feulement né-

celTairc de faire provifion de pain Sc d’eau

pour quinze journées de chemin
,

qu’il fa-

ioit pafter dans les Deferts , on fuivic fon

con-
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xonfcil. M»is quinïejours après tant les répondirent, Ceft uneNation avec la qucK
Hommes que les Bêtes vinrent à manquer le nous Ibmmes en alliance. Quiconqaek
<le nouriturc, fans connoiire en quel lieu al- intention de leur nuire fâche qu'il s’ataqoe

lcr , ni découvrir aucune aparencc de de- à nous. De retour que ces deux Ofîcien

meure. Le Roi fit apcllcr leGuidc, à qui furent auprès du Roi, ils lui firent le'recit

il reprocha de ne pas tenir la parole qu'il lui de tout ceci ,
dont il fut fort épouventé.

,

avoit donnée de lui montrer le Chemin , & Or le lendemain ilscnvoiércnt ofrir le com- •

fur cc qu'il s’cxculâ de l'avoir manqué, il bat au Roi de qui dit qu'il n’étoit pas
'

fut par ordre du Roi mis à mort. Cepen- venu pour leur faire la ^erre , mais aux
dant une partie de l'Armée ctoit déjà péric Idolâtres fes ennemis. Que s'ils vouloient

de faim. Ceft pourquoi il fut ordonne que combatre avec lui, il fc vangeroit de cette

chacun feroit part i fon Camarade des pro- infulte , en faifant tuer tous les Juifs qui ha-

vilions qu'il avoit, 8c qu'on panageroit à bitoient dans fon Roiaume
:

qu'il lâsroit

toutes lesTroimes ce qu'il y avoit de Bêtes, que la fituation du lieu les rendoit les plus

De cette manière apres avoir erre treize au- torts , mais qu'il les prioit de ne point le

très jours par IcsDclcrts, on arriva enfin molellcri de Ibufnr qu'il vint à une batail-

dans les montagnes de Nishon
, o& les Juifs le avec fes ennemis Copher /fiterech ; 8c de

demeurent. l'Armée de Prrfe fe rafraîchit fournir des Vivres à fon Armée. Sur cela

dans les Jardins 8c les Vergers qui font en les Juifs tinrent confeil, où il fut réfolu fc-

giand nombre dans cc lieu là, aulfi bien Ion le bon plaifir des Ifraétiies d'aquiefeer
~

qu'aupres des Fontaines' qui y font. Ce- aux demandes du Roi de é’sr/ê à la confide-

toit dans la faifon que les fruits ctoient ration des Juifs qui étoient clans fon Roiau-

tnûrs. Ils mangeoient donc 8c vivoient de me. LeRoi donc fut reçu chez eux 8c en-

,cc qu'ils trouvoicnt dans le païs, fans voir tretenu if. jours avec fon Armée très ho-
aucun homoic quifeprefentât à eux. Ils ne notablement. Mais pendant ce tems là. Ils

lailTércnt pas de voir fur les ^lontagnes firent favoir ceci par des Exprès qu'ils en-

quantité oc Villes 8c de Tours. Ce qui voicrent à leurs Alicz Cepéer ÿ///erefié. Auf-
obligea le Roi d'envoier deux Oficiers pour fitôt qu'ils en curent avis, ils afiêmblérent

s'iniormer, quelle forte de Nation babitoit leur Troupes pour aller attendre l'ennemi

fur ces Montagnes 8c tacher d’y palier en aux palTages des Montagnes. Favorilcz par

traverfant la rivière foit à la nage , ou en ba- l’avantage du lieu Ils firent un fi grand car-

teau. Ceux-ci trouvèrent un grand Pont nage des Perfes qui vinrent les ataquer,

défendu de Tours en bon état, dont l'en- qu’avec une poignée de monde ils furent

tréc étoit fermée, 8c au de la du Pont il y défaits 8c obligez de s’en retourner dans

avoit une grande Vaille. Ces Deux hom- leur Païs. U le trouva dans cette occafion Avant*,

mes qu'on avoir cnvoicz à la découver- un 7*i/de cette Province, qui, aiant, fur”^‘“
te n’eurent pas plutôt crié devant le les belles promefles d'un certain Cavalier de
Pont, qu’il parut un Homme, qui leur de-

1

Poyî , lïiivi le Roi dans fon Royaume,
manda cequ'ils cherchoient ôc de quel part i

tomba dans la fen’itudc fous cc mémeCava-
ils venoient ^ mais ils ne s’entendirent point, lier qui s’en rendit le Maître. Mais un jour

qu’un interprète, qui lâvoi., la Langue Per- que ceux
,

qui favoitnt le mieux tirer de
ne fut venu, .^loi-s ils firent connoi- l’arc, s’éxcrcoicnt en prcfence du Roi , on

tre qu’ils étoient Oficiers du Roi de Perft, lui montra Moife ,
comme le feul qui les

qui les avoit envolez pour aprendre qui ils furpalfoit tous en adrdlc: ce qui donna lieu

étoient & à quel Prince ils obéilToicnt. au Roi de lui faire quelques demandes fur le

l’Intcijrétc répondit, nous femmes 7w/j, fujctdcfonefclavagc, dont il lui dit ouver-
j8c ne (ommes fournis à aucunRoi, ni à au- tement b caufe. La liberté lui fut fur le

cun Prince du Monde, mais feulement à champ rcnduci on le revêtit de vêtement
un certain qui a le principal commande- d’ Ecarlate 6c le Roi le combla de bicnsfiuB.

ment entre les Juifs. Sur les queflions Mais follicité d’embrader là Religion fous

qu’on leur fit touchant les .Adorateurs des
|

promclfe de grandes richefles, 6c du Gou-
Veots qui font des Barbares de Turjuit, ils

j

vernement de la maifon du Roi
,
qu’on lui

pro-
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il refûlâ humblement de k Aire, ^de la Poftérit6 de Cbm-, fort adonnez iintmm

l'Ailrologie. Ils font de couleur noiic, fin-

f*
nropolii

LeRoi ne UàBk pas de loi procurer une Pla-
ce chez le srand Salm Prince de TUniver-
fité d'j/fbaitmi dont-il cpouià la Fille avec

k confentcmcnt du Père. Oelt ce même
raconté toute cette Hiftoire.

Aiant quitté ces R^ons , je changeai
Am» ma route pour venir i Cbnmtbaa»., par où

couk k Tfpv ,
qui defcendant de la va &

rendre dons laMer de l’Mt après avoir fer-

mé dans fen embouchure l’ille de Neknim,
qui comprend une étendue de lïx joumécs^i

2
UI comprend une etendue de ux joumécs^^handilcs, qu i! ordonne de débarquer dan
I n'y a qu’une Fontaiae: outre fes eaux il [la Campagne, lâns qu'il foit bcfein de per'

ne s’en Icit point d’autre que de oelk tk-

pluie qu’on a fein de oonierver au deiâut

des rivières qui j manquent. Quoi qu’on

j)c culdve point la Terre de cette IQe, elle

ne laiJIê pas d'étre fert confiderabk, par k
commerce des Indiens & de tous k Initilai-

tes de cette Mer, aulfi bien que des Mar-
chands de .foMur, d’£/ÙM»&dePr^qui
y aportent de toutes feites d'habits de Soie

âc de Pourpre, avec du Chanvre, du Lin,'

du Coton, des Indiennes, du Froment, de

l’Orge, du Mill, de l’Avoine,& de tout en
abondance. Il n’y a pas jufques aux légu-

mes & autre nouriture qu'ils n’échangent

entre eux & dont ils ne fallênt trafic. Les
Marchands /aduar y tranfportcnt une gran-

de quantitéd'épicerics. Pour ceux de Plflc,

dis fervent aux autres de Faâeurs aufii bien

que d’interprètes ( c'efi l’unique moien
qu’ils ont .pour vivre. J’ai trouvé en cet

endroit quelque cinqcentJw/t. Une heu-

reufe navigation de dix jours me porta de-

là \Katiùfb*s^ où detneureK foooo. ^/t-
C’eft en ce lieu que fe trouve le Bdeliinm,

qui ell un ouvrage merveilleux de la Natu-

re , fait de cette manière } k du mois

Nifan, il tombe fur la Superficie des eaux

une Rofée que les Habitans recueillent: a-

près l’avoir renferméé, ils la jeuent dans la

Mer, afin qu’elk ailk au fond -, mais au mi-

r^i lieu du mois ftfri, deux Hommes defeen-

dent au fond de la mer^ atachez à des cor-

des , qn’on retire apres qu'ils ont ramafle

*uui. de certains Reptiles*, qu’on ouvre, ou

Ibai'îci qu’on fend pour en tirer u Pierre précieufe

Mo- qui y eft renfermée. Je continuai ma route

Xm# qui mdeiêpcioun}éesàé£MAsSi c’efipar

aâX où on entre dans k Roiaume de ceux qui

î5M‘!'‘>Kl<»'cnt k Soleil pour kur Dieu, Peuples

/**!.
ÊiO-

BD*
cfMre
de fcc
le.

JV^,

^ iCeikO”

céres, d’une grande exaébtude à garder «uftuu.

leur foi, tant a l’égard des Promdla que^'j^
des Dé{^. Ceû la coûtume chez
qu’après avoir reçu dans leurs Ports tousr

”"
^

ceux qui y viennent des Pais étrangers, on
fait écrire par trois Commis, leurs noms
qui fimt portez an Roi : ceia fait , on les

conduit eux mêmes devant lui, qui leur

promet (âProteâion pour toutes leurs naar«

chandifes, qu’il ordotme de débarquer dans

fensw pour 1er garder. D’ailleurs, il a un
Gouverneur qui a fen fi^ de JalUce , à
qui on dénoixx tout ce qui fe trouve de
perdu dans k Païs & par fen moien il c&
Mile à celui qui en clt k maître de k re-

couvrer, lorfqu’il donne des marques cer-

taines pour reconnoitre ce qui lui apardent.

Cette fidelité eft obfiXTéc uaivoIcUemcnt
dans tout k Roiaume. Toute la Région
efi fiijeite depuis Piques jurques au com-
mencement de l’année . c’m a dire dans le

Printems & l’Eté, à des Chaleurs excc<E-

vcs. Cell pourquoi depuis la troiiïéme

heure du jour jufques au ibir,tout k monde
demeure renfermé dans iâ maifen. Mats
après , chacun exerce fk Profefiion & va-

que à fes afeires pendant toute la nuit à la

feveur des Lantemes & des Lampes qui font

allumées dans toutes les rues Sc places pu-
bliques: car il eft impofilble de k faire de
jour à caufe de i'extrerae chaleur. Le Poi-
vre croit danS'Ceote Contrée aux Arbres que
les Habkans plantent aux environs de tou-

tes les Villes. Chacun a fes propres jardins raiixi-

aflignez Sc marquez de leurs bornes. Le
Poivre provient d’un Arbrifiêau fort petit, **“'•«

qui porte une femence blanche. Aprw 1’»*

voir cueillie on la met dans des BoÆbs, où
on l’arrofe d'eau chaude, & ott l’expefe au
fokil, afin qu’étant deflcchée & enaurck,
elle fe puifle mieux conferver: c’ell ce qui
la rend notre. On trouve dans le même en-
droit de laCanelk, duGingembre & quan-
tité d’autres fortes d’Arximatcs. Ils n’enter-

rent point leurs Morts, mailles aiant em-
baumés de diverfes Drogues & d'Epiceries

ils les mettent fur des fiéget couvertsdcRetx
faits avec uik certaine curaoéUon qu’on ob-

ferve félon le rang des Familles. En cet

£ état.

O
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état , k Chair avec les Os fc (éche & de

vient fi roide (ju’ils confervent la même ref-

lêfflblance qu'ils avoient étant vivons , &
que chacun de ceux qm font en vie recon-

noifient les Ancêtres dont ik dc&endent en

une lignCdeplüfieun Cèdes. LcSoleilcil

le Dieu qu’ils adorent > fur des Autels fort

mnds, qiii font en quantité hors de la Vil-

K, diriez par tout i une demi-mille à la

ronde. Ceux de la Ville fortent de bon ma-
tin , & vont pour affifier au lever du Soleil

,

auquelfl y a, fur des autels,des lentes conCi-
crées d'une figure ronde, à la reilmblance
de cet Aftre

,
qui tournent par art magi-

a
ue , à mefure qu’il fe lève , avec beaucoup
c bruit & de lumière comme s’ils étoient

en feu. Ils portent tous à la main, les hom-
mes auffi bien que les Femmes, des Encen-
Ibirt pour ofeir leur Ençens au Soleil ; & de
cette manière iis font voir leur extravagan-

ce. On trouve en tous les lieux de cette

Région des ymft au nombre de milleFamil
les d’une couleur auflî noire que les habitaiu

memes. Ce font gens candides fie de pro-

bité, atachez à l’oblcrvationdesComman-
slcmcns&dc laLoi deA/at/ÿ,lirant lesPro-

phétea& afiëz entendus dans k connoiflân-

ce du Tateud, auffi bien que desCofitumes.
Après avoir laifiê ce Pars & une navigation

de zi. Jours, je defeendts dans les Iflcs Cbf-
niray (font IcsHabitans apeUezZlsféiM ado-
rent le Feu, Les Jmft qui habitent parmi

**eu3| font eftimez tjooo. Ces Dugb'ins ont,
en chaque lieu, leurs Prêtres conifacrez aux
fuperûitions de leurs Temples. Ces mêmes
Prêtres font les plus habiles du monde en
fiùt d’enchantemens & de foTtilrâes. De-
vant ch^ue Temple il y a un champ foa-

cieux on brûle tous les jours un grand Feu
qu’ik nomment Elialha , & au traven du
quel ils ont cotstume de pafier leursEn-

pour la y purifier. C’efi auffi au milieu

de ce Bûcher (ju’Us jettent les Corps morts
qui y font conflunez. 11 arrive même que
(leswblesduPats s'y dévoilent tout en vie,

par un facrifice (julb font de leur f^rfomie
en grande fblcnnué. Auffitôt (jue quelcun

.
d’eux à lignifié à fes Pareaa 2c Amis <)u'il

a k dévotion de l’cntrcptendrc , il en cil

^cUc

ft^lt-^ fclicité avec beaucoup d'aplaudiflêtoent &
tout Icmonde le litluede ecs paroles,

iciT* vaiu eics bturtuK qm vaat vaut /nsM-

rez Uea dt uUt iann» aSian. Le Joof
donc qu’il doit acomplir fon voeu, il eftd’^
bord régalé d'un gn^ feftin , & enfuite

conduit a cheval, s’il eft riche: que s'il efl:

pauvre il eft acompamé â pié de fes proches

nu autids, au bord du Champ, d’où riant

E
ris fk courfeil faute dans le Feu. C’eft a-

ns quefesAmis 2c ceux de fa fiuniUc comr
mcncent à dancer avec de giands tran^rts
de joie

, 2c à fe divertir au fon des 'Tarn,

bouts jufques à ce que k Feu Uric cnriére*

ment confumé. Doux jours apièa , deux
des orincipaoxPréties vontcakMalfondii
Dchtm , cm ib commandent à ceux de fâ.Fa«

mille de préparer k maiibn.pour y lecevoir

leur Pere , (]ui doit y venir ce même jour, §it

leur dcclarer ce qu'ib ont i frire. La deifits,

on frit venir de la Ville quelques Témoins
2c voik ofieSata» s’aparoic fous fa Figare,i
qui la Femme 6c les Enfens demandent

,

comment il le tinuvc en Uaucre Mende. J’ri

été, dit il, à mes Compagnons, ^nin’onc
point voulu me recevoir julquct a ce que
j’aie paie à mcsParens2cAmb ce que je leur

dob. En même cems il partage fes biens à
fes Enfims, 2c leur commande non feulement

de fuisfairc aux dettes de fes Créanciets ,
mais eiKoré de fe faire païer de fes Débiccuis.

Apres que ksTémoins ont (Xxlcbé par écrit

fes ordres, il s’évanouit de leur préfence.

Par le moien de cet artifice 2c la magie àc
leurs Prêtres, qui favcnl rinfi autorifer leurs

menfonges, ces Peuples foutiennent ferme-

ment 2c croient kurs fupcrftitiotis comme
des Véritez,s’cftimantles plus heureux Peu-
ples de k Terre. Pour aller (k ces Iflcs à

dans la China aux extremitez de l’Orient,

il faut être warante jonis fur kMer. QuH-
cjucs uns aflurent que ceue Mer eft un Dé-
troit fujet à de viokmes tempêtes, que la

Planétte Oriany excite avec tant de nirk, ^

qu’il eft irapoffible à aucun Navigateur de ;

les furmoncer , ou d’en échaper v par ce

(ni’clks entrainent les Navires dans ks co^

(Iroits ks plus referrtz de cette Mer,d’où il

eft impoffibk (k les retirer, 2c ks Vrifléaux

ydemcuient fi.long teins ,qne ksHonnies, a *

aiant confumé knta Vivres, y penfléot } Xori!

(kneer .suqoei on eft fouvem expofé. Ce-
peoduit l'induârk desHommes»pourvu à

cet inconvéniens. On a trouvé un moien de
i'àriur (pii pourra, frire pkifir à ceux qpi

sui-df^
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fi BENJAMIN,
Miront l4 curiofité de le Giroir< Voki de
<)iielle DMimére on »'y orcnd. On a la pii-

cauiion d'aportcr dans le vailTcau des Peaux
^ Veau, en aulli grand nombre qu'il

L
a d'hommes, qui dans le tems que le vent

tjeae dans les endroits les plus périlleux

de cette mer, fe renferment avec leur épée

chacun dans une de ces Peaux qu'ils coulent

d’une manière que l’eau n’y puiflê entrer;

après quoi ils fe roulent dans la mer. Les
Aigles, qui Ibnt fort fréquens en cette Ré-
gion, St qu'on apelle des Orifons , ne les

ont pu plutôt Merqus,que ietprenant pour

quelque bétes (e laiKcot deflus 8c les tianf'

portent à terte, foit dans quelque Vallée ou
wr quelque Montagne. Mais lorsqu’ils font

prêts à arracherSc manoerlewproie,l'Hom-
me renfermé dedans ta Peau , tue fans tar-

der IcGrifon de fon épée. C'eft de cette fa-

çon qu’une grande quantité fe fauve. De
la apits un chemin de trois joun , on fe met
ûirtner,où l’onell if. jours pour anlver i
ÇVs^iiôM,qui ell lademeurede iooo.Jui/s-,

mais il n’y en apoint zChtla» qui en ell éloi-

gnée de fept jours de Navigation. En i a.

joun, je vins a ZiM où il y en à fort peu.

J’entrai en huit jours de chemin au milieu

de r/«<A, qu’on nomme Bt^bJoan
, ou Gbi-

itm qui dépend de la Région de Tbelajpir.

C’eft une contrée remplie de très hautes

montagnes, habitées par un grand nombre
de 7*'/^ 9tii ne font fujets i aucune Nation.

JDs ont des Villes & des Tours bâties fur le

fommet des Montagnes , d’où defeendant

avec leurs Forces, hs ravagent la Contrée
ÜHvmÿhm autremeta la Ubyt qui ell de

la Domination d’£^«as, & dont les Habi-

tansfont apcUéesüi^s. C’eft contre ceux

Üque lesjbt/r font la guerre, &cbatgez des

dépouilles de leur paAqu'ilsruinentfouvem,

ils t’ce retourtKnt'fur Kur Montagnes, où

aucun Monel a’oforoit les aller ataquer. Il

y a beaucoup de ces ifraitiUi habitans de

ces Lieux,' qui vont trafiquer en Ptrf* aulli

Ûen qu’en Delà i /è’zzsran , on fait

ud chemin de to. journées par les Déims
de S(hM le long aü Fleuve Piffm qui de-

lixnd des Mooiagncs èïEthivfit. Les Az-

« atîi-
ont «rt Roi qui S’apelle en Langue

Ttt ici JfmaéUhyMe-Saitta Albbuias. Une partie

de tes Peuples VîVwit en bétés, pailTant les

beibes qu’iU trouvait ior ks boièlt du Fleu'<

Cimf*’

«m rin-
d«e-
chio~

^4t.‘

VMM.

pilSdejonas. fy
\tPiiïtn. Leur manière d’alfcrnodi fid et»

ram feroit croire qu’ils font privez de la rat-

fon qui conduit les autres Hommes. Iis

n’obiervent pour l’aâc de la génération,

aucune diféreoce de perfonnes , fe fervant

pour cela de la première qu’ils trouvent

,

fans confidèrer l’age , la qualité, le refpeâ,

ou la proximité du fang. La Région qu’ils

habitent cft très chauoe. Lorfquc les autres

AzzÊUuiitei tombent fur eux pour faire quel-

que Proie, ils le font en expofant dans la

Campagne du Pain de Froment, des Rai-
fins & des Figues féches; car y acourant,

ils les prennent aifëmcntâc les amènent avec
eux pour les vendre en Efyftt., ou dans les

Roiaumes voifins. Et ce font là ces Efcla-

ves noirs que tout le monde lait être de k
Poflerité o^ChtM. Du païs à'AzxMon il y a

I Z
.
journées de chemin \lS>aUflictn

, où l’on

comte 1 {oo. Mais de là on fait en
compagnie de marchands, une traite de fo. te n»
jours, au travera du Dcfett apcHé TjifiÂs-

ra, jufques à 2mV<s«,qui eft U même Ré- "•

gion qu'on apclk Hbavila fur les Côtes de
Gumre. Souvent il fè trouve dans ccdéfcit

des Mmttagnes de Sable, quê le vent enlè-

ve & difperlê avec tant de Violence qu’elles

accablent & font périr des troupes entières

de Voyageurs. Mais ceux, qui peuvent è-

chaptr ces dangers reviennent enargee de
richellês} car outre le fer, l’airain, toutes

fortes de fruits 8c de légumes
, avec le fd

3
u’il« aportent, ils font encore bien fournis

’Or 8c de Pierres précieufes. C'eft une
Province à'Ethiopit, qui porte le nom <Àc

Albhabas , 8c ell au Couchant. D'Alhhahas
on vient en i jours à Kits , Ville Capita- Ki’>-

le 8c le commencement du Roiaurtie d’£^-
pte f

dans laqueik il y a environ joooo.

yui/s. Il ne s'en trouve que lo. à Pium dr-

liante de cinq journées. Cette Ville étoîc

autrefois apcllce Pitbon. Il fc voit encore

quelques monumens des Ouvrages d’Archi-

tcâure faits par nos Ancêtres dans la Con-
ftruâion des batimens de cette Ville. Eh

Q
uatre jours on fait le chemin à MifiHim.

^

l’eft une grande Ville ficuée près du Kil"
'

8c qui a donné fon nom à tOuK la Région,
où font iooo. "Jmfi dillribués en deux Sl-

nagogues, la première, dite Saamin, qni

eft frequemée par les uns fous le nom iTf-

:/f«dlIrtrs 1a feconde, nomméoCéirêéoèimt,
E 2

.
par



5« V O Y A G E D E :

' ' ’ ^

pr lin autres fous celui de Btiilomens. Ils

lont diftiniFuez entre eux par l’ordre de la

leâute qu’ilsdivilent diféremmenrdanS'Cha-
Siic- queSinauogue. CarlesâoMwnesronrcou-

ta toi'**
“*“'•= de lire toutes les' feniames les Serons
de la Loi, felotti'ordrcque l'on' fuir en £y^

Bcx enfortc qu* chaque année ils-ache-

vent de lire toute la Loi: au tieu-que les

J/ratUm dniCenc chaque {céMon en trois

Darties,- & ne narcourent la Loi que tous

k$ trois ans. Lcstt0S'& les autres oepen-
dant, aflemblés fbleanellemeRt deux fois

l'awée, ofrestt enfanble leurs prières, ft-

voir à la. fête de la.Réioui<rance dela-Loi
aulTi bien qu'à celle de la-Publication. Le
plus grand entre le$> Principaux 8c qui tient

le plus haut eane, c'eft IfaiboMotl Chef de
llAllêmblée. 11 prélîde à toutea- les Uni-
verfitez d'&m$ te eft lui qui établit ks
Maîtres auŒ lûea que les Adminiibaonirs
des Biensdes Sinage^nes. IleftciKOfeun
des premicrrMinilb-es du Grand Roi 8C des

E
lus chéris m’il ait àlâCour, qu'il tient dans
! beau Patais de Smu$ qui elt à M'^ram

,
Ville Capitale de tous les jfrabéi. Le nom
du Roi eft Amir Àimumanin EU fds à'Æ-
takby 8c les Habhans Ibnt apdlez Mtrfdim
«’eft adiré des Rebelles j d'autannqn’ilsTe
font fonftraits à.l’obeiO'ance derÊmperenr
desPidelea.<<é«^dasqui réiidea BafWad; De
là vient qu’il y a une perpétuelle dl^ention
entre ces deux Rois; Le premier a- établi
b Cour dans le Ralais-de Sotm qui lui reve>
noit le nhis,À«aufe de b lituatton du lieu.

-R fort deux fois l’aiuiée de fonPalais'i'unc
au jour de leur Pâque,. 8c l’autre au tems
que le Mffort de loolir Quoique bob-
ce deSunt foit fortifiée de bonnesmuraiUes,
AÜfrêim n’en.a point' du tout mais d’un
«ôté-elle eft envuoMiée du NiL C’eft une
Btandc Ville bien pourvue de marchez aulli

Dira que dbubCTga, 8coè fo trowrentqoan-
tité de Tfdft. très riches. Pour ce qui regar
de le F^,. on. n’y vit jainais de pluie, di

LC KJ
•rtt
jio-

, 4 , r*'**’p

•tniett-
^éc,, ni de n^es, mais il y fiüt une cba'

Icikc». leur «xceflive. Le JWqni t'eniic tous le

jcûka. *“*'dans le raois EhUXe. repend fur toute l;

futbee de b terre.,. qu'il, couvre Julques i

quinze journéesde Chemin,, pendant dem
Tf7|i

»OB de fuite£b/,.8c3j>j, b tendant pa
ce moien très fbconde. Les Anciens on
eu cetu précaution d’ékver,dant l’IHc qui

]eNU (orme, une Colonne plül haute de
I Z. coudées, que les eaux n om coutume
dé monter. Que fi ce Fleuve crote à nnc*g^
hauteur qu’elle foit couverte, c’eft un-fij^ étNU.-

trà certain que tonte b Repion fera à ly;

journées de Cbcinin inond&i mais s’il ne>

vient qu^à lâ-moitié, il n’y aura que b moi-
tié du Pais arrofé. Celui qui a la- charge'

d’éxaminer cet acroMêmem le mefimr tous*

les jours'tc va au Palais de Soa» crier Diem-

fnt luii-, If Flewv» tft hau0 à ttUe bam~
teur. l’Acroiflêmenr fe fiiir pendant if.
jours, 8é quand l’eau couvre entiéremenc
b-Colonne on cftafliiré efune grande aboo>*

dance. Tous ceux qui ont desChamfu danv^

oc Pais font creulër de gnmdes'foftès qui re-
ftent remplies de Poiflons,- le Aîit/vemm è>

dhainuer, dont les HalfttvisTe nonriflenr,^

ou qn’ils falent pour vendre amr MarcKandr
'

3
ni les tranfportem autre part. LesPmfibns
e cc Fleuve font fi gras qu’on cn -flùt de

l'huile pour l’entretien des Lampes. Qui-
conque mange des-poiflbiB ou boit des eaux
dn ne s’en trouve jamais mal, quelque
excès- qu’ib en fàflè; Garees eaux ne fer-

ventw feolemenr- de breuvage, mais en-
coK de médecine pour une trop grande ré-

plétionv Ifes-fèntimens'fur'l’iiwndarion du 2!*^
Nil ont' été de tout tems partagez mais{«>•%
l’opinion des Effptieiis eft, que toutes' les

fois-qne cela arrive, il tomm de grandes e«AK
Pluies dans-tes'Rcgionsqni font audeftlK de
VËfbitfie, c'eft à dire dans bTcrre d’/As*
Am t qos now avoiMdirs’apelleî vÆHba-

1

^
viki Lorfqu'il n'arrive pwnt d’inondation^^

,

en Sgypt*i ®'y ti««» «*’<>« rienrb K«*
ftérihté 8c b-fàmine. Oh cnfomence fe,***v^

•

Teiresaa mois de •Marbbtfuêm,*mès que
leiVif/s’eft retifé. Maison icme l'Orge au
mois Adar 8c le Froment datu le mois s ri-

fuivanP-norrrm

é

Ni^a/i^ Dans'leméme ma»”"’
les Cerifos-font mures, . 8c il y-a abondance
d'.Amandes,- de Concombres, de Citrouil-
les, de Pois, de PéVes ,-de Lentillesi de '

toutes fortes d'herbages oonmc Perfîl, A-*
foetges , Létuës , Cwandre ChicorA;,.
Chous, 8c- beaucoup de Raifin. Snlinc'eft-
une terre très-fertile, Scabondinteenten-'
*te$ chol«s,oilr4«Jaidin»8c les Veigers font
arrofez de Lacs ,. 8c de CaawR remplis des
eauxduMl. Encfitrce Pkuve.s'etsndant.
juiq^esLU VilkdeAliÿf-nb*, fe divife«n:

qu*.
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<]uatre principiales branches ,

dont la pre-

mière continuant ft>n-coursautiavcrs de 2)^-

méru, apellèe atitrefois Capifr/w, fc mid i

»w- peu de tmlance de là i la Mer. La Iccon-

de y entre de même, après avoir arrofe de

{es eaux la Ville de voifine ÿÆ»x»n-

àrit. l'Autre prend fon cours yerr le chc-

mia qui conduit à la grande Ville d jfjmffn

dans les confins On rencontre,

fur l’une & l’autre rive de chaaine* ces

Branches du Fleuve, un grand nombre de

Villes , de Fonereffe»,- & de Bourgades

,

où IcsVoyagcors peuvent aller tant par ter-

re que par eau. H eft hnpolfible de tronver

dans tout le monde un pais plus habite que

l’cft cette Région, qui d’ailleurr confille

en de grandes plaines couvertes de tous les

biens que la terre peut produire. La noüvel-

,«v«..le Af»/r«w eft eloignfc de deux Uwes de

l'aiKiennc n*cft plus

fcrt. Il y rdtc cependant cncotj pluficurs

veftiges d’anciennes muraill<»,auffi bien que

de maifons, avec beaucoup deMonument,

des greniers batispar Jofeph ,,qui Ibnt encore

fur pie. Il pmrôit auffi dans le même heu

tme Piramide fi artifiêieufcment travaillée

qu’il n’y'a*rien dans le monde de femblablc

^ ouvrage qu’on dit être un merveilleux

eflêt de la^agic. Pour ce qui eft de ces

Greniers, ilr fiirent bâtis dVne e<Mce de

Pierre 8c de Ciment qui en a-rendu laCon-

ftruaiond’unefoHdité inébranlable. Hors

des enceintes de la Ville ,- il y a une ancien-

ne Sinagogue qui poste le nom de notre

Men heureux Doâeur délaie en-

core aujourd’hui par un Vieil difciple de la

Suçefle qui en eft le Miniftrc, qu’on apelle

jtljUb JhumttJtT ,- ce qui fignifie le ''“j.O’f

Pfere Gardien. Le Diamètre M cCtte Vil-

le rninérreft-de trois milles,d’ou on

oi>«. biitc lieues à la Contrée de Gtffe*. CTcft la

tmUxir même qoe Bulzzir Zztliiza, T a une

grande Vdle de ce nom avec pres^ mille

7»i/j . A une demi-journée de U , -j’amvar

i Gbaial IfCbnn aiZxtmnut ou autrement

Ratbmtfes. On découvre daKl« n^
de cette Ville- quelques refto des Edifices

de.no8Bienhcuteu»P6fci, qui ont l’apuow

ce de Tours faites de briquet. La traite eft

jour entier à jII Bm>^- Les Juifs y

font deux cens en nombre : il y en a autant

Zul-

__DEjONAS. 6t

De cetteVille on fait quatre lieues pour ve-

nir i celle de Ramira , en laquelle il y a

700. Juifs^ De cèllc-ci on eft Cinq jours à

fc rendre it Lambbala qui n’i qtic yoo.yuifs.

Apres deux journées de chemin on gagne

JUxauàrie qui a reçu (bn nom SAUilanâre

de Macidaine qui la rendit aulfi cônfidéra-

ble que nous liions, par la force des murail-

les, dont il l’a ceignit 8c la beauté des mai-

fons 8c des palais dont il l’orna. On voit

hors de la Ville l’Académie d’vfr//îerr, Pré-

cepteur d’>#/é«nidrs: Edifice d’une ftruûu-

re qâi a une belle aparcnce,. contfcnant to.

Cblï&cs,- où l'on venoit de toute* les par-

ties' ou monde pour aprendre la Philo-

Ibph'ic (Ti/r//î<irf . Des Colonnes de Mar-
bre diftinguent un College de l’autre. Ou-
tre que la Ville eft pleine au defius de très

beaux Edifices , comme je l’ai dît , ily a

encore au delToUsdes Arcades, fur lesquel-

les ils Ibnt bâtis ,dcs Places foûterrainés d’où

l'on peut venir fins être vû , dans celtes qui

font i découvert'. Une de ces Places ca-

chées fous térre s’étend l’cTpace d’un mille,

depuis ta portc.Rî/îi/jufqiiesà celle du Port ,

d’où on a fait uncChaufice,qûi avance une

Mille dans la Mer , 8c for tï Chauffée un
Tour fort haute

,
que tes Habitans du lieu

apcllcm A/sgrjué, 8c les Arabes Magar A-
UxiuiJria > c’eft i dire le Phare âTAlexandrie.

Oh affurc qa'Alexandre avoif placé fur le

haut de cetteTour une forte de Miroir dàns

lequel on- pouvoir -Voir , i la diftance dcufjgt

plus de foo. lieues, tons les Vaiffèaux de

Guerre qui venoient tant de la Créer que des"

Parties Occidentales dans le dellcin u’infut-

ter l'Egypte. Avec cette précaution elle fût-

long teins défendue, julques à ce que beau-

coup après la mort à'Alexandre VL arriva un

Navire,- dont le Capitaine s’apClloit Sodf-

rutf Grec de nation, & homme atiffl fin

qu’intelligent: Cétbit do tèms que lesCrrCr

eioienr afllijétis aux Egyptiens. Ce Cric

qui, folon le raport qu’on en fait, aVoit a-

porté- avec foi un prdcnt-confidérable tanr

enOr 8c en Argent,qu’eu une Robe (fEcap-

làte,jjettar.Anctciievant cetteTour, aiiï-

fi-que tous les N&rchands, cmi abordoienr

en ce lieu ,avment coutume de faire. Après

avoir fouveht invité 8t régalé te Garde de

U ’Tour auffi bien qüc tous ceux qui fer-

Ivvv «l ivnfont deux cens en nombre: il y en a autant u 1 our auiu pi™ qiK lou, ucua qu.

ar— à Manvpbta ddUnte- d’une ^i-jounice. [yoient.fous lui, d le fit unjour boife avec

1^1^ " I CCU3t



TKcro-
flUct.

<îi V P Y A
ceux Je fx Tuite, f>Ios que !es autres fois;

enforte qu’étant tous enlcvelis dans un pro-

fond fommcil, Sodarus profita de cette oc-

calïon. II mit en pièces le Miroir, & s'en-

fuit en Grèce avant que perfonne en eût

connoifTance. Depuis ce tems li ,
les afàires

des Efjft'uH! commencèrent i déchoir
j
par-

ce nue Aux A'Edam mirent en mer une flo-

tc de grands 8c de petits VailTeaux, avec les

quels ils ataquérent d'abord rifle de Crète

& enfuitte celle de Cyfre qui font reftèc

jBfques aujourd’hui' en là polTcflion des

Grecs: Tout ce que les Egyptiens on pu de-

puis tenter contre eux a été inutile. Quoi-
qu'il en foit, il cil coüllant que cette Tour
a été jufques à prefent d’un grand ulâge aux

gens de mer
,

pour leur indiquer la route

qu’ils doivent tenir j car de jour elle fc fait

voir julqucs à loo. milles de loin, 8c de nuit

le Feu qu’on y tient allumé fert comme
d’un gianJ Flambeau d la faveur du quel les

Navigateurs font fûrement conduits au

Port. Surtout, //fc.vWrfV s’eft rendu très

célébré par le concours de toutes les Na-
tions que le commerce y attire. On y voit

_desPeuples de tous IcsRoiaumcsdc laChré-
tienté. Il y en a qui viennent de Valence

^

de Tofeaue, de Lomiardiè, de l’.^/>«/;f, de
Malek fie de Sicile i d’autres de Cracovie,

de Cardaui^ àlEffagne, de Rn£ie, i'ÆUma-
gne^ AcSuijfe, de Daatmarc

y deGelatsk
de Flandres j quelques uns d'Hitafy de A'iw-

mandiCy deFrancéyàstPaitauy d'^ngersyde

Gajcûgney d'Arragon fit de Navarre. Il y
en arrive auflî de la partie Occidentale des

IfmaèliteSy comme VAndalouzie
y
Algarvey

l'Afrique , fie même l'Arabie ; outre ceux
qui Ibnt du côté de l'Ocean Indien vers

Havilay la Région des AbiJJinSy fie lerefte

de VEthiopie } fans oublier les Grecs auflî

bien que les Titres. Il y à dans cette Ville

un grand trafic d’Fpicerics qu’on y aportc

de Vlnde fit que les \larchands Chretiens a-

chetent. Chaque Nation a dans cette

grande Ville de commerce fes Magalîns^fes
marchez

, fie fes boutiques diftinguées fé-

lon les marchandifes qui font de fon n^tr-
ce. Il (é voit près du rivagede
laMer un Sépulcre trcsancicn,ornédc tou-

tes fortes de Figures d'Animaux fie d’Oi-
feaux, qui y font reprefentez avec des Ca-
raélcrcs qu'aucun Homme ne fauruit ni lire

G E 'D E-'' I T •'î f|
ni déciiifrer, à cttflé de 'bar antkp^tii
Quelques mia croient que Ceftla S^teun
d’un Roi qui ret^it avant le déluge» Le
longueur du S&ulcte efl félon û manière
de mcfcrcr des Efpagnals de cii>q EÎmpane)
qui ell la diftanoc du pouce au petit doigt
quand on les étend; fie fa largeur eft de&
de ces mefures. Les.(|>eéfiMrquidcmeurem
dans cette Ville font au nombre d'environ
trois mille. ÏFAtenaniru à Damiite

, le

chemin eft de deux journées entières fie il"’
n’y a pas plus de zoo. ’Jtùft. On rencon-
tre i une demi-journée delà Sanbat, dont
le Lin que les Habitans fément eft tÀ
beau ; ils en font desToiles qu’iû uanfpotv
tenr dans tous les Pais duMon^. En qu»-
tre journées on fe rend à AiUy autrefois £-
tim que les Arabes, qui habitent dans le do-
fert, ont à prefent en leur polTeffion. Deux
journées de plus, on vient à Rapbidim ba-
bitée par des Arabes fai» qu.‘il y ait auenh
Juif ; fit encore une JwBqée on eft à la
Montagne de *»«, au lômmet de la quA-
ie il y a un Monaftere dont les Moines §’•-

pellcnt Syriens: Mais aux piés de la Mont»-
gne on volt une giande Fortercflé nommée
le Mont Sineù dont les Habitans parlent
Gbaldéen. Ils font fous la Domination des
Egyptiens, la Moipgne n’étant éloignée de
VEgypte que de cinq journées. II n'y en a
qu’une , du Mont Sinai, à la Mer rouge
qu’on nommoitancicnnemcm.if«/ié. Cette
Mer eft une Baie de l’Oera» Mien qui re-
garde du côté de Datniète. On va par cet-
te Baie en un jour à Tunis qüi sàpcllbit au-
STek<\» Hhanasyohçfi. Ifraéiitetdemaixtm.

***’

C’ert là que fc termine leRoiaume à'Egjpae.
Apres une navigation de lo. jours, fus
porté à Mejfne qui eft l’entrée de la Sicile.

Meffne eft fitucc fur un Détroit qui fépar
1 Iflc de Sicile de la Calabre. J’y trouvai
environ i0.7«i//r. Le terroir de celte llle
eft d’une grande fertilité qui la fait abonder
en toutes iottes de ftuits, qui croiiicnt dans
lès Jardins fie les Vergers dont elle eft rem-
plie. Ceft- le rendez-vous de tous les Pèle-
rins qui font le Vokge de Jèrnfalemy à caU-
fe que le pi^^ de là én Syrie eft font com-
mode. Je fts«»d««t jours le chemin à Peu.
/rriBr, grande Ville qui oomprend deux mil-
les de long aulfi. bien que de latge. li fe
voit dans ettré Vide tu l^dais MjaiaL .qui

fut
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Aitfaati par lcRoiCuu4<«jn»r. Prèsde ifoa
JCiu/jr mncurent en cette ViUe , avec un
onind nombre tant de ChrtfUm que d’J/ms/-

ÿtit. La Contré eft arroTéc de quantité

de fontaines & de ruifleauXy produit beau-

coup d’Orge & de Froment , a un grand
nombre de Jardins : eqfbrte qu’il, n'y en a

point dam toute l'Ide dç mieux cmtiyce:
C'ell pour quoi le Rx» a toujours (à de-

meure. il lourd au milieu de la Ville une

ùunais le ligne qui paroitra de leur félicité

« n’aura pomtefe part au bonheur i'ifratl.

Le tems viendra que Dieu nous vilitera en
nôtre Captivité K qu’il exaltera la Corne
dcibnChrilli alon chacun dira 7» pré/rei

As main aux Juifs ftttr Us ramafftr tufem-

bU^ Aurefte il y a dans toutes ces Villes

des Colleges avec des Uifdples de la SageC-

&, qui aiment leurs Frères, & ne parlent

que de paix à ceux qui font auprès d’eux

aulll bien qu’aux autres qui viennent degrande Fontaine, qui forme un Vivier, ou
unePicine comme les.</riiAfrrapellcnr,cein- ioin. Qeft avec joie qu’ils exercent envers

te de murailles & remplie de Pbiîlbns défies derniers, l’hofpitalité par la bonne chc-

toutes les efpéces. Ou voit fur ce Vivier

-de petitesN allêlk» peintes & embellies d'or

& d’argent qui apartiennent au Roi t dont

il fe fert fouvent pour s’y diveifir avec les'

Dames de fa Cour. .~Lc Roi a^lli danstA
Jardins un grand Palais, dont les murailles

;

«avr ferions déjà raJfembUz.

rcluifent par tout de l’oè 8c de l’urgent dont i
noUs ne le pouvons avant 'que te tems d’alé-

elles font couvertes. Le pavé en eft de grcllc ne foit arrive, qu’on n’ait entendu la

toutes fortes de Marbre, ou la reprcfçnta- voix de la Tourterelle, aufli bien que des

tion de tout ce qui fc voit dans lé monde a
|
Ambaffadeurs qui difent inccIT^ment

,

été tracée en Vermillon.^ 11 ne (e trouve en

re qu’il leur font 8c cette Uouce confolation

qu’ils leur donnent en dilânt , rijousfiz

vous, mes Frtres > car le jour du Salut ar-

rivera e/e un clin d'œil: §ue fi nous n'euf-

fons pas douté de fon promt avenement ,
' ' " "

Cependant

htalf
n««t
7f

aucun cnilroit de la cei^ des Edifices qui

tprochent de ceux de cette V ille. Mefjfhe ,

commeje l^i dit, eft i l’cnrfce de l'Irte, où'

tous lés Peuples' du nion^c abordent pour
palTer à Sàràeetfe, i Catane, à Mazara, à
Petalorian, iciTrspane. Toute l’^enduë
de ride eft de fîx journées. C’ell aux en-
virons de Trapane qu’on prouve Te Corail

^
JT"^quc les Jrabes apcllout en leur Ungue..#/-

»uiî«ianr^a«. Oetrap^, on-pafic en trois jours
à Home\ & en cinq

,
dn va pai terre de Ro-

me i l^cftus. D’où aiant pris ma routé
par Mauruunef)C\e%jilpet, j’ar-

fc”îi- “vai en 1

1

.
joari à S‘. Bernardin, qui eft le

commencement de ^AlUtetaÿte. Les Af-

femblées que les Ifraélitet ont*en Æemapst
eut"- font toutes ûiT le .AAijs, depuis Cologne, ïk

*-S>^ prcuùérc Villcde l’£m]nre,jufqucsà^i^/(^
bourg qui eft dans le Pais qu'on apclloit au-

trefois Afcbenat, i if. journées de U pre-
mière Ville. Voici les villes déAllemagne,

où il le trouve aux environs dc jaA/iÿWlsdcs

Sinagogoes mutes comp*fées d'nabiles gens;

i nriiia fçavoir
, CobUnts, Anternueh , Caub , Creutz-

tiacb,Bm^,<îrrmfsbtim,St Mu^er. C’eft

4ôfci 3!?® veilfTkélitfS Vont dHjjsrlez par tou-

it“ te la 'Terre. Mais quiconque empêchera
que les Ifraélites ne le raifçinblenc ne verra-

Dieu foit toujourt magmfid. D’ailleurs ils

ont coutume de s’écrire des Lettres par les

'quelles ils fc confirmcdbmaaMlkmentdan»
la Doftrinc de Mdife : ne celfaiKJamais de

pleurer fur Sion 8c de lamenter Jérufalem s

d’implorer la miOfricorde de Dieu , & de

vaquer à la prière , revêtus d’habits lugu-

bres
,
8c obfcrvant une cooti nuclk abftincn-

ce. Outre ces principales Villes d’AUema- viito

gne pourvues de Sinagogues, dont nous a-

vousiait mention, onuouve encore Stras-

'bourg, AHgsbourg,t\daHtem, Freifing,Bam-\ji^,

htrg, Tfir, & Regenfpurcb-, fur les confins ‘

de l’Empire , ou l’ôn rencontre parmi les nue>

Juifs, qui y habitent, un grand nombre

de gens riebey & faiHuit ptofiâlion de la Sa- >» icu«

f
efle. Allanl ande là

,
on entre dans la Bo-

éme où eft Prttgti BL d’ou on fe rend

Ejelavmu, dont les habttgns , apellcx par mu.

les Juifs Cananéens, vendent leurs Enfans

à toutes les Nations. Les Raffeus font la

même ehofe. l’Etendue de ce Roiaume ctt a>-s!“-:

fort grande, à la prendre depuis U porte de

Prague julqu'à celle dé 'la grande Ville de

S<. Nittias, autrtmeoT nommée Piuég» qui

eft fitnée ii'cxtremîié du Roiaume. Tou-
•tela Région éft pfeme de Montagnes 8c de

Forêts, où fe prenent Jes Animaux qui ref-

fcmbleoi à U Martre qu’on apcllc Ziieli- ..
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»es. l’Air y cil (i froid en hiver, que les tout le monde.} qui s’afdiquent nuit 8cjour
Hahitanj ne peuvent en cene (âiioD fortir i étudier la Loi , d'une grande afàbilite en>
de leun maiions. C’eil tout ce que nous vers les Etrangers 6c d'une agréable Ibcieté

avons à dire de la Rujîe. A mon retour de avec tous les Juifs leurs Freres. Que le

là je me rendis en France^ que les Anciens Dieu de Milericorde aie corapaüïon d'eux
uelloienc Strpbat

,

Sc de la Ville Âlftit auifilnen que de nous, & qu'il acompl^
J'arrivai en Cx jours à Paris la Capitale de à l'égard des uns Ce autres ce qui eft

tout le Roianme où le Roi Lnis a fon Pa- écrit } Et fi tu H mtvtrtis le Seigssettr tm
lais. C’cll la aulE qu'on voit des DKciples Dieu tt rajfistsbkr» iu smliets de fp»s tes Pet-
de la Sagefle les plus Ikvans qu'il y ait dans pies eh il t't difperfe,

fin-
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AVERTISSEMENT
Du S'.

P- 1 E R R E B E R G É R O ^

,

V
~

-i' Sur\c« r

V 6 Y A C Ë S.

1 O U R »*» fht ftrftiin iattWmrt

I
ctt ytyafti « iV tfi km it

[
f*r k Ptpe hmocent IV. h>mrii éti

^
frjMds ravjtrt ont Us Tartitrcs .fiw-

J
jaitm dtxs Us <jhrftlcm< ,

r/Jilsst

; sCtsÊt^r Jemx frsrssU RsÙffidssx vta
i cts Barbares tfissr Us frier dt fs difsfltr

[
dt tmt dt maax .jx’sll y tmjistsn fax

’ Ustrs isKxrJstas

,

Cÿ Us txhtrttr à rt-

(cmsr U At-ChtManne. r 'T
las prtssùtrs ms'il y mnv^ ns tl46. Jr FOrMt dt S’.

François, Arr»r U Fre'rt fean Ar FlanCStrimi , ÿ UFr^
St Dcnftit Polpnqïs , Js" Us asssrts dt FOrdre, dts Fr/rts Prt-

r!-nkr^ l'afssUsstai F. Aicdic, F. SnaoB dt S>. Qaeiiliii,

- s'i i J. , .

•

Aleiaodre (ÿ Albert. LaxJtttx Raliistttx dt S'. Fnngob
dtttttdrtts Ut Rtiassm dt kttr Fn^t, ^tts T. Viocrm tir

Btauvnit .Jacolmt, w»»ir ni et tattssU, a txttmtrlf

istftrdt dasts fost Miroir Hiftorianc, o» il a ahàtd ce fSsFtl

avait affis dt ktêtht dseftert SithOO dt S>.Qocatia
, fmr

frplAsc.àtt as0 ffuroltxmaa^atti
Ctt extrast dtt Livrt <U Jean da Plan Carpîn fi vth ata

,31'. Lhrt dm Miroir HiAotique dm F. Vineent, tast

tld tir/ far Reinerius Rcineceias Fa teach/ daas fita

taraad Raemcii ^^i’HiOoire Ucicntalqraaifÿ. Natss.atsav

cmFtr/ h tasst marc tta fiUsmmfirit tatier de fi Bitlialhd/ar

tU fia Mt. Para* ÿ Favaat tartes.'/ aÿix. irafiame J rOm-

i >• •>

P R E, F: A G E
De J-

T E AN .. nu. P LÀ N C A.R P I N.
J '

1 !
'

.
' 1 ‘

.

'
'

'
I •

I

I Tons les fidfles OirAiens entre les

^ mikti»dcqiHttpreiciit dcritrarriaiidn,

Frtrt Jtaa sia PlaaCarfsa.^dcVOsdtc
‘ des Frerts Minenrs , Legù du Sami

Si<f^ ApoQaliqa* , eiwoid Amban»-

I

detti MX Tatrtartt. , & autres pet^s
I d'Orient, leur dclire ta grâce de Dieu
en octie vie , & la gloire ei> l’aoRc,

avee la aiSoire fur tous leurs ennemis.

Aûint reçu eommandeman* du Saint SKge ApoM»-

.

qae, pour aller vert lesTartarri, A autres nations Orient

talcs, <ùivant la voinntd de notre Saint Pdre le Pape, A
du GÎcrd Collège des Cardinaux, nous fimes deflein d'al-

ler arqrràâctqent vers les Tartarts, Car nous eraiguions

^Rur partVjuerm grand & dmisKnt daBger,doac'toBte

r^life de Dieu «oit rrKnacée.

Et bien que nous euSions auili n0êz de (bjet d’aprdhetv

det pour nous-m(rtKS , d'tue mat&erez pat oalartartt,
4 auucs peuples üioucfaes, on pooc le tooins tftoetd-

duits en une rode (êrritude , ft d’eisdurtr toutes les !n-

continodiln de la raiia, de la foif, du ftoid, di du
ehaud , outre les injures , & opprobres

,
que nous avons

depuis aflêi dptourex
,
arec tout ee qu’on peut (ôofHr de

peiues, hors la mart & l’etUaaage ; tout cela ne noos a
point rebutez, & nous oc nous Ibmmct aucunement épar-

gnez
,
mais nous nous Ibmm'cs lelbhis d'accomplir en tou-

tes manières la vokmlé de nôtre bon Dieu, fuivanc le

commandemem du Saint Père; a6n de pro6t« en quel-

qaa choie aiurChcéiieos, Aleur déclarer au moins la bon-
ne volonté & imcoiion de ceux qui nous avoient envoyez,
de peur que les ennemis fc jntant lùbitemcnt en leurs

pais, ne les fumil&nt au dépotttvfl; ainli qu'il eft arrivé
déta une autre ro» , lorsque par les péchez des hommes
ils ont 6»l tant de cania^ & de maux parmi les peuples
ChtéticBS, De fisrte qu'a tout ce que nous avons mis ici

par écrit pour vôtre profit, & vous garder, vous devez
ajoflter d’autant plus oe foi, que nous ne vous difons rien

qpe nous ne Faiotu , on vil oous-méfflcx ea l’cfpace de

/dv-
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PREFACE DE JEAN DU PLAN CARPIN.
ftize tmti qu’l doré «Aui voyi)^ fvmi «t gcns-lt, CM

Î

iuc nous ne l'iVons «pris de C^tiMs diguis de foi , qui

ont fous Icor (crrimde. AuOT avions-nous ordre ex-

près du & nt Prre de nous informer éc de voir foigneu-

iêment tout ce qui fe pafloit U, aiofi que nous avons fait

le mfax qu’il no«B a été ftcffiblc, le Frété Etnoïi PoUvoif
de nôtre Ordre & moi

,
^i l’at eu lol^oucs pour compa-

gnon infîpirable en nos tribulations, aufli bien que pour
nôtre Interprète.

•*) - -

ORDRE DES CHAPITRES, ET ARTICLES QUI
COMPRENNENT LE EÆTAIL DE CES VOYAGES.

I». D E CARPIN.

Chapitre I. frrre Jean da PlinCamn part d’iii-

1

lie avec fis Comfia^MS,^ arrive KUUic «ii com-
mence te Pats éw/ Tartares.

II. De fmette manière itsfurent refus par tes Tarttrcs.

III. De teur réception Par le Prince BÉlhy.

ly. Apres ^oirjmttéwSds'I^ilt paffent par te paît ir/Co
mus ^ ées Congites.

V. Its arrivent à la première Horde Je celui qm devait è-

tre élu Empereur.

VI. Leur arrivée À la Coter deCsSjni defigni Empereur,

VIL Quelle fut ta receptiom y«rCuyné fit au* lUttfieeut.

VIH. Cowiwf Cuytid fut élu folenmllememt Empereur,

IX. De ta folenuité obfervée afou Couromoemeut.

X. Des divers noms du Qiam
;
defes Princes ^ defis Ar-

mées,

XI. De l^age^ des moeurs de Coyné ^ de finfiau Impé-

rial.

XII. De Paccès que itt ReUgieute Amhajfadeurt eurent au-

près de Cuyne.

Xlli. Comme tEmpereur ^fi Mere fi fiparcrent en di-

vers lieux ^ ^ de la mort de Jeroflaus Urne de Rulüe.
XIV. Les Religieux prefiutent leurs lettres à PEmpertur
^ en ont réponfe.

XV. Comment ces Religieux furent cot^édiet,.

XVI. Du retour des Religiettx,

Article I. Z)*P<fw 2r/TtrtaTts, ok il efi fituf ^ fins
quel Climat , ^ quel air ou y refptre,

II. Qualitez des TartarCs, de leur mariageiy vètemens

habitations.

III. De leur Refirhu^ Cérémonies , de ce qu'ils cfliment

péchéy
de Users Divinations

, fin/millet Çy purifeationt,

IV. De lésers Coutumes bonnes\^ mauvaifes des viandes

dont ils mangent.

V. De CEmptre de la Domination des Tartarcs.
VL De la conduite des Tartares dans leurs Guerres.

vil» Des Pais ^ Nations qu'tU ostt fommis À leur Domi-
nation.

VIII. Le tnoien de leur refifier ^ de leur faire laCuerrt,

Ï». D’A s C E L I N.

C HAPITRE 1. Comttie les Freret Prêcheurs furent

vers Bajothnoy , Prince des Ttrtarcs de leur récep-

tion.

IL Les Religieux refmfint eTadorer BajothDOV.

IIL Les Tartares tiemteut costfiil fur ce qu'ifs doivent fiû-
re des Religieux

, Pils les firent mourir om non.

IV. Des diférensqséilyent entre eux'fnr U mastiefe d'ado-

rer,

V. Les Lettres du Pape furent traduites en langue TartR'
rc ^ prefinte/s à Bajothnoy.

VI. Les Religieux font contrains d'attendre l'arrivêed'JiJï-

RUtt de la Cour du Grand Chain.
VII. Des Lettres du Priseee des Tartaztt au Pape.

* I RE.
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I RELATION
Du

V O Y A GE
De

JEAN DU PLAN CARPIN,
En

T A R T A R I E.
Ch<p. I.

Frtfi Jean /«Plan Carpin part /Italie avec

fes Cempagntas Cjf arrive en Ruflîc,. «4

commence le Pait des Tartanes.

ous partîmes par le com-
maM(icinciit du Pape en l'an

ii4rt. pour aller vers les

Tartares, afin de pouvoir

détourner l'orage prêt 4
tomber l'ur l’Egblê de

Dieu. Nous arrivâmes

tmt en premièrement en Bohème y dont le Roi nous

eoT^ilIa de prendre nôtre chemin par la

Pologne & la Rnffie-, d’autant qu'il avoit des

ptrens a/Tez proches en Polo^, qui nous

donneroientmoiend’cncreren^«^r} & pour
'cela il nous donna des lettres avec des gens,

pour nous conduire & défra'ier rar tous fes

TWTct- Etats , julqu’à ce que nous fuitons venus

““près de ion Neveu Bokjlans Duc de SiU-

fity que nousconnoiilions bien,&qui ètoit

de nos amis. U nous £t recevoir avec la

ScOiu même bonté que ion oncle, par tout ion

païs> & delà nous fumes vers Conrad

,

Duc
fcù«- avLantifeie {enAdaffovie) où de bonne for-

tune pour nous, nous rencontrâmes le Sei-

kokç gneur Vafilic ( BafiU) Duc de Rujffie, qui

nous inihuiiît au fujet des farlares , vers

leiquels il avoit enrôlé des AmbaÜâdeurs,

urv. qui n*étoient pas cacore de retour.

Aiaat donc Et là qu’il nous hdloit porter

desprciènsà ces73r/«rer,pouren être bien

icçiis , nous fimes acheter quelques peaux

de cailor, & d'autres animaux, fur les au-
mônes qui nous avoient été faites tout nô- 1-®-

tre voyage. Ce qu’eant iü. par le Duc C«i»-
rodât, Cracomie & iâ femme, par l’Evêque
du lieu, & quelques Seigneurs & Gentils-SS*.
hommes du pais, ils nous firent donner foi^
ce autre pelleterie. Le Duc Bajiloy à law/üt
prière du Duc de Cracovie, de l’Evêque,*’^
cc des Barons du pais, nous menachezlui,s^’
où il nous fit repoiêr quelques jours, nousJJJaf*’
dèfraïant de tout ce que nous pouvions a- om d.
voir befoin. Nous le priâmes de faire ve-
nir fcs Evêques, au.x quels nous fîmes la le- *'“•

âure des lettres de ta Sainteté, qui les ex-'*”’
hortoit de retourner à l’union ^ la fainte
^lilê Catholique; & nous nous cmploiâ-
mes à les y convier,& leurDuc aulli. Mais
d’autant que le Duc Daniel, frère de Ba/i-DtM
le, n’étoitpaslà, nuis qu’il ètoit allé vers
Batby

,

ils ne peuvent nous faire aucune
réponfe là dcEus.

Après cela ce Bajile

,

nous fit conduire par t. aa».
undes ficmjuiîpi’à À<K'i>,Capitalede.i?i(^ri
maisce ne fot pas fans péril de U vie,à caufeSuy^
des Lituaniens, qui fiuibicnt d’ordinaire desî'^^
courfes dans la Ru^e

,

& principalement SE:
aux endroits par où nous avions à patTer;]’”'
Gar pour les Rutbenes

, ou Rumens nous n’a-
vions rien à craindre à caoiê du guide que i-j

*'

noiB avions, & auifi que la plus-part d’eux
avoient été tuer ou enmenez par les Târta-
res. Etans arrivez à Daniion, nous y tom- n,«n
bâmes malades à l'extremité, après quoi»»»."
ctaos unpeu mieux, nous ne pas'’"'^"<

de
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i VOYAGE DE CARPIN
jutét de nous mettre en chariot, par des neiges &
J- c- de erandes froidures& enfin d’arriver a Kie-

- vie. La nouseumes avis que fi nous nous Icr-

vions des chevaux que nous avions amenez

pour ce voyage de Tartariey ils pourroient

bien mourir tous de fiiim par les neiges , à

II» un- caufe Qu’ils n’avoient pas raddrefle de cher-

’mûü
l’herbe delTous comme font les che-

vaux Tartaresi & que là il ne fe trouvoit,

ni foin, ni paille, ou autre fourrage. Sur-

En fc- quoi nous rdolûmes de laifler là nos che-
ràr vaux , avec deux garçons

,
pour en avoir

le foin, & les pcnler, & primes des che-

vaux de louage ,
avec des guides. Le fé-

cond jour apres la Chandeleur nous parti-

mes en cet cqui{^e, & arrivâmes au pre-

eww. mier village de Tartariey nommé Caaovey

dont le Gouverneur nous fit donner d’au-

tres chevaux & guides, jufqu’à un autre vil-

lage, où nous trouvâmes un Capitaine nom-
Aim- me Miebeasy homme très-méchant, &
ôicûh grand trompeur : mais nous l’adoucîmes
piiûnc tellement à force de prefens, qu’il nous fit

conduire jufqu’au petnicr logement des
çhjiu Tartares.
homme

Ch A P. II.

De quelle mamére ils furent refis far les

Tartares.

Anirce T A VS afrivez là le premier Vendredi

Jî;" xh de Carême fur le foir, les Tartares tous

armez fc vinrent jetter fùrieiilcmcnt en nô-

on i« tre logement , demandant quelles gens nous
inieiio- étions, & leur aiant répondu que nous é-

Sj ?OCT. rions Ambafladems du Pape, après avoir re-

çu quelques vivres de nous, ils fc retirèrent.

Ètans partis le matin, les principaux d’en-

tr'eux coururent après nous
,

s’enquerans

pourquoi nous venions vers eux, & quelle

j^r». affaire nous avions} nous leur répondîmes,

„Quenousvcnionsdc lapartdul^pc,quieft

„ le Père Sc Seigneur de tous les Chrétiens,

„qui nousavoit envoiez vers les Tartares y

Princes, pour foire la pmx cn-

lutrS' „tr’cux, 8c les Chrétiens} 8c les prioit par

„ fes lettres de vouloir recevoir la toi de Je-

yyfuf-Cbrifi , qui étoit le feul moien de fc

„fauver> qu’il s’étonnoit fort du grand
„ma(racrc qu’ils fiiilbient des Chrétiens, Sc

„ principalement des Hongrtis 8c Poleueisy

„qui lui font fujets, vû qp'ils ne les avoient

EN TARTARIE. CHAP.T. 4
,,ofIênfez en rien; 8c qu’ai nfi il les prioit adAs

,, 8c exhortoit de s’abfrenir dorénavant de
„ces excez de cruauté

, 8c de foire péniten-
,,ce du pafle : qu’ils vouluflent aufli l’aver-

,,tir de leur intention en cela, 8c en toute
„autre chofe qu’ils voudroient faite.

Aians entendu tout cela de nous, ih^^
nous dirent qu’ils nous vouloient donner des S*."'*

chevaux Sc aes guides pour nous mener vers

Correii/ày puis nous demandèrent quelcjucsdapoa
prefens, que nous leur donnâmes. Aiant
donc monté fur Icun chevaux, nous nouse«w
mîmes en chemin} mais eux allant plus vî-'^*’

te que nous, ils envoicrent un des leurs de-
vant avertir leur Chef de nôtre venue, 8c
de ce que nous leur avions dit. Ce Chefou
Duc commande à tous ceux qui font établis

en garde contre tous les peuples d’Occi-
dent, pour empêcher qu’ils ne viennent les

furprendre à l’improvillc ) on dit qu’il a
bien foixantc mille hommes de guerre fous

Ton commandement.
Etans arrivez en cette Cour , Carrenfa

nous fit donner logement un peu loin de rem, a»

lui, puis nous envoia demander avec quels

prelens nous voulions lui foire la revérencc}
nous leur repondimes que fa Sainteté n’eir

envoioit aucuns
,

par ce qu’il n’avoit

pas cru que nous piimons arriverjufques i'taaic-
lui) que nous avions en éfet pafle par desp®"*'-

lieux iort périlleux} que toutefois de ce peu
que nous avions pour vivre, par la grâce de
Dieu, 8c dulhipe nôtre Maître, nous lui

en ferions volontiers un prefent d’honneur.
Ce qu’aiant reçu ,

ils nous conduifirent en
la Horde ou tente de Correnfa, 8c nous fù-onicri

mes avertis de nous cncliner par trois fois oîî','

fur le genou gauche devant la porte de la

tente, 8c de nous garder bien de touchée
du pied le fueil de la porte en entrant.

Etans entrez, il nous folut, les genoux
en terre, dire en la prefence de Carrenfa y mamere

8c des principaux de laCoui', les mêmes
choies que nous avions déjà dites aupara-ij«.

vant. Noas lui pielcntâmes aufli les lettres

de là Sainteté, mais nôtre ti-uchcment,que
nous avions amené de Kievie, n’étoit pa»
allez capable pour interpréter tout, 8c il n’y

en avoit point là d’autre qui le fût faire. A-
près cela, on nous fit donner des chevaux

,
oa in

avec trois7«r/ar«, pour nous conduire verslJJ^"”’

le Prince qui cft le plus piidTant en- i'

a } u’euz
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Aait tr'cux apres l’Empereur, Sv aiuiucl lou» les

autics obeident.

Nous pinîmcs le premier I.rmJi Je Ca-

rême, & allâmes U graïuies jomiu cs, tant

Je jour que dc.iiua, au grand trot , rar

nous cliangîoti:» de t Ircvaax trois Si quatre

fois le jour, tant que nous arris.inies vers

k^lcixTcdi laint. Nous traverlàmes
’ tout le pais des Couitirii, qui cil en une plai-

"u^nc, par où palTcnt quatre graiidcs rivières.

La préiuicrc, Nie'fer, le long de la quelle ,

*“w eôté de RuJ^e fc tenoient Ctiro/jii ïé

Pefii- Afeiitii-, qui cft une autre Chef plus gr.ind

,

UcTr'iiJl- l'autre côté de la campagne. I.a (ccon-

coîft
ctoicun autre Prince nommé

«les T*r- ITrttoKy qui avoit epoufe ui>r fœui icPaihy.

La troifie-me, Volga, foit gr.mJc, l.'i où
O*», ou “.-v l'S
7««r. campe Balby. La quatrième Jaa:, la ou
r-i'.

dj. 2^ d'autre font deux autrcs<]oloncIs.

Tous ces Chefs, en Hiver défccndctit sers

la mer, 5c en Etc le long de ces rivicrc.s,

retournent aux montagnes. Cette mer cilla

grande Mer d’où fort le bras de Saint Geor-

ge, qui cil vmConJlaatinople-, Quant â ces

• rivières, elles font toutes fort poilTonneu-

fes, & principalement le Volga, Si. les trois

premières entrent en la mer de Grèce, dite

la grande mer. Or nous cheminâmes plu-

licurs jours fur le Nie'per, qui étoit glacé}

& de meme le long des rivages glacez de la

mer de Grèce, avec alTcz de danger. Car
elle gèle le long des bords plut de trois

lieues avant} mais avant que nous arrivaf-

lions vers Balhy il avoit eu déjà avis par

deux Tartaret de nos guides, de tout ce que
nous avions dit â Correnfa.

Ch A P. III.

. De leur réception par le Prince Bathy.

imi ’TJ TANT venus \ctiBatby aux confinsdu

ûôprM Comam, nous fûmes lo^cz bien
au rtùi- une lieue loin de fes tentes & de la Cour

}

& comme on nous menoit vers lui , on
quelle uous avertit qu’il nous falloit palier entre

Biciby deux tcux
, cc quc nous ne voulions hure

en aucune fa^n : mais ils nous dirent que
duiii. nous ne deviotu faire aucune difficulté de

cela, carce n’étoit qu'afin que II par hazard

nous avions quelque mauvais dclTcin contre

J“i“‘lcur hlaiirc & Seigneur, ou fi nous por-

quelque venin, le feu pût emporter

C h. D V. 6

tout celai ce que nous leur accordâoics *nae

pour ce fujct-là, & pour ôter tout foupçon
de nous. Et.ins arrivez â fa horde ou tente, —
un de les Officiels 8c Intendant, nomme
KlJcgay , nous demanda de quels prefeas a lu-

nous le voulions rcgaler } nous lui répon-

diincs le même qu’a Correnfa. Et aians rc-

çii nos pi efens , 8c entendu les motifs de f

nôtre vo\..ge, ils nous firent enti er dans la

tente du Prince, avec la révérence accoû-iJwS
tumée , 8v l'avis de ne toucher le fucil de la

porte \ puis nous propofames cc que nous «lonac

avions à dire, Se lui prefentames nos lettres,^ "J
le priant que quelque Interprète nous fût 'oacha

donné pour les faire entendre. Cc qui fut

fait le jour de la Parafeeve, ou du Vendredi pont.

Saint, Se nos lettres furent traduites en lan-

gue Efla-conne , Arabique, 8c Tartare. Ce t-*»-

qui fut prefentê à Bathy, qui lût 8c remar-

qua tout fort attentivement. Puis nous fu-

mes ramenez a notre logement , mais ils

ne nous donnèrent pour tout manger qu’u-

ne petite éculce de millet pour une ibis ,

& cria ne fut que la première nuit que nous

arrivâmes.

Cc Prince Baùy tient une grande 8c ma- Çsw» 4c

gnifiqueCour, & a tous fes Officiers, ainfl
“

que l’Empereur même. Il e(l affis en un
lieu élevé comme un trône, avec une de fes

femmes} Setous fes frères, enfans, 8c au-

tres grands Seigneurs font affis fur un banc
au milieu, 8c k relie cil affis par terre der-

rière eux, les hommes â droit, 8c les fem-

mes à gauche. Ses tentes font de fine toi-

le de lin, Se fort grandes, elles avoient été

autrefois au Roi de Hongrie. Perfonne n’a

la bardicll’c d’entrer en la tente, excepté fa

fâmille, s’il n’y ell apcllé, quelque grand

8c puiflânt qu’il foit , a moins qu’on fça-

che qu’il le vueillc. Nous fumes allis à lazi piicc

gauche, comme font tous lcsAnibaffiidcurs,3“j,'J,"

eu allant} mais quand nous retournâmes de

la Cour de leur Empereur, on nous mit,*3nû*'

tomours â la droite.

On met au milieu une table proche la

porte de la tente, 8c on pofe dclTus le boire

dans des coupes d’or ôc d’argent. Et jamais

Bathy, ou autre Seigneur Tartare ne boit
,
boji

principalement en public
,
qu’il n’y ait quel-

qu’un qui chante êc joué de quelque infliTi- imlm-

mem. Et quand il va à cheval, on lui por-

te toujours un parafol fur la tête au bout

d'une
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CARPIN EN TARTARIE. chap.iii.

d’une Uncc. Ec le même Ce (kit à tou« les

autres grandi Princes & Seigneurs Tartaret
,

les Parafitas., Sc les SaHitpdeSi qu'on

avoir la (a«]e<dechida( qui ftint&tr les riva- !Li<.

ÀA(k
J. C.

^ y V I

-- — — a ~i~~~
_ - . _

& a leurs femmes aum. Ce Prince Bathy
!
gifis de&rcs dePOctau. Au MkÜ il a les ^

Îukj'Ï affable aux liens, qui ne lailicnt \Jahu, ks Cirxaffei^ les Gazares^ la

retiiii pas pour cela de le craindre fort. II e(l fort I & CaaJtantiatfU f oc les terres dés

^
cruel en fes guerres , 8c plein de rufes & de

|
des Calbei a tC àa Bnaéptti-, qu’on tient

Stf»
. ffratagêmes} car aiant frit la guerre depuis :êtrc_7«;/r, & qui portent lajite tonte ri-Jj"'-^"'

"âw loiig-tetnps, il y eil affez exp^imenté.
' ' ' ‘

U
K. Ch A P. ÏV.

t<Ut

fs»;

le; Puis le pais desBylbeii Garg^asy ufr-i

maùnsf icTara. A l’Occident

gn*t te Suffit. .Mais ce püs dcCsaMàkcft coaMc

faitléBathy ils fiaffnf far !t
étendue , dont les p«- ^

*

‘ 'piaontételaplus-psR eitxcrminez par tesf'><<^^'

iitriartty les autres s’en font fuis, & le re-JS,,."^

(le eil desneuré en fervitnde (ous eux ( 8c

mine iduficms qui étoient écliapez te

bat depui* venus remettre font, leur joug. _•
De là rànis palmes au pais des CmagiPet ,

qui k difotea’eaux en beaucoup d'endroits, r"‘Sa

cequieficauléqn'tlyapend'habitans. De‘"*“"‘

Jts Comans Jes Cangites.

Le SameJi Saint noiis fûmes apéllez a la

Cour, où l’Intendant des alkires de
Oo6>
faiâtf

Ârabaf- Batby nous fit entendre de fit part qu’il fal

Jl^, ^
loit que nous allaflions vers l’Empereur Càj-

l'Eiupc-mr, mais que quelques-uns des nôtres de>

meuraOent, dilant que c'etoit pour les re»-
lUccii- voicr vers te Pape, auquel nous écrivhnes

!
feirte que les gensdcjerq|2àar,Dac de Ruf- 7"‘f‘

ftc fc-

pJIl-

r.t>cr“iP»'' lui rendant raifon de tout nôtre

*’u«
''oy^gc. Mais comme ils retoumoient par

3ni^ les terres du Duc AUnlIiy ib y fuient ari8s

Sui™*
* nôtre retour,

cfciign Le jour de Pàjats aiant dit nôtre OHice,|
«kquii-

gj mangé tcllcmesit qucliement, nous par^:

tîmes avec les deux ‘ïsrtares que Ctareafa

Lcu^ tri- nous avoir fait donner poui- Ouulcs j fiettC'
' feparation d'avec les nôtres ne fut pas fans!

beaucoup de larmes de pan 8c d'autre, ne '

fichant quelle bonne ou mauvaife iflûë au-]

roit ce Voyage que nous allions faire, 8c li
j

nous allions à la ' ie ou à la iiiort. Cepen-
]

dant nous étions fi foiblcs,quc nous ne pou-

1

vîons prefquc nous tenir à chia .;1 y car tout
j

ce Caiéme là nous n’aviùns sim que dc'

millet, as'ec de l'eau & du fci> 8c de mê-
me, en tous les autres jouix de jeûne y 6c

nôtre boiflon n’avoit été que de la neige

fondue furie feu. Nous p.illions donc par

la CsfflftiBiV à cheval , foi t vite, d’autant

(aituii que nous avions des chevaux Irais cinq à fîx

fois le jour, li ce n'cil lors que nous traver-

(ions les déiértsy car alors on nous dortnok'

des chevaux plus forts, & qui puflent durer

au continuel travail. Et cela , depuis le

commencement du Cariait y jufqu’à huit

jours après Piqnei. m
Situa- Ce païs dc Ctmatiie a immédiatement ai'

utwi-AkiW après la les iWerà««ij , ScBile^

">• rts y c'cH à dire , la grande Bulgarie y kr
BaJlarjHis ,

qui cU la grande Hangrit , puk

\^y pid'anc par . là pour irilcr ea fartarity

moutorent k plus-{ârt de Ibif dans ces dê-

(brts. Car enj ce {xasy 8e en cdin de (Ü-
iiMHré, nous trouvâmes enccHV pluficun td-

tcs8c oITemem dea&ôrts épdn ^8e là cotd-

me des ordures.

. Nous fum^ et^iron depuis POÔiVêde^.J^
Pâques, jufq'ues 1 1’Alcenfionà traveiibr ce icm rb
p*ïs. "Tous les habitant étoieat païÔMr 8c jS.’*'

eux non plus que ks Cmant, ne s'kdda»- ' a.

nent point au kootirage des terres, mais vi-

vent dc knrs bellâux feulement, fis n’ont ta mi-

point de miifons bâties, mais Hs n'habitent

que fous des tentes. Les Tartans y ont tout riu.

détruit ôc ruiné, 8c tiennent tout cepoît,

81 ceux qui y ibut reffe? lôus kur fCivv-’

tude.

Chap. V.

Jh arrivent à la première Horde de celui qui

dtvoit Int iÜ EtHpéreur.
.'IV.

BS Cdiptes nous esfrâmes en ta terre

des Bifermins, qui parlent Coman,tm\s aïn. it

ticnneat k toi des Sariwti. Nous y troll-

vamè* grand nombre œ villes 8( de chê^w.
teaux tout rtuDCB, 8t fotcevülsges

Ly SeigucuT decc païs'é'0aicapf>BllêPalfW-4a«

faUaay (k grand qui Alt extKttnî-

né avec tomeA isKC par les SknsAiiv &'-
.psüsxde trés-graadcsiDon«agnesy8t ducô-

té du Mâdl.ka vilks de JerafeOtm-y & de
Bal-

"

D;
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Aii4« BtUacb, & toutek terre des Et
un peu par de là fur les confins habitent

deux Princes fartaret Buri tc C«Am, fils

y./* de fbiaJai, wi fut fib de Ci»gisCb*m. Du
nmn côté du Nord eft le païs des NgirsCatbai»s,

„
& rOcean: & là demeure Sîian, frère de
Batby.

iMÊf Nouscheminimesparceratsdepanl'^'
jufqu’à l'Ofidur d(<f.

7

m»
j puis nous

anr. entrimes en k /^gra Cstbaja, où l’Empe-
reur a biti un Palais , & k nous fumes con-
viez i boire j & celui qui y commandoit

J^i^^pour l'Empereur fit damer devant nous

Mo«- ' deux de fes fib, avec les principaux du lieu.

Au fortir de k nous trouvâmes une petite

anse mer, ou un grand kc, fur le bord duquel
y?*** il y avoit une petite montagne, où l’on dit

3
u’cft un certain trou par où il fort l’hiver

e telles tempêtes & bourafques de vents,
qu’ij y a grand danger d’y pauer alors. Et
J’écé même on y entend .un grand bruit de
vêtus, mais il en fort bien peu dehors.

Kous cheminimes plufieun jours le lon^ de
arette mer, qui bien que petite, a tout«ois
4>on nombre d’IUcs; Sc nous k laiflàmcs à
main droite.

nitisii En ce païs Ui habite Ords, que nous a-

îTie <1** k plus aïKien Capitaine 8c Duc

éifnôôc
ïù'^xnrr, 8c eû la Cour ou Horde, que

S«”r«r.l<>n père avoit, 8c fon Palais eft celui de
l’une de fts femmes. Car la coutume des
Tartares clique les lieux où lesPrinces 8c Sei-

o>4k gneun tiennent leur Cour ne fe ruinent ja-
<i« rimais, mais l’ordre entr’eux eft que quel-

fMc- qu’une de leurs fonmes les gouverne , 8c
k“t des prdens, comme aux Sei-

juUcu gneurs mêmes. Nous arrivâmes donc â
cette première Cour de l’Empereur, où il

«• y avoit une de fes femmes.

Ch A P. VI.

Laar arrivée à la Cour de Cuyné, dtfiÿU
Empereur.

pMt "C TANS arrivez là, noiu ne fumes point

2« fa-***
apcllez à U Cour, J^ce que nous n’a-

K» 'vions pas vû encore l’Empereur) mais ib

mCwL. laillcrcnt en nôtre tente , félon leur

coutume, où nous fûmes bien fervis de tout,

8c nous firent repofer là un jour tout en-
tier , kns foitir. De là pal^t outre, la

veille de S'. Pierre 8c S*. Paul, nous entrâ-

mes en k terre des Natmaut , qni font ai4c

Païens : 8c le jour de k Fête il
y
tomba

grande abondance de neige,8cilynüibitun^—

—

très-grand froid. Le païs y eft monta-
meux, 8c exceftivement froid > avec peuutun
de campagnes. Ces deux nations fùdites ne
kbourent, ni ne cultivent point k terre,

mais à k mode des Tartares ils habitoient

(bus des tentes, qu’eux-mêmes avoient auifi

abatuës. Nous fûmes plufieun Journées à
traveiiër ce pats-là , tant que nous entrâ-

mes en celui des Momaltt,apù font les vrais

Tartares. Nous emploïames trois femaines

entières 8c plus à le paflêr, allant bien vite,

8c le jour de k Magdelemt nous parvinmes
au lieu où ètoit Ct^, defignè Empereur.
Nous fimes ce chemin en grande diligen-

ce, car nos guides avoient eu commande-
ment de nous y faire arriver bien tôt, à cau-
fe que k Cour y avoit été publiée folen-

nellement plufieun années auparavant,pour
l’élcâion de l’Empereur. Si bien que cha-

1

que jour nous nous levions degrand matin,
8c allions fans nous arrêter 8c uns rien mao- p<w r
ger jufqu'à k nuit, 8c quelquesfois nous ar-

*—

’

rivions fi tard que nous ne mangions rien le

foir ) mab ce qui devoit être pour nôtre
fouper, on nous le donnoit le matin ; 8c nous
changions fouvent de chevaux

,
que nous

fâifions aller au grand trot, fana aucun re-

lâche.

Ch A P. VII.

^ette fut la réception que Cuyné fit auu
Rtligieux.

E t ANS arrivez en la Cour de Ctnué, il law m-
nous fit donner une tente, 8cd&aïer,rK*“

comme ib font aux Tartares mêmes, maisÇ»
beaucoup mieux qu’à tous les autres Am-
balTadeurs. Nous ne fumes point apcllez

devant lui, à caulc qu’il n’avoit pas encore
été élu Empereur, & qu'il ne fc mêloit de
rien. Et toutefois Beubj n’avoit pas laiflë

de lui envoïer par écrit tout ce que nous lui

avions dit, 8c tout ce que nos lettres con-
tenoient. Comme nous eûmes donc de-
meuré là cinq ou fix jours, il nous envoïa
vers k mère , là où fc fâifoit l’allcmblée gé-
nérale 8c folcnnelle. Nous trouvâmes là une
tente de pourpre bknc fi grande, qu’à nô- imp*-

tre avb ,
elle étoit capable de tenir plus

de
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IX CARPIN EN TARTARIE. chaï. vu. xi

An Je de deux mille perfonnes. Et au tour onavoit

îiSl fait clc%’cr un échafâut ou une paliflàde de
—— bois, remplie dediverfes fibres 8c peintures.

Affrm- Etant d<

es

Etant donc li avec les Tartans, qui nous

de. conduifoient , nous vîmes une grande af-

femblée de Ducs & Princes qui y étoient

T-.n.- venus de tous cotez, avec leurs gens , &
chacim étoit i cheval aux environs par les

LM campagnes& collines. Le premier jour ils

fc vêtirent tous de pourpre blanc , au fe-

cond de rouge, & ce fut alors que Cuyné

iSfsci- vint en cette tente j le troificme jour ib
gnou. r s'habillèrent de pourpre violet, êclequa-

mt triéme de très fine écarlate, ou cramoifi.

g’I"**
En cette palifTadc proche de la tente il y

Une aroit deux grandes portes, par l'une del-

quelles devoir entrer l’Empereur fculc-

Mr<>u ment} il n’y avoir point de gardes, encore

qu’elle demeurit toute ouverte , d'autant

(UL

que perfonne entrant ou fortant n*o.ê»J«

(oit paflcr par là ; mais on entroit par
l’autre, où il y avoir des gardes portante
pées, arcs& flèches. De lorte que (ï quel-

qu’un s’approchoit de ht tente au delà des
bornes qui avoient été pùfces, G on le pou-

^

voit attraper , il étoit battu , (inon on le

tiroit à coups de flèches. Il y avoir là plu-
fleurs Seigneurs, qui aux hamois de leurs

chevaux portoient a nôtrejugement plus de
vingt marcs d’ament.

Ainfi les Chefs 8c Ducs étoient au deflbus tit--

de la tente, où ib parloient cnfcmble,
traitoient de l’éleélion de l'Empereur. Tout
le refte dn peuple étoit au dehors de la pa-
lifTade, attendant ce qui feroit réfolu. A-l»™nt
près ib fc mirent à boire du laie dejument

,

ce qui dura jufqu'au foir, nous étonnant
comment ib pouvoient tant boire. Puis ibi?^“

PUMCarfia. b nous‘*"
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nous firent entrer au dedans, & nous don-
ncrént de la ccn'oilè

,
parce que nous ne

pouvions boire de ce lait. Ils penfoient nous
mire aind beaucoup d’honneur, £c nous
convioient fortement à boire, cec^ue nous

ne pouvions, pour n'y être pas accoutumez.
Nous leur donnâmes à entendre que cela

nous ctoit importun Sc contraire, furquoi

ils cederent de nous en prciler. Au dehors

étoient le ViMc'JeroJtaKs ile Shfiat en Ruffie,

& plufieurs autres Seieneurs.Âtrismr, taSo-

la^Kcsi puis deux fils du Kaii de Géorgie

,

un AmbafTadeur du Coiifbe de Baliae, qui

ctoit SouioHj Sc plufieurs autres Soudan! Sc

Amiraux des Sarafins, & félon qu’on nous
difoit

, il y avoic plus de quatre mille de ces

fortcsd’ÀtnbafTaucursSc Députez, tant de
ceux qui portoient des tributs Sc des pre-

fens, que des .Jeai/affx, Ducs, Sc autres Sei-

gneurs
, qui verraient , ou fc rardre eux-

meraes aux Tartaresy ou leur prêter obeif-

fâncc pour leurs maîtres. Ils étoient cous

au dehors de la palifiôde, Sc de la tente, Sc

on leur donnoit aufii â boire. Ils nous don-
noient toûjouis le haut briut à nous, 8c au

Xincjerojiam, quand nous étions tous cn-

femblc en ce même lieu.

Cita P. VI».

Comment Cuyné fut élu Jilennellement

JLmpereur..

O CS demeurâmes lâ environ un mois>

nous penfions bien que durant ce tems

l’clcôion le (croit en cette alTemblce, mais
rifaiso qu’elle n’y feroit pas publiée. Il y en avoit

apparence, fur ce que Cûyv.A,, foitant de

fil tente on chantoit devant lui,, Sc quand

il fortoit dehors on lui fiiifoit la révéren-

ce, avec de belles bavettes, aiancau bout

une toufe de laine d'écarlate, ce qui ne

fe fiiifoit â autre Duc ou Prince quoi qu’il

fût. Cette Cour folenncllc ell par eux

apcUéedyra Orda. Au partir de la, nous

allâmes tous à cheval à j
ou 4 lieues de

là , en un autre lieu où en une belle

plaine le long, d’un ruifleau courant entre

des montagnes ,
il y avoit une autre tente

IkCw préparée
,

qu'ils appciloicnt la Horde dorée.

oiH.'a>Car c’cll là que Cuyui dévoie être établi fur

fon trône,, au jour de VAJfomftioH-, mais à

caufe de la.gra^ greik Sc oeigp qui tom-

I.M
AmbxP
<i«ieuxf

Rrii-

^:«UX

fverdes

N:

ifrdâ.

GE IB E
ba ce jour là, la cérémonie lut dififèrée.AaCe

Cette tente étoit fort riche
^ 8e appuiée^

fur des colonnes couvertes de lames d’or,ü_!_
attachées avec des doux d’or. Le haut ctoit

couvert Sc tapifié d’écarlate par dedans)
mais par le dehors d’autres étonês.

Nous fumes en ce lieu-là jufqu’à la S'.m-

Barthétenû, auquel tems il y eut une gran-"'^
de aflcmblée de toutes parts , Sc chacun de-

meuroit la face tournée vers leMidi. Qud-c*^
j

ques-uns d’eux demeuroient éloignez à unîS!!^

jet de pierre des autres, 8c fitifoient incef-gjÇ

fiimment des prières 8c s’agenouilloient vers-mi^- '1

le Midi, toujours en s'éloignant d'avanta-^jj^Ha

gé. Mais nous, qui ne fçivions fi ce mi’üsSL
'

i

t^foient étoient des charmes, ou fi c'ctoittejf^ a

des Adorations à Dieu ,. ou à quclqu’autre™y J
cholc,nous ne voulûmes pas nous agenouil-SS* ,

1er comme eux. Après qu’ils curent été af-j^T
(ez long temps à faire ces cérémonies, ils

retournèrent vers les tentes , & placèrent

Cuyné fur fon fiége Impérial, 8c W Ducs
fléchirent les genoux devant lui j 8c en fîiip-

te tout le refle du peuple en fit autant, fi-

non nous, qui ne lui devions rien. 2c n’c-

tions pas fies fujets.

Cès deux chapitres font tirez de Simom
'

de S', ^atiilia. rj
r.-Ti

Ch A P. IX.

De ta folennité obferxée à Jim couronne^

ment.

C r. fur dont l’an 1 1^. que de Cuyné,

dit Gogebam, c’cll à dire Roi ou Èm-c^
pereur, fc fit .ainfi. Tous les Seigneurs 8c

Barons aflcmblcz en ce licu-lâ,- mirent un
fiége doré au milieu d’eux, fur lequel ils le

firent feoir, difant, „ Noui voulons, vouii^i,

„frions, fÿ commandons que vous aiez puif tuc'Ur

,,fasKe (J dominationfur nous tous : 8c lui leur

„répondiei Si vous voulez que jefois vôtre^^^
„Rm ,

n’étei-vous pas refolu difpoféz, wiFtapt-

„cbacun de vous à faire tout ce que je vous

„ commanderai
,
devenir quand je vous apei-

„lerai,. mander ù, d~aller ouje vous vou-

yfdrai envoiter, iâ donuttre à mort tous ceux

„qae je vous dirai? Ils répondirent tous

,,
qu’oui : Dejir , Icurdit-il, d'orénavant

„ma fimple parole me fervira de gtatvo : à.

„quoi ils conlouirait tous.

Ce*



If CARPIN ES TARTARIE. chap. ix. ï6

Ante Celefait, ils porérent un feutre en cer-

re , fur lequel ils le firent afleoir , lui di-

Tant, „ Regarde en haut, y reconneis Dieu

,

^“«y confidere en bai le fiége de feutre oii lu es

oiubic „ajfs\ Si Su gouvernes bien ton Etal y ft tu

liberal, Ô bienfaifant, fi tu fais régner

„la fufiiee, fi tu honores tes Princesy £a-
1*““ „roHS, chacun félonfa dignité (3fin rang, tu

,,dominera en toute magnificence y fplendeur,
'

,, toute la terre fera fo&mifi à ta Puiffance,

«yD'uu te donnera tout ce que ton coeur défi-

brera J maisfi tuJais le contraire de tout ce-

,,la, tu feras mifirable, vil (3 contemptible,

b (3 fi pauvre
, que lu n'attra pas même en

„ta piijfance U fiutre fier lequel lu et affis.

Aprci cela, ccsBaroiu firent aiTeoir. ta fem*
me deCm fur le même feutre auprès de lui

,

puis les Ævérent tous deux en l'air, & les

proc,bw^CDt.hWfia^j cris.

Empereur te Impératrice de tous les Tartar

res. En fuitte de cela, ils firent aporter i»««.

devant l'Empereur nouveau un nombre in-

fini d'or& d'argent, de pierreries, & au-

très richeflês que Chagadacan avoir I*>fices“,J^

apres (a mort, & lui donnèrent plein pou- «po-

voir 8c Seigneurie fur tout cela. Mais lui

aulfi tôt en fit comme il lui plût

,

prefens i tous les Princes & Seigneurs qui

ctoient là, 8c le relie il le fit garder pour«^-
foi. Puis ils fe mirent à boire, félon leurS^itc

coutume, 8c continuèrent ainfi jufqu'au^"-

foir. Après on aporta force viande cuite

fans fel en des chariots, 8c tout cela (ut di-

Rribué par les officiers à un chacun (bn <<*n
~

morceau; Au dellbus de la tente du Chaiu

on fit dpimer de la chair 8c du potage, avec rimpt-

du (cl) 8c cela du», tout le tems de la f£-î!^'cr-
icici»

• *
. ^ font

è t Ch AP. uainc,.
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Ch A P. X.

Dts d'tvtrs nems du Cbam , [d defit Prin-

ces y armées.

'tteut.

Misait

4cTi>
tics de
rta
tnu.
L« ve-

nue de
<J*x6c
dcJis-

SfOQ
/Zmx»
Empe-
veufs

detEsr-

Le nom de Cbam eft apcUatif , 8c veut

dire Roi, ou Empereur, ou Magnifi-

cjuc ; & les Tartares ne donnent ce nom par-

ticulier qu’à leur Prince, taifant fon nom
propre. 11 prend aulli à gloire de fc dire

fils de Dieu, & d’étre ainü nommé par les

Nunii hommes. Son nom Cuyne'& Cog ell la mé-
me chofe en leur langue ÿ Gog ell fon nom

l'impc- propre,. & Magog celui de fon frere. Car“
"

le Seigneur par fon Prophète Eziebiel* pré-

dit la venue de Gog & Àiag<^, Sc.nous me-
nace de ruine & defolalion par eux. Audi
les ‘Tartares s’apcllent d’un nom propre

Mongles, ou Mongol. l’Efprit do ce Gog

Cbam eft tout enHammc pour la ruine des

hommes,&ellcomme un four ardant,pro-

i confumer. 11 a toujours cinq armées
fUoir. prêtes à fubjujpjcr tous ceux qoi ne lui vou-

î;
,‘î'. droient obéir de leur bon gré. Sur les limi-

tes de la Perfi il a le Prince Baiotbnoy , qui

ense a. conquis toutes les terres des Cbrétiens &
des Sarafmsy jufques à la mer Mediterranée

,

Ac <xr- &adeux journées par delà ^Intiocbe. De for-

«OTqiîs^ depuis la Perfi jufques là il lui a ga-

«>. gne quatorze Roiaumes. Baioib cil Ion

nom propre, & Noy cil un nom de digni-

ÎML""- té. 11 y a un autre Duc, nommé Cotrenfa,

du côté des Chrétiens Occidentaux, qui a

une armée de foixantc mille hommes, qui

font toujours en garde , de peur que les

Chrétiens & autres ne le viennent furpren-

dre au dépourvu.

T>ri<r«- Batby ell le plus grand Prince des Tarta-

t.%, '"s ^ ^ bénin aux liens,

•aedm qui ne killént pas de le craindre fort. Il cil

très-cruel. Son armée cil de lix cens

>é. mille hommes , à fçavoir cent foixantc mil-

le Tartares., ôc quatre cens cinqu.mtc mille,

tant Chrétiens, qu' Infidèles, ün dit qu'il

a lêpt fois plus de gens de guerre que n’a

Armtn pas Bajotbnoy. UeCbam tient donc toujours
*‘^" cinq armées, dont le nombre ne fc peut

compter. ÆaiWifr, ce dit-on, a dix-huit frè-

res, non de même pere & mere, un cha-

cun defqueb a au moins dix mille hommes
fous foi. 11 n’y en a eu que deux qui foient

entrez dans U Hongrie : fie on dit qu’ils de-

VOYAGEDE t9
voient pendant trente ans poulTer toû}oursAj>ea

en avant leurs Conquêtes. Mais depuis que
leur Empereur dernier fut empoifonné, ils!

font demeurez en repos. Maintenant qu’ils

en ont un autre , ils fo préparent derechef à
la guerre, comme devant. tcm.i«® ^ couaoC-

CM OCS

Ch A P. XI.
rts.

Leur
pourcl-
k ttTo-

IWèOflW

ÇtrrtmfA,

De rage, (à moeurs rftCuyné, defin
fiau Impérial.

Louq^e l'Empereur Cuyni fut élu flCAscd*

facré il avoit environ 40. ou 4p. ans au ,

.

plus: il étoit d'une Rature moienne, fortpanan,

iàgc, avifé, ferieux, & plein de gravité

en fon air & fes manières. Perfonne ne le

voïoit guércs rire, ou faire autre aélion de
gaieté,, ainfi que nous difoient les Chré-
tiens ,' qui demeuroient d’ordinaire en la

Cour. LesChretiens de fa fuite, & fes do-sollio--

melliqaes nous alTuroicnt qu’il avoh volon-

té de fc faire Chrétienj & ilsIcfondoicntiaSH-

cn cette créance, force qu’ils lui voïoient chré-

tenir auprès de foi des Prêtres Chrétiens

,

aulquels il donnoit apoincemem. Il avoit ooiic

toujours auRl une Chapelle ou Oratoire de-

vant là grande tente, où des gens d’Eglifercain

f

ifalmodioicnt publiquement, & faifoicnt'j^'

e Service aux heures ,-. comme les Chré- o«uo»-

tiens Grecs, encore que là même fût unc^^-^.
multitude infinie de Tartares, & autres na-

tions. Mais les autres Ducs & Princes Tar-~

tares n’en permettent pas autant.

La coutume de cet Empereur cR de neoc^otis

parler jamais lui-méme à aucun étranger,

quelque grand & qualifié qu’il puiflèétrc,r">"'

mais il les entend feulement , & leur répond .

par truchemens: & toutes les fois qu’on lui

propofe quelque affaire, ou qu’on en reçoit

larcponle, il faut toûiours être à genoux t

Sc depuis qu’il a une fois ordonné iTuné af-

faire, il n'cR permis à qui que ce foit de
lui en parler davantage. Cet Empereur a saos-
un Procureur, ou Intendant, & des Sécre-‘'°*'

taircs Sc Officiers pour les aflàires, tant pu-

bliques que particulières > mais point dcLaa-
gens de plaidoirie fie de chicane; car là tout ^“1».
le fait félon la volonté de l'Empereur, fans geo

proefe , ou autres fbrmalitcz. Les autres

Princes Tartares 00 font de même en leurs

Cours fie affaires

Dans le tenu que noos avons été en cétte

Cour,
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IP CARPIN EN TARTATIE. chap. xi. lo
Cour, nous avons reconnu,que cet Empe-
reur depuis fon éleôion , a avec tous fes

I Princes élevé fon Etendait contre l’Eglife

AcTi^ de Dieu , 8c l’Empire Rtmain , en un mot
contre tous les Rois 8c Princes Chrétiens,

8c tous les peuples de l’Occident , fi ce

n’cft , ce qu’à Dieu ne plaife, que l’on

vucille faire tout ce qo’il mande au Saint

Pere
,

8c à tous les Rois 8c nations de la

Chrétienté, à favoir de lui rendre obei-

flàncc d'autant qu’horfmis la Chétienté il

n’y apoint de païs au monde, qu’ils ne tien-

iMiyr- nent fournis à eux. C’cll pourquoi ils fc pre-

piépA- parent puiflanmcnt a la guerre contre nous.

“'“•Car Ocoâay

,

pere de cet Empereur a été

empoifonnc , cC avoit etc quelque temps
en repos, lans faire la guerre. Ils n’ont

donc autre delTcin
,
comme j’ai déjà dit

,

que de s’alTuiettir tout Ip monde, fuivant le

leur

Lew
deCan

i«nit

commandement que leur en a laifle

• ici.r premier Empereur C/njxr.

DcfoncijuclesTitrcs que cet Empereur
i^qua-fc donne toujours en toutes fes lettres font

rt‘i?feXa/«rcf de Dieu, FEmpereur de tout le

>. 8c à- l’entour dé fon feau font gra-

Uaia. vcï CCS mots, Vu Dieu au Ciel, Cuyné
Cham fur ta terre, la ferce de Dieu, h
feau de VEmpereur de teui les hommes.

Chap. XII.

T-Accès jae les Religieux Ambaffadeurs eurent

auprès rEmpereur.

ife Tj N ce lieu même où l’Empacur Cuyné

JlL fut mis fur fon trône, nous fumes apcl-

iciRcii- icz vcrsluij 8c comme Ci/ajay fon premier

S'iînK Sécretaire eut pris nos noms par écrit, auflî

‘
1
“'- oo™ de ceux par qui nous é~

aieoM tions envoïez , avec celui du Duc des So-

Jj”’-’" /a»58«,- 8c d'autres encore. Il cria à hau-

te voix, les récitant tous l’un après l’autre

devant l’Ejnpercur, fes Princes 8c Seigneurs.

îiJdîr
chacun de nous fléchit parqua-

olpomitrc fois le genou gauche, 6c fûmes aver-

i'cRkÙ"
de ne pas toucher le fueil de la porte :

& de ' puis nous aiant foigneuicment fouillez pour

voir fi nous ne portons point de couteaux,

Sc n’en trouvant point, nous entrâmes de-

dans la tente par la porte du côté d’Orient j

car par la porte d’Occident nul n’y ofc en-

trer que l'Empereur. Tous les autres grands

Ducs en font de même en Icuis tentes

Mais les autres moindres n’y regardent pas aiSc
de fi prés.

Nous eûmes ainfi accez prés de l’Empc-

.

Coiiie-

cii€t*

reur la première fois depuis fon avènement au
Trône

,
8c tous les autres Ambafiâdeurs fù- £2,“*

rent auflî reçus par lui , mais il y en eut peu
oui entrèrent en fa tente. Ces Ambafla-
deurs lui firent une infinité de prefons, com-
me de pièces de fatin, pourpre, écarlates,

cramoifis, avec des ceintures 8c baudriers

de foie
, tiflùs d’or , des fourrures très ri-

ches, & chofes fomblables. On lui prefen-
ta auflî un parafol pour porter fur la tête,

qui étoit tout femé de pierreries. Un Gou-
verneur de Province lui amena des cha-
meaux caparaçonnez d’ccarlatc } d’autres

lui prclcntcrcnt des folles de chevaux foites

avec ccrtains reflbrts, par le moicn deiquels

on fc pouvoir aifément feoir dedans) puis

force de chevaux 8c mulets richement enliar-

nachéz, 8c arméz, los uns de cuir, les au-

tres de fer. On nous demanda G nous n’a-

vions aufii rien à lui donner, mais il n’y a-

voitj^as moien, car nous avions déjà em-
ploie tout ce que nous avions aporté. Là
même, un peu loin des tentes, on avoit mis
fiur une colline plus de cinq cens chariots,'”'

remplis d’or, d’argent, 8c d’habits de foie»

8c tout cela fut partagé entre l’Empereur,
8c les Princes 8c Ducs, qui après en firent

des prefens aux leurs, comme il leur pleut.

Chap. XIII.

Comment TEmpereur y fa Merefe fdparerent
en dhers lieux, y de la mort dejeto-

'

llaus Duc de Ruflie.

A pres cela, noos fumes en un autre

endroit, où il y avoir une très riche

tente toute de pourpre, dont les Kitayns a- cIk.

voient fait ^refent. On nous fit entrer là

dedans, 8c a chaque fois que nous entrions

on nous iâifoit boire de la cervoife, ou du
vin , 8c on nous donnoit auflî de la chair

cuitte à manger , fi nous voulions. Là de- at« «a

dans il y avoit un lieu plus relevé 8c bicni^f
accommodé, où étoit le trône de l’Empe-"^
reur, tout fait d'yvoire, à diverfos figures,

8c enrichi d’or, 8c de pierres préciculès. On
y montoit par dégrez , 8c étoit rond par en
haut. Tout à l'entrée il y avoir des bancs,

où lesDames s’alTeoicnt, du côte gauche»
b \ 8c
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VOYAGEDE s>

a. 4c & au côté droit pcrfonne n’étoit alTiSî mais

les Ducs ctoient fur des bancs plus bas , &
cela ctoit au milieu de la Salle i puis il y en

avoir d'autres atfis derrière eux } & chaque

jour il y arrivoit une grande multitude de

Dames. Ces trois tentes que nous avons di-

tes étoient fort fpacieulcs , 8C les femmes de

l’Empereur en avoient d’autres aflêz belles

&mndes, faites de feutre blanc.
ftiBr Li l'Empereur fe fepam d’avec là Mere,
Ç^fiqui s'en alla en un quartier du piïs, &lui

en un autre, pour exercer la Juftice. Car

foison avoit pris une de fes favontes, que l'on

“J,*" aceufoit d’avoir empoifonné le feu Empe-
q>ù «- reur fon pere, au tems qu’il avoit envoié

JJJ™' fon armée dans la Hongrie, ce qui fut caufe
méha qu’ils ne firent rien, & s’en retournèrent.

Eik'eft On fit le procès à cette femme , & à qucl-

quQ autres des complices, qui lurent tous

exécutez à mort.

M«it En ce même tems mourut JeroJUus, le

Duc de Soldai, ou Snfdal en Ruffie.

uocat Car aiant été apellé vers la Mere de l’Em-
ccreur, où par honneur elle le fit manger &
boire de fa propie main,& fi tôt qu’il tut re-

tourné en fon logement
,

il tomba malade,

& mourut au feptiéme jour, & fon corps

devint tout livide & taché} ce qui fit dire

tout haut qu’il avoit été empoifonné, afin

d’avoir plus librement tous fes Etats.

Ch.a P. XIV.

Les Religieux prefentem leurs lettres à rEm-
pereur, (3 en ont réponfe.

tjM-- A lANT été menez vers l’Empereur, &
ij’^fî^Xi.lui aiant fû par nos condutteurs que
Amb. nous avions été envoïcz vers lui , il nous

renvoya à fa Mere. Car deux jours apres

l'Æcre
couronnement, il avoit intention , com-

auv-: me nous avons dit , de déployer (à bannière

contre toutes les nations de l’Occident, &
ne vouloit pas que nous le fullînns. Etant
revenus en nôtre logis, nous demeurâmes
quelques jours ainfi, puis nous retouniàmes
i laCour, où nous lûmes bien un mois en-
tier 11 mal' traitez, que nous étions demi-

Lnt morts de faim & de iMf. Ce que l’on nous

ftrfiÜK
douuoit à dépenfer pour quatre jours , i

si> peine eût-il été afiëz pour un. Et qui pis

elt, nous ne trouvions rien à acheter
, le

marché étant trop loin. Mais Dieu eût pi-

tié de nous , il nous fit connoître un cer- Aa Oe

tain RuJJîen, nommé Cânrr, Orfèvre, que|;^-
l’Empereur aimoit fort} celui-là nousalll

fta de ce qu’il put en tout ce tems-Ià. Il

nous fit voir aufiî le trône Impérial qu’il

avoit fait, 8c le feau qui ctoit ue 1* façon.*"'
Apres tout cela, l’Empereur nous fit dire d-iui

par fon Secrétaire Chingay, que nous euf-^*^*"
lions à mettre par écrit ce que nous avions à
lui dire , 8c le lui cnvôier, ce que nous fîmes.

Pluficurs jours apres il nous fit apcllcr„ .

devant lui, 8c nous demanda fi auprès duioiKuc
Pape il y en avoit qui entendilfent la langue
Rstffiennt, Sarafine, oMTartare. Nous ré-

pondimes que non} ^’il y avoit bien quel- iraa-

quM StraJiHS yen l’Occident, mais qu’ils£^5*
ccoient allez loin du lieu où étoit le tooiec»

Pape: Que Cendant nous trouvions bienJSS
à propos qu’ils prifient la peine de nous
écrire ce qu’ils voudroient en langue
tare

,

8c nous le miflions par éent en la

nôtre, 8c que nous prefcnterions l’un 8c
l’autre au Pape nôtre Maître. Après
cela, nous nous retirâmes, 8c demeurâmes
ainfi jufqu’à la S*. Martin, qu’on nous fit*»-

rapellcr} 8c Ion vinrent vers nous Kadae,
Intendant de tout l’Eftat, Chingay, Bala
8c plufieun autres Secrétaires, qui nous in- SSïî
terpretérent de mot à mot ce qu’ils vou- “'**

loient nous foire entendre} ce qu’en mcmeîfSîi.
tems nous écrivions en langue & caraéléres
Latins, 8c eux fe faifoient interpréter cha-
que mot que nous écrivions, de peur que nous
ne manquafilons en quelque chofe. Quand i-e„.
les deux Ecritures furent achevées, ik nous
les firent lire une 8c deux fois, afin qu’il n’y hc‘“
eut rien déplus ou de moins; nous deman-**^
dant fi nous entendions bien tout, comme
il étoit necclfairc. Ils nous donnèrent aufli
des lettres en langue Sarafine, en cas qu’il
fe trouvât quelcun en nos quartiers qui l’ea-
cendit.

Ch A P. XV.
Comment ces Religieuxfurent congédiez,,

Nous fûmes avertis par nos farta-
res que cet Emncieur avoit ddfcin d'îïïirf

d’envoicr fes Ambalfadeun avec nous, mais
nous juKâmes bien qu’il vouloit que nous-
memes iuj en ülllom inllancci eu efet
de nos TartMm y le plus ancien, nous
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Aa i* conicillott } mais nous ne le trouvions pas

J. c. i propos. C’cft pour quoi , nous lui fi-

- mes dire, que ce n’ctoit pas à nousàde-
cou.<i mander cela, mais que 11 la volonté de l’Em*

percur étoit d’en envoïer, que très volon-
ittcai- tiers nous les recevrions 8c conduirions

,

Dieu aidant, en toute aflèurance.

Lrini- Pàufieurs raifons nous (iient croire, qu’il

fou ri'ctoit pas expédient qu’il en envoiàc avec

avuùBt. nous. La premicrc, par ce que nous crai-

cnions que venant à voir les guerres 8c dif-

ientions qui étoient parmi nous, cela ne les

excitât davantage à nous venir attaquer. La
iêconde, que ce feroit autant d’Efpions en-

tre nous. La troiliéme , nous craignions

qu'on ne leur fit du déplaillr, ou qu’on ne
les tuât, à caufe que les nôtres étoient un
peu fiers Sc lurbulens, ainfi qii’ils fc mon-
trèrent a quelques-uns de nos fervitcurs,qui

aiant été , à la prière du Cardinal Légat
d^ÆemagHC , cnvoïcz vers lui en habit de

Tar/ares, furent en danger d’étreaflbmmer.

des MUmandt par le chemin, .& contraints

pour fc garantir de quitter ces habillemens

». La coutume des Tarterrreft, denefiii-

raî? re jamais paix ni trêve avec ceux qui ont
iia>ici tue ou mal iraitté leurs- AmbalTadeurs, &

n'ont point de repos qu’ils ne s’en foient

Ambaf- vangez. La quatrième raifon efi, que nous
***““

aprclicndions qu’on ne nous les enlevât de

force : & la cinquième & dcmicre ,
que

nous ne penGons pas que leur venue fût d'u-

ne grande utilité, puis qu’ils n’avoient au-

tre charge & pouvoir que de porter des let-

tres au Pape , Sc aux autres Princes , qui

n’étoient en fubftancc que les memes que

nous portions : tans ce qui pouvoir arriver

On icui de pis comme nous le craignions. Trois
mpeOie jours après ,

à fçavoir la tête de S. Bri-

roogé, il nous donnèrent congé, avec des
'* '* lettres de l’Empereur , cacnctécs de fon

•r”*”' feau > & de là nous fumes envoiez vers fa<

îi'rün- Merc, qui nous fit prefent à chacun d’un

(vniii. vêtement de peaux de Renard qui avoir le

AnSif- poil endchorSySc un autre d'écarlate. Mais
:'j4cu». nos Tartans en dérobèrent quelques pièces

de chacune s & en prirent plus de la moitié

de celui qui avoir été donné à nôtre gar-

çon i ce que nous fumes bien, mais nous

o’ca voulûmes pas faire fcmbUut.

i R T A R I E. c«AP. XV. 34
Anll(

Chaf. XVI.

Du retour des Religieux.

Etant donc fur nôtre retour , noos *•*»=«

cheminâmes, tout le long de l’Hiver,

dans les Deferts où nous couenions fouvent '‘™**

fur la neige , amoins qu’avec le pié nous ïïî'cn’.

ne fiflïôns une place ou un gîte fur la terre.

Car il n’y avoir que de rafes camp.igncs,faus

aucun arbre. Et fouvent le matin nous nous
trouvions tous couverts de la neige, que le

vent avoir châtiée. Tout nôtre chemin fut

comme cela jufqu’à la fête de l’Afeenfion
y
LeUf 3U*

que nous arrivâmes à la Cour de Bathy. Là
nous lui demandâmes quelle réponfe il vou-Scs..-

loit taire au Pape ; mais il nous dit
,

qu’il

ne voiiloit mander autre choG: que ce ques^ie»»

IbnEmpcreur avoir fait parles latres. NousïSte-
aiant donné des lettres de recommandation
8c de ^tlc-pon , nous partîmes de là -, Sc le

Samedi d’après l’Oétave de la Peuteclte

nous parvînmes jufqu'au logement de Mou* guette

//ï,où étoient nos compagnons, & nos ter-™™ ^

viteurs, qu’ils y avoient retenus; & nous gnou

les aians tait rendre , nous primes tous le

chemin vers Correujà, qui nous demanda
encore des prefens, mais nous n’âvions rienS,"^
à lui donner. 11 nous donna deux Comaus de
leurs fujets pour nous conduire jufqu’en Kio-^
vi'rCapitale de Huffie. Nêtre îarrarr toute-

fois ne voulut jamais nous abandonner ,.juf-

u’àce que nous eufiions paflé la dernière gar-

c 8c demeure des Tartares Mais ceux que f

Correit/a nous avoir donnez , nous menèrent
de là en tix jours jutqu’a Âmvm , où nous^

arrivâmes quinze jours avant la Saint Jean.

Ceux de Aiovie fâchant nôtreretour, vicn- cm it

nent au de%-ant de nous, 8c nous reçurent

à grande joie, comme des gens retournez wa»
de la mort à la vie. On uous en fit de mé-
me par toute la RuJUte, la Pologne Sc la Bo-

émr, où le Prhice /)is»>r/, Sc Bafilique ion Irincts

frère, nous firent grande feue, 8c nous re-

tinrent près de huit jours auprès d’eux con- ...

tre nôtre volonté. Et cependant s’étantaf-

femblez en confcil avec leurs Evêques ,4'ré-

lats, Sc autres gens de bien, fur les choies

que nous leur avions raportées des Titrla-

res, Sc de ce que nous y avionr dit Sc fait,

ils nous dirent d’un commun avis, que leur

rélblution éioil de leconnoitrc IcPape pour
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Aide leur particulier Seigneur & Maître, &la
1- faintc EgUfeRomaine pour leur Merc & Da-
y*’'

- me i confirmant 8c ratifiant ce qu’ib en a-

teit- voicntdéjâmandcpar unAbbe qu'ilsavoient

envoie fur cette affaire: & de plus, il en-

voicrent avec nous leurs Ambafladeurs avec

lioîfu des lettres i là Sainteté.
ICfâpC - - -

Je faire entendre plus clairement aux

Tjcleurs tout ce qui concerne /«Tartares,»»*/

diviferons ce Iraitlé en huit jirticks , au premier

nous parlerons du pars -, au II. des hommes ^

au III. 13 II'- de leurs meeurs (3 manières d'a-

gir % au y, de leur Empire ^ au FI. de leurs

guerres j au VU. despais quils ontfuhjuguez s

(3 au FUI. comment oupeut leur rejifer , (3
leurfaire la guerre.

Article I.

Du Païs des Timres, où il e]l//*/, fous

que! Climat, (3 fuel Air on y refpire.

T EUR pa'is eft fituc en cette partie dK)-
trandu rient, qui félon nôtre avis fe joint au

Sçptentrion ; à l’Orient ils ont le Cathay,

!<.\cs Solangues-, m Miài \cs Sarraftns \ en-

tre l'Occident & leMidi XesIIuires-, ü l'Oc

cident les Naymans, & au Nord l'Occan,
‘ qui les environne de ce côté là.

D« Tu- Le païs eft en quelques endroitsfort plein

de mont^nes ,& en d'autres de campagnes,

mais prelquc par tout fablonneux avec peu

de terre graue i en des endroits quelques

forêts, 8c en d’autres point de bois du tout.

D> Ils n'ont point d'autre feu , tant pour (c

chauffer, que pour cuire leurs viandes, que

de la boufe de vache, 8c de la fiente de che-

vaux i fins excepter leur Empereur même,
ntit 8c cous leurs Princes. La cemicme partie

de cette terre n'cft pas de raport , 8c ne

tùu peut porter de fruits li elle n’eft arrofeede

quelques rivières, qui s’y trouvent en petit

nombre: il y a peu de villages 8c d'habitations,

avec une Icule Ville que l’on dit être alTez

, bonne: nous n'y avons pas été, mais nous
en aprochâiries de demi-journée ,

lors que
nous fumes au lieu qu'ils appellent Syra

borda, qui eft la grande Cour de leur Em-
pereur. Et bien que ce pa'is foie 11 fterile,

DnM- il ne lailTe pas d’être afiez bon pour les pâ-
tuiic. njpjgcs 8c la nourriture de troupeaux.

Pj Pour r.'lir , il y eft extraordinairement

i’Aii. inégal. Car en Eté lors qu’aillcurs le So-

G E D E
leil eft le plus (bit Sc le plus chaud , ce la Aa4«

ne font que tonnerres accompagnez de (bu-

dres, qui tuent force gens. Il y régné aufli—lé-.

des vents fi froids, fi forts, oc orageux ,

qu'on a bien de la peine à fe tenir à cheval

en vo'iageant. De forte que comme nous l» n-

étions en leur Horde

,

(ainfi qu’ils appellent

lesCampcmcnsScLogemcns de leurEhlpe-acSc

reur 6c de Icun Princes) nous étions con-
Craints par la violence du vent de nous jet-oaLol

ter contre terre, où nous ne vo'ions rien du**"“^
tout pour la grande poudre qu'il (âifoiti

l’Hiver il n’y pleut jamais, mais en Eté feu-

lement, 8c encore fi peu que cela ne peut
pas à peine humcûcr la poudre

, & faire

pouflër l’herbe. Il y fait de grandes gréles)

U bien qu’au tems qu’ils firent l’élection de
leur Empereur, 8c qu’ils le vouloienc infta-

1er fur le trône
,
pendant que nous étions à la

Cour, il y en tomba de fi forte, que venant Ring*
àfefbndrc, ilyeût, comme nous fûmes,

. .
' ' - .. — *paiU

plus de cent quarante ^ifonncs de la Courpae,
fubmergées , 8c

f
iluGeuis maiibns, meu-

bles, 8c autrescholcs emportées. Souvent
en Été il y fera un très-grand chaud , Sc
tout fubiteraent un froid extrême. l’Hiver >'•

il neige extrêmement en certains endroits, •

Sc en d’autres fort peu. Enfin le pais, fe- ‘"

j
•

Ion que nous en avons pu voir en cinq mois,.^,^* '

Sc demi que nous l’avons parcouru
, eft deeMilc

fort grande étendue, mais plus pauvre Sc?” .

mifeiable qu’on ne (âuroit.dire,

Article II.

^ualitez des Tartares, de leurs mariages,
vltcmens, ^ bafitallons.

P ou R parler des 7'arlares de leur maria- romak
ges, vetemens, habiutions, meubles

8c biens
,

je dirai premièrement que leurs**”'"
vifages font affez ditVerens de tous les autres
du monde. Car ils ont une grande largeur
entre les yeux 8c les joues, 8c leurs joues
s’élèvent fort en dehors j ils font fort grêles
8c menus de ceinture

, pour la plus-part
de ftature médiocre

, avec peu de barbe :

quelques uns toute fois ont quelques poils à
la lèvre de deffbus Sc au menton

,
qu’ils

laüTent croître, fans jamais les couper. Au „
fommet de la tête ils ont des couronnes chlîîî
comme nos Prêtres, Sc depuis une oreille*'*”'
jufqu’a l’autre ils fe rafent tous à la largeur

/ de
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de trois doigts ) ce qui fe vient joindre à

cette couronne. Ils fe ndeot tous fur le

front le large de trois doigts: 8c pour les

cheveux qui font entre leur couronne 8c

cette rafure, ils les laiflent croître jufques

fur les fourcils j 8c de part 8c d’autre du
front ils ont leurs cheveux à demi coupez

,

8c du refre ils les laiflent croître au(ü longs

que les femmes I 8c de cela ils en font deux
cordons qu’ils lient 8c nouent au derrière de
l’oreiUe. Ils ont les pieds allêz petits. Au
refte, chacun peut avoir autant de fnnmct
qu’il en peut nourrir) les uns en ont cent,
autm cinquante, vingt, dix, plus ou moins.
Ils époofait iiuliflêrcmment leun proches
pareixes, excepté leun meres, filles, 6c

lecun de ocre ou de mere : 8c mêmes ib
peuvent époulêr leurs betlef meres après la

'delûrpm. Les jeanes frétés font

tenus auflî d’époufer la Femme de leur fiere 8*^
ainé mort ,

ou quelqu’autre de la parenté, lî,».

Pour les autres femmes, ils les peuvent

prendre comme il leur plaît, fans en (aircicj'

aucune différence. Ils les achètent fort^™»

chèrement de leun peics 8c meres. Lesn^'
femmes, après la mort de leurs maris, nc^~Jf
convolent pas aiiémcnt en fécondes nôces

,

fi cc n’cft que quelqu’un vucillc èpoufer (à"**

belle mere.

Les habillemens des hommes 6c des fem* D<iMn

mes font fiiits de même forte : ib n’ulent

point de manteaux, ni de capes, ni deçà*

puchons, ni de peaux. Ik portent des tu-

niques de bougran, de pourpre, ou d'ècar»

late, faites de cette manière: elles font fêp-

duës 8c ouvertes depuis Iq haut iulqu’en bas, .

8c hs rcndoublent defTus l’cftomac, 8c les

lient d'on tubaa au c6tè gauche ,
8c de

PUt Ctrfim. c trois
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Amie trois an droit j te elles font fendues au cô-

J.c. té gauche jufqu'au bras. Toutes leun for-
***’’

- tes de fourrures font faites de la même fa-

çon j toutefois celle de dcirus a le poil par

dehon; mais par derrière cela cft ouvert,

& ont une petite queue qui leur va juf-

qu'aux jarrets. Les femmes mariées por-

tent une tunique fort lar^, qui leur traî-

ne jufqu'à terre, 8c fondue par devant. Sur

la tête elles portent je ne fçai quoi de rond

,

fait d'oûcr, ou d'écorce, qui s'étend plus

d'une aune de long, fe termine au haut en

quarré
,

8c va depuis le bas jufqu’au haut

toujours en élargiflânti il y a au bout une

petite veree'longue 8c menue d'or ou d'ar-

gent, ou de bois, ou bien une plume: 8c

cela eft attaché fur un bonnet, qui s'étend

jufques fur les épaules. Cette fone de coif-

fure eft couverte de bougran, ou de pour-

{

ire 8c d'écarlate s 8c fans cet ornement, el-

es ne fc montrent jamais devant les hom-
mes, 8c par cela on les reconnoit d’avec les

Pcfli*- autres femmes. Les filles 8c jeunes femmes

mariées fc peuvent difficilement difccmer8c
anrii- recotmoiftre par leurs maris mêmes, parce

qu'elles font vêtues tout de meme que les

hommes. Les bonnets qu'ils portent font

de toute autre forte que ceux des autres na-

tions; 8c très dilîcile à décrire. Leurs lo-

gemens font ronds, en forme de tentes, 8c

faits avec des verges 8c bâtons fort déliez;

8c au defftis, droit au milieu, il y a une fe-

nêtre ronde, par où la lumière entre, 8c la

fumée fort ; car ils font toûjotrrs leur feu

au milieu : les parois 8c toits de ces logis

font couverts de 'feutres ; avec des poires

faites de la même étofo. Ces maifons font

grandes, ou petites, félon la qualité 8c di

gnité de ceux qui les habitent. Quelques-

unes font fort aifées à défaire 8c rÆire, 8c

à être chargées fur des bêtes de fomrae. Il

Î

r en a d'autres qu'on ne peut deffaire de la

brte; mais qui font portées en cet état fur

des chariots; les plus petites font tirées par

un bceuf foulemcnt; les autres plus grandes

par trois ou quatre, 8c même plus, s'il e(l

Dcfoin. En quelque part qu'ils marchent,
foit â la guerre, ou ailleurs, ils les trainent

AbMi- toujours avec eux. Ils font fort riches en

troupeaux de bêtes , comme chameaux ,

nii. boeufs, brebis, chèvres, 8c chevaux. Je
croi qu'ils ont eux fouis plus de bêtes de

kitc
4a ji

Lofc*

tottUsi-

tca^

CEDE ‘ 30
monture, que tout le refte du monde en- ab^
fcmWe ils n'ont point de pourceaux , ni ,

d'autres animaux.

Article III.

De kur Religion, Ceremonies, lie ce qu’ilt

fenjini être pecbt, de leurs divinations, .-

funérailles, (^purifications.

P O U R ce qui cfl de leur Religion , ils l«»

croient un Dieu Créateur de toutes cho-
lés , tant vifibles qu'invifiblcs

,
qui donne

les recompenfes 8c les peines au.x hommes,
félon leurs mérités. Cependant ne l'hono-

rent pas par aucunes prières 8c louanges, ni

paraucun fervicc ou cérémonie : ils ne lailicne t-.„

pas d'avoir des Idoles de foutre faites à la

icmblanccs des hommes •, qu’ils placent de 1, ,f-

chaque côté de la porte de leur logis; autjjj'

deffbus il y a je ne fçai quoi de même ctofc, cette

en forme de mammellcs, 8c ils croient qucpjj^^
c'ell ce qui garde leurs troupeaux , 6c qui 1. 1 .

leur donne du lait, 8c des petits. Ils font

d’autres Idoles d’etofes de foie , a qui ils ren- «-

dent de grands honneurs. Qiiciqucs-uns

mêmes les mettent fur de beaux chariots

couverts devant la porte de leurs loecmens,

8c quiconque fe trouve avoir dérobé quel-

que chofe de ces chariots-là, cft mis à mort,
lans aucune rémiffîon. Les Chefs de mille

hommes 8c de cent hommes ont toûjours

une de ces Idoles au milieu de leur logis, o*>i*-

aux quelles ils offrent le premier lait de leurs îïïîî*

brebis, 8c jumens: 8c lorsqu’ils commen-**®**^
cent à boire 8c à manger quelque chofe, ils

en offrent premièrement à leurs Idoles.

Quand ils égoigent quelque bête , ils en
offrent le coeur à l’Idole

,
qui eft fur le

chariot , dans un plat
,
qu'ils lailTcnt ainfi juf*

qu'au lendemain mâtin, qu'ils l’otent deU
pour le foire cuire, 8c le manger. Ilsmct-uy„.
tent une de ces Idoles fort honorablement
devant le logement de leur Empercur,cora- iT

me nous en avons vû devant le Palais de ce- ^
lui qui règne à prefenr , 8c lui font force rt-nf

prefens. Ils lui offrent auffi des chevaux,

?
uc perfonne apres cela n’ofe plus monter.
Is lui prefentent aufli d’autres animaux. De

ceux qu’ils tuent pour manger, ils n’en
rompent jamais les os, mais ils les brûlent

au feu. Ils adorent le côté du Midi, com- lcm»

me û c'étoit une divinité, 8( contraignent!^.^

toux
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31 CARPIN EN TARTARIE,
tous les Grands qui le rendent à eux, d’en

faire de meme. De forte qu’il n'y a pas

long-teins qu’un certainDuc de RuMe,nom-
méA/itW, s'étant venu rendre à l’obéiilànce

de Bath)., ils le firent premièrement pder
is lui commanaérententre deux feux

, puis

de faire l'adoration vers le Midi à
j
traditions de chofes qu'ils tiennent pour pe-

Cbaiiti mais il répondit qu'il s’inclincroit ché, félon qu’eux-mémes 6c leurs ancêtre

ART. III. JS

un lit, avec un enfant qui plcuroitâccrioit,

les forçant ainfi tous deux de fè mêler en-

fembic.

Quoi qu’ils n’aient aucune loi pour ce

qui eft de la,jufticc, ou pour fe garder du
J'.;.,

péché; ils ont toutefois je ne fçai quelles

ancêtres

volontiers devant èc les fiens, mais fe font imaginez. Cewave de mettre un coû-
jamais devant l’image d'un homme mort, I tcaudans le feu, ou e» /aarérr le feu, fi peu
.^.1. ™ r

qjjg jjy ^ jy poj bouïl-

lant, avec lecoûteau, de fendre du bois

cela n’étant pas pcrmisauxChrétiens: com'
me ils le prefToient toûjoun à cette adora-

tion, & qu’il n'en vouloit rien faire. B»-
tby envoia dire pai' le fils de JcreJUus, qu’il

fût aufli tôt misàmort, s'il ne vouloit ado-

rer, ce qu’il refufa encore difant qu’il mour-
roit plutôt; mais l’autre envoia un de les

prdes, qui lui donna tant de coups de pieds

a l'étomac, & au ventre, qu’il en mourut
Vnda bien tût après: Un des fiens qui fe trouva

rMÜ.i- pi'cfcnt à cela, l'cncouragcoit , en lui di-

fant, qu’il eut bon courage, queccmarti-

Mo«
«t*un

»ticdc

uaU
moa.

prés du feu , avec uiu: coignéé ; car ib

croient qu’on' doit faire fâcrificc au feu de

telles gciM: Comme auifi de s’appu'icr con-

tre un ibiiet, dont on fait aller les chevaux ;

car ils n'ufent point d'éperons.

De plus , de faucher des flèches avec

ces fbiiets-la. Prendre ou tuer de jeu-

hes oifeaux , 6c de leurs petits. Battre un
cheval avec fa bride. Remfre un os avec

un autre. £/aj>rôrr du lait, ou autre boif-

rc ne durcroit pas long tems, 6c que cela ! Ton 6c viande fur la terre. Faire Ion eau dans

lui apporteroit une joie éternelle: apres
|
l’enclos de fon logement: Que fi cela le fait

: !.. i»_ • 1 J J 'fi_ ' __ */!. _• * r.

C«q*ai
arxlvi

à un
£.u* de
àSân*-

quoi ou coupa la tcce au maître &c au de propos délibéré y on cfl mis â mort : (i

ilodo- tcur tout enlemblc. Ils adorent donc le fo- c’en fans y penfer, on eft condamné à païcT|.^t,.

leil, la lumière, 6c le feu, comme aulli quelque argent au devin, qui les purifie ; 6c ùno pu

t, 6c tout ce qui cil

dedans entre deux feux. Avant qu’il foit

ainfi purifié, perlonnc n’ofe^' entrer, ou en
emporter quoi que ce foit. Anffifi quelcun
voulant avaler quelque morceau, ne le peut,

6c cil contraint de le rejetter, ils font un
trou en fon logement, le tirent là, le tuent

fans merci: Si aujfi quelcun marche fur Icsup,,.

fucil de la porte du Palais Impérial, ou de*j|^^

quelqu'autre des Chefs, il ell incontinent

mis :i mort: Et plufieurs autres fcmblablcs

fuperilitions , qui feroient trop longues à

raconter.

Mais de tuer les hommes, d'envahir lesisn»-

pa'is d’autrui , de faire injure 8c tort aux au-

très, en un mot de contrevenir aux Com-
mandemens de Dieu, ils n’en font aucune "^,4,
confciencc, ôc ne le tiennent pas pour pe-

ché. Ils ne fçavent ce que c’efl de la vie«c<iur>l

ou de la damnation éternelle. Us ont tou-

tefois quelque creance qu'âpre la mort ilsuiitcae

jouiront d’une autre vie, où ils auront des’*”*'

troupeaux, boiront, mangeront, 6c feront

toutes les autres aâions, qu’ils font en cel-

le-ci. Us s’adonnent fort aux prédiûions

,

t i

l’eau 8c la terre, leur offrant les prémices tait paffer leur logement

de leur manger, 6c boire, principalement
’ ’ ’ ''

le matin avant que de rien manger fans a-

voir aucune cérémonie pour le iervicc du
vi-ai Dieu. Us ne contraignent perfonne à
changer de religion.

Il arriva toutefois , comme nous étions

en ce pais là, qu'un certain jindré. Duc de

Sarvogie en Rufiîe, étant aceufé devant Ba-
tby de tirer des chevaqx de 7'artarie, pour

les vendre ailleurs, bien qu’on ne peut le

prouver contre lui , ne lailfa pas d’être

mis à mort. Son jeune frère , aiant apris

cela
,
vint avec la veuve du mort vers ce Ba-

tby, pour le fuplicr de ne leur ôter point

leun terres 8c fcigncurics; mais l'autre dit,

qu’il étoit raifonnable que ce frere prit en
mariage la femme de fon frere

, il com-
manda en même tems à la veuve de le pren-

dre pour fon mari, fuivant la coûtume des

vioien- Tarlares. Mais ce frere protclla qu'il ai-

l«ïim mourir que de faire rien contre

*muc. fa loi ; toutesfois Batby l'a lui fit prendre

par force, quoi qu’il pût faire pour s’en em-
pêcher, 6c les firent coucher tous deux en



3 ?
Amét augures, vols des oifeaux, iôrceUeries, & i

enchantcmens. Lors que le diable leur fait

quelque rcponfe, ils croient que cela vient

SmÎ» ueDieu même, fit le nomment Itoga, &
les CtmoMs, Cbm, c’efl à dire, .Emperau-.

I Is le révèrent ,& le craignent extrêmement,
lui ftiiânt plufieurs offrandes, entre autres

des premicei de leur boire 6c manger. Ils

ne manquent jamais de faire tout félon les

réponfès qu’ils en reçoivent. Tout ce qu’ils

ont à faire de nouveau, ils le commencent
toûjouia i la nouvelle Lune, ou à la pleine:

«cad^ aufTi l’appcllent-ils la grande Reine , Im-

peratrice, la prient, 6c l’adorent les genoux

en terre.

CRU» Pour le dire en un mot, ils croient que

le feu purifie toutes chofer de forte que

quand quelques Ambafladeurs, Princes, ou
autres, viennent vers eux,ils les font pallêr

avec leun prefens entre deux feux, pour les

c* purger. Si suffi le tonnerre tombe fur leurs

Jntmcnc troupeaux, ou fur les hommes, comme il

arrive fort fonvent , ou fi autre femblable

accident leur furvient, de quoi ils penfcni

être poilus 6c prophanez , il faut qu’ils fe

fâflênt purifier par leurs devins, 6c mettent

toute leur efpcrance 6c félicité en cet cho*

fes lâ.

Ltu< Quand quelqu’un d’entr’eux devient ma-

lade, on met une laiKe en fon logement

,

taidda environnée d’un feutre noir, 6c à ce fignal

aucun étranger n’ofe plus entrer dedans.

»« A- Lors qu’il commence a agonifêr , 6c qu’il

eft aux traiôs de la mort, tous les autres le

quittent} d'autant qu’aucun de ceux qui ontw prefens i la mort de quelcun, ne peut

entrer i la horde ou logeinent du Capitai-

ne, ou de l'Empereur avant la nouveUe

Lune.
•« Quand celui-là eft mort , s’il eft des prin-

,î^’ cipaux, on l’emerre fécrettemenc à la cam-

pagne, avec fa loge,ou il eft affis au milieu

Kcu. avec une table devant lui , un baffin plein

de chair , 6c une rafle de lait de jument

}

On enterre suffi avec lui une jument, 6c fbn

poulain, un cheval fellé 6c bridé: ils man-

/ gent un autre cheval, dont ils rempliffent

la peau de paille, puis l’élevcnt en haut fur

^ quatre bâtons} afin que le mort ait en l’au-

tre monde où Icger, 6c une jument dont il

’puifTc tirer du lait
,
8c de quoi multiplier des

chevaux , pour s’en fervir. Us euerreat

VOYAGEDE
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encore de métim avec loi fon or 6c fon ar- ab<*«
gent.

_
Ils rodent le chariot jui le por-

toit, 6cfamasiôneftabbatuë} Speifonne.
n'ofe proférer fon nom jufqu'à la troifiéme
génération. Ils ont une autre façon d’en-
terrer les Grands, c’eft qu’ils vont fîcrettc-

ment à la campagne, où ils ôtent toutes les

herbes julqu’aux racines, puis ils font une°™***
grande fofle

, 6c à côté une autre
,commeune

cave fous terre
}
puis le fêrvitcur qui à été le

plus chéri du mort, eft mis fous le corps,
où ils le laiflcnt gifânt tant qu’il n’en peuve
prclque |dus, puis ils le retirent pour le fai-

re refpircr un ^u , 8c en font ainfi par trois

fois} que s’il en échapc, il devient libre, Nowd-
fait tout ce qu’il lui plait, 8c eft tenu un|^'
dea principaux de la borde, 6c du loge-<i’Uu«,

ment.

Pour le mort, ils le mettent dans cette
fofle, qui eft à côté, avec toutes les autres
choies que nous avons dites ci-deftùs} puis
rempliffent cette autre foflè, qui eft devant
celle-là, 8c racttenc de l’heriic par deffiis,crani*

comme elle étoit auparavant, afin qu’on
ne puifle après reconnoître l’endroit où el-

le eft.

En leur pau ils ont deux lieux de fépul-tcm
turc } l’un dans le quel ils enterrent les^j^
Empereurs , Princes

, Capitaines , 6c au- ,di>-

trei de la Nobleflè feulement: 6c en quel-?*- ,

que lieu qu ils viennent a mourir, on les ap- smpt-

porte là tant qu’il eft poffible i 8c l'on en-2^
terre avec eux force or 8c argent. L’autre
lieu eft pour l’enterrement de ceux qui font^^
morts en Hmgrie, car il y en eût la force
des leurs qui y forent tuez. Perfonne n’ofepA^
aprochcr de ces cimetières là , linon ceux
qui en ont la charge

, 6t qui font établis riéitn

pour les garder} ^Ii qudquautre en apro-JjJl”*
chc, il eft suffi tôt pris, battu, fouetté,
6t fort mal traitté. De fône que nous au- ce

très qui ne fçavioni pas cela, comme nous“"^
entrâmes, fansypenfer, dans les bornes deiis*»
ce lieu-là, ib commencèrent à nous tirer

des ftcches , mais d’autant que nous étions
des Ambaffiuleors étrangers, qui ne fça-
vions pas la coûrume du pais, ils nous lâiA
fcTCOt aller fans nous faire autre mal. H
faut que les parens du mort, 6c même tous Lan-
ceux qui demeurent en leurs logemens,^*'
foient purifiez par le feu } ce qui le fait en ;<«<£•«

cetccfortc: ils allument deux fm, 6c met-

/ teot
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35 CARPINEN
tent detix lances auprès, 8c une corde, qui

les joint par le haut, ou ils atuchent quel-

iues pièces de bougpan, &fous cette cor-

TARTARIF. ar.t. m.
paflënt le rems aullî gaiement que s'ils a-A>^
voient fait bonne cherc. Quand ils font à f.'ï'

3c“' entre ces feus, 8c ces lances, ils font

pafTer les hommes, les animaux, 8c k>ge-

mens qu'il &ut purifier | pendant que deux

femmes , l'une de çà, l'autre de là, leur

ettent-die l'eau, 8c recitent quelques paro-

Que fi quelques chariots viennent à fei;jC*- ^ . .

rompre en pail'ant,ou que quelque chofe en

tombe ,
les devins prennent aufli tôt cela

pour eux
Si quelqu'un a été tué par le foudre , il

bicorne fjut que jous ccux qui demeurent en ce lo-

fou gernent paflënt par le feu ,
aufli bien que

AvS

Quand
cheval, ils endurent d'une manière furpre- i

mate l'excès du chaud 6c du froid i ils ne
font délicats en aucune forte. Ils ne fë por- 1^;
tent point d’envie les uns aux autres. Point
de procès ni de différends entr'eux) ils ne^
fe méprifënt point l’un l’autre, mais plûtôt
s'aident 6c avancent mutuellement tant qu'ils

peuvent. Leurs femmes font fort chaftes,

on ne dit point qu'aucune fë gouverne mal, fem-

elles n'ufcnt d’aucunes paroles honteufës ni

impudiuues, même quand elles fë divertif-

fent. De feditions & mutineries entr'eux

^ , .
il n’en fat jamais. Bien qu'ils foient fort

h maifon, le litj les feutrés, chariots, '& fajctsàs’enyyier, toutefois ils n’en viennent
' * - - -- — 1 — 'jamais aux difputes, de fait ou de paroles.

Mais auffi d'un autre côté, ils ont dctràtena
mauvaitës qualitcz, comme d’étrr les plusâ^V
fuperbes 8c orgueilleufës gens du moiidc ,

de méprilërtous les autres,la eflimer moins Mepii*

que rien
,
quelqua Grands 8c Nobia qu’ils

puiflëat être. Car nous avons vû en lafti>>>

Cour de l'Empereur, un JtrtJlauSy grand

Duc de Ruffie^ 8c le fils du Rti dt GnrgU- di>c4c

m, 8c autra Chefs 8c Seigneurs de remaiv^^

Î
ue, être tous fort peu honorez enu’eux i

.n Tartêrcs qu'on leur donne pour les

conduire, quelque petits qu'ils faflent, les

precedoient en tout, 8c prenoient toûjouis

la première 8c la plus honorable place, fai-

fânt lëoir le plus fbuvent les autres bien au
deflbus d'eux. Ils font fort fujets à la colé- r,mb<<

re 8c a l’indignation i grands menteurs eo'^^™'
vers cous la autres hommes, ne fc trouvant fîéli?'

jamais prtfque un mot de vérité en leur bou-'""-

cbe. Ils fcmblent fort doux 8c affables au Tmi-

commenccment
,

mais à la fin ils piquent

comme le feorpion i ils font fins 8c rufez , 8c

tant qu’ils peuvent tâchent de tromper 8c

de furprendim la autres. Ils font fort faks Md
8c vilains en leur boire 8c mangpr,. 8c en^"^*’-'

tout le refie de leurs aâions.

Quatxl ils veulent faire mal à quelqu'un,

ils s’y prenent avec tant de fubtilité, qu'il

efl bien mal-aifé de s’en douter, de le pré-

voir, 8c y donner ordre.

L«w
C4(&*
Acm.

éc

•nt 4e
lO(U*

Ue.

vétemens i tout ce qui a appartenu a ces

mom n'eflplus touché de perfonne, mais

on rejette cela comme chola immonda, 8c

pollua.

Article IV.

Dr frwrr ctùtumes bmus fc? mauvaifeSi

des viandes dont ils mangent.

Les Tariares font lo plus obéiffans du

monde à leurs Seigneun
,

plus même
que quelque Religieux que ce foit à fcs fa-

perieuTS. Ils la révèrent infiniment, 8c ne

leur difent jamais une menterie. Ils n’ont

guéra ou point du tout de contcflatioru de

paroles, mais fur tout ils n’en viennent ja-

mais aux éfëts. Il n’y a point de diférens,

îrtÜa-
batteria ,

ni de meurtra parmi eux.

ci'.«
' Pour le larcin , il ne s’y en commet pas de

S^i^'chofë d’importance: de forte que lologa

où ils ferrent leurs trefors, ne font point

fermées par da ferrura 8c da verroux. Si

on a perdu quelqua bét«, quiconque 1«

trouve, ou il la laiflë là fais l« prendre,

ou il la reraéne à ceux qui font deftinez à

celai Ceu* apartienoent l«al-
' lant redemander, on la leur rend aufli tôt

cbaiM fana difficulté. Ils s'honorent fort entr’eux

,

8c ufënt de granda fiuniliaritez k» uns en-

vers fcs autra. Et bien qu’ils aient peu de

vivra , ils fe la rmmmuiiiqucnt toutefois

Ums fort liberêleinetit. Ils font fort ^ens à

J^“tout fuporter: de forte que quand ils^-
bSi nent, ne mangeant rien durant un ou deux
***** jours, on ne les voit pas porter eda avec

mpoticnce , mais ils jouent , chantent 8c

L’yvrongnerieeft honorable parmienx,

quand à force de boire ils font contraints de Liboar

rejetter 8c de vomir tout, ils ne laiffent””^

pour cela de reboire mieux qu'auparavant.

ils font fertavaxes, 8c convoiteux, grands

< J,
de-
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A. Ile demandeurs Se exaûcurs, qui rcticnnem

opiniâtrement tout, Si ne donnent prcfquc

— jamais rien. Ils ne font point fcrupulc de

tuer les autres hommes s enfin ils ont tant

& de fi mauvail'cs qualitez & manières

d'agir, qu'il feroit difficile de les coucher

toutes par écrit.

Leurs viandes font tout ce qui fc peut

m.anger; comme Chiens, Loups,Renards,
& Chevaux, 6c même en cas de needfité ne

font ils point difficulté de manger de la

chair humaine. De forte que quand ils

afiiégerent une certaine ville des AV/i»y>»r,

xn.hro-où ctoit enfermé le Prince, iis continuè-

rent le fiége tant que les vivres manquèrent
aux afiiegeans mêmes ; fi bien que n'aiant

plus à manger, ils vinrent à fc décimer
eux-memes pour s’en repaitre. Ils man-
gent auffi toutes les ordures que leurs ju-

mens jettent dehors , avec leurs poulains,

nous les avons veu meme manger des poux,
des rats, 6c des fouris.

Ils ne fe fervent point de napes, ni de
fervietes en leur mangers ils n’ont, ni pain,

«u«t«.ni herbes, ni leeumes, ni autres chofes fem-
blables, mais des chairs feulement, & en-

core en li petite quantité, qu’à peine les

autres nations en pourroient-elles fc fullen-

ter. Ils ont toujours leurs mains toutesplei-

ncs de grailTes 6c quand ils ont achevé de
manger, ils les efliiicnt, à leurs botes, ou
àdcT'hcrbe, ou à la première choie qu’ils

ont en main. Les plus honctes ont feule-

ment comme de petits mouchoirs, qui leur

fci vent à cela après avoir mange de la vian-

u-t de. L’un d'eux tranche les viandes
, &

îife',!’*
l’autre prend les morceaux avec la pointe du

•>r. coûicau , dont il en donne aux uns & aux
autres, plus ou moins, félon qu’ils les veu-

KsU- 1cm honorer. Ils ne lavent jamais les écucl-

Ics, 6c s'ils les lavent, c’cii avec le poMge
même, puis revericnt le tout dans la mar-
mite, avec la viande. Pour leurs pots, miu-
mites, 6c chaudières, s’ils les lavent, c’cit

de la même façon. C’eft un grand péché
entr’euK de laiilcr perdre en mangeant au-

1

cim morceau de viande, ou quelque goutte
de boiflbn; de forte qu'ils ne donnent ja-

1

mais les os à ronger aux chiens qu’apres
qu’ils en ont tiré la moiicllc. I

Pour leurs habillemens, ils oc les lavent
'

& ne les octtoicqt |amais, ai ne perraa-j
b-ibit*.

G E .D E 3*
tent que l’on le (afic, 6c priocipakment An 4c

quand il tonne. Ils boivent fiirce lait de iu- J-*--

^ _ 1 . _ J V 'HT.

kcnt

f

l. int

r^t

vjilTci'

N< nct-

liMCr.t

ment Quand ilsen ont,auifibien que de celui

debreois, de chèvre, de vache, 6c de cha-

meau. Ils n’ont point devin, de cervoi-’’”

I

le, ni d'hidromel, amoins qu'on ne leur en
I aportc des autres pais.
' L’Hiver, ils ne peuvent avoir de ce lait

de jument
,

qu’ils ne Ibient riches 6c à leur

aife. Ils font cuire du millet avec de l’eau s

ils en font un manger fi délié
,

qu’il femble

plûtôt qu'on boive cela que l’on le mange i

chacun enboit un verre ou deux le matin, 6c

ne mangent rien plus du tout le jour. Le
foir on leur donne un peu de viande, avec
du potage ou du bouillon qu’ils hument f

mais en Eté qu’ils ont abondance de lait de
jument , ils mangent peu de chair , fi ce
n’ell qu’on leur en faüc prefent, ou qu’ils

prenent quelques bêtes,ou oifeauxà la chaf-

fc. Leurs loix leur permettent de tuer tout l'Aduj-

hommeèc toute femme qu’ils auront furprisî''jJ“'

en un adultère manifêlic s ils en font de™'»
mèmè d’un homme 6c d’une fille trouvez enSi^
fornication.

Si parmi eux il fc trouve quelque voleur
6c larron découvert en fon larcin , ils le met- Lxute
tent à mort, fans merci. Que fi quelqu’un
découvre leurs entreprifes, principalcmcnc
quand ils veulent aller à la guerre, iis lui

font donner des coups de bâton fur le dos
par un homme robullc, de toute fa force.

Quand auffi un inférieur offcncc un plusrou,
grand que foi, il ell grièvement battu.

ne mettent point de diii’ércnce cuire le filsfeicurà

d'une concubine 6c celui d'une femme Icgi-

time, mais le pere peut dontKr à l’un ou à plu»

l’autre ce qu’il lui plait. Si c’cfl entre les
j'*"'*'

Princes ou Ducs d'entr'eux , le fils de la

concubine fera auffi bien Duc que l’autre.

Quand un Tartare a pluliciiis femmes, cha-
cunc a fon logement , 6c fa târaillc àpari ÿtC CQ*

le mari mange 6c couche un jour avec Tune,
& un autre jour avec l'autre-, mais entre ces pk"-

femmes il y en a toujours une plus grande
6c la principale, avec laquelle il demeure
plus louvcnt. Encore qu'elles foient plu-
ficurs, elles vivent toutefois fort doucement
6c pailiblcmcnt enfcmble.

Les hommes ne s’attachent à aucun tra-

voil, fiiion 'à faire des flcches, 6c à prendre
garde un peu a leurs troupeaux : ils ne s’ad- <<«

Jon-'™:
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Aait donnent guère qu’à la chalTe, & à tirer de

îif?.
Jls font tous, depuis le plus pctitjuf-

qu’au plus grand, bons archers, accoûtu-

mant leurs enfâns dès l'ue de deux & trois

ans à aller à cheval. Us leur font mener
leurs chevaux & leurs chariots,& leur don-

nent des arcs proportionez à leur âge, &
leur apprennent à en tirer. Ils font fort agi-

ta les, adroits & hardis. Les filles Sc les fem-

mes favent aufli monter à cheval , & les

BUMcs font courir& galoper aufiî vite que les hom-
mes. Nous en avons vu avec des arcs &
des carquois : Et tant les hommes que les

femmes, ils le tiennent tous long tems à

cheval. Leurs écrivicres font fort courtes

}

ils ont un grand foin de leurs chevaux

,

comme aulli de toutes autres chofes qui font

à eux. Les femmes font tout le travail &
fem-‘ les ouvrages, comme les fourrures , habil-

lemens, Touliers , botes , & toutes autres

chofes fitites de cuir. Elles mènent aulli les

chariots , les rajullent , chargent les cha-

meaux, & font foit dilfoentes & habiles à

tout ce qu'elles font > Elles portent toutes

des caiçonsi 8c il y en a qui tirent aulli bien

de l'arc que des hommes.

Articlb V.

De rEmpire (J Seigneurie des Tartares.

oHrne \ Jt.v.s l’Orient il y a, comme nous a-

an r«-- Y vons déjà remarqué , un pais apcllc

AUngal, qui avoir autrefois quatre fortn de

peuples} t’undit, 'JeiaMmgei, c’ell adi-

ré les grands Mongalesr L’autre
,
Su Mamgel,

ou Mongates aquatiques, qui Rirent auffi ap-

peliez Tartares, à caufe d’un fleuve nomme
T^ér, T’artar, qui rafle par leur terre. troi-

«NTc. flérac s’appelle Merkat, & le dernier Me-

trit. Ces quatie peuples étoient fcmblables

en figure, moeurs & langue) encore qu’en-

tr’eux ils luflcnt dilUnguez rar Princes ou

Chefs, & par Provinces. En la terre de

Jeta Mongol, il y eut un certain homme
nommé Cingis ,

qui commença à furpafler

i“>p«-cn fes courir le Seigneur) il aprit a ceux

ïïnjv- de fon pa'is à dérober, & à vivre de brigan-

dagî. 11 firt par les autres pais, & tant qu’il

pouvoit attirer d’hommes à foi, il les em-

menoit: 8c pour ceux de fa nation, il les

lût fi bien gagner, qu’ib le fuivirent comme

leur Chef pour faire touu (bru de maL Son
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commencement Rit de fiiire la guerre à ceux An

de SuMoHgal,i\\XL font les Tarsares\ & fit fi

bien qu’avec ce peu d'hommes qu’il avoit,- —

.

il tua le Chef des ennemis, & fubiuga ces^^
Tartares: & avec tous enfcmble, ifm.archa

contre ceux de Merkat, voilins des Tarta-^'^^
res, les aflUjettit aufli, 8c enfuitie en fitfnbiu-

autant de ceux de Metrit.

Les Naymans entendans comme Cingis^-''^’-

s’clevoitde la forte, ils en furent indignez:

car ils avoient eu un Roi ou Empereur fort

vaillant & grand Guerrier auquel tous ces*^
peuples-là païoient tribut. Ce Roi étant

mort) fes enfans lui avoient fuccedé, fort

jeunes & peu capables de bien gouverner
leurs peuples, outre qu’ils étoient Jivifez en-

tr’eux ) fi bien que fur cela ils faifoient quel-

ques courfes parmi ces T'artares

,

ou ils

tuoient, ravageoient 8c emmenoient tout.

Cingis voiant cela , aflcmbla tous les fiensei.^

pourlesrencontrer.D’unautre côté leslViyi-,„'“^

mans

,

8c les Karakitains

,

ou Nmrs- Catbayns “"j .^
avec une armcc vinrent en une vallcc C'r*ki-

troite entre deux montagnes, par où nous".*''-

paflàmes en allant vers l’Empereur des Tar-

tares I là lê donna une fanglante bataille, ou ^
les Aaymans 8c Karakitams furent vaincus „iu«.

par les Mongales , qui en tuèrent la plus

grande partie, les autres s’enfuirent, & le

relie qui ne fe peut fauver , fut réduit en
fervitude.

Depuis en cette même contrée de Kara-

kitay, Oecaday Cban fils de Cingis, après

qu’il Rit élu Empereur, bâtit une ville, ti vins

qu’il appella Omil
,

près laquelle , en ti-

rant au Midi, ell un ddërt, où on dit <|u’il*ii>Jiie

y a des hommes lâuvages, qui ne parlent

point , n’ont point de jointures aux jambes,

& quand ils viennent à tomber , ils ne le

peuvent relever fiins l’aide des autres

n’aiant, à ce qu’on dit que peu ^’ulâgc den« u>-n-

raifon.

Les Mongales donc victorieux marchèrent didu.

contre les Kitaieus , dont l’Empereur avoit

ramafle de grandes forces ) le combat s’étant
Jy
««

donné, la Mongales furent vaincus, 8c les vjuanui.

principaux d’cmr’cux tuez, hors fept ) Cin-

tis avec le relie s’enfuit en Ibn païs. MaisÇ*«»

quelque tems apres s étant remis en ctat , il it,

alla attaquer \esflutrts, qui étoient Chré-"-

tiens Nejloriens, qu’il vainquit t 8cles7br-

tares prirent leurs lettres 8c caraélcrcs) car
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cupartvant cel» ils ne fçasoient ce que c'é-

l’wT. toit que d'écrire j Sc aujourd’hui on appelle

ces Icttrcs-là, lettres des Mmgaitt. De U
dS'jï' il marcha contre ceux de Sarvimr, des Ca-

àe Foirât

,

& contre les Conuns,

Omim- fC fubjuga tous leurs pais; mis retourna dans
inro«-|g lien, où s’étant repofe quelque tems,

cm d« il aflcmbla toux les peuples, alla contre les

Kata$nsy\es deffit,gagna une partie de leurs

O»*" terres, & aflîégeaicurriUe capitale, où é-

toit enfermé leur Empereur: ce Cege dura

Aiüé'
^ tems que les vivres manquèrent aux

gea'" T*rtarts, en ibrte que Ciogis fiit contraint

1
™»-’ l*s Aire décimer pour vivre de leur chair,

tuc.^ Ceux de la ville fc defendoient lî bien, que
les armes & pierres mêmes leur manquant,

dcroil ib fc fervirent de lingots d’argent pour jet-

îïm êc principalement de l'argent fondu ima car cette ville étoit pleine de grandes ri-

ti'iïc!"' chefics: Les Tartans voiant qu'ib n’en pou-
voient venir à bout par la force 6c la lon-

u » i“. gueur du fiége , s’aviierent de faire une mi-
ne qui les conduifit fous terre jufqu’au mi-
lieu de la ville, dont ik fc rendirent ainlî

maîtres après un grand 6c long combat, où
rEmpcreur'fijt tué , avec la plufpart des
fiens

, 8c les Tartans y gagnèrent de gran-
des richelTcs : aians établi la de bonnes gar-
nilbns des leurs , ils s’en retournèrent en

<14
^
101- P*ï*> ^ fot élu Empereur. Une

pru. partie de ce pais de AV/isy, qui étoit vers la

L' fubjucuée par eux , 6c de-

meure encores aujourd’hui en fa liberté.

fdtayens fufdits font dcmi-idolatrts, ôc
roewe ont des lettres paniculiéres. Ik ont aufli le

CM. vieux 6c nouveau Teftamem, la vie des Pc-
res, 6c des Hennîtes , 8c des lieux faits com-
me des Eglifcs,où ik prient Dieu i certains

tems 8c heures. Ib fc difcnt avoir quelques
Saints particuliers.

t Ik adorent un fcul Dieu, honorent
Chrifi nôtre Seigneur, 8c croient la vie c-

ternclle. Mais its n’ont point le Baptême:
ik portent de l’honneur«de la révérence à
nos Ecritmes } aiment les Chrétiens

,
ont

^fleurs Eghfcs ; 6c femblent être gens af-

I ti»
^ humains; Ik ne portent point

i»«c. de barbe) 6C rcflemblent affcï de vifâge aux
MongaUs : mais ib n’ont pas tout i fait le

vifage <î large. Ib ont une langue ipart :

6c ilncfe trouve point au refte du monde
de meiUcun aztium en toutes fortes d’ou-
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vragês. Leurs païs eft abondant en bleds , An ac

vin, or, argent, 8c foies, 8c en tout ceJ-^_
qui fe peut defirer pour la vie. !»

Les Tartares s'étant un peu repofcx,

remirent leurs armées en campagne, qu'ils

féparerent en divers endroits. Ctngss envoie

un de fcs fib nommé Ttjffiub, 6c fumomtné mcnct

Chaa, c’eft à dire Empereur, avec une ar-

mée contre les Comans, qu’aprés pluficursuea-

combats, enfin il fubjuga, puis retourna

au pais. Il envoïa un autre ue fcs fils avec*‘J™*i

une aimée contre les Miens, qui fe fit mai- ciT*
tre de la petite Imk, où font les Sarajins^^^
noirs, que l’on ^pelle fréfcpu»/. CcttCM.sc
armée marcha auffi contre les Chrétiens deJJ^u
la grande Inde. Le Roi de ce pais-li

,
qu’on pemek

apclle le Prefire-Jean, en aiant été averti,

vint i leur rencontre avec fcs forces , 8c us»
aiant fiüt faire des figures d’hommes de^'*
bronfc, les fit attacherTur les fcllcs des che-

|jj

vaux, 8c mettre du feu par dedans, avecufcSt

un homme en croupe fur le cheval & der-^j^
rierrela figure, avec un foufler. Il cn.fit

faire quantité de cette forte, puis étant ve-

nu pour livrer bataille aux Tartans, il fit

marcher fcs chevaux ainfi accommoder Ici

premien, 8c les hommes qui étoient der-

rière jetterent je ne fai quoi dans le feu qui
étoit dans chaque figure, 8c le fouflanc bien
fort ,

cela fit élever une telle fumée que les

Tartares en forent tous couverts) alors lesjAs^j

autres les attaquèrent à coups de flèches

de forte qu’il
y
en eut beaucoup de tuer , 8c

le refte fut enafté 8c mb en fuite
) je n’ai

point (û que depub ib foient rcvemii.

Comme les Tartans fe retiroient par les de-H'«»-

ferts, ik vinrent, i ce qu’on dit, en unS^^
cenain païs, où ik trouvèrent des Mon-J^
ftres aiant la refcmblance de femme) 8c mÔ»-'

comme ik leur demandèrent par divers inter-

prêtes, où étoient les hommes de cette ter- fome

re li
,

elles répondoient que toutes les fem-

mes qui naiffoient en cepaïs li avoiem for- »“»i“

me humaine, mais les nommes figures dc^^.
chien. Les Tartares donc l’énns arrêtez

quelques tems en ce païs , tous les chiens

s’aflcmblerent en un fieu
,

6c durant l’Hi- oeavi.

ver, qui étoit alors fort afpre, ibfc jette-

rent tous en l’eau, puis fc changeoient en«iufc

poudre, 8t cette poudre mêlée avec

devenoit glace , dont ib étoient tous cou- eJuSit

vens: de forte qu’ils vinrent ainfi avec*'^’

gnui-
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AB 4c grande impétuofité fe jcttcr fur les fartares,

J-c- mi fe defendoient, oc les tiroient à coum
- de flèches, qui frappant comme fur des

pierres , retoumoient en arriére i & ainfl

ces chiens en bleflcrent les uns à coups de

dent, tuèrent lesautres,& chaflerent le refte

>1*1* hors de leurs terres. Le relie de l’armée

fe retirant de là, vint au pais de Buru/aittb,

£rîi-
*1“’**® gagnèrent. Cétoit des Païens qui

i«coù avoient une étrange, mais plutôt raalheu*

reufe coutume de manger leurs peres& me-
ua- resi car quand quelqu’un y étoitmort, ils

f“,p^aflcmbloient toute la parenté, & en fti-

foient un bon repas entr’eux. Ces gens là
»i«o.

jj-Qpj point de poil à la barbe, mais ils por-

tent toujours un fer à la main
, dont ils s’ar-

rachent tous les poils qui y croüTent de nou- :

veau. Ils font aufli fort laids 8c diformes.]

De là cette armée de Tartaru retourna en
fon pais.

Cinm Cbam au même teros qu’il detachoit

ainfl tes armées ça 8c là , il en envoia cn-

tr’autres une vers l’Orient , en la Contrée

Krf’- de Kergis , qu’elle ne put flibjugucr } 8c

de là elle alla jufqu’au monts C«y^;r*r, que
Aocheii l’on dit être de pierres 8c rochers d’aimant,

de forte qu’ils attiroient le fer de leurs flè-

ches ,
8c de Icuis armes. Ils virent cer-

uins Peuples enfermés dans l’enclos de ces

Montagnes. Ils rompirent bien ces barriè-

res pour paffer, mais une nuée fe mettoit

devant eux, qui les empêchoit d’aprocher

plus prés, 8c ceux qui levouloient cfTaïei-,

mouroient aufli tôt. Avant que d’arriver à

ces montagnes, ils furent olusd’un mois à

palier de grands défères: 8c de là retour-

nant contre l’Orient, ils emploiércnt encore
'tu'. plus d'un autre mois dans le délcrt , tant

qu’enfin ils parvinrent à de ceruins chemins

fraïea ,
mais fans trouver perfonne, qu’un

homme 8c une femme, qu’ib amenèrent à

nom- leur Prince Cingis. Et comme on leur eut

demandé où étoient tous les hommes de ce

foiuici-païs-là, ib répondirent qu'ib s’étoient
“• retirez aux creux des montagnes , où

étoit leur habitation. Alors Cingii aiant re-

tenu la femme, envoia l'homme avec quel-

ques-uns des flens, pour flgnifler à ces gens-

là qu’ib euflent à le venir trouver aufli tôtj

ce qu'aiant entendu, ils firent réponfc qu'ils

ne manqueroient point de venir à un tel

jour, pour recevoir les commandcmcns.'cn

4+
même tems ib s’afTembiérent , 8c par des ab 4<

chemins fecrcts fous terre, ib vinrent fe jet-

ter tout d’un coup fur les gens de Cingis ,—^

—

dont ils en tuèrent plufleurs, 8c le refte

fliuva à la fuite, emmenans l’homme avecpiuk

eux
,
qui avec fa femme ne fortit depub du

païs des Tartans. On leur demanda pour-

quoi CCS peuples habitoient ainfl feus terres

ils dirent que c’étoit par ce qu’en un cer-

tain tems de l'année, au lever du Soleil , il

fe fâifoit un bruit fl grand , 8c un fon fl vio-

lent, qu’ib ne pouvoient le fuporter en au-

cune manière j fl bien qu’alors ils étoient

contraints de battre des tambours, 8c autres

inftrumens de grand bruit, pour n’entendre

pomt cet autre fon.

Lorfque Cinps s’en retoumoit de ce pa'is- Jj"”,
là, les vivres commencèrent à lui manquer, te ud!-

8c fes gens mouroient de faim. Ib trouvé-

rent par halârd les entrailles toutes fraîches

d'une bête, 8c en aiant oté les ordures ib les

firent cuire , 8c les appoiterent au Chant

Cingis, qui en mangea de bon appétit avec

les flens. La deffus il fit une loi y que do- lbùSc

renavant on ne jetteroit plus le ûng, ni les

entrailles, ni autre choie de la bête qui fe cairaii-

pourroit manger, apres en avoir ôté l’or-*'*'

dure. De là fl revint en fon pa'is, où il fit

de bonnes loix 8c ordonnances, que lesTir- fl'" ?•

tares gardent encore aujourd’hui inviolable- STiTsi’’

ment i 8c deux entr’autres font à remarquer,

l’une, que quiconque par vanité 8c ambi-
tion fe voudroit faire Empereur de fa propre
autorité, 8c non par éleâion des Princes W'-

8c Seigneurs, fut mb à mort fans rémiflion:

car devant l’éleétion de Cingis
, un de fes

Neveux qui avoit voulu l’attenter, fût aufli

tôt puni de mort. L’autre, qu’ib dévoient
flibjuguer cous les peuples du monde, 8c ne
faire jamais paix avec aucun qui ne fe fut

fournis à eux ,
jufqu’à ce que le tems fut

venu de les exterminer. Il leur avôit été r"v>i>'-

prophélifé qu’ib dévoient tuér tout , 8c ceux
qui en pouiroient échaper, dévoient, corn-

,me ib difent, obferver cette loi- là même
que tiennent ceux qui les ont vaincus.

De plus, il ordonna que leurs armées fuf-

fent divifées par mille, cent, 8c dix hom-^.
mesi ce qui aiant été fait, il fut tué d’un<<<?^i>

coup de loudre ; 6c laifla quatre fils, à fa-

voir Oicoday
, Tojfucb Cbam , Thaaday, 8c f“*.

un autre donc je ne fçai pas le nom. Ces
VttmCarfin, d en-

CARPIN EN TARTARIE. art. v.
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ju, ie en(ân5 avec les autres principaux Seigneurs

î'w
l’Etat aflemblez

,
élurent pour Empe-

! rcur le fils aine Occâdaj^ qui a eu trois fils,

qui eft maintenant Empereur, Co-

niJ, flhen, tf-CyreneH. La&sàcTejfucb Cbam
(onx. Batby, le plus puilTant flc le plus riche

de tous après l’Elnipcreur j OrJu
, le plus

ancien de tous, les Princes} Siiam, £»ra,

Bercutbantb, & autres.

Ceux de Ibaaday font Burin, Cbaadan,

& autres. Les fils de cet autre fils de Cin-

gis, dont le nom m’cft inconnu font Man-
gu, dont la mcre s'apelle ServBen , qui eft

la principale & la plus honorée entre les

7'artarts après la mcre de l'Em|Kreur : ce

Manga eft aufli le plus puifiant Piince après

Bathy\ de plus il y a£rrar, & aucre$,donl

j'ignore les noms.

dicri St Ees Cheft & Ducs des Tartares font Or-
qui a etc enPeltgne & Hongrie-, Batby,

Mr(<. Catban
,

Sihan , Sc Burebt , qui ont été

auftî en Hongrie. Cyrofodan, qui eft encore

de là la mer contre le SoudM de Damas.
Ceux qui font demeurez dans le pais font

• CtiU}. Mangu , Catben, Cyrenen, HybUay* Sere-

mon, Sinteur, Tleuatamm
, Cyragay, Siie-

dr»,qui eft desvieux gend'arraes d'entr’eux)

puis Bora, Berça, Manet, Cborança, qui

eft le moindre de tous. 11 y en a encore

pluGeurs autres, dont je ne fai pas les noms.
tooToif. l’Empereur de ces “tartares a un extraor-

f!*— dinaire pouroir fur eux tous) perfonnen’o-

feroit arrêter Ibn habitation en qucUjuc lieu,

colo- j’ji ne le lui aftigne lui-même; car il ordon-

capj'iii- ne les lieux où ils ont à fe placer, tant Ducs

üi'ier*'
niillc , de cent , & de dix

K>. hommes, chacun en fon ordre, llsluiobéif-

lent fans aucune contradiâion en tout ce

qu'il leur commande
,
en quelque tems &

lieu que ce foit, foit pour la paix, la guer-

re, la mon, ou la vie. S'il demande U fil-

tofrai-lc ou la fœur de quclcun, elle lui eft don-
née Gms delai. Tous les ans, & quelquefois

de deux en deux, ou de crois en trois ans,

il fait aOcrobler toutes les filles du pais, &.
de la Domination des tartares, pour en

*n Fil- choiGr celles qu'il lui plait, & les autres il^ les donne à ceux de fi Cour, félon qu’il ju-

ge à propos. Il envoie des Ambafiadeurs
par tout , auunt & ceu.x qu'il lui plait. On
lui fournit de chevaux , & autres chofes,

^ot il a bdoin). & de quelque endroit que

GE DE 4.<S

l’on hii aporte des tributs, ou qu’il lui vient Aad«
des Ambaftâdeurs , ils font tenus aulli de
leur donner des chevaux, des chariots, &—!

—

des vivres.
'

Les AmbaGâdeurs qui viennent de dehors défiaiCS

font là en grande milcrc Sc difetce de vivres,

Sc de vêtemens, parce que ce que l’on leurim».
doit fournir eit fort peu de choie, & bicn.“^
pauvre, principalement quand cesAmbaGà*
deurs viennent vers les autres Princes &
Chefs, & qu’ils font contraints d’y féjour-

ner longtcfBs : car en cc cas on ne donne aicic

pas à dix perfonnes, cc qm à peine ne fuf-

firoit pas pour en nourrir deux comme iletaui.

fiiut. Et dans les Cours des Seigneurs, Sc

par les chemins mêmes, on ne leur donne à
manger qu’une fois le jour , Sc bien peu.

Davanta^, fi on leur fait quelque tort ou
injure, ils n'ont pas le plus fouvent moien.
de s’en plaindre, Sc il fiiut qu’ils fouirent

cela avec patience.

D’ailleurs les Princes, Sc les autres, juf-i’Xw
qu’aux moindres, exigent d’eux le plus*.”,
qu’ils peuvent) Sc s’ils ne leur donne , ilsncK*-

ne font aucune cas d’eux. Que s’ils font^I”'
envoiez par de grandsPrinccs, ils n’en veu-
lent pas de petits prefem, mais en deman-
dent de proportionnez à celui qui les en- en»
voie, ne daignant prendre lesjnomdres. Et
fi les Ambauadeurs veulent bien faire leurs*""

afiaires , il leur en faut donner encore de nODDCS

plus grands. De foire que fuivant cela nous
fumes fouvent contraints de leur donner lalmiU
plufpart de ce que nousavionscu en don dcs'j^,^.
Chrétiens.

11 eft à remarquer auftî, que tout apai^

tient tellement à cet Empereur, qu’il n’y a

perfonne qui puifte ou ofc dire ceci ou cela

être à foi ) mais tout eft à l’Empereur
, biens, ic tô»,.

meubles, troupeaux Sc hommes. Et de-{^“
puis peu même on en a fait Sc publié une
ordonnance bien exprefle. Les autres Prin-
ces Sc Ducs ont la même puiflancc Sc au-
torité fur tous ceux de leur Cour Sc dé-
pendance) Car les tartares font ainfi divi-Aaroti-

lez fous certaines Seigneuries de Princes Sc

de Chefs principaux ) quelques Ambafiâ-S"niua

deurs Sc autres qu’ils envoient çà Sc là, on5^^S*
eft obligé de leur fournir à eux, Sc à leur<^
fuite, de chevaux,, de vivres, Sc autres*"*’
chofes ncceftàires auftî bien qu’à ceux de
l’Empacur. Ces Ducs auftî, Sc tous au-

tres ,s

• DIgitized by Cîooglc
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Aa4e très, font tenuS'de fournir par forme de tri-

J c. but & de redevance â l’Emperetir, des ju-

- menst pour lui rendre du lait pour un, deux
oMin- ic trois ans, folon qu’il lui plait> & les au-

très fujets font obligez d'en faire de même

48
long (iege la prirent, où ils tuèrent tout. An 4«

De là ils pafTcrcnt en Hongrie & Pologne,

OÙ ils perdirent pluficurs des leurs) & li les.

Hongrois eoflênt eu plus de courage à leur

rcfiller, les îartarfi s’en fuflent retournez
jocun i leurs Seigneurs : Il n'y a perfonne de libre fans rien faire, étant fur le point même de

TEinpe- ener eux } & pour dire en un mot, ILm* scntuir, tant ils avojcnc de pçur; mais
"

voiant cela, tira fon épée, & fe mit au fjf"*
devant d'eux pour les arrêter , leur difimt Rai;»..

que s’ils vouioient tourner viiâge, pcrfon-g"iJ^

pcrcur & les Princes prennent tout ce qu’il

leur plaît fur eux, & tant qu’ils en veulent,

difpolknt à leur plaiGr d’eux, & de leurs

biens.joatti.

iervini*

dcdei
Téfts-

itikj

cavoié
pif 0t~

Quand donc l’Empereur Cingis mourut,

les Ducs Sc Princes s’aflèmblcrent, & élu-

rent fon fils Occodsy Empereur, nui incon-

tinent après fon élcâion, envoïa des armées

avec leurs Chefs en divers endroits, com-
me Bashy ,

qui ctoit le premier apres lui

,

contre Ic^rond Soudan, oc contre les Bifer-

mins, qui étoient Sarajins, & parloient le

langage Coman. Ces peuples là turent vain-

«ut la
' eus & fubiuguez par lui. Il y eut une vil-

*/>>- le nommée Bartbra , qui lui refilta loM-
î'tit' tems, car ils avoient fait de grandes folles

Montré. 4 l’entour, puis recouvert ceb de terre, 8c

les Tartares y tomboient i mais enfin s'en

donnant de garde , 8c rempliflant ces folTcs

,

. ils prirent cette ville.

f.1 Tille Ceux de la ville à^Jakint entendant cc-

î'fiï
vinrent au devant des ‘tartares fe ren-

rcud dre à eux, fi bien que leur ville ne fut point

Imt détruite: mais ils en mirent à mort les uns,

8c tranfportercnt les autres ailleurs, 8c aiant

pillé toute cette ville, ils y mirent d’autres

hommes pour l’habiter. Après cela ils vin-

rent devant la Ville d’Orm», qui êtoit fort

peuplée, où il y avoir pluficurs Chrétiens

Gassares,Ruffiem,JlaiHS,ie. autres, 8c quel-

ques Sarafins. La ville étoit en leur puif-

Kmcc , fort remplie de richefics 8c de biens,

fituée fur la riviere deD»», qui près de là

s’embouche dans la mer» de fone que c’é-

toit un port célébré, d’un grand abord 8c

i»rjr- commerce de Sarajins , 8c d’autres. Les

tartares voiant qu’il étoit difficile de la

Tille p«c prendre de force , s’avilérent d’arrêter la

ÎÎm.
rivière qui pafle par cette ville, 8c ainfi la

fubmergerent avec tout ce qui étoit dedans.

De là ils'cnticrcnt dans le pais de RuJfte,o\i

ils firent de grands ravages, dctnnfant vil-

les 8c châteaux, 8c mettans à mort tous les

axir hommes j ils alliegérent aufil Kiovie
,

qui

étoit b meuopobde Rj^ , 8c apres un

Ville
tivsii'

cbr.

9rté I

i>f«

uuT*-

ne n’échaperoit de leurs mains, comme a-“,'

voit prédit Cingis, mais que s’ils avoient
à^'*"

y mourir, il vaToit mieux que ce fut cou-
rageufement j fi bien qu’aiant repris cou-
rage, ils ddfirent les Hongrois

,

8c détrui-

rent tout le païs: puis s’en retournant de là ,
umjc

ils pafTcrcnt par le pais àesMorduant, quitajù"'
font Païens, qu’ils vainquirent auffi: 8c dcii> »»‘»*

là contre les Biltres, qui cfl b grande Bul-

garit,où ils mirent tout à feudcàfaug. Puis"^-^

tournant au Septentrion, vinrent contre5<i- a.»,.

febart
, ou Pajeatir, qui cilb grande //v»(çr»e

,

qu’ils lubjuguérent, 8c de la plus au Nord
vci slesPur»^r«,qui ontb bouche 8c l’cfto-

raac fort petit
,
qui ne mangent point de <i'o-

.

chair , mais la font cuire feulement
,

puis

en prennent la fumée, 8c ne vivent que de
’

cela. Que s'ils en mangent) c’cll fort peu. r««piM

Plus avant ils vinrent au pais des Samoyedes,

qui ne vivent que de challc, 8c n’ont pour
tout habits que des peaux de bêtes, 8c des

fourrures. De là ils parvinreut jufqu’à b
mer Océanc

, où ils trouvèrent des mon-
llrcs

,
qui en tout le relie avoient forme

d’hommes, mais des pieds de bceuf, 8c le

vifage fait comme un cliicn. Ils proferoient

peu de p.u'oles comme des hommes, mais

le relie n’étoit que comme un aboi de
chien, entrcmcbns ainfi l’un 8c l’autre pour
le £arc entendre. De là ils retournèrent par

hComanie, où quelques-uns d’entr’eux s’ai -

reterent, 8c y lont encore aujourd’hui.

En meme tems Occoday Cbam envoia Cyr- orftsu,

podan avec une armée vers les pais du Midi

,

contre ceux de A>r|»r, qu’il furmonta. Ces'^'^s'“

gens là font Païens, 8c n’ont point de bar-*"'

be ) ils ont une alTcz étrange façon de té-

moigner leur dueil, quand leurs Pères meu- .

rent, ils fc tirent une courro'ïc de b peau-

du vilàgc, entre l’une 8c l’autre oreille. De n p.ir,

là il pallà au Midi versTy^m'éD/V, 8c

me il traverfoit les dcfcits, ils y trouvèrent

d a aulll
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Aa it auffi quelques monftres en forme humaine.

Car ils n’avoicnt qu'un bras au milieu de
l’ellomac, & un pied feulement, ils étoient

ïBipic, deux à tirer de l'arc, & couroient 11 Icgcre-

bîû , U ment
,
que le plus vite cheval ne les pou-

“ voit atteindre. Ils couroient en fautant fur

«re. ce pied, & quand ils étoient las, ilsalloient

^ en.fàçon de roue,
kuieiu. rcchangeans ainfî de l'un à l’autre

,
félon

qu’ils le trouvoient las. Les Tartam en

tuèrent quelques-uns, fit de là pallànt plus

xj, T*r- avant ,
ils arrivèrent en jlrminit

,
qu’ils fub-

juguerent, avec une partie de la Ceor^/a/K,

xMca carl’autre defon bon gré fe rendit à eux,&
leur païa de tributtous les ans quarante mille

TperpertSy ou Btfans^ comme ils font encore

Soumet- maintenant. Delà ilsentrercnt en la terre du
Soudan d'Evrum, qui ètoit un puiflàntPrin-

*'c- cej mais ils le combattirent & vainquirent s

8c partant outre combattant & lurmontant

Ani. toujours , ils vinrent jufqu’au pars du Soudan

"Sdû
Halapt ils font encore en guerre, fans

être retournez depuis ce tems-la chez cox.
* Une autre armée fut cnvoicc contre le

vne ti;- Calife de Baldach
, ,

qu'ils ont aurti artujet-

'iSc ri
prfnïnt de lui chaque jour pour tribut

contre quatre cens Btfans *, quelques pièces d'ccar-

Jft'iii^late, 8c autres prefens} 8c envoient tous les

ans des Ambartadeurs vers ce Calife pour le

ou sï-’ foire venir à eux, 8c lui leur envoie le tri-

but, avec force prefens, & les prie de l'ex-

SwT eufer } Toutefois l'Empereur Tartare ne
lairtê pas de prendre les prefons, 8c de lui

«I. maixler toûjours qu'il vienne.

ARTtCLE VI.

De la Conduite des Tartares dans leurs

guerres.

Voit! "KTor s parlerons en eet Article de leurs

guerres , armes, rufes,. Ibatagcmes,

8c de leurs enuutez envers les prifonniers}

lièges, prifos de villes, de leurs camps, 8c

perfidies en l’endroit de ceux qui fe rendent

OU- a eux. En premier lieu ,
l'ordre de leurs

îfiTmëc batailles, félon que Ctngis Cbam l'ordonna,
jitmi eft qu'un bas Oncicr commande dix hom-

mes, dix de cesOficiers obeiflent à un cen-

tenier, 8c dix centeniera à un Colonel de

mille hommes y. 8c ces dix Colonels à un
Chef, ou General , 8t Maître de Campv

zhsU,, ce nombre cil appelle par eux Teneiisi, lur

G £ D E f

O

toute l'armée il y a deux ou trois Ducs , ahIc
ou Generaux } de telle forte toute foisj^
qu’ils obeïrténc à un feul. Quand il ar-_—!

rive que de ces dix, un deux
, ou trois

viennent à fiiir, on les met à mort aurti-tôt,^*^

8c fl ce n’eft que toute l’armée foit mife en
déroute , tous ceux qui s’cnfu'ient ou tour-

nent le dos font tuez. Si aurti un, deux,
ou plurteurs fe comportent hardiment au
combat , 8c que le relie de la dizaine ne les

fuive pas, on les met à mort. Si de même
quelques-uns font pris, 8c que leurs compa-
gnons ne les reprennent ou délivrent pas

,

lis font fujets à la même peine. Chaque ahm
homme de guerre doit avoir toûjours deux
ou trois arcs, ou au moins un, qui foit bon
Sefort, avec trois grands carquois pleins de
flèches, une hache, 8c des cordages pour
tirer les machines de guerre. Les riches o«Mt«r-

portent des épées fort pointues
,

qui ne
'*'•

tranchent que d'un côté , 8c nullement

courbées ; ils mènent un cheval armé 8c bar-

dé. ' Quelques-uns ont desçafqucs, 8c des

halecrets de cuir en cette forme» il y a cer-

taines courroies ou bandes de cuir de bceul^

larges comme la main, qu'ils collent trois

8c quatre les unes contre les autres
,

puis

lient bien cela avec de plus petites cour-

roies, ou des cordes. En la bande d’enhaut

ils attachent des cordes par le bout» 8c en
celle de bas ils les attachent au milieu, 8c

font ainrt de toutes les autres. De forte que
uand ils viennent à fe bailler vers celles

'en b.is, celles d'en haut fe haurtent, 8c fe

rendoublcnt ou triplent ainrt lur le corps.

Le haniois du cheval cil de cinq parties » chr-
d’un côte il y en a une, 8c de l’autre

autre, qu'ils font aller depuis la queue Juf-buD^
qu'à la tète, 8c attachent cela à la fclle, puis

au dos 8c au col même du cheval. Us met-

tent une autre partie fur la croupe, où les

cordes des deux parties fe viennentjoindre)

8c en cette endroit ils font un trou
,
par où

ils font parter la queue » devant le poitral il

y en a une quatrièmes 8c toutes s'étendent

Jufqu’auxjointuresdes jambes. Sur le front,

ils lui mettent une lame de fer, ou chan-

frein, qui efl anaché de l'un 8c l'autre cô-
té du col , aux fûditcs parties du barnois.

Leurs halecrets ont aurti quatre parties, l’n- p#nâe
ne étendue depuis les cuirtes jufqu’au col,^vf<^

mais foitc lélon la fonue 8c difoolition du^ '

corpst
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fl CARPIN EN TARTARIE. art. vi. fi

Andc corpj: car cela cH étroit fur l’éllomaci & ils envoient devant eux leurs coureurs, qui Amie

yJ en rond à l’entour du corps, depuis les ne portent que leun cabanes & leurs armes

J2IL. bras en bas : Ils en ont une autre pièce fur à cheval. Ces gens là ne pillent rien'j ne—

^

les épaules, qui leur décend jufqucs fur les brûlent point les maifons, ni ne tuent point

reins, & fc joint depuis le col jufqu’à l’au- Icsanimaux; mais ils blcITcnt & eftropicntrt

tre, qui environne le corps} de forte que les hommes} s’ils ne peuvent, ils les niet-

ces deux de devant& derrière font attachées tenten fuite, ou les tuent plus volontiers,

avec des agrafos, ou ciochets. En l’un Sc .'Vpres ceux-là l’armée luit
,
qui ravage Sc

l’autre bras ils ont encore une autre pièce, tue tout ce qui fe rencontre. Quand
qui les couvre depuis l’épaule jufqu’à la arrivent à quelque rivière, quelque grande r!,'”

main, &de même fur l’une & l’autre; & qu’elle foit, ils la paflent ainfi; les plus"*-

toutes ces diverfes pièces font attachées avec grands ont un cuir rond, & Icger, àl’cn-

cait des agrafes: le calque qu’ils poitcnt en tète tour duquel ils mettent plulieurs attaches, i-„.a

eftdefcr par dcITus, mais le gorgerin eft & avec des cordes qu’ils y palTent ferrent ce- §*"*

de cuir. Toutes ces pièces font de cuir, la de forte que ce cuir devient comme nne^lM«f,
accommodé de la forte que nous avons dit valife, qu’ils rcinpIilTcnt d’habillcmcns, êc

ci-dcflüs. Il y en a toutefois qui ont tout autres chofes; au milieu ils y mettent leurs

cela de fer; car ils ont une lame de fer, lar- telles, & ce qu'ils ont de plus dur, puis ils

ge d’un doigt, 8c d’une paume de long, ôc s’allîécnt dcllus , attachent cette forte de
en ont plulicurs de cette forte, avec huit vaiflcaii à la queue d’un cheval

,
qui cH

trous en chacune , mettant les unes fur les conduit par un homme qui nage devant ;

autres, comme par dègrez en montant, 8c ou bien ils ont par fois deux avirons avec
les attachent avec des courroies ou èguillet- quoi ils rament, 8c paflênt ainlî; ilschaf-

tes qu’ils font palTcr par ces trous , 8c au lent leurs chevaux dans l’eau , un homme
haut ils attachent une courroie, afin que nageant devant qui en conduit un, 8c tous

cela tienne bien fort cnfemble : llsaccom- les autres le fuivent. Les plus pauvres, qui

modent le tout par pièces par tout le corps n’ont pas le moicn d’avoir de ces grands
comme nous avons dit; ils font de ces armu- cuirs,(ont obligez chacun d’avoir unebour-

Tro re-
''“**> P°“’' chevaux, que pour les fc de cuir bien coufuë, où ils mettent leur

hommes, 8c les rendent fi claires 8c luilàn- petit bagage , 8c lient cela comme un fac

[jj"“'tcs qu’on s’y pourroic mirer. Quelques a la queue de leur cheval, 8c paflênt coin-

uns portent des lances, dont le fer eft cro- me nous avons dit.

i»nca chu par le bout, pour tirer à eux un hom- Sitôt qu’ils découvrent l’ennemi, ils vont

ij^a. lafelle, s’ils peuvent; leurs flèches à Ta charge', 8c chacun décoche trois ou*’”'"

font de deux pieds, une paume 8c deux quatre flèches; s’ils voient qu’ils ne le puif-

doigts de long : Q:la s’entend félon les me- font rompre, ils fc retirent vers les leurs;

fores Géométriques, douze grains d’orge , mais c’eft pour fc faire fuivre,8c attirer ainfi

fàilânt le pouce entravers, & feize pouces l’ennemi dans l’ambûche qu’ilsont préparée.

FenCc le picd. LcsFcrsde leurs flèches font fort S'ils rcconnoiflênt que l’armée ennetme foit

pointus
,

8c trcnchaos de part 8c d’autre, plus grande 8c forte que la leur, ils s'en é-

comme une épée, ils portent toujours une loignent d’une journée ou deux,. 8c fc jet-

lime en leur carquois, pour les limer 8c ai- tent en d’autres endroits, qu’ilsrav^ent8c
guifer.. Tous ces fers ont une pointe ou détruifcnt; quand cela ne leur renflit pas,

queue de la longueur d’un doigt, qu’ils ap- ils fc retirent à dix 8c douze journées loin;

pliquent fur un bois ; leurs Bouchers font 8c quelquefois ils fc campent en un lieu fort,,

faits d’ofîer 8c de clillê. Os fe fervent d’au- 8c attendent que l’armée des ennemis com-
tres flèches pour tirer aux oifeaux, aux bè- mencc à défiler, alors ils viennent à l'im--

tes, 8c aux hommes dclârmez, 8c le fer en provifle, 8c ravagent tout le pa'à.

cil large de trois doigts;, mais il
y
en a de En toutes leurs guerres ils ufent de trés-i^,„

beaucoup d’autres fortes pour la ebafle fcu- grandesrufes; carity abien 40 . ansdcplusouM
Icment. V ’** Guerre aux autres Nations.

Quand ils veulent marcher à 1» guene, ils font prêts à donner bataille, ils«««»»

.
d > raa-,«si
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Am-it rangent toutes leurs troupes en bonne or-

dre} les Chefs & Princes de l’armée n’cn-

.—^
—- trent pas au combat, mais ils fe tiennent un

oidre éloignez
,

pour obfcrver l’armée des

tiiue. ennemis, & ont près d’eux leurs ferviteurs,

SifUA- leurs femmes & leurs chevaux. Ils font I

quelquefois des figures d’honnmes, qu’ils at-

tachent fur des chevaux , afin que de loin

on les croie être en plus grand nombre
qu’ils ne font. Au premier choc de la ca-

rcidui. valcrie ils oppofent un front de prifonniers,

& autres étrangers, qui font parmi eux, Sc

c’«a U il y a quelquctois des Tartares qui s’y mé-
mamcic icQt . n,jis les autrcs gros de leurs plus vail-

r>%; lans hommes fe placent à droit & i gauche

,

afin que les ennemis ne les voient pas , &
d'iiai. qu’ils les puid'ent ainfi environner de tous

cotez pour les combatrc} fi bien que quel-

que petit nombre qu'ils foient , U femble

aux ennemis qii’ü 7 en ait bien d’avantage } aü d>

la fuitte des Chefs , 8c Generaux de Par- f ^
mée, qu’ils voient avec leurs valets, fi-m-

'**
-

mes 8c chevaux, 8c ces hommes foints, que
nous avons dit} caufe de la fniieur 8c de la

confufion. Que s’ils voient que leurs ad- reim^.

verfaires fe défendent bien, ils s’ouvrent

pour leur donner pall’age à s’enfuir, 8c com-
me ils les apperçoivent en cet état, ils les

pourfuivent vivement, 8c en tuent tant
qu'ils peuvent.

Mais il faut faroir qu’ils ne viennent â
la méléequele moins ou’ils peuvent, mais
tâchent feulement de btefler, Sc tuer hom-
mes 8c chevaux. Pour les fortcreilcs qu’ils '<>»>•“

ont à attaquer, ils les mvellifent de forte,

s’il ell pouible, que perfonne n’en puifTc**’*^

plus fortir, ni entrer. Ils les battent aufli

turieufement, avec des machines Éc des Hc-
ches.

Dlgii;^ by Goosli



ff CARPINENTA
jui a, ches, & ne eeflent jour & nuit de les haraf-

I- c. fer, afin que ceux qui font dedans ne puif-

fent avoir de repos. Mais eux ils prennent

McRcm tenu & lieu de fc repoTcr : Ils réparent leurs

troupes, qui fe fuccédent les unes aux au-

mo** tres
vemeat.

R T A R I F. ART. VI. f6
ne fe foit fournis i eux, fuivant le comman- *"<1»

dément que Ciitgis Cham leur a laifle , de „J',

fubjuguer toutes les nations du monde.—

—

cicur

pour l'attaque Sc le combat. Ils ont

coutume auflî de le fervir de la grefle des

îoÈi'dc
*“^*5

PP'*''
*1“

UGic&compofitioos de feux Grégeois, dont ils

a’iioro- embrafent les roaifons , & il n’y a aucun

moïen d’éteindre cc-feu.

Que fi tout cela ne leur fert' de rien , &
qu’il

y
ait une rivière qui pafle par cette for-

tercfle qu'ils attaquent > ils arrêtent le

» fub- cours de i’eau, pour après la Faite déborder,

tepiî- & fubmerger la place s’ils peuvent -, Sc

Kf.
^
quand cela leur manque, ils ulênt de la fa-

üss^‘pCs & <^cs mines ; quand ils font dedans,

une partie y met le feu, Sc l’autre combat.

Que s’ils n’en peuvent venir à bout par

toutes ces manières, iis fescampent là avec

des retranchemens , pour n’étre attaquez

ni incommodez des ennemis, fi ce n’eft que

le fecours leur vienne fi puillânt, qu’il les

contraigne d’en déloger.

iaa<- Pendant qu’ils font en ces loi^ fîéj

ils parlementent avec les ennemis, &
pi Je difcntles plut belles & douces paroles qu’il

ell pofiiÛe, leur promettant tout, afin de

les induire à fe donner à eux , Sc les attirer

s’ils peuvent , fous couleur de leur Faire des

prefens, 5c les aiant ainfi attrapez, ils gar-

dent ceux qui font bons artiCms 8c ouvrieis

entr’eux ,
rendent les autres efclaves , &

Tnitt- tuent tout le rdle j ne pardonnant jamais

J™ auxNobles
,
Sc aux honnêtes gens qu’ils ex-

£r terminent tous. Que fi par hazard quel-

cÏÏiuik
d’eux cchapc la mort, il demeure éf-

scpciS- clave, fans jamais fc pouvoir racheter. Ils

TW* tuent tous ceux qu’ib prennent en guerre,

’*’• finon ceux qu’ils refervent pour l’cfclavage

& partagent ceux qu’ils veulent tuer par

centaines, puis avec une hache les afibm-

ment tous l’un après l’autre J & après font

le partie des prifonniers, félon qu’il plaît

à leurs Chefs.

Article VII.

Des Pais- Nations qu'ils »/ fournis à leur

Domination.

«00*1- Tl eft à favoir premièrement, que ja-

^ f Amais ils ne font paix avec peilonne qu’il

C’cll tout ce qu’ils requièrent des autres, J.

qu’ils aillent avec eux en leurs armées con-»«i«*

tre toutes fortes de gens, ainfi qu’il leur

plaît, Sc qu’ils leur donnent le dixième de
tout

, tant des hommes que des chofes : Car dcioûl

ils prennent le dixiéme de tout
, & des fil-

les mêmes, qu’ils tiennent pour ferrantes.

Mais à ceux qu’ils ont ainfi entièrement af-

fujettis, ils ne gardent jamais leurs promef-
fes, mais ils cherchent toutes lesoccafions

qu’ils peuvent de les enfraindre
,

Sc de fai-

re du mal. Comme nous étions en Jiujjîe,

un homme fut envoié de la part de Cuynî
ChamySc àcBatby, comme ildonnoit à en-

tendre, qui avoit ordre de prendre un en-

fant de trois qu’un homme avoit : il emme-
noit aufli les hommes qui n’avoient point

de femmes ,
Sc les femmes qui n’avoient

point de maris
, & de mémo des pauvres tw'**

gens qui n’avoient dequoi vivre.
.

Puis il laifoit un dénombrement exaô
tout le relie, afin qu’un chacun, pair, ou S.-

’

grand, plèvre ou riche,- jeune ou vieux,

eût à païer tant de tribut, à lavoir une
peau d’ouis blanc, un callor noir, une mar-
tre, Sc une peau noire d’un certain animal

qui fe cache d.ms la terre, lequel les Allo-

marts appellent Illic, Sc les Polonois Sc Ruf- am

\fes Do:bon -, Sc outre cela encore une peau

de renards noiis. Quiconque ne peut don-

ner cela, ils le font efclave. Ils envoient Dfqnc;-

aulfi dénoncer aux Princes & Seigneurs des

autres pais qu’ils aient à les venir trouver (ion-

fans delai, & quand ils y viennent, on ncï'“i^
leur fait aucun honneur, mais on les tient «»•-

comme gens vils, & méprifablcs, encore

fimt il qu’ils leur apportent de riches pre-

fens, qu’ib donnent aux Princes tartaresy

Sc à leurs femmes, officiers, colonels, Sc

centeniers ; tous les Tartares en general y
jufqu’à leurs fervitcurs Sc valets font impor-

tuns à demander aulfi leurs prefens , ainfi /

qu’ils font à leurs Ambafiàdcurs. Quelque

fois même ils font fi méchans, qu’ils cher-

chent des occafions pour les tuer, comme
ils en uferent envers un Michel Duc de Ruf-

fie, Sc autres. Ils en amadouent quelques "",5.

autres, à qui ils permettent de s’en retour-

ncr t Sc en font mourir d’autres par poilbns

Sc
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Allie & breuvages. Leur dclTein n’eft autre que

l'jv-
maitres de la terre, c’eft

pourcela qu'ils cherchent tout le fujet

qu’iU pcûvcnt pour exterminer la Noblefle
ftuiîe- des autres nations. Pour ceux à qui ils per-
”• mettent de s'en retourner, ils les obligent

à leur envoïer leurs enFans, ou leurs freres,

qu'ils ne laiflcnt jamais après retourner, ain-

fi qu'ils ont fait au fils de JeroJlaus, à un
Prince des ^hiHS , & à pluficurs autres.

S’caiipa* Qiioi que Icpérc, le frereou autre proche

rwiil'- purent de ceux qui font auprès d'eux vienne
geie a mourir Cins autres heritiers, pour cela ils

ne leur permettent jamais d'aller recevoir
iciitn- la fucceflion} eux-mèmes fc font maîtres de

cha tout l'héritage ou principauté
, ainfi que

nous leur avons veu pratiquer envers un du
mot païs des Solangues.

llndJ' llscnvoient des Bafcbals*a\i Gouverneurs
en ces païs là, aufqucls il faut qu'obeiflent

au doigt & à l'ocil, tant les principaux

,

JinM- *1“® tout le refte du peuple. Quand quel-
icipcMu ques uns ne font ce qu'ils s’eulent, ils leur

ic7vi” *°ot accroire aufll tôt qu’ils font infidelles

la. & traitres aux Tarturrs, Sc ainfi ils dctnii-

fent la ville ou le p.aïs, Sc mettent tous les

hommes à mort, avec l’allillancc du Lieu-
tenant general de la Province, qui vient les

furprendre lors qu’ils n’y pcnlcnt pas, ainfi

que durant que nous ctions-là, il arriva en
une certaine ville de ces contrées} & com-
me ils ont fait aux RuJIiem en la terre des Co-

û ^‘00 que non feulement les Princes

Chefs, mais le moindre Tar/are meme,
..
quand il pafle par une ville s'y fait obéir,
comme s il en etoit le Maître& le Seigneur.
Aufli quand on va à la Cour de l’Empereut

tM prt-
poot prendre la loi & le réglement fiir quel-

ques differens, il leur faut porter tout l’or,

îïîifM l’argent, Sc autres chofes qu’ils demandent}
ciite comme il cil arrivé depuis peu aux deux fils

trnni- du Roi des Georgtem, dont l'un étoit legi-

time, nomme Michel, Sc l'autre bâtard,
ee,it. apcllé Da'cid. Car le pere en mourant a-

iît'jS
bâtard une partie de fa terrc}

acm mais l’autre plus jeune vint avec fa mere

o>.°“ vers le Cbam, où l’autre étoit aufli arrivé)
g»,., cette mere du légitime, qui avoit Succédé

au Roiaume de Géorgie, qui venoit d'elle,

d’autant que les femmes y fuccedent, vint

^
à mourir par les chemins} ces deux freres

firent de grands prefens, & fur tout le Ic-

G E D E j8
gitime, qui demandoit la reflitution de ce Aude
que le pere avoit laifle au bâtard } comme ne ^
lui appartenant pas pour être né en adul- -

térc) mais l’autre n’alleguoit autre raifon

,

finon qu’on lui fit juftice, Iclon la loi des^g»^
Tartaret, qui ne font nulle dillinélion en-
tre bâtards & les légitimes. Si bien qu’il

fut jugé au profit du bâtard
,
qui étoit l’aî-!w

né
, 8c fût confirmé en fà pofleflion

, 8c l’au- JJ?'
*’“*

tre perdit ainfi fa caufe, 8c tous les beaux
prefens qu’il avoit faits.

Pour les nations un peu éloignées, 8c qui
fontvoifines de celles qu’ils redoutent, 8c «ic
qui ne les reconnoiflênt en rien, ils fc con- ','2?*“

tentent de les traitter plus doucement, Betoa.
d'en tirer feulement le tribut, fans les me-
nacer de leur faire guerre pour n’éfraïer pas
les autres de fe rendre â eux, ainfi qu’ils en
ont fait aux Obéfes Sc Géorgiens, dont ils ti-
rent quarante ou cinquante mille Tperferes, rfnf-
ou Befans de tribut : & toutefois nous avons ÎV
depuis oui dire, qu’ils font fur le point de
fc révolter. Les noms des pa’is qu’ils ont
•ubjuguez font ceux-ci, LesKytayes, Aâav-
mnns, Solangaes, Carakitay, ou Noirs Ca-v^^
tbayns, Comaiis

, rimât, foirât, Carani-'^
its , liuires

, Soboctl
, Merkites

, Menites ,
Baribrynr, Gofmit , Sarafins

, Bifermins ,
Turcomans, BiUres, Us grande Bulgarie, les
Bafebares

,
grande Hongrie

, Kergis
, Coh-

no, rborati, Buritabeth, Paroffites,Sajes
Jacobites , ytlains

, ou jlfes , Obdfes
, ou

Géorgiens, Nefloriens, yfrmeniens, Canrites,
ComansBrutaebes, qui font Juifs, Morduins,
Torces, Gazares, Sameyédes, Rutbénes, ou
Ruffens, Baïdach, Sartbi, 8c pluficurs au-
tres

, dont j’ignore les noms. Nous avons
vû chez eux des hommes 8c des femmes de
la plufpart de ces pais-lâ.

^
Mais les nations qui leur ont vaillamment f^«îoii*

refifte Sc refillent encore, fans avoir peu é-
trcaflùjcttiespar eux font, la grande Inde ^
Mangie, partie des Alains , (3 des Casbayns,
les Sayes -, ils afliégerent une ville de ces
Sayes, Sc tachèrent de la fubjuguer

, mais
les autres fc defïcndirent fi bien

, opofant
la force à la force, 8c les machines aux ma-
chines, qu’ils démontèrent 8c rompirent SüT"
toutes celles des ranares

} fi bien que les’*'*'"'®
Tartares n’en pouvant venir à bout par voie
ouverte, fe mirent à la fape, 6c par une

’

mine entrèrent dans la ville, où les uns fc «nw»
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**** mirent à embrafcr les maiibns, & les autres

îl^. à combattre, il y eût un rude &fanglant Article VIII.

choc, où pudeurs furent türa de
rififitr, tf de leurfaire

d'autre } enfin ceux de la ville fc dcfitnai-
la ruerre.

rent fi courageulêmcnt
,
que les autres apres

°

grande perte lurent contraints de fe retirer

comaici^ns rien gagner. Du pais des Sartfins, où JL/dc^fubjugucr tout le monde, s’ils peu- ,1^"'

ufcn° ils (ont les maîtres, ils prennent & enlevent
^

vent , comme le Cingit Cham leur a lailTé

îi""
meilleurs artifans, dont ils fe fer-

,

par commandement & ordre exprès. AuflîrîtiM

vent en tous leurs ouvrages j & les autres leur Empicrcur ou C/^aiw s’apclle en fes Ict-

qu’ils laiiTent leur paient tribut de leur mé- ' très, La force de Dieu, Empereur du mon- »“•

c^r*c
rcITcrrent tous les bleds en des gre- 1 de, ^c. Et en la fignaturc de fes lettres , il

toi niers, 8c en donnent tous les jours à chacun met ordinairement ces mots. Un Dieu au

une bien petite mefure, avec peu de chair Ciel, fÿ Cuyne’ Cbam fur la terre j la force

Le grand deflein de tous les Tartares cil ocitriii

de fubjugucr tout le monde , s’ils peu-

trois jours la femaine leulement
, & enco- de Dieu, (ÿ le feau de rEm^eur de tous les

re n’ell ce qu’aux artilkns qui demeurent hommes. A caufe de cela, ils ne font jamais

dans les villes. paix avec peifonne qui ne fe rende a eux(
DciniM Quand il leur plaît ils prennent aufii tous « d’autant qu’horiinis la Chrétiemé

,
ils^mu-

les jeunes gens , dont ils fe fervent, & oui ne craigi^t aucune palbnne au relie du |«îé,
font plûtôt au rang des eiclaves, que des monde j ils font toutes fortes de preparatifi

libres
, encore qu’ils les content entre les pour nous venir fiure la çrerre. C’eft pour îuto-

E«roiii Tarlaress mais ils fc fervent d’eux à tout, cela, que lorique nous étions en leur païsJi'Jjf'’

r”“ ^ les expofcnt à tous les dangers, comme il y eut une OAn-folenncUe convoquée plu-<ie> r«».

pcid». ils font les autres prifonniers. Car en la fieurs annéot auparavant, où ils firent éle-

miers tenter le gué: en un mot, ils font à avec tous les Princes & Seigneurs, éleva sondef-

tout fiùre. l’étendard contre l’Eglife i

Que s'ils manquent en la moindre chofe, l'Empire Romain, & contre tous IcsRoiau-rtrapi

ils font battus cruellement. Ils leur don- mes Chrétiens & peuples d'Occident, a-mitir

nent peu à manger& à boire, ficleshabil- moinsqu’ilsnevcuillent faire ccqu’ilamàn-*''-

'i>iUe-*^ lent mal; fi ce n’cll qu’ils puiffent épargner dé au (aint Père, 2c à tous les jpeuplesCh rc-

quelque chofe de leur travail, comme font tiens} ce dont toutefois il fc faut bien gar-

les Orfèvres, 2c autres bons ouvriers. 11 y der en quelque forte nue ce foit, tant pour
a de 11 mauvais maîtres, qu’ils les emploient la cruelle 2c intolérable fervitude en laqucl-

continuellement , iâns leur lailTer aucun le, comme nous avons vû de nos propres

temsni moien de travailler pour eux mé- yeux , ils réduifcnt tous ceux qui fc loû-

mes, 2c gagner quelque petite chofe, s’ils mettent àeux} qu’auOi parce qu’en eux
ne dérobent ce tcms-la fur leur dormir, 2c il n’y a aucune foi; 2c que perfonne ne fcinSJt-.

encore n’cll-cc qu’i ceux qui font mariez, doit aifcurcr en leurs paroles 2c promefrês,

2c i qui ils permettent de loger en maifon dont ils n'obfcrvcnt jamais rien quand ils"--'

à part} mais ceux qui demeurent en la mai- volent leur bon : car ils font trompeurs en
Cruel fon même font trcs-mifciablcs. Car fou- tout , 2c par tout , 2c leur intention n’ell

méM.*" lésai vû aller en calçons feulement, autre que d’exterminer toute la Nobleflc,

2c prcfquc tous nuds, au plus grand chaud 2c les gens de guerre des autres nations) en
2c Iroia} 2c en ai vû d’autres perdre les quoi ils agifient finement, 2c avec beaucoup
doigts des pieds 2c des mainsdu grand fioid) d'artifice. >•
autres morts , ou cllropicz de tous leurs Outre, que c’ell une chofe trop honteu-
membres pour le froid excellîf. fc 2c indigne que les Qirétiens fc foûmet-

tent i un peuple fi plein d’abominations

comme Us font, qui tachent d'abolir tout

Plan Carpin. e fcr-
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Tcrvice de Dieo, perdre les âmes, 8c acca-

blcr les corps de toutes fortes d'affliâions— infuportables.

i™ Ils lê montrent au commencement doux
gracieux, mais à la fin ils piquent com-

ncDcc- me de cruels & venimeux feorpions. 11
“*“•

faut conGdercr auflî qu'ils font en plus pe-
tit nombre , & plus foibles de corps que

r^™*<-tous les peuples Chrétiens. Ils ont donné
tj®«, rei^ci-vous en cette Cour à tous leurs

Princes , Chefs
, & gens de guerre. De

dix hommes de toute leur Domination ils

en prennent trois, avec leurs familles.' Ils

dois^ent envo'ier l’une de leurs armées en
Hongrie., & l’autre en Pologne, & viennent
pour faire la guerre dix huit ans durant

,

CContafligné leur départ au mois deMars de
l’an 1^47. & demeureront trois ou quatre
ans à venir julqu'en Contante i & de là ils

doivent attaquer les païs fus-dits. Tout ce-
la a été fermement refolu entr’eux, fi Dieu
par fa grâce n'j fait furvenîr quelque oblla-
clc, comme il lui a plu déjà faire, lors

u’ils vinrent en Hongrie & Po^nti car ils

evoient alors, félon leur deflein, aller tou-
jours en avant & continuer là guerre trente

Limon durant, l^s il arriva que leur Empe-
rcur fut empoilbnné, ce qui les arrêta tout

icii court, ic ils font demeurez en repos jufqu’à

maintenant) qu’aiant un nouvel Empereur,
mefc- ilscommencent à fc préparer pour de nouvel-

nio 1“ entreprifes. Déplus leur Empereur ou
Chant a dit lui-même qu’il vouloit envoïer
une armée en Livonie & en Prujje. Puis
donc que leur deffein cft de détruire toute la

terre, ou la réduire en leur fervitude, qui
(croit chofe tout à fiait infuportable à ceux
de nos contrées, il eft necelfaire de les pro-
venir

, & aller au devant d'eux par une bon-
• ne 8{ forte guerre.

î*«« Mais fi quelque peuple des nôtres ne veut
donner (êcours à l’autre, celui quileraat-

infailliblement perdu &
îuoL

^ ^ ferviront de ceux qu'ils pren-

miiu- dront en guerre contre les autres nations,
& les feront aller des premiers au combat

,

afin que s’ils font mal, ils y meurent, fie

s’ils font bien, ils leur donnent de belles pa-

ÎSci
^ ptoowlTcs de les rendre tous

trom- riches fie granaü, afin de les engager à eaix:

5^*^ 8c quand ils en feront alTeurcz, les i-eduirc

uru. en une milérablc fie dure (ervitude. Us en

G £ D E * (t
font autant des femmes, dont ils prennent An de
celles qu’il leur plaît pour concubines, ou 1- ^
fervantes. C’eft ainfi qu’ils fe fervent d’une -

nation pour détruire l’autre.

Il n’y a point de pais qui tout feul leur
puilTc refifter, pour leur grande multitude
lors qu’ils font aflemblcz de cous cotez :

de forte que fi les Chrétiens veulent (ê con-
ferver , eux fie leur religion

, il faut que
Cous les Rois , Princes

, Seigneurs fic Ba- He«ai-
rons , d’un mutuel confentement fit avis

,

envoient de bonnes armées pour les com- mui«-

battre avant qu’ils puiflent entrer , fic s’é- Sil-
pandre dans nos Provinces. Car depuis qu’u-
ne fois ils mettent le pied en quelque lieu,'"*'
ils vont à la chall'e des nommes par tout, fic

les mettent à mort, avant qu’ils (ê puillcnc
fecourir l’un l’autre. Ils aifiegent les pla-u«
ces avec trois ou quatre mille noouncs,
le refie s’épand par la campagne, tuant fic ucuct-
mafiacrant tout.

Ceux qui ont à combattre contr'eux doi- *naei
vent être armez de bons fic forts arcs, d’ar-
l»lcfies, qu’ils redoutent fort, avec quaa- JïJSe
tité de fiêches, de fortes haches de fer fin, i«ir*®r-

ou d’acier, puis des écus fit boucliers, avec'""'
de longues courroies. Les fers des flèches
d’arcs ou d’arbalefics doivent être, comme
celles des Tartares, trempées toutes chau-
des dans l’eau, mêlée avec du fel, afin qu’el-
les pénétrent mieux les armes. Les glaives
fie lances doivent avoir un croc pour les
pouvoir tirer de deffus la fclle de leurs che-
vaux

, dont ils tombent ailcment : puis des
poignards fic des cuiraiTes doubles, ou pla-
firons, afin que leurs flèches ne les puiffent
percer. Avec cela un cafque

, fic le refte de
1 armure allez bon pour le couvrir le corps
ficcelui du cheval contre leurs flèches. Que
fi par hazard quelques-uns des nôtres ne le
trouvent ü bien armez, comme j’ai dit, il
faut qu’ils fuivent les autres , comme font
IciTariares, fic les endommagent tant qu'ils
pourront avec leurs flèches, fic autra ar-
mes. On ne doit en cela épargner or ni ar-
gent pour acheter des armes, afin de pou-
voir- défendre fic maintenir la hbcrtc du
corps fic de l'amc, fic conlervcr aufS tout le
relie.

11 faut ordonner comme eux les armées
par Generaux, Colonels, Centeniers, fic suit
moindres Oficicis: lesGeneraux ne doivent ^
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Aate jamiii iê mêler dans le Choc, ainlî que les'

j.c. Jartartt obfervent très-bien, mais feule-

- ment ils doivent voir 8c pourvoir à tout,
DUci- ordonner les batailles , 8c faire que tout mar-

che en bon ordre, avec de bonnes loix 8c

ordonnances ,
que II quelqu'un abandonne

fon compagnon au combat, ou s’enfuit. Il

ce n’eft que la déroulé foit générale, qu’il

foie grièvement puni , car alors les uns fui-

vent l'exemple des fuiars, 8c font tiiez des

flèches des ennemis, pendant que les autres

combattent encore, àinfi tout va en confu-

Con, 8c tant les uns que les autres y perif-

fent. On doit auflî punir ceux qui fo jet-

tent au pillage ,
avant que les ennemis foient

entièrement dcflâits. Car les Tar/arej ne
pardonnent jamais à telle forte de gens.

Pour le champ de bataille, il le but choi-

fir, fi faire fc peut, en campagne ouverte,

chriCt afin de pouvoir découvrir de tous côtcï ; 8c
““ s’il

y
a moicn d’avoir un grand bois à dos

ou a côté, ce fera le meilleur; mais faire

en forte toutefois que les ennemis ne puif-

fent fe mettre entre deux. Toutes les trou-

pes ne doivent pas être enlemble en un gros,

mais en divers bataillotss 8c elcrdrom î^a-
rer, un peu les uik des autres. Il faut en-

voler un bataillon contre ceux qui fuivent
rrendte l’armée ennemie, afin de les prévenir. Et
HJ'poiiii fi l’on voit que lesTirMrej femblent fuir ou,
tomket (g retirer, ne fc hâter pas fort d’aller après
*“™'"

en les chafTant ; 11 cil néceffairc d’avoir

pour cela bon pied, bon oeil, pour ne tom-
ter en leurs embûches, où ils font fort ex-

perts. Enfuitte, qu'il y ait un autre batail

ion tout prêt pour fecourir celui-là, s’ilefl

de befoin; 8c qu’il y ait des cfpions de tous

côtea pour découvrir quelles troupes de Tar-

tares fuivent à droit ou à gauche ; car il faut

toujours opofer efeadron à elcadron
, 8c leur

aller au devant ; d’autant qu’ils tâchent tou-

jours d’enfermer leurs ennemis ; à quoi il

faut bien prendre garde de ne fe laifl'er fur-

« prendre, car ils viennent ainfi bien aifément

a bout des plus grandes armées. 11 but auflî

bien fo donner garde de les fuivre trop , de

peur de tomber en leurs embûches, d’au-

tant qu’ils ufent plus de fraude 8c de finef-

fc aux combats
,
que de force 8c de valeur.

a,iiiuiLcs Generaux d’armée doivent être toû-

îitî! jours préparez à cnvo’ier du fecours où il cil

bofoin ; 8c il ne faut courir trop après eux.

liCUB
qu'it

fAUt

fOUI
unrbA'
tiiUe»

Pk»>

Cous
Efca-

4roiu.

en cm-

de*.

de tcfct-

TARTARIE. art. viii.

pour ne fatiguer les chevapx, car les 7ar- An de

Mr» en ont en plus grand nombre, 8c de pUisJ;^;

frais; parce que celui qu’ilsauroiu monte un
’*

jour, ils ne s’en forviront de trois ou qua-

tre jours après, 8c ainfi ils les ont toujours

frais. Que fi l’on les voit reculer, il fautl^j'*'^

demeurer fermes , fans fc féparer ; ils foi- iw,

gnent quelquefois de fuir pour feparer les"’

autres, 8c ainfi apres ravager le pais à leur

aife. Sur tout il faut prendre garde de ne Ment.

faire trop grandes depenfes de vivres
, 8c

autres munitions, de peur d’en avoir befoin a»«i.

après , 8c être contraints de fe retirer , 8c

donner ainfi mo’ien aux Tartares de ruiner

8c détruire tout. 11 faut auflî faire bonne
garde nuit 8c jour, â caufe que les Tartares getie.

font des attaques fubites, 8c â l’improvifle,

8c font de vrais démons incarnez i inventer '

des rufes 8c des ftratagémes pour endomma-
ger leurs adverfaires. 11 faut être pour ce-

la toujours prêt â combatre, 8c ne fo laifl'er

furprendre par eux, qui font toûjours aux
aguets, 8c ne dorment guércs. Ceux du
pars, que les Tirrarrj doivent attaquer,

où on a ci-ainte de leur venue , doivent ïài- re».

rede grandes folTes cochées dans terre, 8c

lâ y ferrer force armes de toutes fortes
, tant

^

pour ôter aux Tar/nrer le moicn de les avoir,

que pour s'en fervir à propos conir’eux au

befoin. Il faut fourrager 8c faire le dégât

de paille, de foin, 8c autre founage au dc-,t^,t^

vant d’eux, afin que leurs chevaux ne trou-

vent de quoi manger. Les villes

refTcs, 8c les camps mêmes doivent être for-cofoi-

tifiez tant par la fituation
,
que par l’art,

enforte que leurs machines n’y puifTent por-

ter beaucoup de dommage ; fe garder dc-

manquer d’eau , 8c avoir toûjours l’entrée 8c

la fortie la plus libre qu’on pourra ; enfin

faire bon guet contre les furprffes, avec de

bonnes nrovilions de vivres pour long tcms,orw>»-

8c qui foicnt fagement menagt*«. ; car drpu»srA«^

que ces gens-la attaquent une place ils s’y

opiniàtrcnt long tems. Comme j’ai oui di- ttgo.

re d’une certaine montagne en la terre des

jilaiKS, qu’ils tiennent ategée depuis plus

de douze ans; ceux de dedans en ont déjà

tué beaucoup ,
8c fc défendent vaillamment.

Les adtres places qui n’ont pas la fitua-J^
tion fi avantageufe doivent erre bien forti- munie,

fiées, retranchées, 8c munies d’armes, com-^*'-

me d’arcs 8c flèches, de riiufres 8C de fron-

el do ;
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A>4e desi 8c fur tout empêcher que les 7>r»ar«

ne puüTent appriquer & pointer leurs ma-
lÜl chines contre I ou bien les abattre, démon-

ter, & rompre tant que faire fe pourra} &
ufer contr’cuxdc(irondes,arbalelles,8c toutes

rit.enir fortes de machines pour les empêcher d’ap-

<Lur^
proeber} mais fur tout aux lieuxoà'ilya des

rivières
,

donner ordre qu’ils ne nuilTcnt

détourner les eaux pour inonder 8c mbmer-
ger la place alTiegee. Il faut fçavoir auilî

Taù itque [esTartarti aiment bien mieux que leurs

ennemis fe renferment dans les places, que

de les attendre en pleine campagne potu-

lufu- combatrc} car alors ils ont coutume de di-

âwia ^ cochons qa’Hs tiennent

vuia. enfermez en l'êtable, dont ils les garderont

bien de forcir. Quand auffi oni a fait tom-
ber les Tarurts de deflus leurs chevaux en
combatant, il fe faut aisfiitôt faifir de leurs

perfonnes, car êtans à terre, iU (ont fort

experts à bleflêr 8c tuer hommes 8c che-

vaux à coups de pêches. Quand on les a

pris, il peut arriver que de B on peut avoir
paix avec eux, ou de très-bonnes rançons,

bientôt. Ils font alTez

«.oonoi* aifez à connoître
, fuivant la defeription que

nous caavons faite au commencementde ce
traité. IL le trouve parmi eux plufieurs au-

tres fortes de nations qui fout ailées à dillin-

îtitta guer d'avec eux: 8c il eft à remarquer, qu'il

sû-oBi y en a plulieurs parmi eux, que s’ils écoient

t»’. afTcurcz qu’on leur fit bonne guerre , 8c

qu'ils viflènt leuc tems , comme Ibuvent

pluGcurs m’ont dit, ils ne manqueroisnt de
le tourner contr’eux

, 8c leur porteroient

ainli plus de dommage que leurs- ennemis
déclarez.

TinuigHogts de Carpin, ptmr cmfirmm lor

vérité defm ÿo}afe.

tnoci- 7^“" Cttriàn fur la fin de fon

A voyage adjoûte, (félon qit-’il eft inicrê'

au manulerit ) Qu'àfin ^uc peWbiiae n’ak
frcic g douter de tout ce qu’il écrit avoir vû, 8c

lui être arrivé en ce voyagp de Tartane ^ II'

isfut
mention des noms oc tous ceux qu’il a

'
' trouvez ou rencontrez là, ou par les che-

UZoi mine. Comme le Koi Daieiel de RjtJpe,

avec toute fafuitte étant prèsde Æisrty, 8c

de Carbm qui avoic époulc une feeur de Ba-
Mmtfti.ibj, Puis Capitaine dciuin'ft,avec

G E D E . * 6Ô
tous les Gens au paVs de Carrenfa } 8c qui les ad Sr

avoient conduits une partie du chemin iuf- 1-

qu’à Batbj. Qu’aupres de Batby ils avotent

trouvé le fils du Duc JereJlaas , avec un Set- >-<

gneur Cttman, nommé Satef^er, qui n’etoit*?'
posChrétien} 8c un autre-Av^^ àzSaplal,^^
qui étoit leur Interprète. Près .du Graml‘“*^'

Cham Hs trouvèrent le Duc Jnieilut, quiicow
mourut là, 8c un de ces Gentils hommes,
aonuné Tenter., qui fut leur Interprété ve« r«>.

l’Empereur Caytu, tant pour la traduâion
des lettres du Cbam au Pape, que pour tout

ce qu’il leur falloir dire & r^ondre. Que^ **-

là «oit auffi un DuharUtns Clerc, ou Au**“^
moni« de ceDuc,8c pluGeurs autres de lès

fers'iceurs 8c domelliques. Qu’au letour

par le païsd« Bifermins., ils avoient trouvé
en la ville àx. Lemfittc des gen» ^-par la

pcrmiGîon às, Batby ^ avoient été envoïez®^
là par la femme de Jtrtfiaat ven fon marijSnT
qui tous étoient rrtoumez en RttJUie.

Etant arrivez près de Maaey , ils y re-jUM,'

trouvèrent leurs compagnons, qui y étoient

demeurez , avec pluGcurs autres pour les

attendre. Au fortir de Cnmama, üs-avoient

rencontré le Duc Romain
,

qui alloit ven^"*^
les Tortares y avec une grande GattC}- Puis

le Duc eilevaj 8c l'AmbaG'adcur duDuc de

GioMvuy qui partit de C<uM»ié avec eux, rA»^
8t les accompagna un aG'ez long chemin
par laAa^s. Tous ces Ducs là étoient Ruf-uup-

fient-,, il prend tous ces ^ns-là àtémoin de”’'

ce qu’il dit en fen traite } comme aulG il

fait toute la ville de Kiovie, qui lui: avoir T««iâ<

donné des guides 8c des chevaux-jufqu’i

première garde desTartareti, 8c au rttourta^»

l’avoit bien reçu j déplus, d'autres perfon-2^
nés de Rujfie par où ils avoient pafle en rc-jj^

tournant , 8C auxquels Batby avoic envoiépui».

des lettres féellces de (bn feau , pour kurj^
faire fournir des- chevaux 8c de tour co^
qu’ilsauroientbcibm pour leur.nouriture}8c

s'ils y manquoient, qu’il les feroit tous ma-
tre à mort. PluGcurs marchands eiKore de*^
Brefiate y de Pologne y- Sc d'jfitricbe y quistsn-

lâchant leur voyage en Tartarity étoient al-^^
lez avec eux : d’autrea marchands de Cott-f-ep^

ftantinofle , qui étoient vcims de TârtarieP-'‘*‘

par la Rujfie\ dejduGeurs des quels il dit

les noms ,, tant Genevoit , que Penitim ,

Pifans, d'eiert, 8c d’ailleurs.

Qu’U peut icccvoir le cemoignage 8c l’a>-

vea

-O
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And» veu de tous ces gens là.

I- c- Puis à la fin il donne un aveitiflonent en

fonne de prière & fupplicanon à tous ceux

qui liront fon écrit) de n'y rien ôter, m
ajouter i & protefte de n’avoir rien écrit

que ce qu’il a-vû lui-méme) ou i^ti*

%fa, M gens qu’il a cru dignes de foi. Que
pluneurs perfonnes de PtUgM , Btbtme.,

Uigt J ChamfogKt ^ & autres

lieux par ou il avoit pallC) avoient pris plai»

me il avoit (ait depuis qu’il s’étoit trouvé^^
en repos, & de loiflr: « pour-cela, il le$s«™

_

prioit tous de ne trouver ^ étrange s’il y
avoit plufieurs cholês en ce dernier écrit ''

plut coiTcéhs fit autrement qu’au premier,
qui n’en ctoit qu'une Iknplc ebauene..

Fin du Voyagt de Frerejean du Tta» Carfin.

Y O ï A G E
FRERI ASCELIN,

ET SES COMPAGNONS VERS LES

T A R T A R E S.
Tiré des Mcmoircs dcFrere Simon de St Qjj e n t i n dans Vincent

de B E A U V A I s.

C H A P. r.

Comme les Freres Prêcheurs fureai vers Bajo-

thnoy. Prince ^rTartarcs en Perfe,

y de leur re'ceftien.

’A N 1 le jour de la

Tranflation de Saint O»-
mimqsstf Fieie jffielm en-

voie par le Pape vers les

îdrtesres:, vint avec fes

comparions en leur ar>

mée,qui étoit lors eaPer^

fe fous leur Prince Sc Chef

6,0*. Bajothuey. lequel éunt allis en fa tente do-

xni rée avec fes Barons,, tous vétusd’or & de

ilS;, foie, envoia:vers ces Rdigieux quelques uns

des fiens avec (bn£«p,c’cft à turcibn prin»

St cipalCon(cillor,&fetruchemens. llsleun

^2- demandèrent
qui Ui étoknt. Ficre Jfsttin

répondit, qu'il étoit Ambaflâdeur dtiPape, Ktnif
qiii étoit le plus erand en dignité entre les^^f-’'^'

Chrétiens, qui rhonoroiciR' tous comme'
leur Pcrei Sur quoi ils furent fort indignez

de cette réponfe fuperbe, que le Pape fût

te plus grand de tous les hommes; & de-
mandant s’ils ne fçavoient pasbien que le

Cbam étoit Fib de Dieu, et que les noms
àtBajosbtsey icBatbj étoienc celébrts& re-^ ru*

nommez par tonte k- tene , Frété jÊpceim^^
répon^, ^su k Pa^ User rnaêm nrfiavrit

qssréteit iîrCham , ni Bajothnoy,. y Bathy,

y n'aveiijamais *ssi farter dessus ^uil avait

bien asâ ptsrler dssnt nation flrangerey i>ar-

tare ,. apeüét Tartarcs,yôrtie des extremitez

de ^Orient, y qui avoit fsthjuf/ii fUfiesers

fais y y fai/oit de grands ravages for tint ,.

fans fordomter àferfome. s'il rAt ont

farlâr' du noms a» Charo (f^fes PHneety
a

i. il
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Anit il n’eil pas oublié d'en faire mentit» dans les

lettres dent ils étaient chargez de fa part.

L. ^u'aiant feeu le grand carnage qu'ils fai-

fOtent des hommes, principalement des Chré-

tiens, il en avait été touché d’une douleur tris-

amere en fin cour, (ÿ fur cela par U confiil

de fis freres les Cardinaux , il les jivoit en-

voiez vers la première armée des Taitares

qu'ils pourraient rencontrer, pour les exhorter

de s'ahftenirdorénavant de pareils ravages, £j?

de ne plus détruire le peuple de Dieu, Q defe
repentir du pajfé-, ainfi que fis lettres faifilent

plus de foi, s'ils voûtaient prendre la peine de

les lire. Qu’ils lesfupplioient donc de les vou-

loir recevoir
, après dy répondre, ou par

derit
,
ou par Aiubàjfadeurs exprès, ou de bou-

cheJimplement.'
/

lu- Les Seigneurs Tartares aiant entendu ce-

la, retournèrent faire raport de tout i leur

fcutde niaitrej puis aiant changé d'habits, revin-

rent avec leurs truchemens trouver les Rc-
ligieux

, & leur demandèrent s’ils. apor-

toicnt quelques prefens de la part du Pape à

leur Seigneur. Ils répondirent que non,

&

que ce n’etoit pas la coûiume du Pape d’en-

voïer aucuns prefens, îv moins encore à des

Infidèles & inconnus} que plutôt les fidel-

Ics Chrétiens
, & d’autres même avoient

coutume de lui en envo’icr. Sur cela ils al-

lèrent trouver derechef leur maître Bajo-

thnoy, pour lui rapoiter le tout ) & peu
de tems après, aiant encore rechange d’ha-

bits, ils revinrent vers les Religieux leur di-

re. Comment ils ofoient fins honte confu-

ptütiw /ton fe vouloir préfenter devant leur maitre ,

iïirc» fins lui apporter quelque choie , comme tous les

laa- autresfaijoieni ? A quoi Afcclin répondit
,
^ue

c'était une coilume univerfille, Js* principale-

ment entre les Chrétiens, que tous Meffagers
ou Ambaÿddeurs pot tant lettres de leurs maî-
tres , les prefestoient fins autre chefi à celui

à qui elles s'addrejfiient j que pour eux s'il

ne leur était point permis de te fairefins don-

ner quelque ebofi, ils étaient prêts de leur re-

mettre en main leurs lettres, pour les prefiu-

ter eux-mêmes <1 leur Seigneur.

iMTtr. Apres cela, ils leurs demandèrent parti-

culierement, mais avec adrefle, fi les Fran-
k.rr.»-pc/j étoient encore paficz en Syrie-, car les

marchands qui traffiquoient parmi eux, les

en avoient déjà avertis j & fur cela ils pen-

foient à plnficui-s muiens pour empêcher ce

70
deflêin, foit en failant femblant de lé vou- naoc
loii' rendre Chrétiens, ou par quelqu’autre

finelTc & tromperie , les détourner de l’en

trcc des lieux de leur Domination
, à la-

voir de Turquie, & dellalape: en un mot
de faire mine pour un tems, de vouloir être
bons amis des François

,
qu’ils redouioient

plus que tout le relie du monde , au rapport
des Géorgiens 6c Arméniens.

Ch A P. II.

Les Religieux refufint d’adorer Bijothttoy.

C ELA ftitScditde part & d'autre
,
ces Coéni-

Bawm'Tartares retournèrent ven leurJJJ^^
maître, puis aiant encore change d’habil-<i:‘>»-

Icmcns, revitueni aux Religieux, les aver-*’“*'

tir que s’ils vouloient fe prefenter devant
leur Seigneur, & lui renore les lettres du
Pape, il fâlloit fe refoudre de l’adorer com-
me le Pils de Dieu régnant fur la terre, Sc

lui faire trois révérences le genou en terre.

Car le Cbam leur SouverainTavolt ordonne rrapo.

comme un arrêt irrévocable, que les Prin-2i,e°

CCS Bajotbnoy & Batby fulTcnt adorez d’un™ ae-

chacun, en la même forte que là perfonne

propre. Sur quoi les Religieux énnt en[^
doute ce que vouloit dire une telle adora- otfi

tion,ôc li c’etoit de Latrie, ou autrement,

il y eut un Frere Guichard de Crémone, quiuioit.

lâvoit les façons des Tartares

,

parmi lef-

quels il avoit demeuré fept ans en une de

leurs villes, nommée Tripbel, en un Con-rr./wi.

vent de leur Ordre, le quel leur dit, qu’il

ne falloir point prendre cela comme une
idolâtrie, mais feulement comme un témoi-

nagede foumillion de la part du Pape, Sc

e toute l’Eglilc Romaine envers \cCbam,
qui fe faifoit rendre ce devoir par tous ceux
qui lui étoient envoïcz de quelque port que
ce fût. Ce qu’entendant les Relimeux , a- Rcfôid-

prés avoir confultc cnir'cux, ils le relblu-

rent de foufirir plutôt tout jufqu’à la mort
même, que de rendre une telle forte d’o-

béifiance, tant pour l’honneur del’F.glife,

que pour ne donner fcandale aux Géorgiens,

Arméniens, Perjes, Grets, Tires
, SC auirts

natiomOricntales,qui penfcroicnc que cette

forte de revcrcnce porteroit quelque manière

de tribut & de vairclagcdesChrétiens,ccqui

donneroit fujet à leurs ennemis dans les par-

ties d'Oiicni ,
de les mépriicr & maltrait-

ter

VOYAGE DE
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71 FRERE ASCELIN EN
An lie ter d’arwitage : & (w'ufll ce feroit un té-

I- •• rooieiuge de lâcheté & oeu de refolution^à

- foum-ir toutes chofes ,& la mort même plu-

tôt que de commettre une aâion aufli hon-

teufe que cella la. Si bien que Frere Afct-

li» obligea tous fes compagnons à demeurer

fermes en cette refolution , & à en faire pro-

JaM teftation devant tousj lignifiant aux Tarta-

doû. rfSy qu’à fin qu’ils ne pnfTent point fujet là

defTus de les calomnier& acculer d'arrogan-

ce & d’opiniâtreté , ils étoient tous prêts

de rendre toute forte de foumitlion & révé-

rence à leur Prince, telle que l’on peut re-

quérir de Prêtres de Dieu, de Religieux,

oc d’envoïez de la parc du Pape, fans dé-

roger à la dignité de la Religion Chrétien-

ne,& à la liberté de l’Eglifc. Qu’ils étoient

donc prêts de rendre Ta meme réverence

qu’ils avoient coûtume de faire à leurs Su-

périeurs, Rois 6c Princes, pour le bien de

ta paix, union 8c concorde} mais qu’ils re-

jettoient entièrement celle qu'ils denun-
doicntd’eiu, comme honteufeôc ignomi-

nieufe à la Religion Chrétienne, 8c fe foû-

mettroient plûtot à fouffrir la mort
,
qu’à

faire telle chofe. Que fi leur maître Bajo-

tbwy vouloit fc faire Chrétien
,

qui étoit

ce que le Pape 8c tous les Chrétiens fouhait-

toient le plus, en ce cas là ils étoient tous

prêts, non feulement de fléchir les genoux

devant lui , mais même devant eux tous , 8c

de leur baifer à tous la plante des pieds ,

meme aux plus petits d’entr’eux en toute

humilité, pour l'hormeur de Dieu.

Eux aiant oui cette réponfe 8c refolution,

en furent grandement indignez, 8c trou-

w»k"blez, 8c mrent aux Religieux en grande

An ét
JC.
1147.

TARTARIE. cbap.ii. 7»

Ch A P. HT.

Cimme les Tartarcs tinrenl confeil fier e*

qu'ils dtvoieusfaire des Religieux, de

Usfaire mourir
,

ourson.

Jg/VjoTHNOY aiant entendu tout celacoWic

rfkm. ^ » Qsî’‘ls n’avoient que faire

de les exhorter à le rendre Chrétiens , 8c

lolum chiens ,
comme ils étoient } Que le Pape

étoit un chien , 8c eux tous a^ de vrais

chiens. Frere Afcelin vouloit répondre à

cela } mais il ne pût , à caufe ou grand

bruit , des menaces , cris , 8c rugiflemens

qu’ils faifoient} cnftiite ils retournèrent vers

leur maîtic, auquel Us flient laport de

tout. • ’ V

la
Chi<-
uca*.

de (on Egyp, Barons, 8c tnichemens,^v*’
fut fort courroucé, 8c en entra en une tel-

rage contre ces Religieux
,

qu’il com-
manda par uois fois qu’ils fuOent mis à mort
fans merci, fans fc foucier d’épandre le fang

innocent, 8c de violer le droit des gens ob-

fcrvé par tout pour les ArobafTadeuis qui

doivent aller 6c venir en toute liberté 8c

franchife. Mais de fes Confcillers, Icsuns^^^
difoient qu’il en fàlloit tuer deux feulement. Su u
8c renvoïer les deux autres au Pape leur mal- ,

trc. ujifci*.

D’autres étoient d’avis de faire écorcher

le principal d’entr’eux, puis remplir fa peau

de foin, 6c l’envoïer ainfi au Pa^i Autres,

qu’il en falloir faire fbüctter deux par tou-

te l’armée, puis les faire mourir; K garder

les autres tant que les François fuficm venu*

en leur païs. Il y en avoit qui vouloient

qu’on en menât deux par toute l’armée, 8c

qu’on les gardât jufqu’â la venue de quel-

ques ennemis, puis qu’on les cxpofàt à leur*

machines , afin qu’ils fulTcnt tiiez par les

leurs memes. Mais la fentencc de Bajosbrsoy,

qui les condamnoit à la mort, prévalut àd<,^.

tout cela; toutefois celui qui fait ordon-^^^^
ncr de tout à fa volonté, 8c,qui diflipe IcsTcinni

confcils 8c entreprifes des malins, fit que^*^
l’une des fix femmes de Bajothnoy, la pluso». k
ancienne, 8c ceux qui avoient la charge

des Ambaffadeurs , s’opoférent tant qu'ils ««<«•<

purent à cet arrêt de mort. Car cette Da-
me lui reprefenta entr’autres chofes, que
s’il fàifoit mourir ces .\mbaflàdcurs, il fe-

roit en haine 8c horreur ues-erandc à tou*,

ceux qui en entendroient paner , 8c per-

droit ainlî tous les dons 8c prefen» qu’on-

avoit coûtume de lui envoïer des pais le*-

plus éloignez
; que l’on en feroit aufli de

mAiTii. à rnii4 iv-iiT mi’îl f»nvoieroiL Ambaf^même à tous ceux qu’il envoieroit Ambaf-
fadeurs vers les autres Princes.

Les autres adjoutoient ,
qu’il fe dévoie

reflbu' enir combien le Cham avoit été en-

c.iléie contre lui
,
pour avoir fait mourir un

Ambafladeut de Ion propre mouvement y,

lui
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Aude lui aiant fait arracher le cœur du ventre

llr
donixtr terreur aux autres qui vien-

.—^— droient, ou qui oiroient cela, puis l'aiant

attaché à la queue de fon cheval, en avoir

ainlî fait montre par toute l’armée. Que
s'il commandoit d'en faire autant à ceux-ci

,

ils ne lui obeiroient pas, mais s'enfiiiroient

plutôt vers \cCham, pour lui rendre témoi-

gnage de leur innocence , & l’accufer lui

comme un cruel & perfide. Bajothnoy c-

ÜîiTi'ii.
^ adouci de ces rcmondranccs, chan-

gea d’avis, 8c s’appaifa tout a lait.

Cm AP. IV.

Du differendi qu'il y eut entr'enu fur U tna-

nUre d’adoration.

LQjj t s tems après ces Barons al-Confc- _

ÎS"'"
Volèrent vers les Religieu.x, & dillîrau-

nunic- lant la colère & indignation de leur maître,

îoluii-
déclarèrent que puis qu’ils ne fc pou-

ticui voient réfoudre à adorer le Prince les ge-

terre, ilsferoient bien aifes delà-
Ge«c- voir d’eux quelle étoit leur façon d’honorer

I<^urs Supérieurs } & quelle révcrence ils

vouloient rendre à leur maitre, s’ils les fài-

foit venir en fa prelence. A quoi Frere Af-
teliu découvrant un yeu Ibn capuchon , &
baifliint la telle , répondit que telle étoit

leur façon d’honorcr leurs Supérieurs , &
qu’ils croient contens d’en faire volontaire-

ment, 8c fans aucune contrainte, autant en-
vers leur Prince Bajothnoy.

Après cela ,
ils s’enquirent en quelle for-

te les Chrétiens adoroient Dieu} ils répon-
Rtpon- dirent qu’en plufieurs manières, les uns pro-

llcrncz en terre, les autres à genoux feule-

ment, les autres d’autre forte. Que pour
leur Prince, plufieurs venant de loin l’ado-

roient par terreur fié crainte
, comme fes

cfclaves} mais que le Pape & les Chrétiens
n’aprehendoient point la tirannie 8c la for-

ce, 8c que l’on ne pouvoir exiger d’eux une
telle adoration} queni IcCôitOTmcmcn’avoit
pas le pouvoir de la leur faire rendre, puis

qu’ils n’etoient en aucune forte fes fujets 8c

valîiiux. Mais à cela ces Barons reproché-

inflj-ne rent aux Religieux, que puis que les Chré-
;'"/f'^ticns adoroient bien du bois 8c des pierres,

i'<ai>E4- c’cll à dire
,

la Croix gravée eu boit -, ou en

n *1“’''* “ devoient pas dédaigner d’en
faire autant envers Bajothnoy, que le Cham,

CEDE 74
avoit commandé d’etre adoré comme foi- Aude
même : mais Frere jlfcelin répondit à cesf *"

'

deux points 8c inflances, que les Chrétiens!*^’'

n’adoroient point le bois , ni les pierres

,

mais feulement ce qui étoit* repreftnte parjjftion.

ce ligne
, Jcfus-Chrill

,
qui avoit été mis

fur la Croix, 8c l’avoit arrofée 8c confacrè-e

de fon précieux fang
,

par lequel il nous
avoit aquis le lalut } mais que leur maitre
ne pouvoir prétendre rien de femblable

,

pour cette raifon ils étoient refolus de n’en

rien faire
j
quelque danger de mort 8c de

tourmeas qui leur fut propofé.

La dcITus, ces Barons l’allcrent raporter°J]®‘

à leur Seigneur, qui quelque tems après les îu. rc-

envoTa vers les Religieux leur fignifier qu’il

falloir qu’ils allafTcnt trouver XcGrandCbam, trauver

Souverain Seigneur 8t Empereur de tous{îji,’“'

les Tortures : oc qu’alors ils verroient quel-

le eft là magnificence 6c fa gloire, qui leur

étoit inconnue. Qu’ils pourroient lui pre-

fenter eux-mêmes les lettres du Pape , 8c

aiant reconnu la grandeur 8c puiflîmce, en
faire apres un vrai raport à leur maître.

Mais Frere yffieUn reconnoifiant la malice

de Bajothnoy ,
dont il avoit été déjà allez

averti par plufieurs Chrétiens , 8c par les

Infidellcs mêmes, répondit aux Barons
que puis que le Pape fon maître, comme illS^ïj
avoit déjà reprelentc , n’avoit jamais oui d’Jiei

parler du nom du Cham, ni ne lui avoit

commandé de l’aller trouver, mais feule-

ment d’aller à la première armée des Tortu-

res qu’il pourroit trouver, qu’il ne vouloir,

ni ne devoir s’acheminer vers le Cham, fc

contentant d’avoir rencontré Bajothnoy Sc

fon armée, ce qui lui étoit une très fuffilante

décharge de la commiflion qui lui avoit été

donnée. Qu’il étoit prêt de mettre les let-

tres du Pape entre les mains de leur maître,

s’il lui plailbit les recevoir 8c les voir; linon

qu’il s’en retoumeroit rendre comte à fon

maître de ce qu’il avoit fait.

Apres cela, ils lui demanderont encore

,

avec quel front eux Chrétiens ofoient apcl-f"'^*^

lcr le Pape le plus grand de tous les hom- '*' !• "U-

mes en dignité.’ Qui avoit jamais oui

1er que le Pape eût conquis tant 8c de fi

grands Roiaumes 8c Principautez que leur5!î^

Cham Fils de Dieu
,
avoit fait.’ ou que lc^J|^'

nom du Pape full épandu ,
8c rcnommér»f«.

paf toute la tene , comme celui de leur

Sci-
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AaA Seigneur

,
puis qu’il étoit allëz manifefte

que ùt domination s'étendoit des demieres

- parties du Levant jufques aux Mers de la

Mttüterrtné* 8c du Ptnt Euxi», où il étoit

redouté 8c révéré par tout. Que donc le

Cham étoit plus gta^ que le Pape en puif-

lânce, ^irc, dignité, 8c autres granacun
que Dieu lui avoir contées.

BsfU- A cela Frété Afctlin répondit
,

qu'il a-

V voit dit que le Pape étoit plus grand que
|ùt <te tous les autres hommes en digmté , d’au-

tant qu’il étoit àucccflêur de S. Pierre s au-

ouel, 8c à fes Succcireurs, la puillànce avoit

été donnée de Dieu fur toute l’Eglilê uni-

verlcUe, 8c oue cela dureroit jufqu’à la con-

fbmmadon aa liécles. Elt comme il leur

vouloit explioucr 8c prouver cela par plu-

fieuis railbns oc exemples, il n’y eût aucun
moien de faire bien comprendre cela i ces

hommes barbares 8c brutaux , fi bien qu’il

ne peut continuer de répondre aux autres

inlonces, pour le bruit K les cris dont ils

l’étourdi&icnt , avec une extrême info-

lence.

Ch A P. V.

Les Lettres ia Pape furent traJuites en langue

Tartare, y i Bajothnoy.

Les Barons Tartares aiant fait leur ra-

port de tout cela à Bajethuey , il envoia

peu de tems apres dire aux Religieux
,
qu’ils

lui envoiaflent les Lettres du Pape pour les

voir. Ce que Frété Afeelin fit encore que
ce fût contre la coûtume ordinaire des Am-
baifadeurs qui prefentent eux-mêmes leurs

Lettres: mais il le falloir faire ainfi par for-

ce. Ces Lettres furent donc aportées à Ba-
/e/é/My

,
qui les renvcûa auilî tôt,afin mie les

Religieux les fiffenttraduiie par leurslnter-

ÎS™' langue Perfasute, pour après être

mifis en Tartare, afin qu’il les put mieux
entendre. Alors Frété trois de fes

Frétés, 8c autant d’Interprètes,avec lesSé-

cretaircs de Bajethney, firent faire cette tra-

du&ion en Perfa» par des truchemens Turcs

8c Crrrt, 8c après que les Interprètes eurent

XoriT-traduit le tout en Tartare, ils rcnvoicrem
^ Bajathuey qui leur fit dire qu’il fâlloit que

ro« deux d’entr’eux allaflênt vers le Cbam avec

un des fiens, qu’il leur donneroit pour les

y conduire, afin de lui prefênter eux-mé-
mes leursLettres,8c en recevoir la réponfe.

8cde faire raporti leur Maître de la paiflânceAii<ie

8c gloire iaCbam-, mais Tkxc AjeeUa ré-{-^_

pondit à cela, qu’il avoit protefté des le !

—

commencement qu’il n’avoit aucun ordre^^""
d’aller trouver le Cbam-, qu’on les y pou-,?Tdl=-

voit bien mener de force, mais non de leur **"*“••

bonne volonté , 8c ou’ils étoient refolus de
ne le feparer point les uns des autres. Un
des Secrétaires reprit Afeelin de ces paroles

un peu trop hardies , 8c avec des paroles

pleines de rufê 8c de flatterie tâchoit de le

porter à l’adotation àcBafetbnoy-, raassAfee- ruioie»

lin fe plaignit qu’il ne trouvoit pas ce qu’on

lui avoit dit , que les Tartares écoutoienc

volontiers la veritéj mais qu’il voïoit bien

qu’ils n’en fàifoient aucun compte, 8c qu’el-

le étoit entièrement bannie de chez eux.

Que pour avoir dit feulement que le Pafw
étoit le plus grand en dignité entre lesChre-

tiens, & qu’il ne iâvoit qui étoit le Cbam,
ni Bajetbney, il avoit remarqué que cela les

avoit beaucoup ofièneez j dont il s’éton-

noit. Que pour lui , il étoit venu pour

maintenir iauberté de la foi 8c de la vérité,

8c ne craignott honune du monde.
Comme vers le foir les Religieux dé-

voient avoir leur congé de laCour, le Sé-

cretaire, qui devoit partir le lendemain avec

eux, fit apeller les Religieux, 8c leur lûtunrn
publiquement les Lettres que le Cbam avoit "f*
envoie à Bayatbnoy, pour être publiées iJhtv.

par tout, avertiflimt les Religieux de rete-

nir 8c confidercr bien ce qu’elles portoient.

Tout celafe pafla en ce jour-là. Mais fur

le foir on promit aux Religieux de leur don-

ner copie de ces Lettres ,8c euxs'cn retour-

nèrent à jeun en leur Tente , éloigné de
plus de mille p-as de celle de Bajotbney.

Qiiatrejours après Frétés j^celin 8c Gai- R'-

chari fe prefenterent devant laTente deBa- lîfJS!!-

jetbnay

,

auquel ils firent favoir s’il ne lui

plaifoit pasde faire réponfe aux Lettres dus?^.

Pape, « de leur donner dés Sauvegardes 8c*'’*

des Conduâeurs par fes terres pour leur re-

tour. Mais les Barons Tartares fachant la

mauvailê intention de Bajetbney contre Ics^'^'"’*'

Religieux, 8c ne faifânt lemblant de rien,r^"<^'-

leur dirent finement, qu’ils croïoient avoir 5^'/’

compris par leur difeours qu’ib étoient vc-

nus en intention de voir l’Armée des Tarta-

res-, ic d’autant qu’elle n’étoit pas encore

toute complète, ilsn’avoient pas euenco-

PlemCarpi». f rc



An 4c
JC.
IS4T.

77 V O Y A
re le plaifir de la voir, qu'ainfi ils ne pou*

voient pas avoir (î promptement leur con-

gé. jfjceUn\exa répondit, que plullcurs

favoir, qu'ils n'é-

«(«.'^^'toient pas venus principalement pour voir

leur Armée, mais feulement pour leur pre-

(enter les Lettres du Pape , cc en raporter

la réponfc,&du relie voiraulli leur Armée

Ê
ar occallon. Les ‘tartarei promirent aux

Leligieux de raporter tout cela à leur Maî-
tre, & leur en rendre réponfc'} ce qu'ils

attôidirent durant la grande chaleur du jour

depuis le matin jufquau foir, 8c vo'iant que
pcrfonnencrevenoit,ilss'en retournèrenten
leurLogement fans aucune réponlê.Usfurent
ainfi traitez plufieurs fois des tartans qui

fe mocquoient d’eux, 8c les elUmoicnt com-
me de chétifs Valets, indignes de leur rc-

r
onfe,les tenant même comme des Chiens
Is pallcrcnt ainll cous les jours des Mois de

Juin & de Juillet aux plus graudes ardeurs

Soleil , du matin jufqu’au foir
, attendant

<ic<

tsrn es>
1«4

Rel».

fiCUJL

6c demandant inllamment leur congé 6c ré-

ponlc i la porte de la Cour, d’où ils recour-

noient le plus (buvent à jeun, 6c bien affa-

mez s fans avoir pû rien obtenir. C’ell

ainlî (^ue Bajotbfuy les traittoit en la colere

où il ctoit contr’eux, 6c pour mieux cou-
vrir là malice, il leur reprochoit la rudelTe

«.tii- de leurs réponfêss 6c fût par trois fois fur le

point de les faire moui-ir. Il les tint de la

^ow.taçoD neuffcmainescafonCamp, fans leur

daigner répondre, tant il les méprifoit, mais

eux fupportoient tout cela avec patience 6c

humilité, 6c htilbient très fagement, com-
me l’on dit, de Dcceflké venu.

Chap. VI.

nsfurmt centraints tatttnire farrivée iTAu-
guta de la Cour da Grand Cham.

IrrefiK

lution
des T*r~I

L S furent encore ciiçq femaines à atten-

dre.dre peixiant que Bajetbnoy étoit en fu-

fpens pour l’éxecution de fâ fëncence con-

^oicitr’eux. Enfin aiaot écrit auPape, 6cdcfli-

né les Ambafladeurs pour aller avec les Re-
'suoL

il (J. refblut de leur donner congé,
qui fut à la SmM Jean : mais trois jours

Ltce- opi'^ il changea d’avis, 6c ne voulut point
r.uai. qu’ils panifient avant la venue d’un certain

peifonnage , nommé jlnguSa , de grande
Qualité , qui devoit arriver de la pan du. ..

Cham, pour aller commander en tout lejs'

G E D E •

Pais de Geergiatie. Cet jfupita étoit un des Aao,
pnneipaux duConfeil, 6c favoit le ftile dont J- <=-

le Cham écrivoit auPape, 6c avoit une nou-
*^"

vcllc commidion du Cham pour faire lavoir
fa volonté j>ar toutes les terres de fon Em-
pi*^ > *inu que Bafotbney afliiroit j dilânt
qu’il defiroit le déclarer aux Religieux, &
envoier copie de cc Mandement au Pape
même par eux 6c par fes Envoiez.

Bajotbney donc avec tous lès Barons at-
tradant Au^aa, lui preparoient gran-
de quanüté de Lait deJumentpour le mieux
recevoir. U vouloir que les Religieux fuf-
fent aufli prefens,6c cela, d’autant plus vo-
lontiers qu’il croioit que peut-être le com-
mandement du Cham porteroit entr’autres
chofes la mort de ces pauvres gens, qu’il a-
voitdifiFcréejufqu’alors, pour prendre avis
à'Auguta 6c fc refoudre fur fon Confdl. Ils l*. r«
furent donc contraints d’attendre, fans
rc aucune autre démarche

, cette arrivéeuSJi;'
plus de trois femaines durant,dans une fbuA“
francecontinueUe. Onneleurdonnoitce.‘.2îïi,
pendant que du pain noir, 6c bien peu d’eau
pour leur noumturc, 6c fouvent au defaut
de pain, on les fâifoit jeûner jufqu’au foir,
ou’on neleur donnoit pour tout que duLait
deChevreou deVache,8c par fois de celui
de Jument. Leur boire n’étoit que de l’eau
pure, 6c quelquefois pour grand rœalc, un
peu de vinaigre mélé pannij car& Vin il
n’en attcndoient point parler. Sur cette
longue attente Frère Afctüm craignant de
perdre l’occaflon d’un bon pafTage, à
de l’Hiver qui s’aprochoit

, s’avifa
trouver un des principaux Confoilkn def«<*-
^te Cour-là, pour le prier d’interpofer fa ÎSSa
faveur envers Aaya/W, afin d’obtenir leur IV •«

congé. Pouryreuffirolusaifément, 6c
prévenir ainfi lamauvaifc lâifon, il promit
a cet Homme melque^rcfens, s'il leur ai-
doit en cette affaire. Celui-là donc en alla
prier Bajothaey, fi bien qu’il le lui petfua-
da, 6c prit la charge lui-même de faire écri-
re les Lettres qu’on devoit envoier au Pape,
fuivant la première refolution -, 8c fit <i««n

préparer les Ambafladeurs pour être les por-
teurs de ces lettres, tant de Bajttbney eÿK
du Cham mêmes «nfi les Religieux euimt
permiflion de s’en aller. Comme ils étoient
tout prêts de partir, cejour-là même qu’ils Anw*
s’en dévoient aller, amva cet Aagma avec
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xmu YOBc\ed\xS*iidaHdeHiikpe, &lcFreredu
I- ^ SfadoM Je Mofeulj qui étoit autrefois apel-

lée iViiww. Ces dcux-Ià étoicnt venusd’au-

^f*'* pris le Cbam avec Mguta, & lui avoient

été rendre hommi^ pour leurs Neveux

,

avec forceDons knaeoSf & promeflc de

Tributs.

Eux étans donc venus devant Bajetbney,

lui firent aufii beaucoup de Prefens, & l’a-

doroent en s’agenouillant par trois fois, &
fiapant de leur tête contre terre ,

félon que
ac)<»iF']e Cbam Inir avoit commandé. De forte

d^M^que Bajotbnej 8c tous ceux de Ibn Conlêil

(achant cette arrivée ÜAaguta , & de ces

^T<edeux Seigneurs, ib en furent grandement

réjoub,& en firent fête à leur mode, avec

. grurdes débauches de Lait deJument ,chan-

tant , ou plûtôt hurlant. Pour reiidre la

fête& la rejouilTance plus grande , ils y
lerent tous les antres Tartans leurs Voirins,

(ans plnsfe foucier de la depeche des Reli-

gieux, & de leurs Mellàgers. Ils emploie-

rent fept jours entiers à ces Débauches, y-

vrongnenes, danfes, & crieries) £c le hui-

tième, qui étoit le jour de Saint Jacques^

ik accordèrent enfin aux Religieux la per-

^5^ million de s’en aller avec les leurs, les Let-
oailw très de Bajotbney & celles du Cbam^ qu’ik

apelloient Lettres de Dieu. Ik furent un an
entier dans k pais de leur Domination, tant

îîiîjl. à y aller qu’à demeurer parmi eux, & s’en

retourner. Pour Frère Afielin, il demeu-
ra en tout ce voyage-là trois ans fÿfipt mois

avant^e de pouvoir retourner vers le Pa-
pe. Frété Aîberic & Frere Alexandre de-

meurèrent avec lui trois ans, plus: Frè-

re Simen deux ans & Jixfemaines-, & Frere
Guiebard, qu’ik trouvèrent à Tripblis envi-

ron cinq mois feulement. Or depuis la ville

à'Acre en Syrie jufqu’à cette aimée des Tiir-

tares en Perfe il y a quelque foixante jour-
nées.

Chap. VII.

Des Lettres du Prince des Tartares au Pape .

OR 1a teneur des Lettres que Bajotbney
efcrivit & envoia au Pape étoit telle.

T«m I» druine £Jp9fitiou du Grand Qram ,

*^^-hpenok AYlaycmssoy efi envmies VousP»-

*S>- fiubex que vos meffagers fout venus vers

fe*» nous, & nous ont apeirti vos Lettres, ils nous

ont fait d’étrange Jeteurs, {jf ut [anms pat

fi vous leur avez donné charge de parler de la susu
forte, ou Ji d'eux-mfntes ils en ont ufi ainfi.\ ^y» Lettres portoient ees mots etUr'autres

,Vous -

tuez 6c perdez beaucoup d'hommes; mais
le Commandement de Dieuferme (fi fiable, (fi

qui s'efiendfur toute la face de la terre, nous

eft tel, Quiconque entendra cette Ordonnance
,
com-

qu'il demeure afits en fa propre terre, eau (fi

héritage, (fi mette toute fa force (fi puijfanceftsos

entre les mains de celui qui contient toute lafa-^^Jf
ce de la terre. Et quiconque n'entendra ce

Commandement , (fi fera autrement qu'il ne

porté'
,

qtu celui-là foit perdu (fi extermine'.

Nous vous énveiens Jonc ce même commande-
ment (fi ordonnancti qniefi que fi vous vou-

lez vous tenir affsfur vitre terre, eau (fi hé-

ritage , il faut que vous Pape
, vous vous

tranfportiez en propre perfonne aupris de nous.,

(fi veniez trouver celui qui contient toute la

face de la terre. Et fi vous n'écoutez le com-
mandement ferme (fi fiable de Dieu

, (fi de

celui qui tient toute la terre en fa main, nous

ne favons ce qui en avtndra , Dieu le fait.

Or avant que de vous difpofer à venir, il faut
que vous envolez vos Amiaffadeters, pour nous

fignifierfi vous viettdrez ou non,
fi

vousdefiirez

vous accommoder avec nous, ou nous être con-

traire ; (fi ne manquez à nous énvo'terpromp-
tement réponce fur ce commandement, lequel

nous vous envolons par les mains de Aybeg (fi

Saigis. Fait le vingtième de la Ltene du mots

de Juillet, aux environs du château de Sitiens.

Pour ce qui eft des lettres du Cbam à Bajo-

tbnoy
,
que les Tartares apellent Lettres de

Dieu, la teneur en étoit telle.

Par le commandement du Dieu vivant

Cingis-Cham fils de Dieu, doux (fi vénéra- » ».i.-

ble, dit ainfii D'autant que Dieu efi grand'^'-

(fi élevépar dejfus toutes chofes, (fi efi immor-
tel, (fi Cin^-Cham eft le feul Seigneur fur
la terre ; Nous voulons que ces paroles par-
viennent aux oreilies de tous, (fi en tous lieux,

tant asot pais qui nous obéijfent , qu'en ceux

qui nousfont rebelles. Ilfaut que vous Bajo'
thnoy, les avertijfiez, (fi faciez faveir que
tel eft le commandement du Dieu vivent (f
immortel i (fi que fans cejfevous leur donniez

à entendre, (fi faeieZypctr tout ok Mejfagert

peuvent aller, proclamer cette mienne ordon-

nance. Et mûconque y contredira, fiât aujfi

lit tué, (fifa terre d^uite. Je vous certifie

aujft que celui-là fer» bien fourd,. (fi perclus

f lé en- '

! M - ni oy
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entieremnt it Fouïe, qui u'enteneira ce corn-

mandemaut-, bien aveugle qtû le verra, &
h'y obéira -, (S bien boiteux éf étropié qui le

verra , le counoitra , iÿ ne k fera pat.

^ue cette mienne ordonnante parvUnnt à la

connoijfance de tous ignorans fiÿ favam :

quiconque Fentendra , négligera de Fobfer-

ver, qu'ilfoit aujffi exterminé perdu. Fai-Aui,
tes donc /avoir cela par tout, à tout. Et I®-

quiconque dtfirera le bien 6? k repos defa mai-
fou, 6? k cherchera

, voudra nom obéir

l/fervir, ilferafamsé là honorés mais qm-
conque «V» voudra rien faire, faites k chi-
tkr, ainfi que vous aviferez bon être.

Fin du Voyage de Frere Aicclin, &fis compagnons vers les Tartarcs-
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AVERTISSEMENT.
\L ejf n/cejfaire de favoir

,

Louis IX. iî« France, étant encore n
j^nc, oà il faifiit la Guerre aux Sar^Hns, envoia en Tartaric, Frert

[Guillaume </eRubruqois Cordeüer, avec quelques Compagnons Pan 1253.

I Son Vdiage qu'on donne ici au Fnbüc à été fidèlement traduit de /'An-

iglois parles Joins ® le trarjail du S'. Bcrgcron, après avoir conféré le

*tout avec deux Manujcrits Latins ( outre que cette Edition a été confiée-

rablement augrnentéepour donner l’ouvrage dans toute Ja perfeltion.

ORDRE DES CHAPITRES OBSERVE PAR RUBRUQIJIS
LA RELATION DE SON VOYAGE.
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N&ue arrivée à Soldait., pccmidrc Tille de Tartt-
rit. 1

n. De la Demeorc des Ttntrei.
)ll. De IcuH Liis, de Icon Idoles & Cdrdinonici (rnat
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meres.
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ORDRE DES
AKot/a Cham mou fcs fMres contre diverfesNiticiiK.
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XLIX. IV (ôn départ deCarawri—pout aUcr versBa*-'
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Ville de p'tmam

,

do Rib de Saèntu

,

& autres.'

CHAPITRES.
lil. Paflsige de rEmfrate , du Chatean de Caxait , &

arrivée en C>pi e
,
Aatiache & Trj^ti.

LUI. Comme jca/Taynis écrivit àeTrifcIi auRoiS'.I.sa»
pour lui donner avis de G>n Voyage, & d’anvoiei des
Ambal&dents vers tes Imtaret.

Fin du Voyage de Ratnquli.

aiJJiiioxs iirles du Kfiroir IMoriqut ia Vincent de
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9(r

E P î T R E
D E

GUILLAUME DE RUBRUQ^UIS,
' A

LOUIS IX. ROI DE FRANCE.
A crès-exccllcnc & très-Chrétten Seigneur, L o u i s

,
par la grâce de Dieu, Roi de

France y Frère Guilloame de Rubruquis, de l’Ordre des Frères Mineurs, lui

defirc làlut ; & qu’il triomphe coùjours en J e s u s~C h R. i s t.

fi Ecrit en tEccUJitfiique

,

Qye le fage paflera en la terre des nations

ngcrcs, & qu’il eiïaiera en toutes choies le bien & le mal. J'ai fait
léme chofe y Sire, mais plaife à Dieu que fait été comme le fage y

ton comme le fol-. Carflujîeurs font bien ce que fait le fage y mais non

fagement , ®je crains d’être de ce nombre. Toutefois en quelque

e que c'ait été y d'autant qu'il vous a fieu me commander en fartant

d'aufrès de vous ,
queje vous écriviffe tout ce que je verrois (S remarquerois farmi

/fxTartareSa ® t^me de ne craindre foint de vous faire de longues lettres. Jefais
maintenasst ce qtéil a flen à vôtre Majefté de m'enjoindre \ ce n'eftfas fans crainte

confufion toutesfois ,
d’autant que mesforales nefint fas dignes d’unefihaute Ôf fiuve^

ratne Majefté.

[a] » LE
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VOYAGE
D E

GUILLAUME DE RUBRUQ^UIS.
En Tytverfitparties de l’Orient, ^ TrincipaJement en

TARTARBE ET A LA CHINE.
Ecrit par lui-même;

•- Chap. r.

Nitn Départ it Conftantinople, iâ Nctrt
arrivât à Soldaia , premi/re ville des

^
Taitarcs.

O U s faurez
,

s’il vous

plaît, Sire, qu'étant

parti de CenjlantiavpU le

7. de May de l'an iif;.

nous entrâmes en lù mer

ekpiIiis apellent la grande Mery\
laquelle, (clon que j'ai apris des Manehands

r.» ou qui y trafiquent,a environ mille milles, ou

ifO. lieues d'étendue en fa longueur de l'O-

rient à l'Oteident , & eft comme féparéc

fi*on^ en deux. Vers le milieu il y a deux Provin-

ces , l^me vers tfc Midi nommée Siaeple ,

(U>iu d'une (brtcrtHê de ce nom qui cft un port

du Soudan de Turquie } L'autre vers leNord

,

açae. que les Chrétiens Latius apellent Gazariq,

& ks Greei qui y demeurent Cajfaria^ com-
CiiiWii nie qui diroit Céfarée. Elle a deux promon-

toircs.ou caps
,
qui s'étendent en mer,vers

le Midi, & le pais de Siuoplei il y a Bien

po. milles entre Sineph- & Caffaria i de
forte que de ces pointes jufqu'd- QmftautiuŸ-

eiftru.ple.y oacomleyQO. milles,, tant veraleMi-
itmv. di que vers l'Orient, où eÜ l’iierie,.. qui cd

une Province de la Geargiane. Nous vin-

tna donc au paü de Gazaria , cpii cd en
forme de triangle,, aiant à l'Occident une

ville apellée Kerfeuoy où lâiQC Clément £• '

véque d’..^«rrrr fut martirifé
j & paflânt à Aa Sé

la veuë de la ville, nous aperçûmes une Iflc,

où eft uncEglife, qu'ils oifent avoir été bâ
tie de la main des Anges. STÎi»
Au milieu & comme i la pointe vers le »< de

\^di eR la ville de SoUaia, qui rcgaide de
côté celle de C'eft là où abordent
tous les Marchands verunt de Turquie pour
pafler vers les pais Septentrionaux : .

auill qui viennent de Ai^r, & veulent paf-
, . |

fer en Turquie. Les uns y portent de l’Her- laitj/-.
mine

, ôc autres fourrures précieufês i les^'r
autres des toilles de coton

, des draps deSSiSÎ.
foie, & des épiceries. VcBsl'Orientdccc”"*-
pa'rs-là ell une ville apellée Matrigo

, où
s'embouche le fleuve Tanaïs en la Mer dUnJ^oa.
Pont, & a en fon embouchure plus de
milles de large : car ce fleuve avant qu'il

entre en cette Mer, fait comme une autre
Mer vers le Nord, qui s'étend en long;&rî^.*
[en hrge qOelque 700. milles,- & fa jdus^^^
grande profondeur ne va pas à lix pas y de r.*u

(orte, que les grands vaillcaux n'y peuvent
aller. Mais les Marchands venant de Cen- ">!*»

*

ftautiuople à Matriga^ envoient de là leurs^'“^
barques juf^'au fleuve Tauaïs, pour ache-
ter des poiiïbns feci', comme Eturseons,.
Thofes, Barbotes, & une infinité tfoutreS'
fortes. .<

Cette Ptovincc de Gazaria efl. environ- sina-

née de mer de trois cotez
, à lavoir à l'Oè-

cident, où cft la ville de Kerfma-, au Midi ravTdc -

où eft SeUtaia, où nous abordâmes, & oùS^
eft.
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VOYAGE DE RUBRUQUIS EN TARTARIE. chap.i. a
eft la pointe du pais j & à l’Orient, où cft

o\iMatriga^ & l’embouchure du
**’*'

- Ttnàis. Au delà eft la Zicbie, qui n’obeït

zkiu, pas aux Tartares, & les Sueves oc Iheriens à

l’Orient, qui ne les reconnoiflent pas auflî.

Apres vers le Midi cil Trébizumdt^ qui a un
Sei^eur particulier, nomméCwM, qui e(l

de la race des Empemirs de Ctafiantinvpki

& obéît aux ‘tarlartsi puis Siiufkr qui cil

Ettnikau &utdaH de Turquie, qui leur obéit auilii

** yaftatiu! , ou yatace ,

AK<r dont le fils s’apcllc jtflar, du nom de Ton

ayeulmatemtl, ne reconnoit point les 7itr-

tarei. Depuis l'embouchure du Tuuiis
,

Domi'^ tirant vers l’Occident Julqu’auDism^r, tout

32‘îi,eft fujet aux Tartarei, & racme au delà du
tmt, <ic- Dunubt vers Ctnjlantintfle. La yaUubie ,

qui cft le païs ii'AJfam, & toute la Bulgftrie

jufqu’à Stlinia, leur pa'ic tribut. Ces an-

TmLt, nées pallies, outre le tribut ordinaire, ils

ont pris de chaque feu une hache , & tout

mmi,. le bled qu’ils ont peu trouver. Nous arri-

vâmes donc à SeUuia le ai. de Mai, où c-

toient venus avant nous certains Marchands
Coufituitinapk , qui avoient fait courir le

bruit que des Ambaflâdcursde laTertc fiùn-

te, qui alloicnt vers k Torture Sartacb y de^

voient bientôt venir : & toutesfois j’avois

dit publiquement hCeuftuutiuople, prêchant

dans l’Eglifc de faintc Sophie-, que je n’étois

envoie, ni par vôtre Miqcfté, ni par aucun

ru du Prince , mais que fêalcment je m’en
allois de moi^méme prêcher la foi à ces In-

^4:7.. ftdelles, fuivant les llatuts de nôtre Ordre.

AiUqù Quand je fus donc arrivé là,ces Marchands
ta fut m’advertirentdc Rtkr diferettemtnt

,
par-

pa,"” ce qu’ils avoient dit que j’étois envoie vers
quel-

^ Sc que je me gardafle bien de me des-

nî^ avoiier pour tel , car autrement on ne me
laiftcroit pas palTer. Je dis donc à ceux qui

ciu>- y commandoient en l’abTcnce des Chefs

,

(qui étoient allez porter k tribut à Buotu,
ta^Ti dont ils n’étoient pas de retour ) Que nous
^4* avions entendu dire en la Terre &inte de

Surtacb leur Seigneur, qu’il étok Chrétien,

dont tous ks Chrétiens de delà s'étoient

Si. t«!i>i grandement réjouis, Sc fur tous le três-

u'totÈ Chrétien Roi de frume, qui étok cn.pék-
sùu. rinage en ces pai's-là, & coœbattoit contre

les Surufim & infidèles, pour leur ôter les

Saints lieux d’entre les mains. C^e pour

moi,, mon intentioa étoit d'aller ven Sar-

tuch, & lui'porterdes lettres du Roi monaaiU
Seigneur, par Icfquclks il lui dormoit avis

de tout ce qui concemoit le bien du Chri
ftianirme. Ils nous reçurent fort honnête- ciriii-

ment, & nous donnèrent logement en rE-'“S“'
glife Êpifcopale. l’Evêque du lieu, qui a-î^»
voit été vers Sarfaeb, nous en dit beaucoup
de bien, que depub nous ne trouvâmes guc-
rcs véricaolc. Alors ib nous donnèrent
choix de prendre der charrettes à bœufs,
pour porter nos bardes, ou bien des che-*^
vaux de fomme ; Les Marchands de Coit-

ftautitupUme confeilloient de ne point pren-
dre de leurs charrettes, mais que j’en ache-
tafle moi-mcrac en particulier de couver-
tes, comme celles fur quoi les Ruffieus por-

tent les pelleteries
, 8c que je ferrafte de-

dans tout ce que nous aurions befoin de ti-

ret tous ks jours ; d’autant que fi je prenois

des chevaux, je (crois fujet de les faire dé-
charger en chaque hôccllcrie pour en pren-
dre d’autres, 8c d’aller kmement à cheval,

en fuivant k train des bœufs. Je crûs leur "s*

confcil ,qut ne fe trouva pas toutefois fi bon, flit de

d’autant que noas fûmes deux mois entkrsj"”*™
à-alkr yen Sartach

, ce que nous cuftionscJtc-

peu faire en un mob avec des chevaux.

J’avois (ait provifion à Conftatumtple de
fruits fecs, de vin mofeat , 8c de bifeuit fort

délicat, par k confcil de ces Marchands^
pour faire prelcnt aux premiers Capitaines

Tortures que nous trouverions ,. afin d’avoir >iriur

k paffage plus libre; Car ces gcns-là ne rc-i^/jr,

gardent pas de bon œil ceux qui ne leur

portent rien. Je mis donc tout cela en un
chariot , 8c n’aiant point trouvé là. aucun
des Capitaines de la ville, ils me dirent tou»

que fi je pouvob faire porter k tout jufqu’i»

Surtacb, il en feroit forrahe. Nous com- Am
mençâmes à prendre nôtre chemin k pre-

mier de Juin avec quatre chariots couverts

8c deux autres qu’ils aous donnèrent pour^J,'^'

poitcT nos lits 8c matelats à repofcr la nirit,rociw

outre cinq chevaux de fellc pour nous, car^^'f„,
nous étions autant de compagnie, à f^obltai.

mon compagnon Frcre BurtSeUmy de Crt^
moue, Gozet porteur des prefens , ua bot»
homme Tvrcanrti», . ou Interprète, un gar-
çon nommé Nicolas

,

que j’avob acdietc de
nos aumônes à Couflattinopl»

,

8c moi. Ils

nous avoient aufiî donné deux hornmespour'
mener les chariots, 8c avoir foin des bœufr

W î «t



6VOYAGE DE

cme
Tiofitt-

Anit &dcsd\fviux. Il y i de grtnds Promon-

1

! toirci ou Caps iur ccttc mer depuis KtrfoM
jiiCqtif» aux embouchures duTanaïs & en*

ctqni -viron quarante châteaux entre Kerfna &
k'mk Soltljia, dont chacun a fa langue particu-

licrci II y a auflî plufieure Gotbs, qui rc-

i.o-ieSu- tiennent encor la langue Æemandi. Aiant

xm:, montagnes vers le Nord, on trou-

<;«*.
' ve une belle forêt en une plaine remplie de

tl'm'’ fontaines & de ruilTcaux J après quoi fc voit

u di- une campagne de quelque cinq journées ,

Mu.iV- jufqu'au bout de cetteProvince, qui s'étref-

s lit vers le Nord, aiant la mer à POrient &
[««jÏ* l'Occident, qui eft comme une grande fof-

fc ou canal d'une mer à l’autre.

Ciette campagne étoit habitée par les Ce»

Jiljio-t ’ avant la venue des Tartarts , & ils

de celte conti'aignoieot toutesles villes fûs-dites, châ-

tesux ix villages de leur païer tribut s mais

quand les Tartares y arrivèrent , une fi gran-

f^>îc< ue multitude de ces Ctmans s’épandit parle

p£j fuiant vers le rivage de la mer, qu’ils

fe mangeoient par granM necefllté les uns

I les autres prefque tous en vie, ainfi qu’un

Marchand qui l’avoit vû me l’a conte: Ils

é'iài'iT
déchiraient à belles dents 6c dévoraient la

Il uecer- chair des corps mons, ainfi que les chiens

font les ch.irogncs.

ifittu. Aux exetemitez de ce pa'is, il y a de fort

grands lacs, fur le bord dcfquels le trouvent
Siuiiiet plufieurs Iburces d’eaux fiilécs > car fi tôt

mmiV que la mer eft entrée dedans, elle fc congé-
le en un fcl dur comme la glace. De ces

Il falincs , Bjalu 8c Sartacb tirent de grands

!io!i*ju
tevenus: car de tous les endroits de la

/ie on y vient pour avoir du fel , 6c pour
chaque chanetéc, ils donnent deux pièces

de toilic de cotton, qui peuvent valoir de-

mi-jperpere. Par mer il vient audi plufieurs

navires pour charger de ce fel , 6c on pa'ie

félon la quantité qu'on en prend.

Apres être partis de SoUaia^ au troifié-

mc jour nous trouvâmes les Tartans t 6c

quand je les eus vû 6c eonfiderez , il me

•j.lJ*
(cmbla que j’entrois en un nouveau monde :

juil Mais avant que de pourfuivre mon voïage,

<!rinsTj® reprenl'enterai i vôtre Majcfté la façon
a>»v. de vie 6c moeurs de ces gens-U le mieux

qu'il me fera poffible. •

tuë * Lm fbbtt tfi âu Chéf,tu

1 ChaV. II.

DtU Dmettre des Tartarcs.

Anâc
I.C.
1(1-

i'taiMtim

tnau-
iio e
tfdi-

cent va-

riiis

L bs- Tartans n’ont point de demeure
permanemc,6c ne faventoù ils doivent cnl^ne

aller habiter le lendemain: car ils ont par-'*”'^
tagé entr’eux toute la ScjtbU, qui s’étend

depuis le Dauubt jufqu’au dernier Orient

,

6c chaque Capitaine , icion qu'il a plus ou ax"
moins d’hommes Ibus foi, fait les bornes de “’ij*
fes pâturages, 6c où il doit s'arrêter félon

les fiiilbns de l’année. l'Hiver aprochant,®"-*’
ils décendent aux pais plus chauds vcix lelT*'
Midii l’Eté ils montent aux régions fioides''*-"

vers le Nord. 1^ Hiver ils fe tiennent au* rît!?k

pacages deftitucs d'eaux, quand il y a des*'**'™’

neiges, à caufc que la neige leur Itn d’eau.
IiCs maifons où ils habitent pour dormir Mi1A«
font fondées fur des roues, &^ pièces deJJJ*"*'
bois entrclaffécs , & aboutiflent en haut
une ouverture comme «ne cheminée,
de feutre blanc, qu’ils enduifent de chattx»"*A ,
ou terre blanche, ou de poudre d’oBêmerBjîîr’ '

pour la faire reluire j quelquefois auffi de<''-‘Vi

couleur noire: cette couverture de feutre
par le haut , eft embellie de diverfcs cou-
leurs de peinture. Au devant de la porté
ils 'pendent auffi un feutre tiffiu de diverib
couleurs , qui reprefentent des Icps de vi-
gnes des arbres, des oifeaux, & autres bê-
tes. Ils ont de ces maifons-lâ de telle gran-u
deur, qu’elles ont bien trente pieds de long:
j’ai pris la peine quelquefois d’en n«dùrern*Mû.
une qui avoir bien vingt pieds d’une roue à'°“’

l’autre : 6c quand ccttc maifon êtoit pofée
dcffiis, elle pafibit au delà des roues. Cha-
cun des côtez avoir pour le moins cinq pieds

de laigc; 6c j’ai compté julqu'â vingt deux
bocuts pour traîner une de ces maifons, on-
ze d’un côté , 6c onze de l'autre. L’efficu un

entre les roues étoit grand comme un maft
de navire, avec un homme â la porte pourconA»-

guider les bceufs. Ils font auffi comme de
grands coffres ou caillés de petites pièces de*®'^
bois en quarré

,
qu’ils couvrent de mêmCta^

matière endôme , & à l’un des bouts il y a

une petite porte , ou fenêtre > ca pentes
maiionnettes font couvertes de feutre en-
duit de fuif, ou de lait de brebis, afin que
la pluie ne les poiflé percci-, ce qu’ils or-

nent dcdivcrics pointures <Sc broderies. Ib

y
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7 RUBRUQJUIS EN TARTARIE. chaf.h. t

f.cl' y ferrent toutes Icun utcniîles , leurs tre-

»it- ioFS 8c richclTcs >
puis les lient fortement fur

des roues 8c des efpiccs de Chariots ou de
lucaui Traineaux, qu'ils font tirer par des Cha-

meaux, afin de traverfer les ptusgrandes ri-

vières. Ils n’ôtent jamais ces coffres ou mai-

fonnettes de defius leurs traineaux. Quand
ils pofent leurs maiibns roulantes en qucl-

que endroit, ils tournent toujours la porte

ven le Midi, £c à côté deçà, ou delà, à

environ demi-jet de pierre ils mettent suffi

CCS grarxls coffres, oc forte que leur mai-
(bn eft fituée entre deux rangs de ces Cha-
riots 8c coffres, comme entre deux murail-

les. Leurs femmes font-elles mêmes de ces

Chariots très-bien conftruits. (JmI m ptKt

mitir Hftt plus tiair* Un dans la fignn rt-

frtftntit ci-dtjfms) Il fe trouve de riches

MuUs , ou Tartarts qui ont bien cent &

deux cens de ces Chariots & Cabanes.

Baatn a feize femmes, dont chacune ajijj"

une grande maifon accompagnée de plu*

fieurs de ces petites, tpi font comme
des Pavillons feparés où demeurent lesnotnw

filles 8c les fervantes ) de forte que cha-

cune de ces grandes a plus de zoo. de ces

petites qui en dépendent. Et quand ilsr°„„,

viennent i affeoir ces maifons pour

réter en quelle lieu , la première des fem-

mes fiait pofer fa petite Cour vers l’Oc-

cident
,

puis toutes les autres en font de uati

même chacune en fon rang ; fi bien me
la dernière fe trouve a l’Oncnt, &
ce d'entr’elles eft environvon jet de pier-

re : de forte que la Cour d’un de

ches Tariarts femble un gros bourg, où ilm.

y aura toutefois bien peu d’hommes. La-

moindte de leurs fiuaâo aura vingt Sc tren-

te
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9 V O Y A
te de cesdiariotsîc cabanes à fa fuite.-ce qui

leur cft aifé à tranfportcr, tout le païs étant

»if- plein 8c uni. Ils lient ces chariots avec leurs
' tcrufs ou chameaux, les uns i la queue des

autres, avec une femme au devant qui con-

duit les boeufs ,
& toutes les autres la fui-

vent. S’ils fc trouvent en quelque païs un
peu fâcheux à traverfer, ils délient ces cha-

riots , & les font p^er feparément , car

iralde’
tnarche eft aufli lente que le pas d'un

I4 nijr- bœuf ou d'un mouton.
rhed<r$

IT Ch A P. III.

' De leurs Li/s, de leurs Idoles C/remtnies

avant de ioire.

Apres qu’ils ont pofé leurs maifoos la

porte au Midi, ils mettent le lit du

tiondt maitre vcrslcSeptcntrion-, l'habitation des

femmes cft toujours à l’Orient, c’eft à dire

au côté gauche du maître, qui cft dans.fon

lit, le vilàgc tourné vers le Midi: mais le

lieu des hommes cft de l’autre côté droit à

rOccident. Quand ils entrent dans ces mai-

fons ils ne pendent jamais Jeun arcs & car-

«ùil> quoisducuté des femmes. Au.ddTus de la

tetc du maîtreily a toujours une petite ima-
ijota ge comme une poupée tâke de feutre, qu’ik

inc-j, appellent le frère du Seigneur de la madbru
& une autre de même fur la tête de la fem-

me, qu’ils appellent auflî frère de la maî-

Bi«- treflê, & cela attaché i la muraille. Entre
Kucc de ces deux un peu plut haut, il y en a une au-

In. tre pente fort majgrc, qu ils tiennent com-
me la gardienne de la tnaifbn. La maîtrcfic

du logis a coûtume de mettre à Ibn côté

droit aux pieds du lit , en lieu aftêz éminent,

une peau de chèvre pleine de laine, ou au-

tre matière , & auprès d’icelle une petite

image qui regarde les femmes & fers’antes.

oifice Près de la porte, & du même côte de la

femme, cft une autre image avec un pis de

vache, pour les femmes qui ont la charge

jjg tr;ùre les vaches, car cet oficc leur apax-

piaiijo- tient. De l’autre côté de la porte vers les

Jétà- hommes, cft une autre petite idole, avec
(lier, un pis de jument pour les hommes qui

traient ces betes li- Lors qu’üs s'aircmblcot

Sufn- pour boire & lé divertir, la première cho-

le qu’ils font c’elid’afpergcr de leur boiljbo

tour, cette image qui cft fur la tète du maître, 8c

en font de meme à toutes les autres par Qr-

di'Ci il vient, enluite un garçon qui l'on de

CEDE 10
la maifon, avec une tafle pleine, 8c en ré- As de
pand trois fois ’ven le Midi, en ploïant

f
enoux à chaque fois, 8c cela à l'honneur. -

u feu i puis il en fait autant vers l’Orienc

pour l’air J vers l’Occident pour l’eau j 8c

enfin vers le Nord pour les morts. Quand
le maître tient la talTc, avant que de boire,

il en épand une portion à terre s que s’il

boit étant à cheval, il en jette avant que de
boire fiir le col ou les crins du cheval. A-
pres que le garçon a ainlî Ait fon efiUfion

veFS.les quaire parties du monde, il retour-

ne au logis, 8c deux garçons avec deux tal-

fes, 8c leurs foû-coupes, prefentent à boire

au maître 8c à fa femme aflife fur le lit au
dcfTus.de lui} quand il a plufiems femmes,
celle avec qui il doit coucher cette nuit là

eft aftlfe de jour auprès dc.lui, fie il faut que'^^
toutes les autres viennent ce iqur-U boire

avec eux, comme à un feftin & une aflëm- 2?***

blée qui fe tient alors, 8c tous les prefensaiÛL"*

qui s'y aportent font ftrrcz au trefbr de la

femme; Là cft un banc ou buflêt, chaigé
d’un vafe plein de lait , ou autre boiflâii,

avec des taJIcs.

Ch A P. IV.

De leurBoijfOH lâ delà manière qu'ils iuvi-

sent y excitent les autres à ioire.

E n Hiver ils compofent une très-bonne
boiflbn de ris, de mil, 8c de miel, quit^fc*’'

cflclairc comme du vin:~car pour le vin, —
on le leur aportc d’aftez loin. Mais TEté
ils ne fc foucient que de boire du Cofmos,
dont il y en a toujours de prêt à l’entrée de
la porte j 8c près de là il y a un joueur d’in-

ftrumens avec fa guitarre. Je n’y ai point
vù de nos eiftres & violes, mais ils ont be-

aucoup d’autres foitcs d'inftrumcns de Mu- L<uria-

fique, que nous n’avons point. Quand ils^,^
commencent à boire, un des fcrviteurs crietnafi-

tout haut ce mot, /A»i dcaufji tôt leJoueur’™"
d’inftrumcns commence ; mais quand c’eft

en une grande fête , ils frapent tous des
mains, 8c danfént au fon de la guiterre, les duTc.
hommes devant le maitre , 8c les femmes
devant la maiticflé. Après que le maitK a *"*”

bu, TEchanfon s’écrie comme auparavant, <icb<^n*

8c .le Joueur fe tait , alors tous les hommes
8cjwftmmes boivent par tour, quelquefois à
qui mieux mieux , mais fort iàlcmcnt 8c vi-

lainemcQC- Quand ils veulent inviter quel-

qu’un
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Il RUBRUQUIS EN
qu’on à boite, ils le prennent par les oreil-

les, qu’ib tirent bien fort pour lui faire ou-

. vrir la bouche & le gofier, puis battent des

mains, 8c danfeni avec lui. Quand ik veu-

lent faire une grande fétc , & témoigner

une grande joie , un prend la coupe pleine,

& deux autres fe mettent i fes cotez

,

& vont ainfi tous trois en chantant, jufqu'i

celui à qui ik doivent prefenter le gobelet}

puis chantent Scdanfcnt devant lui} Scfi tôt

qu'il a étendu la main pour prendre la rafle,

les autres la retirent, puis incontinent la rc-

prefêntent, ce qu’ils font trok ou quatre-

fois par galantcne, lui donnant & ôtant la

coupe, tant qu'il foit de bonne & gaïc hu-

meur, Sc qu’il ait grande envie de boire, en-

fin ik lui laifTcnt la coupe , en danfant

,

chantant, & trépignant tant qu’il ait bû.

Chap. V.

De leur nourriture, memiére de manier

.

I
LS mangent indiflFéremment de toutes

lottes de chairs mortes ou tuées : car en»

tre tant de troupeaux de bétes qu'ik ont} il

n’eft pas pofllble qu’il n’en meure beaucoup

d’oUes-méniics : toutefois en Eté tant que

leur C«yîww ouLait de jument dure, ik ne

fc foucient pas d’autre nourriture } de foite

que fi alors il arrive que quelque boeuf ou
>»« iu cheval meure ik le feichent, coupé par pc-

u«£lîî. tirestranches, le pendant au Soleil&auVent}

ainfl la chair lé feche fans fcl , ni fans aucune

mauvaife fenieur. Ils font des andouïlles de

boiaux de cheval, meilleures que cellesqui fc

font de pourceau, Sc mangent cela tout frii-

ehement, gardant le relie des chairs pour

l'Hiver. Des peaux de bœufs ik en font de

grande bouteilles, qu’ils feichent bien à la

cuiiic fumée, Sc du derrière de la peau du cheval

5^' ik en font de tres-bellcs chaufTures. De la

Mraoa chair d'un mouton ik en donnent à manger
à cinquante, jufques à cent perfonnes: ik

“*• la coupent fort menue en une ccuelle
,

avec du fel Sc de l’eau, qui efl toute leur

fauflc} puis avec la pointe du couteau, ou
de la fourchette , qu’ils font exprès pour
cela, Sc avec quoi ik mangent des poires

Sc pommes cuites au vin, ik en prefentent

à chacun des afIiAans une bouchée, ou
deux, félon le nombre des conviez: Pour
k maitre, comme on lui a fervi la chair du
(qouton, il CD prend le premier ce que bon

TARTARIE. CHAP. ir. ii

lui fèmble: s'il en veut donner i quelqu’un a. 4<

un morceau , il faut que celui là le mange

tout féul , Sc aucun autre ne lui en oferok -

prefenter. Que s’il ne le peut achever tout

feul, il faut qu'il emporte le rcfle, ou le« 9u'iii

donne à fon valet, pour le lui garder, ouj^’
bien qu’il le fcire en fon Saptargal, c’eft ammsa
dire en fon efcarcelle, ou bouiîc quarrce,j^‘

qu’ik portent fur eux pour mettre de telles '•f"-

choies ; ik y ferrent aufli les os quand ils»"'

n’ont pas eu le teins de les bien ronger Sc

curer, afin de les achever apres tout à leur

aife , de peur que rien ne s’en perde.

Chap. VI.

Comme ils font leur hoiffim de Cofmos.

Leur Cofmos, ouLaitdeJumcntfe faitL:q.>^

de cette forte} ik étendent fur la terre

une longue corde tendue à deux bâtons, à
la quelle ik attachent environ trois heures

durant trois jeunes Poulains des Jumens
qu’ik veulent traire

,
les quelles demeurant o»rmc

ainfi prés de leurs Poulains fé laificnt traire

fort paifiblement
}
que s’il s’en rencontre laiid.

quelqu’une plus fâiouche que les autres, ikj^"i'
lui aprochent fbn Poulain , afin qu'il la puif- «a

fe tetter un peu
,

puis le retirent prompte-
ment

, Sc lui font venircelui qui a charge de la

traire. Quand ik ont amaflé ainfi une gran-

de quantité de ce bit, qui efl doux comme ico/-

celui de vache, lors qu’il efl frâichement""-

tiré, ik le verfent dans une bouteille de cuir

ou autre vaiiléau
, où ik le battent Sc re-

muent très-bien, avec un bok propre à ce-

la, qui efl gros par en bas, comme la tête

d’unhomme, Sc concave par deffous : L’aiant

ainfi bien remué, il commence à bouillir

comme du vin nouveau
,
Sc à s’aigrir comme

du levain, Sc le battent tant qu’ik en aient

ciré le beurre: Cela fait, iken tâtent, Sc

quand ik le trouvent affez picquant, ik en

boivent,} car ceb pique la langue comme
fait du vin râpé quand on le boit. Lorfque

l’on a achevé de boire , cela laiflé fur la lut-

guc un goûtd’Amande, Scréjoiiit beaucoup
le cœur , Sc même cnyurc par fois ceux qui

n’ont pas la tête bien forte, Sc fait uriner

extrêmement. Ik en font d’une autre forteo’iw

qui efl noire, 8c qu’ils UfC^zntCaraCofmos,
pour l’ufage des Grands, Sc le font de cct-pouiin

te manière } le Lait de Jument ne fc caille
*

point, Sc U raifon efl, que l’on nevoit point

Âuhu^uis. [b] cail-"^'"-

C -Ogi'
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An 4e cailler le kit d’aucunes bftcs linon de celle»

J C- qui font pleines. Ils remuent ce kit ant
- que le plus épais va droit au fonds du vaif-

(eauy comme (bit la lie de vin, & le plus

pur & fubtil demeure delTus comme du

uit clair, ou comme du moût bknc, carie

Ficts en eft fort blanc ,
ils le donnent i

leurs fervitcurs, ce qui les fait fort dormir.

Mais pour le clarifier, il n’y a que les maî-

tres qui en boivent, & certainement c'efl

une boifibn fort agréable, & qui a de gran-

des vertus.

Droii Baatg a trente métairie» en fon quartier,

qui s’étend environ une journée , & tire

uii de tous les jours de chacune le laie de cent Ju-
jujneiit.

J revient à trois milice excepté

une autre forte de kit bknc
,
que les autres

prenitent : Car deroéme qu’en Sjrie les pa'i-

uns aportent 6c rendent à leurs maître» la

troificme partie de leur» fruits; aulü ceux-
s.di'tr ci rendent le lait du troifiéroe jour. Quand
îTdÎÉ. au lait de Chèvre, ils en tirent premicrc-

îTqncl-
^ beurre, puis le font bouillir jufqu’à

je une parfiùte cuiifon , 6c apres ils le ferrent

ronfti-
peaux de Chèvres, pour le confer-

•coi. ver : ils ne faicnt point leurs beurres , 6c

toutefois ils ne le gâtent point à caufe de
cette grande cuifibn: ils gardent cela pour
l’Hiver , 6c pour IC relie du kit demeuré

îïiiS't. après le beurre , il» le kiflênt aigrir tant

^'““Qu’il peut s’aigrir, puis le font bouillir,

tj.MT-d’où vient du caillé, qu'il* deflcichcnt au
Soleil, qui le fait devenir aulü dur que de
l’écume de fer, ce qu’ils ^dent en des facs

pour l’Hiver ; 6c quand en cette faifon le

fait leur manque, ils prennent de ce caillé

• fidur 6c aigre, qu'ils apellent *Gri-at, le

mettent dans une bouteille de cuir, jettent
»ued« par deflus de l’eau chaude, 6c battent le

ttm In tout en force que tout devient en eau, qui

J""" eft aigrete, ôc dont ils ufent en leur boire

i-urci- au lieu de lait , t;ar ils fe gardent bien de
boire de l’eau toute pure.

Chap. Vil.

Dts ^Htmaux dont ils ft xeurriffint, dt Uun
Jlaiillemexs, di leurs Cbajis.

E » grands Seigneurs Fartares ont de»

ks métairies 6c ueux pour leur Provi-

fion vers le Midi
,
qui leur fournifTent de

loin millet 6c de farines durant l’Hiver: les pau-

£11^' vrcs s’en pourvoient , par cchangp de mou-

G E D E 14
tons 6c de peaux: pour ce qui eft de leurs as*
efckves, ils fe contentent de boire de l’eau

fort épaifle 6c fort vilaine. De tous les ani-

maux dont ils fe nourriflènt ils nemangent
d’aucune forte de Rats à longue ou courte

queue. Ils ont beaucoup de petits animaux Abao-

qu’ils apellent Segmr
^ qui s’alTcmblent 10

ou )o. enfomble en une grande fofle l’Hi-

ver , où ils dorment Cx mois durât» : Ils

en OTcnnent une grande quantité. Ils ont
aum des Lapins à fongue queue, qui ont au
bout des poils noin 6c blancs, 6c plufieur»

autres fortes de petites bétet bonnes k man-
ger. Je n’y ai point vû de Cerfs, peu de Lié-
vres ,maisforce Gasele» :

j
’y aivûgrand nom- ftïïi.

bre d’Anes fauvages, qui font comme dest<s
Mulets, 6c une autre forte d’animal

,
qu’ib

apellent Artesk
, qui a le corps juftement

comme un Bélier, 6c les corne» torfés, mais
de telle grandeur

,
qu’à peine d’une main

en pouvoi»-je lever deux. De ce» cornes

ils en font de grande» tafTes. Ils ont auili

tlesFaucons, desGerfaux, 6cdesCigognes
en quantité. Ils portent ces oifeaux de proie o<fem»

fur la main droite , 6c mettent au Faucon*'*’®^
une petite louge fur le col , qui lui pend
jufqu’a la moitié de l’cftomac, 6c quand ils

le lâchent à la proie, ils bailTcnc avec laturw-
main gauche k tccc 6c l’éftoroac de l’oifeau , 5e
de peur qu’il ne foit battu du vent, 6c em-<b>iCc,

porté en haut. La plus grande part de leurs

vivres vient de chafTe.

Pour ce qui eft de leurs vétemens, Vôtren’oi
Majefté faura que toutes leurs étoffes de^"
foïe, d’or 6c d’argent, 6cdecotton, dontiemv-
ils s’habillent en Eté, leur viennent du C«-
/éay, de la Perfe, & autres pis d’OrientfoM-

6c du Midi. Mais pour le» fourrures pré-"’™’^

cieufes, dont ils fe couvrent en Hiver, de
plufiem-s fortes que je n’ai jamais veuës dans
nôtre pis, ils les font venir de Ruffie, de
Moxel, de k grande Bulgarie y de Pafeatir ^
qui eft la grande Hts^ruy àcKerfis, 6c au-
tres pa'ts pleins de foiéts, qui font tous ais

Nora , ou à côté , 6c qui leur obeilTeot.

L'Hiver ib fe font toufiours deux pUflbn»
au moins , l’un donc le pii eft contre k
chair, 6c l’autre dont le pii eft en dehors
contre le vent 6c k neige t celles-ci font or-

dinairement de peaux deLoup , ou de Re-
nard : 6c quand ib demeurent au logis, ils

ea ont d’une auux forte plus délicate etv-

corc.
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core. Les pauvres fe fervent de peaux de

Chiens & de Chèvres pour le dcifus.

Quand ib veulent cbaflcr , ib s’aiTem-

1̂^ blent en grand nombre aux environs d’un

Dais ou quanier où ib fçavent qu’il y a des

oètcs, Sc s’^rochent ainlî peu à peu tant

qu'ib les enferment, comme dans des toi-

les , alors ib les tuent à coups de flèches:

Ib fe font aufli des chaufles & calçons de
Li Soi- CCS peaux. Les riches fourrent encore leurs

habits d’étoupes de foie ou pluche, qui eft

habit», fort douce , légère , Sc chaude , mab les

pauvres ne les doublent que de toile , de
cotton, Sc de laine li^lusdelièe qu’ib peu-

,, ,yent cirer : de la grollc ib en font le foutre

MUT couvrir leurs maifons , leurs coffres,

Sc leurs lits. Ib font leurs cordes de laine

,

tcata. Sc d’un tiers de crins de cheval. Les feu-

tres leur fervent aufli à couvrir des bancs Sc

des chaires, Sc à faire des capes Sc cabanes

contre la pluie j de forte qu’ib dépenfent

fort en laines pour leur ubge.

Ch A P. VIII.
‘

De la façon que Us bommts fe rafent des

aritemens des femmes.

Dell T ES hommes fe rafent un petit quarré

JL/ fur le haut de la tète, Sc font dccendre
T»rt.- leurs cheveux du haut jufques fur les tem-

pics de part Sc d’autre. Ib fe rafent aufli Içs

temples Scie col, pub le front jufqu’à la mi'

que , Sc laiflcnt une touffe de cheveux
,
^ui

leur dccctxi jufques fur les fourcibi au coté

du derrière de la tète ib laiflcnt des che-

veux, dont ib font des trèfles, qu’ib bif-

fent pendre jufques fur les oreilles.

est rht-
L’habillement des filles ne diffère gucres

huie- de celui des hommes, linon qu’il eff un peu
plus long} mais le lendemain qu’une fille e(l

mariée, elle fe coupe les cheveux de la moi-
tié de la tête au devant

, iufqucs fur le

front , Sc poite une tunique comme celle

de nos Religieufcs, mais un peu plus lon-

TARTARIE. CHAP. VII.

roixle, tant auc les deux mains peuvent em- au a«

brafler, b longueur eft une coudée,

plus, quarrèe par haut comme le chapiteau

d'une colomne. Elles couvrent cette coif-

ment
de*
FeiiK

1M4.

§
uc Sc plus large de tout fens, fendue par

evant, Sc attachée fous le côté droit: En
cela les Tartares font differents des Turcs,

de ce que ceux-ci attachent leurs veftes du
côté gauche , Sc les Tartares toujours du
droit. Les femmes ont un ornement de tè-

co/ff». te qu’ib apcllent Botta, fait d’écorce d’ar-

, bre, ou autre matière, la plus Icgcre qu’ib

peuvent trouver: cçttc coiffure eft groflê Sc

fuie qui eft vuide par dedans d’un taffetas, ,

ou autre étoffe de foie fort riche. Sur ce

quarré ou chapiteau du milieu ib mettent

comme des tuuux de plumes ou de cannes

fort déliées, de la longueur d’une coudée,

Sc plus I elles enrichiflent ceb par le haut de

plumes dePaon, Sc tout H'entourde petites

plumes de queues de .A/abrl, aufli bien que

de pierres precieufes. Les grandes Dames coiiRiié

mettent cet ornement fur le haut de b té-

te, qu’elles ferrent fort étroittement, avecquaiuc.

une certaine eoiffe
,

qui a une ouverture

en haut, Sc b elles ramaflent tous leurs

cheveux depub le derrière de b tète juf-

qu’au fommet, en forme de neeud, puis les

mettent fous cette coiffure, qu’ils attachent

bien ferré par deflbus le menton. Si bien

que quand on voit de loin ces femmes albnt

à cheval en cet habillement de tête, il fem-

ble que ce foient desGerB-d’armes, porunt

|le calque 6cb lance levée. Elles vont à che-

val comme les hommes, jambe deçà, jam-fniinn

bc delà} elles lient leun robes retroulTées^'J^*

fur les reins, avec des rubans de foie de cou-

leur de bleu cclefte, Sc d’une autre bande
ou ceinture, les ferrent au deflbus dufein,

attachant une autre pièce blanche au deflbus

des yeux
,
qui leur décend jufqu'à b poitri-

ne. Elles font toutes fort grades -, celles p«in

qui ont le plus petit nez font cllimées

plus belles: cette graifle les rend difformes,

du vifage principalement. Quand elles font eu»,

accouchées, clics ne demeurentjamabau lit.

Chap. IX.
COt^

ri quoi lesfemmes s'emploient
,
de leurs ou- ou-

vrages, 6? de leurs nocesÛ mariages.
'

L’Emploi des femmes eft de conduire Emploi

leurs chariots, de pofer leurs maifons

ambulantes dcifus, de les décharger auflî,mc».

de traire les vaches, de faire le beurre Sc le

Cr/-«/,ou bit fec, d’accommoder les peaux

des bétes, les coudre cnfemblc avec du fil

de cordes, qu’ib feparent cn^dcs fifet^,

qu’ib retordent apres à long filets. Elles

font aufli des fouliers des galloches, Sc tou- '

tes autres fortes d’habillemcns. Jamab el-

les ne Uvent les robes, dibnt, que Dieu fe

[b] i couf-

Digitiz-Td by Google



i; ' V O Y A
Ar>4< courroucCjScem’oie des Tonnerres, quand

iko.
fufpcnd pour les faire lécher } &

.—!— quand elles aperçoivent quelqu'une qui les

lave , elles leur otent de force, & les bat-

Lt tent bien fort. Ils craignent tous beaucoup
le tonnerre , & quand ils l’entendent ,

iis

ont du chaffênt de leurs mailbns tous les étrangers,

s’enveloppent en des feutres ou draps

noirs, où ils demeurent cachez tant que le

bruit (bit paflé. Les femmes ne lavent aufli ja>

mais les écuelles,&auand lachair eftcuirtc,

elles lavent la vaiflclle où ils la mettent
, du

bouillon chaud, tiré de la marmite, & le

reverfent dedans.

Toiiza. Les femmes aufC s'addonnent à faire des

feutres 8c en couvrent leurs cabanes 8c mai'-

fon*.

oCcc Les hommes s'amulênt feulement à faire

des flèches , des mords , brides ,

w<>. étricn, des (êfles de chevaux, des chariots

8c des maifons, perdent les chevaux, traient

les juraens, battent le lait pour en faire le

Ctfmts-. font aufli des bouteilles 8c vaiflêaux

pour l'y mettre i ont foin de» chameaux

,

les chargent 8c déchargent quand il ell bc-

.. foin. Pour les brebis 8c les chèvres les

hommes 8c les femmes en ont le foin, tan-

tôt les uns, tantôt les autres
,
comme aufli

de le» traire. Ils préparent 8c accommo-
dent leur» pôaux du lait de brebis épaiflî :

Quand ils veulent laves le» mains ou la tête,

ifcs rempliflent leur bouche d'eau
,

puis la

verfènt peu à peu deflus^ 8c fe Lavent ainfî

les mains, la tête, 8c les ches eux.

nsinin Pour ce qui cil de leurs mariages, il- faut

favotr que perfonne n’a de femme s’il ne l’as

chctc} de forte que quelquefois les filles de-

meurent long teins à marier , à caufe que

leun pères 8c mères les gardent jufqu’à ce

pjjK, que quelqu’un les vienne acheter. Ils ob-

dc con- icrs-ent les degrez de confanguùiité
,

à fa-

s’oir le premier 8c fécond feulement -, mais

ils ne fçavcnt ce que c’en que d’afinité

,

qu’ils ne gardent en aucune lonc : car ils

peuvent avoir cnfcmblc, ou fucceflivcracnt

jMrtii- femme. Les veuves ne
«anif» le remarient jamais entr’eux, d’autant qu’ils

SEST ont cette a'cancc que toutes celles qui les

ontfervi en cette vie, les ferviront encore

en l’autre, 6c que les veuves par confequent

retourneront toûjours ü leurs premiers ma-

risi de là arrive entr’eux ccae vilaine coû-

G E D E i8

^e, qu’un fils apres la mort de fon perexade
époufc toutes fes femmes, excepté celle I-^.

qui Pa porté} car la famille du pcrc 8c de la
'*”'

mere échec toûjours au fils, fi bien qu’il efl

obligé de pourvoir à toutes les femmes que^jX
fon perc a laiflées} 8c ufe d’elles comme dejy^“
fes femmes, s’il veut, d’autant qu’il ne ré-fcidTl

pute point cela à injure 8C affront, fi apres^^'^'
la mort elles retournent à fon pcrc. Quand mixe.

dotK quelqu'un cft demeuré d’accord avec^
un autre d'acheter 8c prendre fa fille en ma- ««•

riage, le pere de la fille fait un banquet, 8cJ^SE-
la fille s’enfuit fc cacher vers fis païens les™»
plus proches } alon le fwre dit à fon gcn-E^
dre que là fille eft à lui

,
qu'il la cherche 8c

la- prenne par tout où il la pourra trouver.

Ce que l’autre fait, 8c la cnerche diligen-.

ment avec tous fes amis, 8c l’aiant trouvée,,

la faifit, 8c la mène ainll comme par force

en. fa maifon.

Chap. X.

Dt kurju/Uccy juitmeus, it hwr mort

fepuUwes.

P O U tt. ce qui efl de leur manière d’adnni-ix pad-

niftrer la juflice, leur coutume, efl que^j^
quand deux hommes font en débat de quel-d<u ja-

que chofë, perfonne n’ofc s’en entremettre,

ni même le perc ne peut ifllfler fon fils :

mais celui qui fe font oflêncé’ en apellc .1 là

Cour de Juflice du Seigneur } 8c fi apres ce-
la quelqu’un attente quelque chofe contre

lui , il efl mis à mort bms rémiffion. Mais
il faut que cela fc falTc promtement, 8c fans

délai, 8c que cchii qui a foulïciT l’injure,

mène l’aun-c comme prifonnicr. Ils ne pu-
nilTcnt perfonne de mort, s’il n’a été furpris-

fur le fait, ou qu’il l’ait confefle lur-méînc.

Mais quand quelqu’un efl aceufe par d’au-

tres, on ne laiflc pas de lui donner la gêne

pour le faire confefler. Ils puniflênt dcjjj’“^‘

mort l’homicide, 8c celui qui a été furprisdeSSi.

avec une femme qui n’cfl pas à lui
,

c’efl

dire, qui n’cfl ni (a femme, ni fa fcrS’anrcj

car iis fc fervent de leurs éfclaves à tout ce

qui leur plaît. Ils châtient aufli de mort
le grand & notable larcin, mais pour une^«“^
moindre chofe, comme pour un Mouton, uEcL,

pourvu qu’on n'y ait point été furpris plu-

Geurs fois, ils battent cruellement, 8c s’ils

donnent cent coups, il faut que ce foit avec

autant de bâtons divers, & ccfai par fenten-
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Ils font mourir auflî ceux qui

To®“
be«ux
àttCé-

And. cedujilge.
J C- fc difenc McflàgCTS ,

oc envoici par quelque

1Î1ÎI_ Prince, &neTe font nas comme auflî les

Fin. (âcriléges) c’eft à dire forciers ou forcicres^

Quand quelqu’un vient à mourir cn-

o»““tr’etix, ils le pleurent fort, avec de grands

m!w' crisôc hurlemens, alon ils fontexemtsde
Fj^- païer tribut pour toute cette année là. Que
ijuitMit C quelqu’un fe trouve prefent à la mort

“ homme fait, il

disoci' demeure un an entier fans ofer mettre le

pied dans le Palais du grand Cbam. Que fi

kcoui.ee n’eft qu’un enfant mort, il n’y peut en-

trer ou’une lunaifbn paflée. Ils ont coûtume
de laiflêr auprès de la Icpulture du défunt,

une de fês raaifbns,. ou cabanes. Que s’il

ell de race Seigneuriale, (comme efi celle

de Cingii ,
qui fut le premier -Seimeur &

Roi entf’eux) on ne fait pas bien Pendroit

S.H- de fa fépulturc: mais il y a toujours aux cn-

virons au- lieu où ils enterrent leurs Nobles,

une loge pour retirer ceux qui la gardent.

Je n’ai pas (u s’ils enterrent les trefois avec

les morts. Pour les C«»»a»r, ils ont coûtu-

me d’élever une motte de tertre fur- la fc-

pulture du mort, & lui dreflêm une ftanië

fa face tournée à l’Orient, 8c tenant une

tafle en la main vers le nombril. Aux ri-

ches & Grands ils dreflènt des piramides,

ou petites maifons pointues , &• j’ai- vu en

des endroits de grandes tours de briqae, &
en d’autres, des maifons bitics de pierres,

encore qu’en ces quartiers-là on n’y en trou-

ve point. J’y ai vû-aufli une fépulturc , où

ils avoient fufpendu feize peaux de cheval

fur de grandes perches quatre à chaque

face du monde, puis ils y avoient laifle du

Ce/mos pour boire,& de la chair pour man-

gerj cependant ils difoient que ce mort-là

avoit etc bâtifé. J-’y ai remarque d’autres

fépultures vers l'Onent: c’étoit de grands

quarrez bâtis de pierres,- les unes^ndes,
les autres ^narrées}- puis quatre pierres lon-

gues dreflees aux quatre eoins du monde à

sls.al Pentour de ect efpace. C^and quelqu’un

devient malade on met un fi^al fur £i-mai-

4m. fon pour dire qu’il fe trouve mal

&

que

perfonne n’aille le voir) car les malades ne

font vifitez de perfonne que de celui qui les

fert. Quand auflU quelque grand Seigneur

eft malade, ils pofent des gardes bien loin

à l’entour oc fit Cour ou Puais,- afin d’em-

1

pecher qu’aucun ne s’avance pour paflcrAnJc
CCS bornes là, craignant que quelques Ef-

j;
prits malins, ou le vent n'entre auflî avec 1—
eux. Enrr’eux les Devins leur fervent de
Prêtres. Voila ce que je puis alors remar- utot-
quer de leurs moeurs & façons de faire.

Chap. xr.

De nitre entrée fur Ici terrfs des Tartares,
de kmr imiviliti , (sf ingratitude.

Quand nous commençâmes d’entrer sntnf.

parmi ces peuples barbares, il me fut

avis, comme je l’ai déjà dit, que je F"™
venois en un autre monde. Ils nous envi- ,2.."

ronnerent tous à cheval
, apres qu’ils nons

eurent fait attendre long tems
,
pendant

qu’ils ctoient affis à l’onSirc de leurs cha-
riots noirs; La première choie qu'ils nous ritini.-

démandérent fût fi nous- n'avionrjamais été "/Jjj
parmi eux, 5c aiant fa que non,-ib com-Jwr-/-

mcneércnt à nous- demander effrontément'*"’'

de nos vivres : nous leurdonnâmes de nôtre

bifeuir, êeduvin, quenous^vionsaporté,
du lieu d’où nous étions ponis, 5c en aiant

vuidé une boatcillcyils en demandèrent en-

core une autre ,.difant par rifée qu'un -hom-
me n’-entre pas en une maifon avec im pied-

fculf ce que nous leur refufimes toutefois,,

nous exeufant fur le peu que nous en avions.

Alors ils s’enquircnt'd’où nous venions, 5Cn„j,_
où noos voolions aller} je leur répondis,

comme j’ai dit ci-deflûs, que noos avions

oui dire du Prince Sartacb, qu’il étoitChre-
cicn, que j’avois deflein d’aller le trouver,

d’autant qüc j’avoir à lui prefenter les Ict-

ti-cs de V'otre Majcffc : fiirquoi ils me d^^ s«ont.

mandèrent fort fi j’y allois de mon propre

mouvement, ou fi j’étois envoié par quel-*

qu’un, je répondis que perfonne ne m'avoit xcfo.-

contraint d’y aller, 5c n’y fufle pas venu fi

je n’eufle voulu} tellement que c'étoit, 5c

de moi-meme, 5c de la volonté 5c permif-

fion de mon SupcrieiH'

,

car je me gardai .

bien de dire que je fuffe envoié par Vôtre
Majellé. Après cela ils s’enquirenc de oc Ah«<

que nous portions fur nos charrettes, fî c’é-

toit de l'or ou de l'argent, ou de riches ha-

billeniens que je portois à Sarteub. Je ré-

pondis quCiS’armce verroit lui-même ce que
nous lui portions} auand noos ferions par-

venus où il étoic, K ^uc ce n’étoit pas à

eux àikvoir cela, suw que feulement ils

[b] } me
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me (iTcnt contbire vers leur Chef, afin

qu’il me fit mener vers Sartacb s’il vouloir,
• linon que je m’en pcullc retourner. En
cette contrcc-là il y avoir un proche parent

Baatu
, nomme Scaealay

, pour le quel
tnA.’. j'avois des lettres de recommandation de

l’Empereur de ConflatHintple., qui le prioit

nciici de me permettre le palTage; alors ils con-

wiuSc fentirent de nous donner cfcs Chevaux& des

•
& deux hommes pour nous con-

duire
, Sc nous renvoiames ceux qui nous

s“'- avoient amenez.
Mais avant que de nous donner cela, ils

nous firent long tems attendre , nous de-
mandant de nôtre pain pour leurs petits en-

r*r. fans, & de tout ce qu’ils voioient que por-
toientnosgarçonsjcomme couteaux, gands,
bouriês, aiguillettes, & autres choies t ils

comm* admiroient tout ,& le vouloicnt avoir. Sur-
quoi je m’exeufois qu’aiant un grand che-
min a faire, nous ne nous devions pas ainli

priver des chofes neceflures pour un li long
voyage: mais ils me difoient que j'etois un
Conteur. Il cil bien vrai qu’ils ne nous pri-

rent rien par force, mais c’eft leur coutu-
me de demander avec cette importunité &
efronterie tout ce qu’ils voient: & tout ce

inniMi- qu’on leur donne cil perdu entièrement. Ils

fort ingrats, d’autant qu’ils s’elliment
r». les Seigneurs du monde, & leur femble que

l’on ne leur doit rien refufcrj & quoi qu'on
leur donne, li l’on a befoin de leur fcrvicc

en quelque chofe, ils s’en acquittent très-

mal.

llsnousdonnérent à boire de leur Lait de-
vache, qui étoit fort aigre, car on en avoir

. tiré le beurre, & ils l’apellent ylpia. En-
fin nous les quittâmes

, & il me Icmbloit
bien que nous étions échappez des mains de
vrais Démons } le lendemain nous arrivâmes

lût! vers leur Capitaine. Depuis que nous par-
Wiiiùs jufqu’à Sartacb en deux

entiers nous ne couchâmes en aucune

Cjp lü- maifon ou tente, mais toûjoun à l’air, ou

uô« nosxhariots :& eh tout ce chemin nous
tnoUiic ne trouvâmes aucun village^ ni veilige de

Sîr.M
'’itiraensoù il yeneuteu, C ce n’etoit des

ne tiou* fcpulturcs des Comam en grand nombre. Ce
v.i’“^^°''''l» le garçon qui nous guidoit nous don-

^ Ca/wes
, mais en le beuvant

dùi'ilit' je treflaillis d'horreur pour la nouveauté de
la boiffon, d’autant que jamais je n’en avois

Lait.

goûtéi toutefois je le trouvai d’alTez bon
goût, contmc à la vérité ill’eil. }.c.

«II.

Ch AP. XII.

Di la Cour de Scacatay
, dificuUé que tes

Cbritiens font de boire du Cofmos.

L e matin nous rencontrâmes les chariots coviit

de 5r4f4/ay,chargez de maifons&deca-,^.’*’
banes} je crus voir une grande ville

i
j’ad- •

mirais aulfi le grand nomW de leurs bœufs,
chevaux 8c brebis , avec fi peu d’hommes
pour les conduire. Je demandai combien
il avoit d’hommes avec lui , 8c on me dit5?!^
qu’il n’en avoit pasj>lu$ de cinq cens, dont
nous en avions pâlie une partie en un autre ?Sob-
qu^ert fur cela le garçon qui rwus con-”“’
duifoit me dit qu’il falloit preienter quelque
chofe à il fit arrêter toute nôtre uc«.
troupe, 8c s’en alla devant aiUMncer nôtre

j

arrivée. C’étoit environ fur les neuf heu- Sua-

res J ils pofêrent leurs maifons le long d’une r'iSirit

certaine eau, 8c fon Truchement nous vint^if-
trquver, qui aiant apris de nous que noustHS
n'étions jamais venus chez eux , nous de- s*“
manda de nos vivres

, dont nous lui en don-Sj*
nâmesi ildcmandoit aulfi quelque habille-'*’^

ment, parce qu’il nous devoii prefenter
à"**”

fon Seigneur , 8c parler pour nous : mais
nous exeufant de cela, il s’enquît de ce que
nous portions a fon Maîtres nous tirâmes a
lors une bouteille de vin, un panier de bi-
feuit, 8c un petit plat plein de pommes, 8c
ptres fruits, mais cela ne lui plaifoit pasj
il eût voulu que nous lui eulfions porté
quelques riches étoffes. N ous ne lailuracsV—
pas de paflèr ainC, 8c de venir près de Sca- îîii.
catay ^ns une grande crainte « confufion.«-
II croit alfis fur fon lit, tenant une guitar-£i><|iKi-

rc en main, 8c fa femme auprès de lui. lc‘'r°"’'

pcnui à Id vente qu on lui &voit coupc le

nez, unt elle ètoit camufcj elle fcrabloic"''

n’en i^ir point du tout, 8c elle s'étoit frot-

tée par cet endroit-là d’un onguent fort

noir, comme aulfi les fourcils: ce qui étoit
fort laid 8c difforme à rcgaidcr. Je dis ànU««M

les mêmes chofes que j’ai dites ci- ^r}--
deffus} car il nous falloit toujours redire les

mêmes paroles, comme nous en avions été

bien inllruits pai- ceux qui avoient été par-

mi eux , de ne changer jamais nôtre difeours.

Je le fuppliai aulfi de daigner recevoir nôtre
petit prcfcDi , m’exeufant fur ce que j'étois

Re-
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/nous certains Alaim

.

il RUBRUCtUIS EN TARTARIB,
A><u Religieux, & que nôtieOrdie ne nous per-

UH nicctoit pas de poflêder or, argent, ni ri-

.ü—~ches habillcmens, dont je ne pouvois lui

1^- faire aucun prcfcnt , mais qu’il lui plût

votées à prendre de nos vivres par maniéré de bene-
tiunt. diâion. Alors il fit prendre ce que nous lui

offrions ,& diftribua aufll tôt tout à fes gens

qui étoient allèmblez pour boire. Je lui

rendis aufli les lettres de l’Empereur de Grt~

ce, (cela fut à l’oâave de l’Afcenfion) lef-

nuclles il envoia à Seldaia pour les faire tra-

duire ,
i caufe qu’elles étoient écrites en

Grec
,

ôc qu’il n’y avoit perfonne qui fût
|

ccctc langue. Il nous demanda fi nous vou-

smpi- lions boire du Cii/iMi) d’autant que lesChré-
tiens Gnes, Rt^ns & Aleùnt qui font en-

liou de tr’eux, tequi font profeflion de garder é-

troitement leur loi, n'en veulent pas goû-
<*“ ter, fie ne s’eftimeroient plus Chr«iens s’ils

en avoient feulement goûté} de forte qu’il

faut que leurs Prêtres les reconcilient de ce-

la comme s’ils avoient abjuré la foi Chré-

tienne. Je lui répondis donc que nous a-

vions afiez de quoi boire encore , fie que

quand cela viendroit à nous manquer, nous

étions prêts de boire de tout ce qui nous fe-

roit prefenté. Il s’informa de ce que con-

tenoient les lettres que V. M. envoioit i

je lui dis qu'elles étoient cache-
s-néA.

,jl n'y jjçvoit avoir que de bon-

nes fie amiables paroles} il nous demanda ce

que nous avions à dire à Sartacb, je répon-

dis que ce n’etoit que des ebofes concernant

de la foi Chrétienne } à quoi il répliqua qu'il

S““r feroit bien aife de les entendre. Alors je lui

in’o'ji.e déclarai au mieux qu’il me fut poffible par

nôtrcTruchernent, qui avoit fort peu d’ef-

fcMoi-prit, fie d’éloquence, tout ce qui étoit du

î^lêYa Simbolc de la foi. Ce qu’aiant écoute, il

ftâ*'
* branla la tête Cuis dire autre chofe. Après

il nous doniu deux hommes pour nous gar-

der, fie avoir foin de nos Bceufs fieChevaux,

fie nous en aller avec lui dans nos chariots,

jufquesace que celui qu’il avoit envoié pour

Ëùre interpréter les IcttreAé l’Empereur de
adra- CtaficMimple fut retourné. Nous fumes

^ r —— 1..I A..

CHAF. XII. XJ^,

CnAv.Xm.
Comm les Alains vitsrent devers tsesn la ’*»

veille de la Pentecôte.
“

A veille de la Pentecôte vinrent vers;^''*'

qu’ils apellent!^}
Acias , ou Akas , qui font Chiêtiens à la

Grecque, ont le language Grec, fie desJné
Prêtres Grecs

,

fie cependant ne font point

toûjours avec lui en voyage jufqu'au knde-

xnrâ delaP«»iMê/e.

kd'sé-:

Schifmatiques, comme les Grerr, mais fans <i»a.

acception de perfonne, ils honorent toutes

fortes de gens, failânt profeflion du Chrif- «*'<-

tianifme; ils nous prefimtérent de la chair

cuite, fie nous prièrent d’en manger, 8c de
prier pour l’ame d'un des leurs qui étoit dé-

funt} je leur dis qu'étant la veille d’une fi rri/i«

grande fête, je ne pouvois pas manger de
la viande ce jour-là, 8c leur fis une petite

exhortation fur cette folennité , dont ils fu-

rent fort contens: car ils igiorent tout ce

qui efl des cérémonies de la Religion Chre-
tienne, 8c ne coruioilTent rien que le Nom
de Christ. Ils s’enquirent aufli de nous,

comme auffi firent pluficurs autres Chré-
tiens Ruffens 8c Utnpois, commenrils fc

pourroient fiiuver en buvant du Cefmos, Sc

mangeant de la chair des bêtes mortes, fie

tuées par les Sarazins, fic autres infidèles

ce que les Prêtres Grecs 8c RuJJiens éfliment

comme choies pollues , fic immolées aux
idoles, difant aufli qu’ils ignoroient les tems
de jeûne , fic que diflicilemcnt , ils pour-

roient les garder quand ils les fauroient. A
cela je leur répondis , fic les inflruifis du
mieux que je pus, les confortant en la foi.

Quand a la chair qu'ils nous avoient apor-

tee, nous la refervâmes pour le jour de la

fête : car là on ne trouvoit rien a acheter î-',*"*.

pour or, ni pour argent, fi ce n étoit pour fou li

des toiles fic des draps, dont nous n’avions

point. Qi^d nos lervitems leur offrirent >^u

de la monnoic
(
Tperpere) ils la frottoient

entre leurs doigts, fie l’aprochoient du ncz*'|‘^

pourfentir fi c’étoit du cuivre: ils ne nousi>cL!‘

donnoient aucune forte de nourriture fi

n’étoit du lait de vache fort aigre fie puant.

Le vin nous commençoit déjà à manquer jOiicne

fic leseaux étoient toutes gâtées fic croumées'*'''*’*'

par les chevaux , de forte qu’il n’y avoit pa»

moien d’en boire , & fans le bifeuie que i

nous avions , fic fur tout la grâce du irâi» *'

,

-Dieu oui nous affifloit, nous fufliont tou» -

taons oefiiim- Cha».
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_ Chap. XIV.

i»i;- D'un Sarar.in f»; difoit fe x-tuloir faon hati-

fer, ià de certaim Ilommes fuifembkut
être Lépreux.

rMi- T E Jour de Pentecôte, vint vers nous un

f Jl.) certain Saraxin, auquel nous donnâmes
<k- quelque expofition de la foi; 8c lui enten-

Tre bili- *” grands bien-faits de Dieu envers les

<«• Hoinmes,enl’Incamation de CHRiST,la Rc-
furreèlion des morts, 8c le Jugement final,

& que les péchez étoient lavez 6c effircez

par le bàteme , il nous fit entendre qu’il

defiroit étrebâtilç, 6c comme nous étions

tous prêts à le faire , il monta aufii tôt â

achevai, difant qu’il s’en alloit chez lui, 8c

V. co«-
vouloir confulter de cet-te afiàire avec & fem-

Wieiii me. Etant retourné le lendemain il nous dit
r.miiK.

gy.jj bâtifer, parce qu’il ne

UC*, pourrait plus boire de Cofmts, félon l’qpi-

I^hréticns de ce païs-lâ, & que (ans

îi!V un tel breuvage il Jui feroit impoflible de
"•i- vivre en ces dvfcrts, 8c jamais je ne lui pû

ôter cette opinion
,

quoi que je lui fu(Tc

remontrer. Ce qui fait voir combien ils

font détournez de la foi par cette fâutaille

que Icur.ont donné les Ruffiem, qui font en
Srtit- ^rand nombre Mrrnt eux. Ce même jour

dJil^ ^eacatay nous donna un guide pour nous
MCui- mener à Sartacb, 8c deux autres hom-
jiKi-” pour nous conduire jufqu’au ‘plus

'rîi.
1”'“^*’'^ logement

,
qui étoit à cinq jour-

S<ûi. nées de là, Iclon que nos bétes pouvoient
marcher. Ils nous -donnerent une chèvre
pour manger , 8c plulîeurs bouteilles plei-

nes de lait de vjichc , avec un peu de Cojmes,
parce qu’il cil fort cher 8c précieux cn-
tr'eux.

X.OMC Prenant donc nôtre chemin vers le Nord,
rae Icmbla que nous paflions par une des

»(«d'
d’Enferj 8c les garçons qui nous nie-“

• noient commençoient à nous dérober tout
ouvertement, parce qu’ils voïoient que nous
n’y prenions pas fort garde, mais reconnoif-
fant nôtre perte, nous en eûmes un peu plus
de foin.

Nous vînmes enfin au bout de cette Pro-
vince, qui eft fermée d’qn grand fbflS, qui

Uki;- s’étend d’une mer à l’autre. Il y avoit au
delà un logement où ceux chez qui nous en-

JUjn- tràmes , nous femblerent tous comme des
fuu Ladres > tant ils étoient hideux, 8c c’étoit

GE DE lé
tous pauvres Srmiferables gens qu’on y avoitAn*
mis pour recevoir le tribut de ceux qui ve- J

noient chercher du fcl de ces falincs, dnnr

nous avons prié. De là ils difoient que">“-

noas avions a cheminer quinze journées en-SdiT
ticrcs (ans trouver perfonne. Nous bûmes
avec eux du Ce/mos, 8c nous leur donnâmcsjaû"
un panier plein de fruits, 8c du bilcuit.

nous donnèrent huit boeufs , une ché'vie y
inMircc

8c quelques bouteilles pleines de lait de va- JJ’**'
chc, pour un fi grand chemin, .^infi aiant

changé de boeufs
,
nous nous mîmes en che-

min, 8c en dix jours nous arrivâmes en un
autre logement, 8c ne trouvâmes point d’eau

en tout ce chemin, finon en quelques folles

crculïcs en des lieux bas
, 8c deux petits

ruillèaux (culcmcnt que nous rencontrâmes.

Nouscbcminioris toujours droit à l’Orient,

depuis que nous fumes une fois lôrtis
00*“^

pais de Gazarie, aiant la mer au Midi, 8c

de grands defens au Nord
,
qui durent quel-

que fois plus de vingt journées d’étendué';

8c où on ne trouve que des forefls des mon-
tagnes, avec des pierres. L’heilse y efl très

bonne pour le pâturages. C’étoit la que
vivoient les Ccmaiti 8c qu’ils tenoient leurs''**"'

troupeaux : ils s’apciloicnt Capebat 8c fe-ô^.
Ion les Allemands, Falans 8c leur païs Fa-
lanie, Ifidwe l’apelle jilanie, depuis le Ti-tira**

ttàit jufqu’aux Meotides

,

8c le Danube.
Tout ce pais en fa longueur, depuis le Da-
nube jufqu’au Tanaïs

,

qui fépare X'yffie de
l'i'urepe, ell de plus de deux mois de che-

min pour un homme de cheval allant vite,

comme font les Tartares, 8c tout cela cftctf*î*

habité pr les Cemans Capebat

,

8c mcmeJjJl'^
depuis le T'a»*!// jttfqu’à !’£/«//«, ou

y a'iant entre cts deux fleuves environ dix

grandes journées. Au Nord de ce pïs-'àjj^
cVtXe. RajPe

,

toute pleine de bois, quis’é-îw
tend depuis la Polegne 8c la Hengrie julqu'au”*-

Tanaïs } elle a été toute ravagée par les Tar-

tares, qui la ruinent 8c defoknt encore tous

les jours, à caujf qu’ils préfèrent les Sara-

zinsaux Chrétiens, tels que (ont les Rujims.
Quand ces puvres gens ne peuvent plusa^
donner ni or, ni argent, ils les emmènent
avec leurs enlâns comme des troupeaux deTMio
bétes, pour leur faire garder les leurs. AuJ'f;;^
delà de U RuJ/ie, en tirant au Nord, ell laA «M»-

Prujfe, que depuis peu ks Chevaliers

tessifues ont fubjuguée enticmnciit : ils'*>i»

pour-Jirr^

Diqi’i.- rd hy CiOO*jlv'
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as4c pourroient en faire autant,& bien aifcment,! vous dites. H diiôit vrai t car depuis je as St
J- - *- T%..rr. -*!i- i_: I.' i i —ryî.C.

MH.
f.C.

?Mf|.

cite.

Sepni-

de toute la Ruffie

,

s’ils vouloient s’y etn-
j

compris fort bien , Ion que je commençai i

ploier. Car fi lesTVrisrr/ lâvoicnt que nô- entendre un peu la langue, que quand je lui -li-
tre grand Pontife, lePape, fitcroilercon-idifoisunechofe, il en raportoit une autre

tr’eux, ils s’enfuiroient tous bien vite, & à fa fântaific. Voiant donc qu’il nefêrvoit

I
de rien de lui dire quelque chofë pour le ré-

Ipetcr, j'aimai mieux me taire. Nous chc-

^ . .. ... minâmes ainfi de logement en loecment.Du fiufrances &? sncommod.tez que les nôtres ^
endurèrent en ce voyage , W de lafipul- ^ ^ ^ Magdclcw

,
»• T-'-

ture des Comans.
j arrivâmes au grand fleuve de ra««i>,

N ous allions done toujours vers l’O- qui fiiit la borne de l'Eurtpe & de l’y//r , <“r*r-

rient, ne trouvant rien en nôtre che-
;

comme le Ntl ed celle de V^fie&Ciic \'/ffrs~
’«««*“

«*». En ce lieu où nous arrivâmes ,. Saatu
ccSartacb ont fiut taire un logement dcRuf-

s’iroient cacher dans leurs déferts.

Chap. XV.

rient, ne trouvant rien en nôtre che-;

min ^ueCiel8cTerre,6cquelquefoislaMer

à main droite
,

qu'ils apellent Mer de Ta-

nais, & çà & là des fcpultures tte Cemasis, \funs fur la rive Orientale de ce fleuve, pour
que nous découvrions de deux licuës loin :

car les enterremens de toute une famille &
|

parenté fe font en un même endroit. Tant
que nous cheminions parmi ces déferts,

ifMK étions afiez bien, au prix du mal que

nous avions quand nous arrivions en leurs

logcmens, le quel ctoit fi grand que je ne
teax 4c le taurois exprimer. Nôtre Guide vouloir

qu’à chaque Capitaine que nous trouvions

nous lui hlTions un prefent, â quoi nous ne
* pouvions pas fournir, d’autant que nous é-

1

rions huit perfonnes qui vivions tous de nos

provifions, fans comter les ferviteurs Tar-
'

tares qui vouloient manger comme nous.

Nous étions cinq maîtres, puis les trois qui
' nous conduifoient, deux qui meooient les

charrettes, & un qui venoit avec nous juf-

Ac faitt qu'à Ssrtacb. Les viandes qu'ils nous don-

Tüio^ noient ne nous fiiffifoient pas
, & nous ne

trouvions rien à acheter avec nôtre argent.

Lorfque nous étions aflis fous nos charret-

tes à l’ombre, â caufe du grand chaud qu'il

fâifoit alors, ils nous importunoient extre-

DePio- memeni , fe venantjetter fur nous , nous

Êi'îîS..
tourmentant & preflant pour voir tout ce

teru. que nous portions : s’il leur venoit envie de
décharger leur ventre, ils ne prenoient pas

la peine de s’éloigner beaucoup : fouvent

ils fo fâifoicnt tout contre nous
}

parlant à
nous, ils faifoient leurs ordures, Sc mille

autres faletcz, qui nous faifoient grand mal
au coeur. Sur tout j'étois fort chagrin de
voir que quand je leur voulois dire quelque

TiuSe- parole d’édification, nôtre TriKhement me
J vous ne me ferez pas prêcher au-

«wikc. jourd'hut) je n’entends rien de tout ce que

faire palTer les AmbaiTadeurs & Marchands
avec de petites barques. Ils nous y palTé-

rent les premiers, enfuite nos chariots

mettant une roue en une barque, & une au-

tre roue en une autre, & attachant bien ces

barques les unes aux autres, ils nous firent

paffer cette rivière . N ôtre Guide s’y com- tnH-

porta fort mal , car fur ce qu’il crût que
ceux du logement nous dufiënt fournir de 4c.

chevaux, il renvoia les bétes qui nousavoient
portez i 8c comme nous leur en demandions
d’autres , ils nous répondoient fort bien ,

que JJaatu leur avoit donné un privilège qui

les exemtoit de cela, qii’ils n’etoient delti-

nez qu’à palTcr 8c repalTcr ceux qui alloicnt

8c vcnoicnii & même ils prenoient un gros

droit des Marchands pour cela. Nous de- R«at-

meurâmes ainfi troisjours entiers fur le bord

de la rivière. Le premier jour ils nous don-

nérent un grand poiflbn apcllé barbote,tout

frais ; le feeond jour du pain de fêigle, 8c

quelque peu de chair, qu'un Officier de ce
bourg-là avoit été prendre de maifon en
maifon : 8c le troifiéme jour des poilibns

fccs, dont iU ont en abondance.

Au relie, ce fleuve étoit large en ce lieu- t>c^
là, comme cil la à Par». Avant que
d’y arriver, nous avions paflë plufieuis au-

tres eaux très belles 8c poillbnneufcs, mais

les Tartares sK hvent pêcher, ni ne lè fou»

cient pas du poiflbn, s’il n’ell fi grand qu’ils

en puifle manger 8c s’en raflkfier, comme
on fait du mouton. Ce fleuve cil la bornesaSMt-

Orientalc de hRuffie, 8c prend fa fource en**"

des marêts qui s’étendent julqu’à rOtean,*
Septentrional, mais il a fon coins vers lc“«»

Rutruquis. fcj Mi-

by ' ioogic
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Midi , & s’embouche en une gnnde mer
de 700. milles d’étendue avant que d’arri-

ver à la grande mer: toutes les eaux que
*^™;nous padames vont de ce côté-là.

rc daitf Ce fleuve a du côté de l’Occident une
grande foret , £cles ‘Tartarti ne montent ja-

mais au delà vers le Nord, parce qu'en ce
tems-là qui eft environ vers le commence-
ment du mois d'.'^àc, ils reprennent leur

chemin vers Le Midi. Si bien qu'ils ont un
logement plus bas, par où les Ambafla-
deurs palTent en tems d'Hiver. Nous é-

tions aone là en une grande peine , pour
itowa ne pouvoir trouver ni Boeufs, ni Chevaux
^ pour nôtre argent} à la fin après que Je leur

eus fait connoiflre le travail que j'avois en-

trepris pour le bien commun auChrillianif-

me, ils nous accommodèrent de Bœufs &
d’Hommes } mais pour nosperibnnes, il nous
fallut aller à. pied. C’étoit au tems qu’ils

àpit. coupoient les fêigles , car le froment n’y
vient pas bien, mais ils ont du millet en a-
bondsmee. Les femmes Rufficmus ornent

•Ui X.'/': leurs têtes ainfi que les. nôtres, & bordent
leun robes depuis le bas jufqu'aux genoux

«ru>. debandesdeVairSed’Hermines. Leshom-
mes portent desmantcaux comme les ^//e-
mands-, mais ils le couvrent la tête de cer-
tains Ixannets de feutre pointusêc fort hauts.

Nous cheminâmes trois jours entiers fans

trouver aucune habitations, étant foix las,

& nos Boeufs aufli,ne fachansoù nous pour-
rions trouver les Tartans , il nous arriva

deux chevaux qu'on nous avoit envolez en
diligence , donc nous fûmes fort réjouis.

Nôtre guide & nôtre truchement- montè-
rent demis pour aller découvrir de quel cô-
té nous pourrions trouver quelque loge-
ment. Enfin au quatrième jour nous en
trouvâmes avec autant de joie que ceux qui
après la tempête airivent au port. Aiant

_ pris là des Chevaux & des Bœufs félon que
befoin» nous poqrfuivimcs nô-

tre chcmin.de logement en logement, tant
‘

que nous pars’inmes jufnu'a cctuLde Sartacb,
qui fut le demietjouroc Juillet,

Ch A P. XVL
Du Pa'is BU é/w/Sanach, (ÿ det Peuples qui

lui obéiffcHt.

»>;id£ 't^ôot ce Pa'is au delà du Tanaïs cfl très

i. beau, rempli de Forêts ficdeFleuves du

30
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côté du Nord. Il y a de grands Bois quiAnSe
font habitez de deux fortes d’hommes, lesl '^

ui« s'apellent A/sjfri, qui n’ont aucune loi,l!ÜL.
8c font entièrement Idobtres. Ils n’ont
point de villes ni de villMes, mais feule-
ment quelques cabanes çà & là dans les bois.
Ceux de cette Nation avec leur Seigneur
avoient été tuez la plus-part en Allemagne.
LesTar/aw Icsy avoient menez: & ils ont
confervé de l’eflime pour \n /lllemands

, Sc
s’attendent bien d’être un jour délivrez par
ctuc de la fervitude des Tartarti. Quand Lu
quelque Marchand étranger arrive chez eux,
il faut que celui chez qui il décend lui pour-
voie de tout ce qu’il aura de befoin, tant
qu’il y demeurera. Ils ne font point du toutiu l.-

jaloux, 8c quand ils lâuroient oue quelqu’un
couchât avec leurs femmes, ils ne s’en fou-iM*
cient pas. Ce ne le croiront s’ils ne le voient^
eux-mêmes. Ils ont quantité dePourceauv

,

de miel, de cire, de riches fourrures, sPIt
Faucons. Ily a d’autres peuples proched’eux^»-
qui s’apellcnt Afirrdar, ou Merclar. les Latins^
les apellent Merdues

, ou Mardes, ti. font Sa-
rafms. Au delà d’eux eft le fleuve fi///ia,u^
qui eft le plusgrand que j’aie jamaisvû ,qui "Sf*
vient de devers le Nord 6c de la-grande SaZ-r*
garU, droit au Midi

, 8c tombe dans unaLt
grand Lac ou Mer, qui a plusde quatre mois'*"'^’-

de circuit, 6c dont je parlerai ci-apres. La/ïw
diftance de ces deux fleuves du Tauah Ce*'”'"
d"£i'lia n’eft pas grande par les endroits 8c
pa'is du Nord, où nous avons paflï plus dé
dix journées, mais vers le Midi ils font bien
plus éloignez. Car le Tanaët s’embouche
dans \ei Palus Mletides, 6c VEMlia, dans ce
grand Lac qu'il fait, avetf plufieurs autres
fleuves qui s’y rendent de Perfe. Au Midi **«'«•

nousavioiK de très-grandes montagnes où
habita» le» ATor^ù, & les y/laws

, ou rfeas,‘‘-^'
qui font Chrétiens, 6c combattent encorecte-
tous les jour» contre les Tartares. A près eux
vcrs.ee grand lac, ou mer, font astSara-
finsy qu’on apellc Lefges, qui font fujetsi'j}^
de» 7ar/i»w: 6c puis on trouve- 4» Per/e
fer que le grand Ateuaridre fit faire pour cm-
pêcher les Barbares d’entrer en Perfe-, j’enw
parlerai encore ci-après

, d^autant- que j’yj;j'

palTai à mon retour. En tou» ces Païs qui
font entre ces deux Fleuves par où nous
avons pafle, habiioient autrefois le» Camans
avant.quc les Tartares le» cuITeqt occupez.

Cbap,

Digi(-?‘-.d i A .
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RUBRUQUIS EN
Ch AP. XVII.

Dt la Cour de Sirtach ^ de fa gloirefâ ma'

gnificetue.

itVT O U 5 trouvâmes Sartach à trois jour-
* nées du fleuve Etilia, & Ik Cour nous

fembla Ibrt grande, car il a (Ix Femmes, 2c

(on Fils aine, qui habite proche de lui en

a deux ou trois, & chacunes d'elles a une

grande Maifon ou habitation, qui contient

t«gui- plus de aoo. Chariots. Nôtre Guide s'adref-

fa à un ccruin Chrétien Nejitrien, nommé
0)1. Coyat, qui cft un des principaux de cette

Cour. 11 nous fit aller bien loin vers un

Seigneur, nommé 7n«»4:*c’eft ainfi qu’ils

5°»»î. apellcnt celui qui a la charge de recevoir

les .'Vmbairadcurs. Ce Coyat nous ordonna

de le venir trouver vers le foir. La deflus

îJISiciit
nôtreGuide s’enquît de nous, quels prdens

a^oçu- nous avions d lui fiiirc, 8c il s’oflênfa fort

quand il vit que nous n'aportions rien i ce
«ui’qui dellcin. Etant introduits vers ceScigneur,

nous le trouvâmes aflis en fa pompe oC ma-

t
nificencc, faifant jouer d’une guitarre, 8c

ancer devant lui. Je lui expoûi comme j’é-

font te-

nus tic

four-

nil de
moD- ^ ^

pourvoir fonSeigneur, 8c le pliai

•ont à qu’il nous aidât à lui faire voir nos Lettres.

ïcTmî' J® m’cxcuCd de ne lui aporter aucuns pre-

Frinte. (êns , ni à fon Maître , fur ce que j’etois

JJ<3îia ’ Religieux, ne polTedam ni ne recevant rien,

8c ne touchant même ni or, ni argent, ni

sin aucune chofe préciaifc
, excepté quelques

«rnpii. livres, 8c uiic Chapelle pour le fcrvicc Di-
o,U ou vin } De forte qu’aiant quitté le mien pro-

^'^JjJ'pre, je ne pouvois être porteur de celui

d'autrui. Lui là deflus me répondit aflez

benignement, que je faifois bien, étantRe-
ligieux de garder ainfi mon voeu, 8c qu’il

n’avoit point de befoin du nôtre, mais qu’il

nous donneroit plutôt du lien, fi nous en a-

vions befoin. Après cela
,

il nous fit féoir,

8c boire de leur lait : puis il nous pria de fai-

re la benediélion pour lui, ce que nous fl-

ci^- mes. Entr’autres chofes il nous demanda
r.ùK. qui étoit le plus grand Seigneur entre les

traki. pranks, ou Chrétiens Occidentaux, je lui

répondis que c’étoit l’Empereur, s’il jouïf-

foit paifiblemeni de tout ce qui lui apartient:

mais il me répliqua
,
que non, 8c que c’é-

rtnimctoit plûtôt le Roi de France. Car il avoir

oui parler deVôtre Majellé par Monfeigneur
Oefrm-RaadotindeHainaut. Je trouvai Là aufiî un

TARTARIE. chap. xvii. ji

desFrcresChevaliersduTemple, qui avoitAudo

été en Cypre,if. lui avoit conté tout ce qu’il

avoit vû.

Cela fait, nous retournâmes en nôtre lo-

§
ement. Le lendemain je lui envoiai un~*'c«

acon de vin mulcat, qui s’étoit fort bien

confcrvé le long du chemin, avec un pan-

nier plein de bilcuit, ce qu’il eut tres-agréa*

ble, 8c retint nos Serviteurs ce foir-là avec

lui. Le jour fuivant, il m’envoia dire quex.-i'»-

je vinfle à la Cour , 8c que j’aportaflê lcsj^‘„*dt

Lettres du Roi avec ma Chapelle , 8c mes Li-
vres, d’autant que fon Seigneur vouloir voir

le tout. Ce que nous fîmes, faifant porter

une Charrette pleine de nos Livres 8c les Or-
nemens de nôtre Chapelle , avec une au-

tre de pain, devin, 8cdefiuits. Etant ar-

rivez devant lui, il nous fit expofer tous nos

LivrcsScOmcmensi il y avoit à l'entour de

nous force Fartarts. Chrétiens 8c Sarafins

tous à cheval. Aiant bien regardé tout, il

nous demanda fi nous voulions faire prefent

de cela â fon Maître -, je fus fort étonné de

cette parole, Sc diflimulant le mieux que jcec'omc-

pouvois mon déplaifir, je lui répondis que

je le ftippliois de faire en foitc que fon Sci-

gneur voulut nous faire l’honneur de reee-[”‘™”''

voir ce pain, ce vin,8c ces fruits, non corn- Rtp»»-

me un prefent
,
étant fi peu de chofe, mais

par manière de benediéfion , afin de ne ve-

nir les mains vuides en fa prefcnce }
qu’il

pourroit voir les Lettres du Roi mon Sci>-

gneur , 8c y aprendrok la caufe ^urquoi

nous étions venus vers lui, 8c qu’àlors nous

attendrions fon commandement 6c fa volon-

té. Qjic pour les Ornemens de la Chapel-

le , c’étoit chofe (àcréc qu'il n’étoit permis

qu’aux Prétros de toucher. Alors ils nous

commanda de nous en revêtir , 8c d’aller

ainfi trouver fon Seigneur : ce que je fis , 8c V|j-
m’étant revêtu des riches Ornemens 8c Cha- E'iom.

pes que nous avions ,
tenant en main une

fort belle Bible , que Vôtre Majeftc ra avoit de leui,

ijonnée , 8c un Pfaultier très-riche
,
qui étoit

un prefent de la Reine, où il y avoit de très- d-£,iifc,

belles Enluminures: mon compagnorijsor-

toit leMiflel 8c la Croix, 8c notre Clerc

vêtu d’un autre parement prit l’Encenfoir,

8c nous arrivâmes en cet équipage vers fon

Seigneur Sartach. Ils levèrent une pièce de

fcûtrc,qui étoit pendu devant la porte, afin

qu’il nous pût voirarriver en cette cérémonie.^ ^
[c] i Alors
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^dc Alon ils commandèrent auCIerc&auTni-

chementde fléchir le genou par trois fois:

ce qu'ils ne requirent pas de nous. Puis iis

nous avertirent de prendre foigneufement

i>«i m garde en entrant ou fortant de ne toucher

Kti !c*' P“ porte , & que nous chan-
(îKii de taflions quelques Cantiques de bencdiâion

lîi?"'' 'fU'" Seigneur. Nous entrâmes donc
« entonnant un Salve RegiM. A l’entrée de

lai.N tel» ponc il y avoit un banc, fur lequel ctoit

du Ce/mos, !c desTalTes. Toutes fes Fem-
''**“*' mes y écoient venues: te ccsMtals ou Tar-

tans nous preflbient fort en entrant avec

corio
£- Ceyat prit l’EiKcnfoir en main,

Il de Sc le prefenta à Sartachy qui le regarda fort
derrets.

çjj jg mmiant : il lui fit voir le Pfaultier

,

qu’il confident bien aufli avec fa Femme,
qui étoit aflife auprès de lui > après il lui

montra la Bible, ec demanda fi c’étoit l’E-

vangile,je lui répondis que ce Livre conte-

Doit toute la Sainte EenturetSe voiant une
image, il s'informa fi c'étoit celle de Jfefiis-

Cbriftyte je lui dis qu’oui j car il faut remar-

quer que les Chrétiens Neftoriens & yfrme-

i^^ iùtns ne mettent jamais de figure de Cruci-

fix fur lcunCrobc,& il femme par là qu'ils

ne'croient pas bien laPaflion du Fils de Dieu,
ou qu'ils en aient honte. Après quoi il fit

retirer tous ceux qui ctoient à l’entour de
nous, afin de mieux voir tous nosParcmens
Alors je pris l'occafion de lui prefenter les

XMt- Lettres deVôtre Majefté , avec les interpre-^ -t- tâtions en .(A-aéif, tien Syriaqstei car je les

avois fait traduire en ces ligues 8c caraâé-

*Ccqoi
ftpafla

«UâAce,

IM
rtois

l'AAiCa

^ ^cre, ou il y avoit des Prêtres
' \4rmtHitns, qui làvoicnt le Titre 8c FArabe.
6c le Chés’alier Templier entendoit le Sj-

Tiofue, le Tire, 6c FArabe. Cela fût, nous
Ibrtimcs pour laiflbr nos Omemens, écnous
en dépouiller ,& les Interprétésvinrent avec
Coyatf pour déchiffrer nos Lettres. SartOeb

aiant entendu ce qu’elles portoient, il reçut

nôtre prefent de pain, de vin ,6cde fruits ,&
BOUS fit rendre nosOmemens 8c nos Livres j

tout cela fiit leJoar de S. Pierre aux liens.

Ch A P. XVIII.

ITttu reçimes cemmandement faller trestver

Baatu, /’ereds Sartach.

Le lendemain matin, un certain Prêtre
ftw de C^at, vint demander un petit

Y«fc aùilyavoitduCrcme,parce queô'tsr-

G E D E 34
tacb le vouloir voir, comme il difoit, SCaiS:

nous le lui donnâmes, & fur le loir Ceyat J-

nous fit apellcr, dilânt que le Roi nôtre

Maître avoit écrit une Lettre civile& hon-Ç>’“

néte à fon Maitrc^ mais qu’il y avoit cer-5,5^

taines chofes difficiles à faire, à quoi

n’ofoit coucher fans le confeil de fon PereiuiK,

Baatssi qu'ainfi qu’il nous le falloir aller

trouver
, & cependant lui lailTer les deux

Chariots
, avec tous lesOmemens & les Li- Uns

vres, que fon Seigneur vouloir voirJï**
plus particuliérement, Scâloifir. Cequ’-9^
aiant entendu, je foupçonnai aufli tôt qu’il

y avoit quelque mauvais deflein caché là def-s^
fous} Sc fur cela je lui dis que nous lui laif-

ferions fous fa nrdc, non feulement les deux
Chariots qu’il demandoit,mais aufli lesdeux
autres que nous avions encore. Il nous
répondit qu’il ne demandoit pas ceux-là,
]ue nous en fiflions ce que nous voudrions,
e lui dis que cela ne fe ^uvoit féparer ain- txm»

fl, mais qjue nous lui laiflêrions le tout à ûîîi
difpqfition : alors il nous demanda G nous*”*^
voulions demeurer en ce Païs là s je lui dis
que s’il avoit bien entendu les Lettres du
Roi mon Maître, il pouvoit juger que c’é-
toit nôtre intention) furquoi il nous aver-
tit que cela étant, nous avions befoin d’ê-
tre fort humbles 6c patiens

, & ainfi nous le

quittâmes ce foir-là. Le lendemain il nous
envoïa un Prêtre Aî>^;>ii pour les Chariots,
& nous les lui fîmes mener tous quatre: Lei<
FreredeC«jr«/, vint au devant de nous&f.M
lëpara toutes nos hardes d’avec ce que nous
avions porté le jour de devant à la Cour,^*
qu’il prit comme étant à foi, à favoir lesLi-"**"
vreséc lesVétemens) Ci^or avoit comman-****"
dé que nous portafltons avec nous tous les
Vêtemens facrez dont nous nous étions re-
vécus devant Sartacb, afin de nous en vêtir
aufli devant Baatu, s’il étoit befoin.' Ce-
pendant le Prêtre nous ôta tout de force,
difant que puifque nous avions aporté tout
ceU'à <yarriiré, pourquoi le voulions-nous

!

porter encore à Baaru ? Comme je lui enWoi*»-
voulois rendre raifon , il me dit oue ie?i“,
n en parlafle pas d avaix^e

, fie que je
m’en allaflc mon chemin. Ce qu’il nous fid-
lut fouffrir patienraent , n’aiant aucun ac-
cès prK de Sartacb, fie perfonne qui nou»
en fit julKce. Je craignois allez de mon
Ttuchement qu’il n cut raponé quelque

ch»<

Digitized by CiOOgle
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Aa4a chofc autrement nue je ne l'avois dit) ou-

J-C- tre que je favois tien qu’il eût bien defiré
’** ue noua euflions fait un prefent à Sartûcb

U tout. Mais je me coniblai en une cho*

iëjc'cft qu’auÆi tôt queje reeonnua leur de*

iir, je retirai fécrcttemeiu la Bible,& quel-

ques autres Livres que yaimois le mieux.

Pour le huilier de la Reine
, je ne pus

ncc pas en fiüre de même, d’autant qu’on l’a*

voit trop renmrqué pour lès dorures 8c bel-

les Enluminures. Nous retoumimes donc

en nôtre logement avec nos deux Chariots

de relie. Incontinent apres cela arriva ce-

lui qui nous venoit mener vers Baatu, 8c il

vouloir qu’en diligence nous nous millions

en chemin. Mais je lui dis que je ne voulois

en aucune manière mener nos Chariots) ce

qu'aiant raporté à Cyai., il nous envoie di-

rc que nous les hii laiflâflîons avec nôtre gar-
charion çon

, Ce quc nous fîmes.

Nous primes nôtre route vers l'Orient

*1^ pour aller trouver Boatu, 8c en trois jour-

^Knuées nous vînmes an fleuve Etilia, dont

Inlrc
grolTcs eaux, je m'étonnai allez

comment il en pottvoit venir du Nord en
une lî grande abondance. Avant que dépar-

tir de la Cour de Sarlatb, je fus averti par

Ceyat
, 8c par plulieurs autres de cette Cour,

sarrai* je me gstdalTe bien de dire que Sartacb

fut Chrétien , mais MtsI, ou ttrtari lêu-

lement: ils croient que le nom de Chrétien
tkiu 8c Chrétienté efl un nom de Pais, 8c de Na-

tion, 8c ces gens-li font montez i une tel-

le arrogance
,

qu'encore que peut-être ils

aient quelque creance dejEsus-CunisT, ils

ne veulent pas toutefois être apcllcz Chré-
tiens, mais A/m/ feulement, qui ell le nom
qu’ils veulent exalter par deflîis toutes cho-
ies: ils ne veulent pas aulli qu’on les apelle

Nini»- farttrts, d’autant que les vraisTarram ont

été un autre Peuple,coBune je dirai fuivant

ce que J’en ai apris.

CiiAP. XDC.

L'bm&mr pu Sartach , Mangu-Cham
, &

Ken-Cham^a/ aux Cbrituxs^ r»rigi-

ne de C^gis, & du Tartarcs.

Oriiia* ï™** ‘1*** Fraxfeis prirent la ville

de &- JL' d'jinthcDty il y avoit pour Monarque,
bii<«r.rn ces parties Septentrionales, un Prince

nommé Cen-Cbam ,o\i KeK-Cbam,K'e)iétxni

*c~- fou nom propre, 8c Céam un titre de digni-

té, qui lignifie le même que Devin, car ilsAnd*
apellcnt tous les Devins Ciass) delà leurs|-j'j-

Princes ont pris ce nom ,
parce que leur I_

charge ell de gouverner les peuples par le

moien des augures: de forte qu’on ht aux
Hifloiresd’y/R/rarée, que les Tara envoié- r«rr>.

rent demander lêcours à Cen-Cbam contre

les Fraues, d’autant que les Turcs font eux
mêmes venus de ces Pais- là. Ce /Cen-Cbam

ctoit aulli apcllé Cara-Catbaj, c’ell a direo,^,

Noir Catbaji Cara lignifie noir, 8c Ca-i<>nodd

tbay eft un nom de Païs, pour le diftïnguer^“*‘‘’*

d’un autre Carôaji, qui cli vers l'Orient, le

long de la mer, dontJe parlerai aufli ci-a-

prés. Ce Casbay là eft au dedans de certai- Xiior

nés montagnes par où j’ai palTé) avec une^^,
grande campa(^ , où étoit autrefois un c«ia>r.

grand Prêtre ivd/?«rir», qui étoit Seigneur

d’un Peuple nommé Nayman, tous Chré-
liera Nejleriens. Ce Acr-C&mi étant mort, nu aoi

ce Prêtre Nefterien, s’éleva 8c le fit Roi,J,'^[^
tous les Nefioriens l’apelloient le Roi Preftre- -xftl

Jean, 8c difoient de lui des chofes merveil-

Icufes, mais beaucoup plus qu’il n’y avoit

en effet: Car c'efl la.coûtume des Nefto-tmtat-

rieus veiunt de cesPaïs-là de faire un grand
bruit de peu de choie, ainfi qu’ils ont fait»».

courir par tout que Sartacb étoit Chrétien, çkis-

aulli bien que Mangu-Cbam, 6cKen-Cbam,'^
à caufe feulement qu’ils font plus d’honneur
aux Chrétiens qu’à tous les autres) toute-

fois il ell très certain qu’ilsne font pasChré-
tiens.

Ce Prefiri-Jean étoit fort renommé pàt
tout

,
quoique', quand je paflaî par fbnPaïs,

perfonne ne favoit qui il étoit, linon quel-

que peu de Nefioriens. En ces pacages ha-

hiioii Ken-Cbam, en la Cour duqud frov smr
Ândré a été 6c j’y ai palTé aufli à mon re-

tour. Ce Pufirt-Jean avoit un Frere fiartsuitrA,

puilTant, Prêtte comme lui , nommé
oaNut y qui habitoit au delà des montagnes 7««-

dc Cara-Catbay ) il y avoit entre ces

Cours environ trois femaines de chemin.

Ce Frere étoit Seigpeur d’une habitation ou
logement, nommé CsranM-sm

,
8c avoir or^i-

fbus fa domination une Nation apcllcc Kris-

Mertit, <\\ù,él<M de Nefioriens. Mais leur Sri;--

Prince aianc abandonné la Foi de Curist,
devintldolaire tenant pré.*, de foi desPrêtres '

des Idoles
,
qui font tous Sorciers Sc qui invo-

quent lcsüiablcs..\udciàde ce Païs,aenvirotv

[c]
J dou-

I

Di-"-;:-, i by C
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douze ou quinze journées, étoieiit les pâ-

turages des Moah ,
pauvres & milcrables

_ Gens , fans Chef, fans Loi ,
ni Religion aucu-

ne , fi non celle des Augures & Sortileçes j à

quoi tous les Peuples de ces quartien-la font

fort adonnez. Proche de ces MoaU habi-

toient d’autres Peuples aulli tniferables

,

peliez Tartares. Ce Roi Prejlrejtan étant

mort fans enfàns, fon frète l/»r lui fuccéda,

&lc fit apellerCi&dm, auquel tems il fe trou-

com- va un certain homme de nommé du-
Maréchal de fon métier, qui fe mit a

o.i“ courir fur les terres de Unc-Cham , & en en-

38
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J.C

Pome
deCHi-

Sci ni-
font

fouifc
faire

ehfc le

CJiei:

i mena force troupeaux de Eétes } fi bien que
Ion UK- les Paftres allèrent s’en plaindre â leur maî-
”*'

tre, qui auflîtôt afiembla une grande armée,

& entra dans les terres de Mial pour attra-

per Cingis, mais le galand s’enfuit parmi les

Tartares,nà il demeura caché quelque tems.

Mais P’nt fit un grand butin fur les terres de

MmI & des Tartares , puis s’en retourna

chez foi. En ces entrefaites ,
hom-

me adroit, parla fouvent à ceux AtMeal &
aux ‘fartares^ leur remontrant, comme é-

tant fans Chef, leurs voifins en venoient ai

fément a bout ,
& les opprimoient. Ces

Peuples confiderant cela, oc y prenant goût,

l’élurent pour leur Capitaine
,

qui amall'a

aufli tôt quelques troupes , & s’alla jetter

Son * fur lc.s terres de /'’«/, qu’il vainquit en ba-

t.iille, & contraignit de fe retirer axxCatbay

rrens Cingisentre autres prit une de fes Filles, qu’il

SVît donna pour Femme à un de icsFils, qui en
i« cja’U J eu entr’autres le grand Cbam Manga

,
qui

•»«un règne aujourd’hui. Ce Cingis donc envoia

de tous cotez fesTariares pour faire la gucr-

doni cft rc} ce qui a rendu leur nom fi célèbre par

tout, ra.iis la plûs-part enfin y périrent j de

forte que maintenant ceu.\ de Aloal veulent

faire perdre la mémoire de ce nom-là, 6c

élever le leur au lieu. Le Pais où ils paru-

rent premièrement, & où cft cncorcs mam-
tenant la principale Cour de Cingis-Cbamy

s'apcllc Maicberule-, mais parce que la Tar~

[«nurt Mric eft proprement le Pais d’où ils com-
»»i.ou mcncércnt à faire leurs conquêtes par tout

aux environs, ils tiennent maintenant cette

libii. K.^,r|on-là pour la plus confiderablc de leur

Domination}8cc’cltlàoù ils font l’éleélion

de leur grand Cbam.

De Sartach, des Rulliens, Hongrois,

Alains, & de la tuer Cafpienne.

jpouR ce qui cft àeSartadty je ne

rois bonnement dire s’il cft Chrétien ou

non. Ce que je fiii bien eft qu’il ne veut|"J"^

pas être apellé Chrétien, & il me femblechiT*

bien plutôt qu’il (e mocque des Chrétiens,'^

6c qu’il les méprife: 11 fait fa demeure enucoSc

un lieu par où les Chrétiens, les Ruffens

Bloquesy Bulgaires ,
Seldaitts

, Kerkis ,
Æabts ,

6c autres paflent, quand ils vont porter des

prefens à u Cour cic fon Pere Baatu\ c’eft

alors qu’il fait plus de cas d’eux, mais s’il y
pafle des Sarafins qui en portent d’avanta-sapic-

ge, il les expédie bien plutôt, &lcur faitj^

plus de faveurs. H tient aufli près de loi des

VxèxxcsNejltritnSy qui chantent leur Office, SI,.

6c font autres dévotions à leur mode. Ilyauoi.

un autre Capitaine fous.£iSis/«,nommécArr-<<-'<.

ka ouArrrd,quiafë$pâturages vers la Perte

de/er,oùeûle grand paflâge de tous les i’a-

rajftis qui viennent de Perfe 6c de Tttrqauy

pour aller vetsBaatay 6c lui porter des pre-

tensi mais il eft Sarajitty car il ne permet

pas en toutes lès terres qu’on mange de la

chair de Pourceau. A notre retour, Baatu

lui avoir commandé de chan^r de demeu-

re, 6c d'aller fe mettre au delà d'Etilia vers

Orient, ne voulant pas que les AmbalTa-

deurs des Sarafins paflalTent par fes Terres,

à caufe de l’interet qu’il y avoir.

Les quatre jours que nous demeurâmes

en la Cour de hartaeby nous n’eûmes aqpu-

ne provifion de manger 6c de boire, Ghon

une feule fois, qu’on nous donna un peu de

Co/mes. Comme nous étions en chemin, LcSiii-

pour aller vers fou Perc, nous fûmes en‘"’“”

grande aprehenCon. LcsRu/Jîessy/fotigreis

6c Xcsjilains leuis fujets, dont il y a bonref
''

nombre parmi eux , fe mettent enfcmblc

par bandes de vingt 6c trente à la fois; ilsi«w,

vont courant de nuit la campagne avec leun^
arcs 6c flèches, tuent tous ceux qu’ils ren-

contrent la nuit , le cachant de jour ; 8c

quand ils Sentcntque leurs Chevaux font trop

haralTez, ils vont la nuit en prendre d'autres

qui paiflent par la campagne, & en enm^
nent chacun un ou deux , afin de s’en rc-

paitre en un befoin s'ils ont faim : Nôtre

Guidecraignoit.la rencontrede cette canail-

le-

D'igitizod hy Gooj^lc
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AiiJt Ic-là, & je croi que nous fuffions morts de

J C. en ce Toyage, fi nous n’euflions porté

avrr nous un peu de bifeuit qui nous fervit

bien.

TARTARIE chap. xx. 40
i!s fe fervent de Chiens comme de Boeufs An de

pouftster leu»chtn«t«, ttnt ils font forts J

& puiflâns. En cet endroit donc, où nous

arrivâmes fur la rivière à'EtUia, il y a un Nou>
veau

Gcia-
4eui<hi

iettve

LiühÂ,

Enf^ nous arrivâmes au grand fleuve 'logement tout neuf que les y ontqumkt

Etilia. qui eft quatre fois plus grand que la fait, où il y a quelques R<^em mêlez a^c“

Stine, très profond, & vient de la grande eus ,
afin de fervir au pafTage des Ambaffa- tun-r..--

BKkarie , qui eft vers le Noid , & fe va ren- deurs al'.ant & venant a la Cour de Baam ,

1 * jf -- n.s.i*Ue /iisi ('îriii*** ïiii rivaar fie Hela vrrs Orirnî- déi Am-
dre en un grand Lac, ou plutôt Mer, qu’Hs

Mu apellcnt de Circan, à caufe d’une certaine

ville ainfi nommée ,
qui eft fituée fur fon

o™V rivage du côté de la Perfe. Mais Iftdore l’a-
“ '

d’autant que les monts

en font au Midi ,
&

qu’éilc à l’Orient les montagnes de Mujibet,

ii»»dt ou dcsyfffdfins, qui font contigus aux Ca-
lamer ^ . "I '

5?;;^
pelle Mer Calpume ,

vuiedt CifpieHS Se la Perfe

fpiem. Au Nord elle à cette grande folitu-

de, où font maintenant les Tar/arrr, où ha-

bitoient auparavant les Canules. C’eft de ce

côté-là qu’elle reçoit l’£/»i’a, qui croit &
inonde Ve Pais en Eté, comme le Nil fait

VEgypte. Elle a à l’Occident les Montagnes

des Altànsy les Lefui, les Portes de fer, &
les montagnes des Géorgiens. Cette Mer eft

donc environnée de montagnes de trois cô-

tez , mais au Nord elle n’a que de rafes cam-

Frttf pagnes. Frere André a fait le circuit de ces

deux cotez , du Midi , 8c du Levant ,
6c

moi les deux autres, celui du Nord , en al-

lant de Baattt vers Mang»-Cham, & celui

d’Occident, en retournant de Besatn en Sy-

rie. On peut faire le tour de toute cette

Son cil- Mer en 4. mois de chemin. Ce qu’en dit

™’ '** Ifidore y que ce foit un Golphe venant de ia

mer n’eftpasvrai,car elle ne touche l’Océan

•'“"if' en aucun endroit, mais clic eft toute envi-
cominu*

, ,
*

luiaiioD ronncc de terre.
avec la

Chap. XXÏ.

De la Cour de Buta, eonement il nous

reeeut.

ccP^iiVlà depuis le côté Occi-

X dental de cette Mer, où eft \jiPorte de

i’ fer d'Alexandre y&i les montagnes des Alains

jufi^u'à rOccan Septentrional,. & les Palus

MeutideSy où entre le

T

îkm'w, s’apelloit an-

ciennement w/Wiia/f, où au raport d'Ifidore

il y avoit des Chiens fi grands 6c fi furieux,

qu’ils refiftoient auxTaureaux, 8c tuoient les

chiMu Lions. Ce qui fe trouve encore véritable au-

jourd’hui, (l’aiant entendu decetixquiyont
«- voyagé ,) eft que vers leMer Septentrionale

qui eft fituée au rivage de delà vers Orient. JciAm-

Quand il monte l’Eté, il ne pafle point ctjtuX
!ieu-Ià, mais il commence à üécendre. Car

depuis le mois de Janvier jufqu’cn .Août il corn-

commence à remonter, lui 6c tous les im-

très vers les Pais plus froids, 8c en Août il dtc.k

décend vers le Midi.

Nous dcccndimcs dansune barque depuisre.

ce logement jufquà fa Cour, 8c depuis ce

lieu-la jufqu’aux bourgs Sc villages de la

grande Bulgarie vers le Nord il y a cinq jour-

nées. Je me fuis fouvent étonné comment s^""***

4*uae
gran
oeur
moidi'
•aw.

le Diable y avoit porté la fâulTe loi de Ma- J"C^^,j

homes ,
car depuis la Porte de fer, qui eftî^idc'

l’extrémité d* In Perfe il y a plus de trente

journées de traverfe , en montant les dcfcrts rtfoa-

le longd’jE/iüa, Juiqu’encesPaïsdeAK/jjfl-***'

rte la grande, où il ne fe trouve aucune vil-

le , fifson quelques Cabanes 6c Hameaux
,

lài

où VEiilia entre dans la mer. Ces Dulga-rxxiM.

res font de trcs-méchans Mahometans ,
&**"' *

plus opiniâtres c» leur loi que tous les autres.

Quand nous arrivâmes à la Cour de Baatu, Com de

je fus- furpris de voir fa Maifon feule éten- fomme

duc, comme une très-grande ville, 8c une

multitude de peuples cpandus plus de trois vaic.'

on quatre lieues. Et comme autrefoi , le lonoi-

pcuple d’//ri!f/favoit chacun de quel côté
'

devoit dreficr fes Tabernacles j.auifli ceux-ci

favoient en quel endroit des environs de la campt-

Cour ils fe dévoientpofer quand ils arrétoient

leurs Cabanes 8c .Maifons roulantes. Si bien

que cette Cour, ou .Maifon principale du
Seigneur,, s’apclle en leur langue Curia Or- m-;»

da, c’eft à.dirc la Cour dumi1 ieu,.à c.-uifc

qu’elle eft toujours au milieu de tous leurs m«..i du

Hommes,, excepté feulement que Pcrfon-S«'!“

ne n’ofe loger à ion Midi
,
qui lui clt libre,

d’autant que fes portes s’ouvrent de ce cô-

té-là, mais ils s’étendent tous à droit, ou à

gauche, tant qu’illcur plaît, félon que les

Ueux le permettent
,

pourveu qu’ils ne fe

mettent point devant, ni à l’opofîtcde la

Cour, ^us fûmes conduits vers un ccitain

Sa-
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Ajidc Sarajin^ qui ne nous fit point donner de vi-

JjJj-
vrcs. Le lendemain nous atllmes i la Cour

,

—! 5c Baatu avoit fait élcs’er une grande Ten-
te, parce que la maifon n’étoit pas capable

«odïïàde tenir tant d’Hommes 8c de Femmes qui

délice y Étoient alTemblez. Nôtre Guide nous a-

dc«4^ vertit de ne dire rien jurqu'à ce que Baatu
nous le commandât, & qu'alors nous pou-
vions piler, mais en peu de mots. Il nous
demanda fi vôtre Majefié avoit envoie des

Ambafiadeurs devers eux
,

je lui répondis

que Vous en aviez ctivoïé vers Ken-Cbam , 8c

que Vous n’en eufiiez envoïé aucuas, ni vers

lui, ni vers Sartacb

,

fi Vous n’rufficz cru

qu’ils étoient Chrétiens. Qiic fi Vous nous

y aviez envoiez, ce n’étoit point pr crainte

d’eux, mais pour les féliciter fur ce que Vous
aviez entendu qu’ils étoient bons Chrétiens.

Alors il nous mena en fon Pavillon , 8c on

nous avertiflbit toujours de nous garder bien

de toucher les cordes qui tenoient cetteTen- J. c.

te attachée, parce qu’ils l’eftiment comme '***’

le fueïl de la maifon. Nous demeurâmes la

nuds pieds, en nôtre habit, la tête décou-

verte, 8c en fpéfacle, à la veuë de tous.pajnou

Frerejean du Plan Carpiit y avoit déjà étéjf™j^
avant nous, mais il avoit changé d’habit, '“.‘i'»*

pour n’étre pas en mépris, d’autant qu’il

toit envoïé par le Saint Pere. Apres nous .

fûmes introduits jufqu’au milieu de cette tucc.

Tente j fans éxiger de nous que nous fifiions

aucune révérence, en fléchifiiint le genou,
comme les Ambafiadeurs envoïez vers eux
ont coûtume de faire.

Nous demeurâmes, ainfi en fa prefcncc

environ la longueur d’un Miferert, 8c tous *eni^«r

gardoient un grand filcncc, Bagiu ctoit af-

Us fur un hiuii Siège ou Trône de h gran-

deur B*sim
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<icur d’un Ht, Sc tout doré, auquel on mon-

J toit trois dégrezt près de lui-n y avoit une
de fcs Fcmmesj les suties Hommes étoient

Diffo-^aflis à droit 8c à gauche de cette Daine.

ÏSiTiiiMComme IcsFemmcsn’étoient pas allez pour

«2^ retnpUr un descôtez, (car il n’y avoit là que
celles de Baatu ,) les Hommes rcmplüToicm
le refte de la place. A l’entrée de la Tente

étoit un Banc, fur lequel il y avoit du Cof-
mes

, & de grandes TafTcs d’or & d’argent

,

enrichies de pierres prccieufes. Baetu nous
regardoit fort, & nous le conliderions aufli

avec attention, il me parut qu’il étoit de la

taille de (eu M'. Je*n de BeaHment , dont
l’ame foit en paix. Son vifage étoit un jicu

rougeâtre. Enfin il me fit commandement
de parler, alorsnôtreConduékeur nous aver-

tit de fléchir les genoux, Sc de lui parler

ainfi. Je pliai donc un genou en terre,

comme des’ant un Homme, mais il me fit

Onobit- Ogne que je les plïaflc tous deux : ce que
je fis, n’ofant leur defobéir en cela •, fur-

TtiUt

SX*
chu Ica

quoi m’imaginant que je prioisDieu, puis

que je flcchiflbis ainll les deux genoux
,

je
genou, commençai ma harangue par ces paroles,

Seigaeur, suus priens Dieu^ de a»i lem^ -

Msff.

*. I*.

Bémtm

foà&t.

tieas procèdent
, y f»f Fous » donné tous

ces avantages temporels , après eela il lai

plaife vous donner anffi les oeltfies, d'autant

fue les uns fout inutiles {ÿ vains fans tes an-

/r«iil écouta cela fort attentivement. J’ad-
joûtai de plus. Fous devez{avoir, Mon Sei-

gneur, lai dif-je, que vous n'aurezjamais ces

deraieres fi vous n'étes Chrétien i car Dieu a
dit lui-mime

,
que qui croira

, fera iâti-

fé, fera fauvé, mais qui ne croira fera con-

damné. A ces mots il foûrit modellcmcnt

,

Sc tous les Moals commencèrent à frapper

des mains , Sc à (c mocquer de nous ; de quoi
mon Truchement eut grande crainte, lui

oui mr tlpv’ftir mmitrairrr â n’tiwrtir nninr Aau

TARTARIE. chap. xxi. 44
jellé étoit fortic dtfon Pars avec une armée/nd»

pour faire la guerre, ^e lui répondis qu’il
j-Jj‘

étoit vrai , mais que c’etoit pour la faire aux

Sarafins qui occupoient la Sainte Cité de

g
amfalem

,

Sc profanoient la maifon de
icu. Il me demanda aufli, fi jamaisVous

lui aviez envoié des .\mba(Tadeurs , Sc lui

dit que non. Alors il nous fit fcoir 6c don->*«-

ner de Inir lait à boire, ce qu’ils réputent àîSlit
grande faveur, quand il fait boire de IcufA"*'*-

Cofmos en fa maifon avec lui. Comme je’”' ,

regardois fixement en terre, il me comman*
da de lever les yeux , voulant nous mieux
confiderer, Sc peut être étoit-ce par forti-

lege Sc fupcrllition. Car c’eft un mauvais sioiüm

prélage pour eux quand quelqu’un aflîs dc-^jfî^JÎ

vant eux demeure trille. Scia tête baiflcc,r*ri4.

lilr tout quand il apuic la tête fur (à main.'"'

Apres cela, nousfortimes de là, Sc peu a-

pres nôtre Guide vânt,qui nous mena en nô-

tre logement , Sc nous dit en allant qu’il là-

voit que le Roi mon Maître demandoit que
nous demeurallions en ces Païs-là, mais que
Baatu n'ofoitrien faire de cela, fans le (îilLE aLi-

Sc la permifiion àc AIangu-Cbam\ de forte

qu’il étoit néceflaire que mon Truchement 'V*'»-

& moi l'allaffions trouver, Sc quemon Com-JJ^jâ.
pagnon, avec nôtre garçon, retourneroientj'^'^^;;

vers Sartach pour attendre nôtre retour. A-to™"’
lors mon bon homme de Truchement, fe-"^*
mit à pleurer, Sc fe plaindre, fe tenant com-
me perdu } D’un autre côté mon Compa-
gnon protcfloit qu’il fc hilicroit plûtôt tuer

que de fc féparcr de moi -, Je dis aulli que je

ne pouvois pas aller fans lui , Sc que nous
avions bien befoin de deux ferviteurs avec
nous; que s’il arrivoit qu'un devint malade,
je ne pourrois pas demeurer fcul. Nôtre
Truchement retounu à la Cour, Scrapor-

qui me dévoie encourager à n’avoir point de
peur. Apres qu’on eut fait filence

, Je lui

dis quefétais venu versfon Fils,parce que nous

avions oui dire qu'il étoit Chrétien, (fi queje
lui avais aporté desLettres de la part du Hoi de

France mon Souverain Seigneur, qu'ilm'avait
envoié vers lui dont il devait {avoir le fujet.

fuoin Aiant oui cela, il me fit lever debout, s’en-

"on* de Vôtre Majcfté, de ceux de
»«<. mes Compagnons, Scde moi , 6c mon In-

terprète les lui fit mettre par écrit. 11 me
dit cncoie qu'il avoit entendu queVôtreMa-

ta le tout à Baatu, qui commanda que lesonlie

deux Prêtres, à favoir mon Compagnon Sc

moi allaflions enfcmblc, avec nôtre Inter-

prete, Sc que le Clerc retournât vers 5<sr-p'”’*’

tacb. Cela nous étant raporté, je voulois

infillcr pour nôtre Clerc aufli, afin qu’il vint

avec nous} mais leTruchcmcnt me dit qu’il

n'en fâlloit pas parler d’avanti^, puis que
Baatu l’avoit ainli ordonne, Sc qu’il n’ofe-

roit plus retourner à la Cour pour cela. Pour
le Clerc nommé Gofet, il avoit eu feulement

vingt Sc fix Yperperes de monnoic par au-

mône , Sc rien de plus : il en retint dix pour

Ruirruquis, [[dj lui.
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lui, & pour fi>nG«rÇon, 8c les autres feize

lin. nous furent aportcz par le Truchement.
Nous nous fqiarâmes de 1a forte, avec fbr-

ce larmes de pan 8c d'autre , lui s’«n re-

Tfirm- tournant vers Sartacb , 8c nous demeurant
««e

achever nôtre voyage.
oinpft- ^
jo»“ <i» Ch A P. XXII.

Dt nitrt Vtjoff à la Cmr it Mangu-Cham.
U. '^Tô T R E Qcrc retourna ven la Cour de

U,”, Surt/ub , où il arriva la l'eilU de FjIÇ-

femptimy & le lendemain les Prêtres Nc-
lloricns ne manquèrent pas de (c revêtir de
nosOrnemens Sacerdotaux en la prcfcncede
8'isrrarê, ainlî que nous lûmes depuis. Pour
noos , on nous fit aller en un autre loge-

ment, où on devoir nous pourvoir de Vi
«Mtn vres 8c de Chevaux ; mais d'autant que nous

ÎTOtîiï
n’avions pas dequoi donner au Maître du lo-

*•«11- gis , il s’en aquittoit fort mal. Nous fùi-

vîmes Baatu avec nos Chariots le long de
fuii YEtilia cinq lêmaines durant s q^uelqucfbis

mon Compagnon ctoit fi prcfle de la faim

,

qu'il me difoit, en pleurant, qu’il penfoit

«mri- ne trouverjamais de quoi manger. Le mar-

J,
chê fuit toujours la Cnur de Baatu , mais il

Uftim. êtoit fi loin de nous, que nous ne pouvions

y allerj car nous êtioos contraints d'aller à

ctf. pied faute de Chevaux. Alors nous rcncon-
trâmes certains qui avoient été

ëW Clercs , & dont l’un d’eux lâvoit encorcs

1^, beaucoup de chants d’Eglife par coeur, fie

r>«« les autres Hon^eis le prenoicnt pour un
Prêtre , fie le faifoient venir au fcn’ice de
leurs morts : un autre étoit aflez bien in-

ftruit en la Grammaire, fie entendoit tout

ce que nous diGons en Latin, mais il ne fa-

voit pas bien répondre. Ces bonnes gens
BOUS furent d’une grande coofolation, nous
donnant du Cofmts à boite, fie quelquefois
de la Chair à manger. Ils nous demandèrent
quelques Livres , mais nous n'en avions point
à donner, car il ne nous ctoit reGé que nô-
tre Bible fie nôtre Bréviaire) de force que je

fus fort contriûé de ne pouvoir fktisfmre à

leur deGr ) je leur dis , que s’ils me vou-
loient donner du papier, je leur écrirois

beaucoup de chofes tant que nous ferions là)

«Sec ce qu'ils Grenc, fie je leur écrivis tout l’Ol^

fice de la Vierge, fie celui des morts. Un
Aauc certain jour un CesM», (e joignit à nous qui

nous (âliia en paroles Latioes. Jeluiccnœ|

G E D E
fon falot , m’étonnant fort de cette rencon- ai*
tre ,

fie lui demandai de qui il avoit aprisl-*'-

cette langue) il me répondit qu'il avoit été

bâtifé en Hutgrit par un de nos Frères, qui

lui avoit apris le Latin. 11 nous dit auŒ,Sjf'
Baatu s'étoit fort enquis de lui qui nous

étions, fic qu’il le lui avoit comté au long
tout ce qui regardoit nôtre Ordre, fic ooa
Sututs.

Un jour je vis Baatu avec tous fes gens ù
Cheval, fic tous les Seigneurs fic principaux
auGî à Cheval avec lui) ils n'etoient pas en
tout plus de cinq cens Chevaux, félon que
j'en pus juger. EnGn environ la Fête de'4-*
VExaltation Jaiute Croix

y
un des riches fic ik-T”’

principaux de Moal ^ vint a nous dont le*^**^

Pere ctoitChef de mille Hommes, qu’il a-flS"

pellent. Millénaire, qui cil beaucoup en-

tc'cux)il nous dit qu'il avoit charge de nousa>ii<

conduire vers fic qu’il y avoit2^
bien quatre mois de chemin à Uire, fic en«*“<f*

un tems que le froid ctoit G grand que cclaliy'

fâifoit fendre les arbres fic les pierres
) qu’ain-

G nous conGderaflions G nous pourrions bienSm
le fupporter. Je lui répondis, que j’efpc-fj^
rois avec la grâce de Dieu, que nous pou- ttr**

vions bien endurer ce que les autres Hom-
mes fàilbicnt. .^lors il nous dit que 11 nous<.°'i»

ne pouvions le G>uiüir,il nous lailTeroit par^'^T
les chemins) à quoi je répondis, que celar*-

ne feroit pas julle, puis que nous n'allions

pas là de nous-mêmes,mais c'etoit fon Maî-
tre qui nous y envoioit) fic que partant il ne
devoit pas nous abandonner, puis que nous
lui étions donnez en charge. La defrus il

nous dit
,
que nous u’cuITions point de Gxi-

ci, fic que tout iroit bien. Après quoi, il

fe Gt montrer tous nos vêtemens, hardes fic

bagage, fic ce qui lui fcmbla le moins nécef-

lâire, il le Gt la^r en garde entre les mains
de nôtre hôte. Le lendemain on nous Gt a-

poizer à chacun une groGc cafâque fourréeSït
de peaux de mouton,ficdeschauSês de mê-*'"**'
me, avec des buttes à leur mode,des gallo-

ches de feutre, fic des manteaux de snéme
fourrure, comme ils ont coutume de porter
en campagne. Le lendemain de la /M*rsn>pw-
Croix nous nous mîmes en chemin tous à

Cheval, avec trois Guides, fic allâmes toû-
jours vers l’Orient jufqu’à la fie*”'

par tout ccsPa'is-la habicoient les CangleSfft^'^

qutTon dit être venus dcsaacicnsAaMsiM.
A

Digiii.
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47 RUBRUQUIS EN
A maia^che vers le Nord, now aviooi

la gtaniik Bulgtrit , & au Midi à droit la

. Aùr Ctffiemtt.

Ch A P. XXIII.

D» fltWBt Jagag , €:? dt divers Pti's £jf Na-
tions de ce ciU-li.

Aiant cheminé environ douïC journées
depuis le fleuve Etilia , nous trouvâ-

ibiicu- mes une autre grande Rivière, nommée 74-

Îmck ‘1'^' Septentrion, fit du Pais

de Pafeatir ,
fie s’embouche en cétte Mer.

i“o« de <1® ceux de Pafeatir fie des Hon-
grois eS le mémo ils font tous Paftres, (ans

2SST aucunes villes, ni bourbes: du côté de

r><. l'Occident ils touchent à M grande .fisi/;4r<>.

Depuis ce Païs-là vers l’Orient, en ce côté

STOtentrional , on ne trouve plus aucune
Ville : De forte que la petite Bulgarie ell le

e!^ir. dernier Pais où il y en ait. G'cfl de ce Pais

de Pafeatir que fortirent autrefois les Huns,\

qui depuis fuient apellcz Htnpois^ fie cela

eft proprement la grande Bulgarie. Jfidort

dit que ces Peuples-là avec leurs vites Che-
vaux rompirent ces barrières, Alexassdre

avoit pofees dans les rochers du Caueafe ,

pourempêcher le paflâgedes Nations Barba-

tamuiresi mais qu’aiant fr.inchi ce pas, ils fub-
ci^îoM juguérent tout ,

defortc que jufqu'au Pais

Ôl'

E

gypte on leur païoit tribut , ravageant

îwpici
touteslesterrcs juioucscnfrawf même: fi

qiù>^ bien qu'ils étoient alors plus puiflâns que ne

font aujourd'hui les Tartares. A eux s’oppo-

ferent les Blaebes, Bulgares, Vandales-,

TARTARIE. CHAP. xxn. 4S
iudiguatieu par lafatteNatitm. Cette jHophe- a> 4*

tie eft accomplie à 1a lettre fur toutes lesJi,^

Nations qui n'ont pasgardé la Loi de Dieu.

Ce que j’ai dit de cette terre de Pafeatir, je

l'ai apris des Frères Prêcheurs, qui ont été^<

en ce pàis-li avant que les Tartares y viùf-

fent, fit deflors ils avoient été fubjuguez parScei

leurs voifins les Bulgares 8c Sarafns j 8c plu-^^“*
fieurs d’entr’eux s’croient rendus Mabame-
tans. Le relie peut être fû par les Hiftoi*

rcs, parce qu’il eft certain que tous ces Païs«

là depuis CenfiautinapU, que l’on apellc au-

jourd'hui iflWjAr/s, Falacbie,ti Setavouie,

étoient Provinces de l’Empire de Grete, fie

îaHeugrie étoit anciennement àMPanume.
Nous cheminâmes par la terre des Can-

gles, depuis lafaiate Croin jufqu’à la Tauf-

faints, 8c chaque journée ctoit comme de-

puis Patm jufqu’à Orléans, félon que j’endecha-

puis juger, 8c ^Iqucfois plus encore, fc-jS^^*.

Ion la commodité des Chevaux que nous

trouvions à changer. Quelquefois nous en

changions deux « trois fois par jour : 8c

d'autresfois auili nous allions deux 8c crois

journées fins en pouvoir trouver de frais,

parce qu’il n’y avoit aucune ludmtion t a-

lors nous allions plus lentement. Mais en-

tre vingt Sc trente Chevaux , nous avions

toujours les pires ,
d’autant que nous étions

étrangers. Car il choiûflbient les meilleurs,

avant nous. Pour moi ils me pourvoioient

toûjouTS d’unCheval plus fort que lesautres,

à caufe que j'étoit un peu pefant 8c replet

,

mais qu’il allât doux ou rude , ils ne s'en
- ^ ’é-car ces Bulgares Ibrtirent auflî de la grande i mettoient pas en peine auti-ement. Ce n’é

Bulgarie : de même que ceux qui font au de-
1 toit pas à moi à me plaindre , fi on m’en don-

li J.. n—..L a- J- e, n.r
trotât, il falloit que chacun fe

contentât de ce qui lui écheoit, de bon ou
de mauvais t c’eft ce qui nous travailloit

beaucoup. Le plus fouvent les Chevaux n’ex

pouvoient plus avant que pouvoir arriver à
quelque autre logement j c’étoit alors à noqs

à fouetter êc fraper nos Chevaux, à charger

nos hardes d’un Cheval à un autre ,
à chan-

ger nous mêmes deChevaux, 8c quelquefois

même d’aller deux fur un même.

Ch AP. XXIV.

D» la faim, de la faif, (â des autres miferet

que nous fonffrlmes en ce Foyage.

I
I. eft impofllblc de dire combien en tout

ce chesaia nous eadtwrûmes de faim, de

y] t foif,

là du Danube prés de Conjlantinople, 8c Paf-
eatir, qu’on apellc 7l4r,qui eft le même que
Bloc, les Tartares ne pouvant prononcer la

X nos Lettre B. De ceux là font aulü venus ceux

5°P^"
Soudan jijfan, car en la

i«r«- langue des Bohémiens, 6f
Sclavons,Cÿii eft la même que celle daFan-

soUm. dales,\\s apellent les uns 8c les autres du nom
ZmafL à'ilac, 8c tous cnfemble eurent à faire avec

U plue les Huns, comme aujourd’hui c’eft pour la

f?- plûs-part avec les Tartares, lefqucls Dieu a

lufeitez en grande multitude oc gens, des

E^pe! derniers Païsdu monde , fuivant ce qui eft di t

en l’Ecriture, Je les provoquerai (dit Dieu
(Lit. de ceux qui ne gardoient point fa Loi) par

kl exciterai à
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(bif, de Aoid , & de laffitude : car ils ik

J
j' donnent à nnanger que fur le foir j le marin

ils donnent un peu à boire , ou de millet à

avaler. Le foir ils nous donnoient de la vian-

it de de , i (avoir quelque épaule de mouton »avec
^*1™' IcscôteS) & du potaee par mefure, le boi-

’ re ^oit proportionne à cela. Qyand nous

avions du potage de chair nôtre foui , nous

étions bien traitiez, 8c ce boire-là mefera-

bloit très doux , très agréable, & fort nour-

rillânt.

TeSaet Le» Vendredis je jetmob jufqu'à la nuit

avaller, & lors j’étois contraint de

manger en triftdTe 8c douleur des chairs à

demi-cuittes, & quelquefois prcfquc crues,

i caufe que le bois roanquoit pour taire du

fou , lors que- nous nous arrêtions à la cam-

pagne,&que itousdéccndions de nuit,d'au-

tant que nous ne pouvions pas bien ramalTcc

les fientes desChevaux 8c des Boeufs,,& que

difficilement nous trouvions d’autres ma-

tières propres à foire du feu, Ciion par ha-

zard quelques épines deçà ou delà II fe

trouve autn quelquefois du bois le long des

rivières, mais cela eft fort tare. Au com-
mencement nôtre Conduôeur nous mépri-

foirtous,& fe fichoit de mener de ficlàti-

ves 8c mifcrables perfonnes. Mais après qu’il

nous eut un peu mieux reconnus, il nous

tnenoit par les Cours 8c Logemens des plus

riches AlM/tè-r, qui nous obligeoiem de prier

»«> Dieu pour eux. De forte que fl j’eufle eu

un bon Truchement, j’avois une belle com-
fthe modité de faire beaucoup de fruit parmi ces

gcas-ià.
. . ,,

Tiucht- Touchant ce Cr«5«, donc j’ai deja parle,

îSfc'li- Bcqui fut leur premier Cbam, ou Roi, il

fout l'avoir '^u’il eut quatre Fils, des quels

font fortis plufiLurs l'rinccs 6c Chefs, qui

tous ont aujourd'hui de grandes Cours, 8c

fc muluj'licnt tous les jours, 6c étendant

kuis habitations par cette vafte foiitude

,

qui ell comme une grande Mer.

Nôtre Condiicfcur nous faifoit donc paf-

Jl^jJ^fer par les Coursde plulkursdc ces Seigneurs

loii l« qui tous s’étonnoient de ce que nous ne vou-

lion» recevoir ni or, ni argent, ni riches

vêtemens. lis nous demandoiententr’autres

chofes de notre GraitJ Pajx, s'il étoit fi vieil

Uui que l’on leur difoitj car on leur donnoità

entendre qu’il avoit plus de cinq cens ans.

SriL- Déplus s’Ù y avoit beaucoup de Brebis
,,

S,
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Boeufs, 8c Chevaux dans nôtre Pais. QuandAnSe
nous leur parlions de la grande MerOcea-f*”
ne, ils ne pouvoient comprendre comment !_
elle n’avoit point de bout.

La Vtille de la Toujfaints nous taillâmes le

chemin vers l’Orient , d’autant que cesPeu-
pics étoient fort dccendus ven le Midij ceÿiJî,.
chemin nous dura huit jours , 8t en cette *r>.

foiitude nous vîmes plufieurs Anes, qu'ils a-
pcllcnt Colon y Sc rcflcmblent plutôt à des
Mulets: Nôtre Guide8c fesCompagnons en
ponrfuivireiu quelques-uns , mais ils n’en
purent atraper aucun à caufe de leur gran-
de vitdTc. Au feptiéme jour nous décou-
vrîmes certaines Montagnes très-hautes vers
le Midi, Sc entrâmes dans une campagne,

â
ui étoit arrofèc d’eaux comme un jardin,

c y trouvâmes des terres bien cultivées. A
l'OSave de la Toujaints

,
nous arrivâmes à

un logement 8c Bourgade de Sarajins, nom-
mée Kenkat

, dont le Capitaine fortit de-£jJ^
hors pour venir au devant de nôtre Guidc,fc^
avec de la cervoife 8c des cafTcs: C’eft leur

coutume que de toutes les Villes 8c Bourgs
fujets du Cianton fort au devant des GensS
SaaiuScj\fangu-Cbam,poatleuT prefcnteràhii

’

boire 8c à manger. Ils alloient fur la glace,

8c auparavant Ta Fcfte S. Mtbtly nous a-iM*»-

vions vu de la gelée dans le defert. Je de-|jjj[“

mandai à nos Gens le nom de ce Pa'is-là

,

mais ce territoire étant bien éloigné du IcurjJïii^
ils ne me furent rien dire, que le nom de la

ville fcuicment, qui étoit fort petite. Là
un grand fleuve venant des montagnes, at-

rouloit tout IcPa'is, 8c ils s’en fervoient lê-

lon qu’ils en avoient befoin, pour en con-

duire les eaux oh ils vouloicntt ^ ce fleuve

ne fc rendoit en aucune Mer; mais fe per-

-doit en terre
,

8c faifoit force marécagest

Je vis là des vignes, 8c bûs de leur vio.

Ckap. XXV.

De la mort de Ban, £î? de fhabitation der

Allcmans en ces Païs-lâ.

Le jour fuivant n.-rus anivâmes à un au-

tre logement plus proclic des monta-

gnes, 8c fus d’eux que c’etoit celles duC<H(-*J®“

café, qui règne de part 8c d’autre de laMcr,^.

depuis l’Occident jufqu’cn Orient }
j’apris

auffi qu’alors nous avions paflï cette Mer oh

entre l’Etilia. Je m’enquis aufli de la Ville

dc7i>/isr, où il y avoit JUemans
de
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a> 4« deJwydont j’avois oui parler à Trtrc /Iniré,

J- je m’en étois auffi fort informé aux Cours de
j'iir/«ri,8cde Baatu, mais je n’en avois peu

,
aprendreautre choie, (inon que leur Seiencur

Ban avoit été tué à cette occaüon. fl n’é-

toit pas en un trop bon pafeage, & un jour

étant un peu chargé de boi(Ibn,il difoit aux

Cens, Ne fuis-je pas de la race de Cingis-

|ncu CharHf aulR bien que ? (dontilétoit

Neveu, ou IcFrcrc) fle pourquoi ne puis-

Bcu. je ailes aux paica^es d'Elilia comme lui ?

Ces paroles raportecs à Baatn, il écrivit aufli

tôt aux Hommes de Ban
,

qu'ils ne man-
quafTent de lui amener leur maitre lié&gar-

rotté, ce qu'ils firent) & le voiant,

lui demanda s'il étoit vrai qu'il eut dit cel^

hikd- ce qu'il confeiTa, en s’exeufant qu'il étoit

alors) car leur coûtume eft de pardon-

Tns- ner aifément aux Yvrognes. Mais Baatu

fans rien confidérer, après lui avoir repro-

ché comment il avoit été fi hardi de profé-

rer fon nom en fon yvreffe, lui fit couper la

tête fur le champ;
A l’égard de ces AlUmant^ je n’en pus

rien aprendre que ouond je fias en la Cour
de Mangfé-Cbam. biais en ce logement où
nous étions, je (û feulement que cette Vil-

le de ^alas étoit dans les Montagnes à quel-

ques fix journées de là :& quand je vins à la

Cour dcMangn^ j'apris au vrai que \cCbam,
du conlcntement deBaatu les avoit fait paf-

fer de Talas vers l'Orient bien un mois de
chemin, à une Ville nommée là où
iis travaillent aux mines d’or , & forgent

mmi- des armes )de forte que je n'eus pas le moïen

mîïJï*' 1“ ''°'r en allant, m retournant. J’avois
*'»«• bien pafle en venant à quelques trois jour-

nées d’eux, 6c de leur Ville , mais je n’en

avoit rien fû , outre que je n'eufle pas pu me
détourner de tant.

Du logement fus-dit, nous allâmes vers

rOrient droit à ces Montagnes, 6c des lors

nous commençâmes à entrer parmi IcsGcns

•gfin- de Mangu-Cbam
,
qui par tout où nous paf-

fions venoient chanter 6c battre des mains
idoikS devant nôtre Conduéleur, d’autant qu'il é-

J,'”’"
toitcavoiépiv Baatu. Ils fc rendent cet hon-

ccn$ d< ncur lcsunsauxautrc$,enfonc que les Gensde
Mangu reçoivent de cette manière ceux qui

Hoe- viennent de Baatu , 6c ceux de Baatu en

font de même à ceux de Mangu: toutesfois

ceux de Baatu femblenc tenir k deflus , 6c
•IC ma

TARTARIE. chap.xxt. f*
n'obeïflcnt pas fi bien i tout que les autres- An 4c

Peu de jours après nous entrâmes dans les

Montagnes ou habitoient ceux de Caraca

tbay.fiL là nous trouvâmes un grand Fleuvt,

qu’il nous 611ut paflèr dans une Barque j de

là nous décendimes en une Vallée, où je^^i™
vis un Château ruiné , les Murs n’etoient mom»-

que de terre, 6c le Pa'is étoit cultivé. Nous
trouvâmes une bonne Ville, apellée Rquius.,

où étoient des qui parloientPrryâ», li,,.

encore qu’ils fuflent fort loin de \\Pirfi. Le
jourfuivant, aiant achevé de traverfer ees,««<.

Montagnes, qui étoit une branche des plus

grandes vers le Midi, nous entrâmes en une r»r.,*-

tres-belle Plaine, qui avoit de hautes Mon-
tagnes à main droite, 6C comme une Mer
ou grand Lac de quinze journées de circuit à

gauche. Cette plaine étoit arrofee à plaifir

d’eaux décendantes de ces Montagnes , 8c

qui toutes fe vont rendre dans ce grand Lac.

l’Eté nous retournâmes par le côté Septen-

trional de cette Mer, ou il y avoit aufli de
grandes Montagnes. 11 y avoit autrefois en -

cette campagne plufieurs Villes 6c Habita-

tions , mais pour la> plufpart elles avoient

été détruites par les îisr/arM, qui v avoient

leurs pâturag^ , qui y font très-bons , 6C

très gras.

N ous ytrouvâmes encore une grande Vil- c»/*»'

le, nommée Cailac, où il y avoit un grand .

marché, 6c abord de plufieurs Marchands
qui y frequentoient. Nous nous y arrêta-

mes environ quinze jours, attendant un cer-

tain Secrétaire de-Èaatit, qui devoit être

Compagnon- de nôtre Conduéleur
,

pour
l’cx pcdition des afiâires.Ce Païs-là étoit apel-

lé Organum en la Cour de Mangu, 8c a urr

Language 8c des Lettres particulières mais

il étoit tout occupé par les Contomans. Les
Ntftoriens de ces quartiers fc fervent de cet-

te langue 6c de ces caraélercs pour leur fcr-

vicc Ecclefiaftique. Le nom d’0>xn»«»« *'

leur a été donné à caufe que ceux de ce Pa is a-i/-?-

étoient autrefois de très-bons Organiftej 6c

Muficiens, ainfi qu’on nous donnoit à en-

tendre. Ce fut là ou premièrement je trou-

vai des Idolâtres, dont il y a plufieurs 6c di-

vcrfc&fcâes par tout l’Orient.

p] î' Ch A P.
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Idolâtres.

uS^-' T ’’ * entre ces Idolâtres font les

tn. X-jJugures
, qui font Voilins Sc contigus à

cette terre i'Organum^tnirt les Montagnes
devers l'Orient. En toutes leurs Villes les

d’Mon- Nejloruns & Sarajtas font mêles. En la Vil-

le de CealaCf ou Cuilac, il y avoit trois for-

tes d'Idolatres> j'entrai en deux de leurs af-

fembléçs pour voir leurs fortes cérémonies.

En la première je trouvai un Homme qui

LKiUuM avoir une Croix peinte avec de l'ancre fur

fa main, ce qui me fit préfumer qu'il étoit

.flc^ Chrétien, il me réponaoit audi comme un
Chrétien à tout ce que je luidemandois. Et
m'étant informé pourquoi ils n’avoient pas

en la Croix l’Image de Jesvs-Chhist, il

me répondit que ce n'étoit pas la coûtume>
ce qui me fit croire qu'ilsétoient bienChré-
tiens, mais que faute d'inflruâion ils n’a-

voient pas cette image. Je vis aufli comme
unCofi^qui leurfervoitd’Autcl,fur lequel

ils allument des Cierges, & font des obla-

tions, puis je ne fai quelle figure qui avoit

des ailes comme Saint d'autres qui

étendoient les doigts de la main , comme
pour faire la benediéfion > en ce jour là je

ne pus aprendre autre choie d'eux , d’au-

tant que les Sarifins les fiiient tellement

,

que mêmes ils ne veulent pas parler à eux;
& comme je m'enquerois d'eux aux Sara-
yî»r, touchant leurs cérémonies ficReligion

,

ils s’en feandalifoient beaucoup. Le lende-

main qui étoit le premier jour du mois, fie la

Pâque des Sara/ms, nous changeâmes de lo-

gis , G bien que nous fumes logez auprès
d’un autre lieu d’Idolatres.

iitMit Etant entré dans leur allcmblée, j’y trou-

vai un de leurs Prêtres d’idoles I carlepre-
>K. micrjourdu mois ils ont coutume d'ouvrir

leurs Temples , les Prêtres fe revêtent fie

ofi'rent les oblations du Peuple, qui font de

,
pain fie de fruits : Je décris premièrement
en general à Vôtre Majeftc toutes les céré-
monies de ces Idolâtres , enfuite celles de

sritc de ces Jugures en p.uticulier
, qui cft une

fecle comme fcparéc des autres. Tous ado-
rent vers le Septentrion

, en frapant des
mains, fie fc profternant le genou à terre,

fie mettant la main fur le front : de forte que

grai

Chi
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\tuNefi»riens de cesPai»-là ne mignentja-AiiSt
mais les mains en priant, mais les étendent I- ^
fur leur poitrine. LeursTemples font érm.
dus de l’Orient à l'Occident, fie au côté du
Nord il y ont comme une chambre qui fort

endehors} fi leTempleefl quarré, ilsfbnt

cette chambre au milieu vers le Septentrion,
au lieu du choeur. Là ils pofent un grand
Cofire en forme de ublej fie derrière icel-

le, vers le Midi, ils logent leur principale

Idole. J’en ai veu à Caracarustt une qui «oitLm
aufli grande que nous faifons le Saint

fit. Et un certain Prêtre AV/arie», qui ê- Lit, 1

toit venu du Cathay me dit, qu’en ce Wis- ÎÜÏ"'

là il y a une Idole fi grande, fie fi haut éle-

vée, qu’on la peut voir de deux journées
loin. Ils ont a’autres Idoles bien doit^,>|i<<*

qu'ils mettent à l’entour. Sur cette Table
ou Autel ih^tênt des chandelles fie des o-

blations. Toutes les portes de leurs Tem-
ples Ibnt tournées au Midi, au contraire des

Sarafms, qui les ont au Nord.
Ils ont desQoehes comme nous, 6c aflez

andes, c'efl pour cela, je croi que lesdxx

'hrétiens d'Orient n’en ont point voulu a-

voiri mais les Ruÿitus fie les Qrtts de Gaza-
rit en ont aufli.

Ch A P. XXVII.
De Ustrs Temples (3 Ideîesy (3comme ilsfe cem-

perteni au fervict de leurs Dieux.

T ous leurs Prêtres ont la téterafe, fiCBafit-

la barbe aufli, ils font vêtus de couleur
jaune, gardent la chafleté depuis qu’ils ont

été une fois rafez , fie fe tiennent cent fie deux lob

cens enfemble en une même congrégation
les jours qu’ils vont au Temple ils s'allient

fur deux bancs vis à vis du choeur, aiant des SutIr.

livres en la main, que quelquesfois ils po-

fent fur ces bancs, fie demeurent la tête dé-

couverte tant qu’ils font aü Temple, lifant

tout bas, Sc gardant exaéècment le filence ;
süws.

De forte qu’étant un jour entré en quel-

qu'un de leurs Oratoires, Sc les aiant trou-

vez aflis de la Ibrte, j’cfl'aïai pluficurs fois à

les faire parler, mais je n'en pus jamais ve-

nir à bout. Ils portent toujours par tout où
ils vont une ccitainc cordc de cent ou deux
cens grains enfilez, de même que nous por-

tons des Chapelets , fie dilent toujours cesJj'ijJ,

paroles en leur langue, Ou mars baBavi
(Seigneur . tu le connois) ainfi qu’un d'en-

tr’eux

DioiliJCL' r, L.OO‘^lv'
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tr’eux merinterpreur&aunuit de foisqu’ib .'tous desImago corporelles PBcpuifqoe tous An 4e

le redifeot) ils en attendent une recompen-
j
ne croie* pas qu’il fc foit fait Homme, à

quel propos le reprefentez-vous avec des fi- —Li
ÿires d'Horames, plutôt que d'autres ani-

maux? Alois il me répondirent qu’ils ne
failbient pas ces Ima^-là pour reprefenter
Dieu, mais que quanuquelqueHomme riche

& puifiânt venoit à mourir entr’eux, foniare,”'

Fils ou fa Femme , ou quelqu’autre de les

proches & amis failbit faire fon image Sc fa isole».

lé de Dieu.

A l’entourde lcürsTempIes,ils font tou-

jours un beau Parvis environné d'une bonne

muraille, la porte eft ven le Midi fort gran-

de, où ils s’affient pour parler & difeourir

entr’eux. Au defliis de cette porte ils élè-

vent une longue perche dont le bout peut

être vu de toute fc» Ville i par là on recon-

noît que c’eft unTemplc d’idoles. Cela efi

commun à tous les Idolâtres. Quand donc

j’entrai, comme j’ai dit, en une de leursSi-

nagogucs , je trouvai les Prêtres aflir à la

porte au Â;hors, & il me lêmbla voir des!

Religieux de nôtre Pais
,
ayant tous la bar-

1

HikiUc- be nue. Ils portoient des Mitres de carte fur

la tête. Tous les Prêtres de ces jupem ont

cet habit par tout ou ils vont
,

lavoir des

Tuniques jaunes alTez étroites : fie ceintes

par defius , comme ceux de France -, avec

un manteau fur l’épaule gauche, qui décend

par plis fur l’eftomac, fit par derrière au c&-

té droit, comme nos Diacres quand ils por-

tent Chape en Carême.

Lcui Les fartarti ont pris leurs Lettres 8c leur

Alphabet i ils commencent leur écriture par

i«T-r- en haut, qui comme une ligne va finir en

bas, qu’ils lifent de même façon, 8c mul-

tiplient ainfi leun lignes du côté gauche au

droit. Ils fe fervent fort de billets 6c cara-

éiéres pour des fortilcgps» de foite que leurs

Temples font tous remplis de ces fortes de

billets fufpendus.

Les Lettres que le ChamMaagu envoie à

Vôtre Majefté font écrites en lançage A/m/,

Moi» maisen caraôeres7»i«r«. Ils bmlent leurs

Sûici. njorts comme les anciei», fic en gardent les

cendres, qu’ils mettent fur de hautes Pira-

roides. M’étant aflis avec ces Prêtres, après

être entré dans leurTemple, fic vü leur mul-

titude d’idoles grandes fic petites
,
je leur de-

mandai quelle creance ils avoient de Dieu>

«Minnils me répondirent qu’ils ne croioient qu’en

un feul Dieu , fic m’informant s’ils croioient

que Dieu fat un éfprit, ou quelque fubftan-

ce aiant corps j ils me dirent qu’ils le croioient

être im cfprit t 8c leur aiant demandé s’ils

croioient que ce Dieu eût jamais pris nature

humaine, ils répondirent que non.

Pourquoi donc,leur dis-je, fi vous croiez

que Dieu foie efprit fculentent , lui dreflez-
j

tMrts

UCcX’

Car*<
6ecci
rtMRÎ-

^uet.

Pieti.

Dieu

Hgure, & la mettoit en leurs Tempes j &
qu’eux lui faifoienc honneur en la mémoire
du Défunt: vous ne faites donc cela, leur
dis-je

,
que pour flatter fic contenter lesHom-

mes ? mais ils ne me répondoicht autre cho-
ie, finon qu’ils ne le faifoient que pour ho-
norer leur mémoire. Apres cela ils me de-

mandèrent comme par manière de moque- oàt«

rie, où étoit Dieu? fic leur aiant demandé
où étoit leur ame, fic eux m’aiant répondu
qu’elle étoit dans le corps } n’cfi-clle pas JJ™'
donc , leur dis-je , par tout le corps , ne
l’anime fic conduit elle pas , toutelbis on
ne la voit point? que de même Dieu,, étoit

par tout, fie gourenioit tout, bien qu’il fut

mvilible, doutant im’il eft tout EntcOdè^
ment fic Sageflh. Mab comme je voulob
pafler plus avant en difeoun fit raifoDS avec
eux , mon Truchement las de cèla ne Vou-
loit plusraporter nos paroles, Sc me fît taire.

Ces fcétes-là ont cela de Mtal ou Tarla-

reSf qu’ils ne croient qu'un Dieu feol, fic^rcui

toutefois ils font des Images de feutré de^J^
leurs morts, les vêtent Je riches habille- ii« Uo-

mens, fic les mettent fur un ou deux cha-*“’

riuts, que pcrfnnne n'ofê toucher, mais ils

font donnez en gndc à leurs Devins, qui

font leurs Prêtres, dont je parlerai d’avan-

taçe dans la fiiitte. Ces Devins demeurent
toujours devant la Tente de Mangu-Cbanif'^^^
fic des autres Princes fic Seigneurs richcs>

les pauvrcsn’cn ont point» û cen’eft qu’ils std»

foient de la race de Cingh. oaitt.

Quand ib doivent marcher par paTs, ces

Devins vont devant, comme làifoit la co-

lonne de nuée devant les Enfans d'/jraej, fic

confiderent bien la place où il faut afleoir

IpCamp» puis ib polënt leurs maifons, fiC

apres eux tout le relie de la Cour en fait de-

même. Quand c’eft un jour de Fête,

le premier du mois , ib tirent dehors cesaoT^r-

beUes Images, fic les mettent par oidcc tout

à

d;^ 'I GoogU
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à l'cntour dans leur maifon } te Us AfeslUs

viennent, entrent dedans, s’cnclincnt de-

_ vant ces Images , 8c les adorent : il n’eft

kicu» permis à aucun étranger d'entrer divans -,

iini”' comme une fois je vouiois y entrer, ils me
'— grondèrent, & repouflerent bien rudement.

Chap. xxvm.
Des itiverfes Nations de ces endroits-là , £ÿ </e

ceux qui a-joient la coitume de manger

leurs Peres leurs Meres.

C ES Jugures., qui comme j’ai dit, font

mêlez de Chrétiens 8c de Sarajins a-

voient été réduits, à ce que je croi, par nos

frequentes difputes 8c conférences ,
à ce

point-là de croire qu’il n’y a qu’un Dieu.

Ces Peuples habitoient de tout tems dans

des Villes 8c Citez qui apres furent fous l’o-

bcifTance de Cingis-Cham, qui donna une de

fes FiHes en Mariage à leur Roi. La Ville

de Caracarum eft peu éloignée de ce Païs-

weiex.

l.«au
Vil.es

ptiTcs.

CEDE
milles, mais maintenarK ik l’ont quittée, ab^
car ils étoient en abomination à toutes les

autres Nations. Toutefob ils nelailTent pas

de faire encore de belles caiTesdu Teft de
leurs parens , afin qu’en beuvant , cela les

faiTc refTouvenir d’eux en leurs réjoiiiffan-

ces, cela me fut raconté par un qui l’àvoit

vu. Leur Païs eft abondant en or, fi bien

que celui qui en a befoin , n’a qu’à foiiir enJo”
'terre, 8c en prendre tant qu’il veut, puis

‘ y recacher le refte. S’ils le ferroient en un
coffre ou cabinet pour en faire un trcfbr, ils

croiroient que Dieu leur ôteroit l’autre qui

eft dans la terre. Entre ces Peuples j’y ai t»f»f

vû des perfonnes extrêmement difformes

ceux de Tangusb font glands , mais un peu
bruns 8c ba^ez. Les Jugures font d’une

taille moïenne, comme ceux de nôtre Païs.

Parmi les "Jmures eft la fource 8c l'origine P’««
du langi^c 2«rr, 8c Coman. Par delà ceux 1'™^
de Tehetb font les Langues 8c Solanguesj dont

là, environné de toutes lerterres du Pr*rr]j’ai vu quelques AmWadeurs à la Cour,?^^,
Jean, 8c de fon Frère P'ut. Ceux-ci étoient qui y avoient amené plus de dix chariots,

B
'

’ I _ luT 1 i J ./* 1.
aux campagnes 8c pâturages vers le Nord

,

oàiôM 8c les aux Montagnes vers le Midij

nùiüg»' là eft venu que ceux de Moal fe font for-

m/»T A «IclVtrar ^/*rîv4in« t

chacun derquels étoit tiré de dx bœuB. Ccl
font petits Hommes bafanez comme les Ef-

pagnols, 8c ont des Robes comme font les

mcz à récriture, car ilsfont grands écrivains}
j

Tuniques de nos Diacres, linon que lesman-

8c prefque tous les Neftoriens ont pris leurs
|

ches font un peu plus étroites, 8c portent™*^
Lettres 8c leur Langue. .Après eux font les ; fur la tête des Mitres comme celles de nos

’ Evêques , mais la partie de devant eft un
peu plus baffe que celle de derrière, 8c ne
lê terminent pas toutes deux en un angle ou
pointe, mais font quarrées par le haut, 8c

faites de paille fort endurcie au grand chaud,
8c tellement lillces 8c luilàntes, qu'il (cm-
blc que ce foie un miroir ou cafquc oien bru-

ni. A l’entour des temples ils portent de
longues bandes de même matière, attachées

' à la mitre, 8c aifément remuées par lèvent,

elles paroiffent comme deux cornes qui for-

cent des temples. Quand le vent les agite

trop, ils les replient par le milieu du haut
de la mitre d’une temple à l'autre} ce qui
reffemble, à un cercle, qui traverfe le haut
de la tête. Le principal de ces Ambaffadeurs
que je vis quand il arriva à la Cour, portoitUm<
une cable de dent d’élephant, de la largeur

d’une paume, 8c fort unie. Et toutes lesAmbif-

fois qu’il parloit au Cbam , ou à quelque
**‘*““'

Grand , il regardoit toujours en cette table ,

comme s’il y devoir trouver ce qu’il avoit

à dire, il ne jectoit jamais la veuc de côte

ro^ia Peuples de fanguth vers l’Orient ,
entre les

Montagnes: Hommes forts 8c vaillans, qui

priment Cingis en guerre: mais étant déli-

vré, 8c aiant fait Ta paix avec eux , il les

sa>fo- attaqua apres, 8c les fubjugua. Ils ont des

Bœufs foits puiffants, qui ont des queues
PeU pleines de crin, comme IcsChcvaux} 8c ont

lélcS» fa ventre 8c le dos couvert de poil } mais aufli

ïœuft. font-ils plus petits de jambes que les autres

,

8c nrantmoins très-furieux. Ils cirent les

grandes maifons foulantes des Moalles , 8c

ont les cornes fort menues
,
longues, poin-

tues , 8c fort picquantes
, iî bien qu’il les

siiya.-faut toujours rogner par le bout. Les va-

VKhS. fa laiffent jamais couvrir fi on ne:

leur ehante : Elles font aufli du naturel du
'

Bulle, quand clics voient quelqu'un vêtu de
rouge, elles lui courent fus pour le tuer.

pmplM Apres cesPeuples-là font ceux dcTiée/i,
l’abominable coutume étoitdc manger

taiu* leurs Pere 6c leurs Mere morts
, Sc penfoient

COUI.^ quace fut un afte de piété de ne leur donner
point d’autre tombeau que leurs propres en-

Dl;
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^4, ni d’autre, ni même fur le viûge de celui

I.c. à qui il parloit) arrivant devant le Prince,

ou s’en retournant, il ne regardoit jamais

que cette table.

Outre tous ces Peuples, il y en a enco-

res d’autres plus loin, i ce que j’ai entendu,

que l’on apelle Mue, qui ont des Villes,

mais ils n’ont point de troupeaux de bêtes

en particulicT, bien qu’il y en ait en abon-

dance chez éux. Peribnne ne les garde (

mais quand un d’eux a befoin de quelque

Leon animal, ilnefaitque montcrlurunTertrcou
une Colline j il crie

,
& alors toutes les bêtes

scivo. à l’environ qui peuvent entendre ce cri

,

viennent auiE tôt à lui, fe laiflent toucher

Ec prendre comme fî elles étoieirt domefti-

Uics- qurs & privées. Que fi quelque Ambafià-

deur ou autre étranger vient en ce Païs-U

,

{3rt“^ ils l’enferment en une maifon, 6c lui four-

nillcnt de tout ce qu’il a befbin, tant que
l’affaire pour laquelle il eff venu (bit ache-

vée, d’autant que s’il alloit dehors pars,

ces bêtes le Tentant étranger, s’eiduiroient,

Lcriti Sc deviçndroient fauvages. Au delà de ce

Î^^^Pàis de Mue ell le grand CtUhay, où habi-

unlo.coient ancieimement, comme je croi, ceux

bk^ que l’on apclloit Sertt: Car de là viennent

les bons drap de foie, & le nom de Sens

sinM. vient à caule de leur Ville capitale ,
ainfi

nommée. J’ai bien oui dire qu'en ce Païs-là

il y a une Ville, dont les murailles (ont d'ar-

f
ent, & les baffions d'ors & beaucoup de
tovinces qui n’obeïfTent pas encore aux

Meallts & Tartans.

[Ce qaifuit £ÿ atsjji UsCbaptns xxix.xxx.
XXXI. f(mtfitpltes A/'.HacluitfurrnsMa-
nù/crit de la Biiliolbeatse du CeUege de S’. Be-
noît en rUniverJité de Cambridge. Cmme
auffipour une partie

,Utavait tirée d'ut! deMi-
lord L.\xtxi\y, qui était imparfaite. Le Latin
barbare de tAuteur a donné beaucoup de peineà
traduire letosst, qssi <tailleurs eft teste Pièced'an-

tiquité fort rare, que M'. Bergeron a mis au
jour en un état parfait { après ravoirfoigneu-
fement conférée fur le Manuferit qu'il en avait

y corrige ce qui manquait en la verfion An-
gloife.'^

net été- VInde eft entre la grande Mer & eux. Ces
Cd/êoyiMr font de petite ftature, & parlent

du nez s& communément touscesOrientaux
tœri ont de petits yeux. Ils font excellents Ou-
îîîî*" vriersen toutes fortes de métiers, ôcleursMé-

decins fort experts enlaconnoiffancc des ver-Ao *t

tusôc propriétez des (impies,& jugent bien

des maladiespr le Pous, mais ils n’ont au

cune connoinance des Urines. Ceouejelài
pour avoirvû plufieurs de cesgens-la à Cara-

carum. C'eft auflî la coutume que les Peres

enfeignent toujours à leurs enf^ le même
mêtier&office qu'ils ont exercésc’eft pour-

quoi iispa'ient autant de tribut l'un que l’au-

tre. Chaque jour le Pais doit paier

Moalks quinze cens Caffines, oixjafcott (qui
‘

font de dix marcs d'argent chacun,} fi bien

que c’eft quinze mille marcs par jour, fans

comter les foies, les provifions de vivres, &
autres fcrvices qu’on leur rend. Tous cestm.

Pais font entre les montagnes du Caucafe,^^' -

dont le côte Septentrional s’étend jufques à

la Mer Orientale & la Scytbie, où habitent

lesPaftres de Moal,(c le Méridional eft vers

V/nde: toutes ces Nations font tributaires,

& toutes fort adonnées à l'idolatric, racon-,ré,''

tant plufieurs fables de leurs (auxDieux 1

8

c

quelques-uns mêmes tiennent les Hommes
pour Dieux, comme (ont nos Poètes. Les
NeSoriens Sc Sarafins font mêlez parmi eux
jufqu’au Catbaj, Sc font tenus par eux com-
me étrangers, éc venus d’ailleurs. CesA>-vuie«

Amiens habitent en quinze Villes duCafiay,^**;;:

où ils ont un Evêché en la Ville de Segin,sirm.

mais plus avant, ce font de VTais Idolâtres.

Les Prêtres des Idoles de cePa'û-là portent

de grands Chapeaux ou Coqueluchons jau-

nest 8c il y a entr'eux, ainfi que j'ai oui dire

,

certains Hermites ou Anachorètes, qui vi-H«>“-

vent dans les forêts 8c les montagnes, me-i^Àoi-
nant une vie trcsfurprcnanteSc aullérc. Les*'_^
Neforient qui font la ne favent rien du tout>iiii>i>-

ils difent bien le Service, 8c ont les livres',

facrez en langue ô'yriiiywe, mais ils n'y enten- tance

dent chofe quelconque. Ils chantent comme^,21;
nos Moines ignorans, 8cqui ne firvent pas le

Latin, de là vient qu’ils font tous corrom-
pus Scméchans, fur tout fort grands ufuriers

Sc yvrognes
> quelques-uns d’eux aulfi qui

vivent parmi les7tir/tire; ont plufîeursFem-

mes comme eux. Quand ils veulent entrer

en l'Eglife, ils laventleun parties fécrettes„iS/
ainfi que les iftsris/j>r, 8c mangent de la chair

le Vendredi, auquel jour ils célèbrent leurs

Fêtes à la façon aesMabonsetans. Leur E<-

vêque ne vient gueres en cesPaïs-là, à pei-

ne en cinquante ans une foist alors ils font

Rubrnquie. Qej fai-
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A>i* faire Prêtres tous leurs enfuis mâles, tnê-

me étant encores au berceau. Si bien que

. .'—les Hommes font prelque tous Prétresj ils

Tiitrt, fe marient enfuite & la Bigamie a lieu chei

Lcui eux : ce qui cft dircélcmcnc contre la doâri-

g*,"j'ÇnedcsPcres, & les Decrets de l’Eglife. Ils

uc.‘ font aufli tous Simoniaques, car ils ne don-
nent aucun Sacrement argent. Ils pren-

nent un grand foin de leurs Femmes & En-
fans, d'ou vient qu’ils s'adonnent plus aux

moiens de gagner^ qu’à la propagation de
Me-

^
la foi & de leur creance. De la vient aulE

que quelques uns d'entr’ctix aiant l'educa-

tion « inftruélion des enfans de la Nobleflc

£a«c« de Mtaly encore qu'ils leur enfeigoent l’E-

bie’**^
vangile, Sc les articles de b fai , toutefois

w'iie leur mauvaife vie & leur inlâtiablc avarice,

donne plus d’honeur & d’averfion que de

réverence de la loi Chrétienne, parce que
Tmàmum, b vîc dcs MtalUs 6c TuiKiam, bien qu’klo-

1
^*' latres , ell beaucoup plus honnête , & de

meilleur exemple, ^uc celb de ees gpns-li.

Ch A P. XXIX.
Dt CI qui tuMS arriv» au partir de Cailac,

en aUaiit au Pats des Naymans.

partîmes de b Ville de Cailac le

X X jour de S. André jo. de Novembre j

à trois lieues de là nous vînmes à un château
»"*"• ou village des Nefttrieus. Etant entrez en

leur Eglifc, nous y chantâmes hautement,

& avec Joie, un Salve Pegina, à caufe qu'il

y avoir fort long tems que nous n'avions

vû d’Eglife. Au partir de b nous arrivâ-

mes en trois jours aux confins de cette Pro-

erawi
vince , où eft b commencement de cette

Lie grande Mer, où Lac
,
qui nous fembb auilî

tempcfiucux que le giand Océan j & y vî-

itv. mes une grande Illc au milieu^ mon Com-
pagnon s’en aprocha, & y moutlb quelque

linge pour en goûter de l’eau, qu'il trouva

un peu iâlce, mais telle toutefois qu’on en

Home pouvoir boire. 11 y avoit de l’autre côté

vis à vis une grande valcc entre de hautes

l'êSit. montagnes vers le Midi 8c b Levant l 8c au

milieu des monugnes un autre grand Lac.

Une rivière pallbic par la dite valée d’une

Mer à l'autre. De la il fouSoit continuel-

^(^lement des vents fi fortes 8c fi puiflànts,que

«O reot. les palTants couroient rifque, que le vent ne
les emportât 8c précipitât en la Mer. Au-
lônir (le «eue valée,ca allant vers bNord

,

on trouve unPàisde montagnes tontes cou- ai*
vertes de neige. De forte que pailânt b leF ^
jour de S. Nitelas, nous y eûmes une très-

grande peine, 8c y fouflrîmes fort. Nous*-®^
ne trouvions par b chemin aucune autre (br-

te de gens que ceux qu’ils apeibnt jbiu, qui

font daHommes établis de journée enjoor-^
née, pour recevoir 8c contre bs Ambaf-‘<">a<>-

fadeurss d'autant que cePaïs étant monta- aimi
gneux, eft aulfi fort étroit 8c difficile, 8c<>^
n $y rencontre peu de campagnes 8c de
paflages.

Enam b jour 8c k nuit, nous trouvions

deux de ces Jani, fi bien que de deux jour-

nées nous n'en faifions qu'une, 8c chemi-
nions plus de nuit que de jour} mais d»n«

un froid fi extrême, que nous fumes coo-aoa,

traints de nous couvrirde leurs grandes man-
tes, ou robes de peaux de chèvres, dont bimiv
poil étoit eadebors.
Le fécond Dimanche de l’Avcnt, qui é-^“*-

toit b 7 . de Décembre fur le foir, nous paf-

fîmes par un certain endroit, entred’effroia-"^-

blés rochers, où nôtre guide nous prit de
faire quelques prières pour nous garantir de
ce danger,8c des Démons qui ont accoutu-
mé d’emporter fouvent des paflans

,
dont

depuis on n'a plus de nouvelles. Il s'eft

trouvé qu’une fois ils enlevèrent b Cheval

,

biffant l’Homme j une autre fois ils tirèrent

les entrailles du corps des perfonnes, 8c laif-

ferent les carcafTcs toutes vuides fur le che-

val, avec mille autres étranges 8c horribles

Hilloircs qu’ils nous contoient y être arri-

vées. Nous commençâmes donc à chan-ài^
ter b Credo in Deum^, l3c. 8c par b grâce

de Dieu nous pafilmes cous fans aucun dan-<‘v>i<<-

ger ni inconvénient.

Apres cela, ils me prièrent de leur écri-

re quelques Oraifons, mais je bur dis que je

leur aprendrois à dire par coeur des paroles,

par biquelles ils pourroient être garantis de
tout danger, tant au corps qu’en l'amci 8c

comme je n’avois point un alfcz bon Inter-

prété pour cela, je leur écrivis b Crede 6c

le Pater., 6c leur dis tout ce qu’ils dévoient

croire de la Divinité, 8c tout cc qu’ils a-iiofii-

voient à demander à Dieu de ce qui leur é-

toit necefllirc, partant qu’ils cniffentavectm^

une ferme foi tout ccqui étoit écrit dans cc

papier, encore qu’ils ne l’entendiffent pasi^?:.

cc^’ibdcmandaflcnt iPicu d’^aucer tout aie.
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ce qui étoic contenu en cette Onifon, d’au-

tant qu'elle ctoit émanée de fa propre bou-

.chc, l’avoit enreignee à Tes amù) & qu’a-

vec cela j'avois ferme efperance que Dieu

les fauveroit. Je ne pouvois faire d’avanta-

ge que cela, d'autant qu’il étoit inutile de

parler de doârine avec l’Intcrprete que
nous avions , & même impollîblc à caufe

qu’il étoit extrêmement ignorant.

Ch a P. XXX.
Du Pals des Naymans ; De la mort de Kcn-
Cham ,

defa Femme defin Fils aîné.

nïian A PRES cela, nous entrâmes dans une

y.' campagne où étoit la Cour de Ken-

Cbtm, qui tiabitoit ordinairement auPaïs

des Naymans, qui avoiertt été proprement

ks fujcB du Prejlu-’jean.

Je ne vis pas alors cette Cour, mais feule-

ment à mon retour: cependantje ne laillcral

pas de dire à Vôtre Majefté ce qui luiÿrri-

va à kii, à fes Femmes, ScEnians. Keu-
Cbam étant venu â mourir, Baatu deCroit

que "Mangi fut éleu Cbam > .je ne pus rien

lavoir alors à caufe de cette mort, laqiKlle,

rsM i ce que Frere .Jndré me contoit, étoit ar-

rivée par le moien d’un certain breuvage

que l’on lui donna, 8c que l’on foupçonnoic

oc croioit être du Confcil de Baatu \ mais

j’en ai depuis oui parler autrement dans le

Fais. Ken-Cbam avoit envoié (ômmer Baa-\
tu de lui venir rendre hommage comme â

foa Souverains Baatu awee grands prépara-

tifs, 8c un beau train, commenta à le met-

tre en devoir de faire ce voyage { mais aiant

quelque aprehenfion , il envoia devant un
oe fes frères, nommé Stieben, qui étant ar-

Ks- rivé vers Ken-Cbam comme il étoit pour le

fervir à table, 8c lui donner fa coupe, ils

entrèrent tous deux en paroles, 8c de là en

telle contcflation, qu'ils s’entre-tuèrent l’un

l’autre. Depuis la Veuve de ce Stieben nous

retint un jour entier chea elle,pour lui don-

ner la benediéfion, 8c prier Dieu pour clic.

AVa-CédM étant mort de la forte, Mtu^u
fut éleu en fa place

,
par le conlcntcment de

Baasu , 8c cela arriva au tems que Frere jin-

dré étoit en ces Fais- là. Ot Kem avoit on
txflfu Frere nommé Sirémon

,
qui par le con&il

de là Femme, 8c de lés VaHaux-, s’en alla

avec grand train ven comme, pour
lui reaulrc bomma^ ouiàcaddfeia-caiKc-

ment
maître

fût

TARTARIE. CHAP. XTfix. 1S4

fois de le mettre à mort, 8c d^exterminerAaSc

8c détruire toute là Cour. J- *-

Comme il aprochoitde la Cour de Afatt-

I»,
8c qu’il n’en étoit plus qu'à une ou deux

journées, il avint qu’un de lés Chariots lé

rompit par le chemin , 8c pendant que le

Charron s’amulbit à le refaire, nn des lér-

viteurs de Maugu arriva , qui .lui aidant à

racommoder Ibn chariot s'informa adroi-amtc

tement de lui du fujet du voyage de fon Mai-
tre, 8c fiât entretenir cet Homme fi fine^fem-

que l’autre kù révéla tom ce qoe fon

e Sirémon avoit propofé de foire

Maugui furquoi ce lérviceur,fans foire lém-
blant de rien, prit un bonCheval,8c lé dé-^^*
tournant du chemin, s'en alla en diligence

droit uMangu^ auquel il fit raport de tout

ce qu’il avoit entendu. Mangu aulli tôt fie

alTcmblcr les liens, puis environner laCotit

de gens de guerre , afin que peifonnc n’y

peut entrer ou en fortir fans fon lu 8c fo per-

miflion : il en envoia d’autres au devant de
Sirémon

,
qui s’en failirent , lors qu’il ne

penfoit pas que fon deflein eût été décou-

vert, 8c il fut amené devant Afifiç» avec tons

les liens) 8c aulfi tôt que Mangu lui eût par-

lé de cette affaire , il conféira tout, 8c euMul
même tems lui 8c fon Fils aîné Ken-Cbam
furent mis à mort, avec trois cens de leurs

Gentils-Hommes. On envoia qncrir lés

Femmes, qui furent bien battués pour leur

foire conferfer le crime) ce qu’aiant foit,â-

Ics furent aulli condamnées à mort, 8c exé-

cutées. Son dernier Fils Cér«, qui ne pou-sondft-

voitêtre coupable de cette conjuration >
àjj,"!''’

caufe de fa jeunellé, eût la vie fauve. On t“'S-

lui lailTa le Palais de fon Pere, avec tous fes

biens ) 8c à nôtre retour nous paffàmes par

là, 6c nos Guides ne pouvoient, allant ou
revenant, s’empêcher d’y paflér, d’autant

que ta Maitrejfi des Nations e’toit là en dueil l»-

y trifiejfi., 0 n'y vuoitperfinne four ta cou-

foier.
.

Ch A P. xxxr.
De nôtre arrkée à la Cour de Mangu-Cham.

Nous pourliiivîmes nôtre chemin dans

le haut Pas vers le Nord, Sc enfin le

jour de S. Etienne: noos entrâmes en uncn«f<^

grande plaine, qui fcmbloit à la voir

loirs, comme une geapde Mer, car on n’y

voiak pus-uw iéals meatagne ni colline : le ^
[c] 1 kn-

Digitizod by Googlf
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Aado lendenMin
,
jour de S. Jean l'EvangcUllc, incttoient dam de grandes Sr longaes bou- Aaa>

nous arrivâmes à la veuë de laCour du grand teilles j ce breuvage étoit tel , quejeneJiJ^
! Cbam. Mais comme il n’y avoir pas puis de l’eufle jamais (ü difeemer d'avec le meilleur——

-

^lèide
O'* *^"9 journées à dire que nous n'y vin d'ÿfuxerrt, finon qu’il n’en avoit pas la

!âc<xu fuflîons, celui, chez qui nous avions lo^, couleur. Nous fûmes apellez auflî tôt, 8c

nous vouloir faire prendre un plus long che- examinez fur ce qui nous avoit fût venir en
*’ min & détour, qui eut duré plus de quinze cePa'is-là-, je répondis que nous avions ouijj^

jours. Son delTcin étoit, comme je m’aper- dire que iSur/arô étoit Chrétien, 8c que fur
n«om ceubien, de nous faire MlTcr par 0mm cela le voulant venir voir, le Rot de
^mo- Cberule, qui eft le propre raïs où étoit au- « nous avoit char«z d’un pac^uet de Let-

trefbis la Cour de CtH^is-Cham. D'au- très pour lui, que lui nous avoir envoiezâ
tresdifoient que c’étoit a fin de nous faire fon perc Boatu, 8c Baalu nous avoit fait

mieux voir la puiflânee 8c grandeur de ce venir là. Après, ilsnousdemandcrentfinous''^

Monarque , aiant accoûtumé d’ufer de la aviom envie de faire la^paix 8c une aHiance*^
forte envers ceux qui viennent de loin, 8c avec eu* s à quoi je fis réponfe, que leRoi
qui ne font pas de leurs (iijcts. La defliis motvMaître avoit écrit à Sartaeb, liir l’aP-^^
nôtre Guide eût bien de la peine à faire que furance.qu’il fût Chrétien , que s'fl ne l'eût

tious pufCons tenir le droit chemin s 8c fur ainfi creu, il n’eût jamais longé i lui écri-

cette conteftation, ils nous amuferent une rc. Que pour ce qui étoit de la paix, veu

E
artie de la journée

, qu’ils firent perdre, que Vôtre Majcfté ne leur avoit jamais fait

.c Secrétaire oue nous avionsattendu àCm- aucun tort, mdéplaifir, quel fnjet aurok
lac me dit par te chemin que le contenu des il de la- leur demander? 8c quelle raifbn au-

cmiuM Lettres que Baa/a écrivoit à Maaga-Cbam roient-ils de lui fiare la guerre, à lui,ou à les

étoit entre autres chofes,queuous délirions fujets? Qu’à la vérité, commeHommeju-Jf*
avoir une Armée 8c du fccours de Sartacb Ile 8c droit qu’il étoit, il deGroit toujours»^
contre les Sarafias i de quoi je fus ^ran^ la paix > mais que s’ils lui fàifoient la guerre
ment étonné 8c troublé} Je favois tr^bien fans caufe, à lui,' ou aux liens, j’efperoismuc

• le contraire, 8c que les Lettres de V.M.ne que lajuftice deDieu l’affilleroir. Surce-*"^
failbient aucune mention de cela; )’y avois la ib me demandoient toujours, pourquoi
YÛ comme V.M. le convioit feulement d’é- nous étions venus, lî ce n’étoic pour avoir
tre ami des Chrétiens, qu’il exaltât la Sain- la paix avec eux. Car ib font fi Gers 8c oi^
te Croix , 8c fût ennemi de fês ennemis, gueilteux, qu’ils croient que tout le mon-
Mais d’autant que les Interprètes étoient de de doit defirer leur bonne grâce. Mais s’il

la grande Arvùnit., où on haVIToit fort les convenoit à ma profoGion, les connoillânt
Sarajins, je penfai que peut être ils avoient teb qu’ib font, je confeilleroîs volontiers

interprété quelque choie mal à propos, pour de leur faire la guerre lâns relâche , 8c à tou-
arTcnre rendre les plus odieux. OeG pour- te extrémité. Mau enfin je ne leur voulus

«jT/. je me tûs, 8c ne du rien là deflus, ni point dire lacaufepourqtioi'j’étois venu vert
pour eux, nicontr’eux} cai' jeeraignoisde eux, de peur de dire quelque chofe contre
dire quelque chofe qui ne fût pas conforme ce que Baatu nous avoit chargé , penlimc
aux paroles de Baata, afin qu’il ne pût pas que c’étoit alTez de leur faire favoir que
nous aceufer avec railbn d’avoir manqué en tout le fu jet de mon voyage étoit de ce qu’il

quelque chofe en fon endroit. m’avoit envoié vers eux.

V*~-, Enfin nous arrivâmes en cette Cour, où Le jour fuivant on nous mena à là Cour,
u!*' nôtre Guide eût une grande maifon qu’on où je penfâi que je pouvois aller nuds pieds,

lui avoit ordonnée pour fon logement: Pour comme j’avois accoûtumé en nôtre Païs }
nous autres ttob que nous étioos,nousn’efi- ainfi je laiflài mes fouliers 8c£uidales. Ceux
mes qu’un petit logis fi étroit, qu’à peine qui viennent à la Cour, fe mettent à pied

y pouvions nous mettre nos hardes, dreffer environ à un trait d’Arbalefle loin duPalab
cenG- Boslits, 8c faire un peu de feu. Piufieurs duCéis», 8c lesChevaux demeurent làavec
^boiP veooient vifiter nôtre Guide, 8c lui apot- quelqu’un pour les garder. Surquoi comme

toicmàboircd'uobieuvàgefaitdcris, qu’ib aousfûincàdécendusd&Chcval,8cqoe nous-

allions
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a« 4c allions droit au Palab avec nôtre Guide, un
J.c. garçon fc trouva là, qui nous re-
'***'

1 connut à l’I^it de nôtre Ordre. Comme
xiauie- le monde nous voioit poflêr, on nous regar-

âS^^doit avec étonnement, comme fi nouseû-

îî7i^
roonftres, 8c d'autant orinci-

paiement que nous étions nuds pieos. Ils

(<>• nous demandoient comment nous pouvions

marcher ainli, & fi nous n'avions que fifire

de nos pieds , puifque nous fiûfions fi peu

d'état de les conferver; mais ce garçon//«»-

ptii leur en difoit la raifon, eirleur faifant

entendre que cela étoit iêlon la Réglé 8c les

*‘>V" Statuts de nôtre profefiSom Le premier

Sécretaire, qui étoit Chrétien A^^orrea, 8c

par le confeil <fc qui tout fe (âilbit en Cour,

nous vint voir, 8c nous regardant attentive-

ment il apclla le gtuçon llongrois^ à qui il

fit pluficurs demandes. Cependant on nous

fit uvoir que nous euflionsànous en retour-

ner en nôtre logement.

chap. xxxir.
D'une ChapelU Chrétienney Je la rencontre

d'unfaux Afiu'aeNeftorica, nommé Sergins.

O M M E nous retournions de la Cour
V^versl’Orient, environàdeux traitsd'Ar-

balelle du Palais, j’aperceus une maifon, fur

uSît laquelle il y avoit une petite Croix, dont je

fus fort réjoui, fuppofant par là qu’il y avoit

)«dc ' quelque (brte de CnrUlianifme. J’entrai de-

dans, 8c trouvai un Autel aflfcz bien paré,

où il y avoit en toile d’or les figures en bro-

derie de nôtre Seigneur, 8c de labicn-heu-

. reufe Vierge, 8c de Sxmt-JeanBitifte., avec

deux Anges, 8c tout cela enrichi de perles.

Il y avoit aufil uneCroix d'argent, avec des

pierres précieulês aux bouts oC au milieu >

puis autres riches paremens, 8c une lampe
ardente à huit chandeliers, avec de l’Jntite.

attc un Devant l’Autel. étoit afitsun Moincy/rme-
,aflez noir, 8c maigre, vêtu d’une robe

noireenfbrmedecilicc, fort rudejufqu’àmi-

)ambes,8c d’un manteau par defiùs fourré de
peaux noires 8c blanches,. 8c étoit ceint fur

cela d’une ceinture de fer. Etant donc ainfi

entrez, avant que de falucr leMoine, nous

nous mîmes à genou.\ , chantant yive Régi-

na caloTum, 0c. 8c lui fe levant , le mit à

prier avec noue. Apres l’avoir fiüué, nous
nous afilmes auprès ae lui, qui avoit un peu

de feu dans un petit claudcrw». 8c lui dî-

mes la caufê de nôtre voyage 8c de nôtre ar- An <k

rivée en ce Pa'is-là > 8c lui lur cela commen-
ça de ttous confoler 8c encourager, difant.—i

—

que nous pouvions parler hardiment
,

puif-

que que nous étions les melTagers de Dieu,cu>.

qui efi plus grand que tous la Hommes ,

quelques- grands 8c puilTants qu’ils foient.

Apres- U nous apiit comment il étoit ve-

nu en ces Païs-là, un mois (eulement avant
nous, qu’il étoit Hermite de laTcrre Sainte

de Jérufakm, 8c que Nôtre Seigneur lui é- ^ *<*><

toit aparU'par trois fois, lui commandant ^nc lu
toûjours d’aller trouver le Prince des farta-

res-, comme aux deux premières (bit il

différoit d’obeïr, à la troifiéme Dieu le me-
naça de le faire mourir s’il n’y alloit , ce
quVnfin il avoit fait, 8c avoit dit àA/angu-
Cbam que s’il fe vouloit faire Chrétien, tout

le monde lui rendrait obéiffance , que les

Francs 8c le grand Pape même lui obeï-

roient auflî, 8c qu'ïl me cenfeilloit de lui

en dire autant), à quoi je répondis, en l’a-

pellant mon ftere, que ncs-vokmtieis je$«a

perfuaderow le Cbam de devenir Chrétien,
d’autant que j’étoit venu là avec ce defléin, uû.

8c de prêcher les autres-à en faire de mêmej
que je lui prometroisauffi que fe fkiGint bà-

tifer, les Ari«nfr8cle Pape s’en Fouiraient
grandement, 8c le reconnoitroient 8c tien-

arokne pour frere 8c ami r mais non pas que
pour cela ils devinlTcnc fes fujets, 8c lui

païallênt tribut, comme font les autresNa-
tions ) car en parlant ainfi , ce ferait con-
tre b vérité , ma confcicnce 8c ma commif-
fion. Cette réponfe fit tiure le Moine, 8c

nous en allâmes enfcmble au logis, queMMi^
nous trouvâmes fort froid, 8c mal en ordre.

Comme nous n’avions rien mangé de tout

ce jour-là , nous fîmes cuire uo-peu de vian-

de avec du miel poiu nôtre (buper. Nôtre
Guide 8c fonCompagnon faifbient bien peu
d’état de nous, ils etoient en Cour, où ils

.iâifoient bonne ebere, 8c buvoient que rien

n'y manquoit.

En ce meme tems les Ambafladeurs de
F'afiact ,. que nous ne connoifSons point

,

étoient logez bien près de nous. J-e lende-

main ceux de la Cour nous firent lever au^tn
pointdujour,8cjc m’en allai nudspiedsavccjS^^'
eux au logis de ces Ambaflâdcuts, aux quels de r-

‘

ils demandèrent s’ils nousconnoifibient. Un^*'-
foldat,&vcd’cnU'’cuxfe reflbuvint de nôtre

H î Or-
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*„at Ordre, & de mon Compagnon qu’il ayoh
] vu à la Cour àtFafiact avec nôtre Mitjiftre

ou Provincial, Frere77j»«tar & fes Compa-
soi gnons J celui-là rendit bon témoignage de

nous. Alors ils nous demandèrent fi nous
iKon- avions paix ou guare avec ce Prince Ftft»-

ûnso'i- ce: Je lair disque nous n’avions ni l’un, ni

l’autre, & comme ils infifioient, comment
cela le pouvoit l.aire, \c leur en rendis la rai-

fon, que lesPaïs étant bien éloignez les uns

des autres, nous n’avions rien à déinélcr cnr

femble.

Surquoi ccsAmbalTadcurs de m’a-

vertirent qu’il valoit mieux dire que nous

avions la paix enicmble, ainfi qu’ils leur fi-

rent entendre i à quoi je ne répliquai rien.

ctindaCc matin-là j'avois tant mal aux ongles des
noida- pieds, qui étoient gelez de froid, que je ne

pouvoir plus aller nuds pieds, d’autant que
cesPaü-tà font extrêmement froids, fied’un

froid très âpre & cuifant. Depuis qu’une

fois il a commencé de geler, il ne ceflë ja-

mais jufqu’au mois de Mai , 6c memes en
ce mois là toutes les matinées font fort

froides, 6c fujettes à la gelées mais fur le

Midi il y fait chaud, la glace fe fondant par
sose la force du Soleil, mais tant que dure l'Hi-

7v« ^ point s 6c II les vents rc-

gnoient en ces Pais-là, comme ils font aux
nôtres, on n’y pourroit du tout vivre. L’air

y cil toujours calme jufqu’en Avril
,
que les

vents commencent à s’y élever. Lors que
nous y étions, qui étoit environ Pâques, le

froid 8c le vent recommençant enfemble
, il

y mourut force belliaux de froid. Durant
l'Hiver il n’y eût gueres de neiges , mais

riq-jM vers Pâques, fur la fin d’Avril, H y tomba
t.mt de neiges, que les rues de la Ville d'e

Caia.arum en étoient toutes couvertes, fi

bien qu’ils furent contraints de les faire vui-

o.en- der, 6c emporter avec des tombereaux. A-
lots ils nous envoiérent de laCour des hauts

de chaulTes, 6c des pourpoints de peaux de

mouton , avec des fouliers. Ce^te mon
jicua. Compagnon 6c nôtre Truchement prirent

fort bien } mais pour moi
, je cru n’en avoir

aucun befoin ,
6c que le Pclifibn que j’a-

voit tu de me fuffifoit.

Environ l’Odave des Inmnni^ ou qua-

triéme de Janvier, on nous mena au Palais,

aiÔili où nous trouvâmes un Prêtre Nefloritn. qui
avin yint droit à nous jje ne peafois pas qu'il hit

G E D E 70
Chrétiens il me demanda vers qncl endroit a> it

du monde nousadorions,je répondis que c’é-fjj-

toit vers l'Orient. Il me fit cette deman- L.

de, fur ce que nous étant fait rafer la bar-

be, par le confeil de nôtre Interprète, afin’
*

de comparoître devant le Cbam à la mode de
nôtre iVïs, ils croioient que nous fuffions

J'itmins, c'efl à dire Idolâtres. Ils nous fi-

rent aufii expliquer quelque chofe de la Bi-oaSt-

blc, puis nous demandèrent quelle reveren-l^lïtl*

ce nous ferions au Cbam étant devant lul,J^
8c fi ce feroit à la façon de nôtre Pa'is, ool^ùL.

du leur: A cela je répondis, que nous étions^*^
Prêtres, dédiez au lcrvicc de Dieu, qoelesa»'
Princes Ôc Seigneurs de nôtre Païs ne per-

mectoient pas que les Prêtres fe milTeni à

genoux devant eux, pour l'honneur qu’ik

portoient à Dieu 1 ncantmoins que nous é-

tions prêts 6c difpofez de nous foûmettre à

tout pour l’amour de nôtre Seigneur. Que
nous étions venus de Païs fort éloignez, 6c

que s'il leur plaifoitjnous rendrions premiè-

rement grâces à Dieu, qui nous avoit ame-
nez 6c conduits de fi loin en bonne famé,6c
qu’apres cela nous ferions tout ce qu'il plai-

roit à leur Seigneur, pourveu qu'il ne noos

commandât rien qui fut contre l'honneuréc
le fervice de Dieu. Ce qu’aiant entendu de
nous , ils entrèrent incontinent au Palais,

pour faire raport au Cbam de tout ce que^i^î
nous avions dit, dont il fut aflèz content, .kri»

puis enfuiite nous fûmes introduits en ce Pa-

lais, 8c le Feutre qui étoit dev.-int la porte noto.

étant levé
, nous encrâmes dedans , 6c à cau-

fc que c'étoit encore au tems de Nul, nous“SL
Commençâmes a entonner I Hymne Jftbsxa
ertus cariùu, (gc. ““

Ch A P. XXXIII.

Deferiptitn du Lieu de FAudieuee te fai

fm t'y faffa.

Etant achevé, ils fe mirent à nous foüil- c»
1er par tout, pour voir fi nous ne por-J^

rions point de coûteaux cachez, 6c contrai- ci»

gnirent nôtre Interprète meme de laificr fi

ceinture 6c fon couteau au Portier. A l’en-

trée de ce lieu il y avoit un banc, 6t dclTas

duCi^wM} auprès de lâ ils firent mettre nô-

tre Interprété tout debout , 6c nous firent

aflîmir fiir un banc vis à vis des Dames. Ce
Heu étoit tout tapifle de toile d’or j au mi-

lieu il y avoit un réchaut plein de feu, fait

'^it . d hv ( 00



7» RUBRUQUIS EN TARTARÏE. cHAP.xxxm.
d’Epin«8c<ie racines d’Abfinthes, qui croit »u(ûqueims fitpfîims aujfi U mémt hmti it

J C. là en abondance: ce feu étoit allumé avec nitrtSetgnem‘JeCus-ChriCl,parfnntusvi-J-^-
'**'•

- de la fiente de Bocuft. Le grand Cé«*é- vims (4 nuuriom UêU

,

qk'illki flit .

1* eum toit aflis fur un petit lit, vcixi d’une riche /i Majefii bn/rtufe (3 longue vie , (car c'efi

Robe fourrée, 6c fort luftrée , comme la tout leur âefir fse chacun frie pour leur vie.)

»T«r» peau d’on Veau marin. Cétoit unfiomme yadjoùtai i cela que nous avions oui dire en

vSJSt*' de moienne ftatore , d’un nea un peu plat nétre Pats que Sartaeh étoit Chrétien
,
dont

J
8c rabatu, âgé d’environ 4f. ans. SaFem- tous lot Chrétiens avoient étéfort réjouis ^ (3

«.*1» ‘me, qui étoit jeune, ôc affet belle, étoit fpecialement le Roi de France, qui fur cela

aJfife auprès de loi, avec une de fes Filles, nous esvoit ènveié vers Lui avec des lettres de

nommée Cyrina, prête à marier, 8c aflèa paix (3 d'atnitié
,
pour lui rendre témoignage

laide, avec plulicuis autres petits enfâns,qui quellesgens nous étions, à ce qu'il voulut nous

fe repofoient fur on autre lit proche de là
.
permettre de nour arrêter en fort Pats > 3ato-

Cc Palais où ils étoient, apartcnoit à une tma que nous étions oitigez par les Ssatuts de

Dame Chrétienne
,
que Mangft avoh fort nétre Ordre , étenfeigner aux Hommes com-

jj, ,'üic aimée, & dont il avoit eu cette grandeFil- ruent ilfaut vivrefilon la hi de Dieu,

J^J!|^le,&ravoit époufée, nonobilanc qu’il eut Sartaeh fur cela nous avoit tnvoiea versjom
cette autre jeune Femme : tellement que Pere Baatu

, (3 Boatu vers fa Majefié Impe-

cette Fille ctoit Dame 6c Maiftreflè de ce riale à laquelle puifque Die» avoit donné tut

MU- Palais, 8c comimndoit à tous ceu* de ce grand Reiaume fur la terre, nous le fnflions

Palais, qui avoit apvtenu à fa Mere. Alors auffi rien humblement qofil fdit àfit Grandeur

^ cstM le Cboum nous fit demander ce que nous vou- de nous permettra la demeure fur les Terres de

lions boire , lî c’étoit du vin
, ou de la Ce- fa Domtnation y. afin d'y faire faire les Com-

21^ ra/inr, qui cil 1B1 breuvage ^t de ris, ou mandement(3 le Service deDieu (3 prier pour

du CisriM^M, qui eft du lait de vache tout Lui,ptta^fotFemums(3fisEnfans. §ue nous

pur, ou du Bail, qui e(l fait de miel. Car tfavimts.nl or, ni argent, ni fèerrts predeth-

tls ufent l’Hiver de ces quatre fortes de boif- fis,, mais fiulewent nitre- fervice (3 nos frie-

fons. A cela je répondis que nous n’étions resque nousferions continuellementhnêtreDiem

pas gens qui fe plulTcnt beaucoup à boire, pourLui y mais qu'au moins nous le fuplions de

que toutefois nous nous contenterions de nous pouvoir arrêter li tant que la rigueur du

tout ce qu’il plairoit i-Ci Gtandeur de nous froidfut peffiey doutant mémo que menCtm-
feire donner. Alors il commanda de nous pagntn étoit fi las, (3 fi haraffe du long ebe~

donner de cette Cerafine faite de ns, qui min que nous aviensfait, qu'il lui étoit du tout

étoit auflï claire 8c douce que du vin blanc , impoffiilo defi remettre fi ttt en veyag/e , fans

dont je goûtai un peu pour lui obéir : mais eeurirfortune de la vie’, de forte que fur cela

nôtre Interprété, à notre grand déplaiiîr, ilm'avoit contraint de Lui demanaer lieence de

s'étoit iccodé du (6tamelieT,qui\'a.voit tant demeurer U encore pour quelques jours y
car

boire, qu’il ne Éivoit ce qu’il fàifoit 8c nous doutions bien qu'il nous faudroit bien tit

difoit. Après cela le Cham îé fit apqrter retourner vers Baatu, fi de fa mace 13 bonté

kim^ plufieursfortes d’Oifeaux de proie, qu’il mit fpeciale U ne neuspermettait de demeurer tà.

liir le poing, les conlîderant fort alfet long A.ccla le Cham nous répondit, ^e tout^é^-

tenu. Apres il nous commanda de par- ainfi que le Srietl épand fes raions' de toutes

1er. Il avoit pour fon Interprété un Nefio- parts, ainfi quefa puiffance (3 c^ de Baatu

rien, que je ne penlbis pas être Chrétien s'étendaitpar tout. §ue pour nôtre or i3 nô-

comme il étoit; nous avions auflï le nôtre trt argent il n'en avoit qntfaire auffi. JuiquesMiK

comme j’ai djt , fort mal accommodé du là j’entendisnôtrc Interprete;mais durcftc;^_^‘;;

yin. je ne pus rien comprendre autre chofc, fi- te.,

oanwn Nous étant donc mis à genoux, je lui dis, non qn’il étoit bien yvre, 8c félon monopi- ix <t««.

^e tums rendions gyaces à Dieu de ce qu'ilLui nion, que A/<s»g»-Cé<i» même étoit un peu

avaitplu nous amener defi loin pour Vfnir voir chargé; Ncantmoins il me fcmbla bien que

(fifaUtêrUgrandMassffx-Chasn, à qui il a- fon difequrs avoit étéà^ près-, qu’il té-

voit donné mtf grande ftûBann fier la terUy moignoic du mécontentement , de ce que
nous

Dit,:-



7} VOYAGE DE 74
An<fe nous étions venus trouver SarUcb plûtôt
I que de venir droit à lui. Alors volant le

- manquement de mon Interprète, je jugeai

Meuft qu'il ctoit plus i proMS de me taire; feu-

lement je fuppliai fa Grandeur de ne pren-

dre en mauvaife part^ fi j’avois pulé d'or&
d'argent ; que ce n’etoit pas que je penfaflê

qu'il le defirit,mais feulement pour témoi-

^er que nous Lui voulions porter& rendre

toute forte d'hoiuicur 8c de refpeô , aufiî

bien dans les chofes temporelles que fpiri-

tuelles.

Fin 4c Apres cela, il nous fit lever, puis raflêoir,

8c après quelques paroles de compliment,
8c de devoir envers lui, nous fortimes de (à

prcfencc avec fes Secrétaires; 6c un de fes

cinoA- Interprétés qui gouvemoit une de fes Filles,

rnîïr,,
pour 1* curiofité qu'ils

^c'^' avoient de favoir des nouvelles du Roiaume

mc'dï"
Fraïut , s'enquerant s’il y avoit force

Bœufs, Moutons, 8c Chevaux, comme s'ils

euffent déjà été tous prêts d'y venir, 8c em-
mener tout. Plufieurs fois je fus contraint

de difliniuler ma colcre 8c mon indignation

,

leur difant qu'il y avoit plufieurs Mlles 8c

bonnes choies en Franc* qu'ils pourroient
voir, G par occaGon leur chemin y donnoit.
Apres cela ils nous laiGinent un Homme
Mur avoir foin de nous, 8c nous nous en al-

Mc<r>- lames vers le Moine. Comme nous étions

HnVc‘ ^ur lo point de fortir pour aller à nôtre lo-

gis, l’Intcrprete vint qui nous dit queA/asr-
{u-Cbam avoit pitié de nous, 8c nous don-
noit deux mois de tems pour demeurer là,

tandis que le froid fe pafl'eroit; 8c nous man-
doit aulTi que près de là il y avoit une Ville

nommée Caracarnm
, où fi nous voulions

nous tranfporter , il nous y feroit fournir

tout ce qui nous feroit de belbin; mais que
fi nous aimions mieux demeurer là où nous
étions, il nous feroit auGi donner toutcscho-
fes néccffaircs ; nrantmoins que ce nous fe-

roit une très-grande peine 8c fatigue de fui-

Ÿtc Ja Cour par tout. A cela je répondis,

je priois nitre Seigneur de vtuhir emfer-
UO.M. lier Mangu-Cham , Q lui denatr bonne

longue vie. ^ne nous avions trouvi là un Moi-
ne Arménien , UfaeJ nous créions être un Saint
Homme., que c'êtoit par la volonté infpira-

iion de Dieu qu'il était venu en ces quartiers-

là ; y pour cela , nom encans bien iejiré de

Àemeurer avec lui, d'amant qu étant Religieux

comme lui, nous pourrions prier Dieu onfemblea, t,

pour la vie êà pro^erité des Chxm. Surquoil-^
rlmerprete ne répondant rien , s’en alla

,

8c nous retournâmes à nôtre l<»is, où nous
fentîmes un très-grand froid

, fans y trouver

aucune douceur ni confôlation , ni même
moien de &ire du feu, bien qu'il fût déjà

nuit
, 8c que noos fuGîons encore à jeun.

Alors celui à qui nous avions été donnez en
charge, nous fit faire provifion de quelque
peu de bois pour faire du feu, 6c de quel-

ques vivres auGî.

Pour nôtre Guide, il étoit tout prêt dejjj?-

s'en retourner vers Baatu, 8c defiroit avoir

de nous un certain tapis qu’il nous avoit Giit

laiGêr en cette Cour-là; ce qu’aiant obte-

nu de nous, il nous quitta avec dviUté, 8c

fort content, nous baifimt la main droite,

8c nous dcnruxlant pardon, s’il nous avoit

laiGé fouGrit la faim 8c la foif par le che-

min; nous lui pardonnâmes de bon Cœur,
lui en demandant autant à lui, 8c à toute là

fuitte, fi nous lui avions par-hazard donné
aucun mauvais exemple.

Ch A P. XXXIV.
D'uste Femme de Lorraine, fÿ d'un Orfèvre

PariGen, que nous trouvâmes en cePais-là.

Nous rencontrâmes là une certaineFem-

w

me de Mets en Lorraine, nommée Pa-f^^
fea, ou Poyar/F, qui avoit été prife mHon-il!f[u
pie, 8c qui nous fit la meilleure chérc qu’ci-

Te pût. Elle étoit de la Cour de cette Da-
me Chrétienne, dont j’ai fait mention ci-

dcGûs , 8c nous conta les étranges 8c in-

croiablcs milcres 8c pauvretez qu’elle avoit

fouffertes avant que de venir à la Cour, 8c

au Gnrice de cette Dame ; mais que pour
lors grâces à Dieu elle étoit à fon aife, 8c

avoit quelques moiens, aiant un jeune mari

Rujfien , dont elle avoit trois beaux cn-

fiins, 8c qui s’entendoit fort aux bâtimens,^^^
qui eG un Arc bien cGimé 8c requis cn-c«in

tre les Tartares. Elle nous donna enco-^Jf*
re avis qu’à Caracarum il y avoit un Orfèvre »<

Parifen, nommé Guillaume Boucher

,

dontjîîir
lePere s'apdloit Laurent, 8c qu’elle croioicp«4

qu’il avoit encore un Frcre nomme Roger,

qui demeuroit fur le grand Pont à Paris. El-

le nous dit de plus, que cet Orfèvre avoit

amené avec lui un jeune Garçon qu’il tenoit""'
comme fon Fils, 8c qui étoit un très-bon
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7f RUBRUQUIS EN TARTARIE. chap.xxxiv.

Aude Interprété. Que avoit donné
LC. une grande quantité d’argent à cetOrferre,

! favoir queloue trois eexv^afitts en leur ma-,

parler, qui valent trois mille marcs

,

ïi,“* avec cinquante ouvricn, pour lui faire une
grande piece d'ouvrage: qu'elle craigooit à

caulc de cela qu’il ne lui pût envoier Ibn

Fils; d’autant qu’elle avoit oui dire à quel-

‘l'*cs-uns de la Cour, que ceux qui venoient

i«oc- ne nôtre Pais étoient tenus gens de bien,8c

que M<Mgu~Cbam fc plaifoit fort de parler

avec eux , mais qu’ils manquoient d'un bon
Truchement) ce qui la mettoit en peine i
nous en trouver un qui fût tel qu’il (alloit.

Sur cela j’écrivis à cet Orfèvre pour lui (ai-

re lavoir nôtre arrivée en cePais-là, 6c que
fi Cl commodité le lui permettoit, il nous
voulut foire le plaifir ne nous envoier Ibn

Fils, qui entenooit fort bien U langue du
Pais. Mais il nous manda qu’il ne pouvoir
encore nous l’envoier de cetteLune-U, Sc

que ce (croit à la fuivante, que fon ouvra-

^ feroit achevé.
C’eft pourquoi nous demeurâmes là at-

tendant l’occafion avec d’autres Arobaflâ-

A^baf:.
‘^curs: Je dirai en paCfant qu’en la Cour de

ÂZT Baatu les ArobaCadeurs y (ont bien traittez

J
d’une autre forte qu’en celle de Manpt. Car

licou près âutBtMu il y a un^am vers l'Occident,

*^**"qui a la charge de recevoir tous ceux qui

viennent des parties Occidentales, & ainfi

un autre pour les autres endroits du monde.
Mais â la Cour de de quelque cô-
té qu’ils viennent, ils font tous tous un mê-
me ^cMî : De (brte qu’ils ont le moien de fc

vifiter les uns les autres. Ce qui ne fc peut
pas faire chci Baatu, où ils ne fc voient,

ni no fc connoiffcnt point pour Ambaflâ-
deurs, parce qu’ils ne lavent pas le logis l’un

de l’autre , oc ne fe voient jamais qu’à la

Cour) quand l’un y eftapcUé, l’autre peut
être ne l’eft pas: & ils n’y vont point u on
ne les envMe quérir. Nous rencontrâmes
là un certain Cnrétien de Doumt, qui fcdi-

foit avoir été envoié par le Soudan deAfonr-
owLUf. nsi, & de Crse, qui defiroit fe rendre ami

& tributaire des Tartsres.

Chap. XXXV.
DiTbtodtlus, Clerc tTAcre, settres.

naoin T 'Année auparavant que nous fùlfions ar-

Sy.in JLirivezlâ, il y eût un certain Clerc de

laVilled'.c/(:re, qui fc fkilbit nommer Ari-AaSe

nund, mais fon vrai nom étoit

avoit commencé fon voyage depuis Cyfrt—

—

avec Ttere André, & alla avec lui julqu’en

Perfe, où il acheta certains inlhumens,ou

qu’ils apcllcnt à'Amoricus, 8c s’y arrêta là22;|

après que Frere André en fut parti pour ‘tetr-

tsrie-, & depuis que le dix. Frere André

de retour de Ibn voyage, l’autre s’en allav^*^
avec fcs inftrumens vers A/a«g«-Céi»», oùj^/*"
étant interrogé du fujet de fon arrivée, il<»«^

répondit qu’ildcmeuroit en fonPaïs avec un
Saint Evêque, auquel Dieu avoit envoié du
Ciel certaines Lettres écrites en caraâeres

d'or, lui commandant ôc enjoignant expref-

(ement de les envoier à l’&npercur des Jsr-

tares, pour lui faire favoir de là part qu’il

devoit être un jour Seigneur de la Terre
univeifclle, & qu’il pertoaderoit toutes les

Nations du monde de foire la paix avec lui.

AlorsA/iMm lui dit, que s'il étoitvm qu’il

eût apoite ces Lettres venues du Ciel avec

celles de Ibn Maitre, qu’il étoit le très-bien

venu. 11 répondit à cela, qu’il étoit bienjcanine

vrai qu’il les avoit apoité«, mais qu’étant^,
avec fes'autres hardes fur un Cheval farou-

che, qui s’étoit échapé8c enfui par lesMon-
tagnes 8c les Bois, tout s'étoit ainfi perdu.

Ce qui eft bien certain eft que telles cho-
fes arrivent allez fouvent en ces Païs-lâ.

Ceft pourquoi quand on efi contraint en
voyageant oe mettre pied à terre , il faut

bien prendre garde à fonCheval qu’il ne s’é-

chape. Sur cela Mangu lui demanda le nom auir

de cet Evêque, 8c il répondit qu’il fc nom-™r^^'
moit Oden, 8c étoit de la Ville de Dsmas ) \4>-

8c enliiittc il lui dit encore des nouvelles de”"''*

cette Vilic-Iâ, &C de Msitre Guillaume, qui

étoit Clerc de Monfieur le Légat en Syrie.

Le Cbam s’informa encoie en quel Païs

c’étoit, il répondit que c’étoit au Fais d’un
certain Roi (fc fronce, nommé Moles

,

(car

il avoit oui parler de ce qui étoit arrivé i
Malorre, te vouloit bien foire croire qu’il

étoit des ferviteurs deVôtre Majellé.) Il dit

de plus au Céom que \esSara/ins étoient en-

tre fc Pais de France Sc les liens, ce qui em-
pêchoit qu’il n’avoit pu envoier vers lui

,

mais que fi le chemin eût été libre, il n’eût

manqué d’envoier fes .AmbalTadeurs pour a-

voir la paix avec fa Hautelfc. Mangu lui

aiant detoandés’il pourroitbien conduire fes

RnbrMqMii. []f] Am-



77 V O Y A
Aa* Ambufl^dinm ren et Roi U cet Evécjue,

3 répondit qu'oui ,
flc au Pane auflî , s.'il é-

rtoitbefoin: farquoiAftfffaie fit aportcrun
Aicdv Are qo’à peine deux Ffcaames pouvoient

, ÿontou* bander de toute leur force, avec deux flé-

che» d’argent remplies de trous, qui en les

catoM tinmt (âiloient un bruit comme II c’eût été

un (ifflet. Il commanda à un Moal de s’en

“tîL ^^oJolnSf qui le mencroit vers

le Roi de Fraaoe, auquel il prefenteroit de
là part cet Arc , 6c lui diroit que s’il vouloit

Mit le Aire la paix avec lui, il conquerroic toutes

'** SaraJîHS jufqu’a fon Païs, 6c

ru qu’il lui feroit don de tous les autres au de
"Alt.

jj jufqu’cn Occident. Que s’il ne vouloit

avoir paix avec lui, que le Moal lui rapoc-

tlt «et Arc 6c ces flèches,. 6c dit à ce Roi
qM Manin Avoit en tiret de loin» 6c faire

bien du- maL Alors il fit retirer ce T'bto-

dtim de devant foi , 6c Ton Interprète qui

otoit le Fils de GmUaume l'Orfcvre , en
tendit alors, ainfl qu’il nous conta de-

puis, que dit a ce Moal, vous irez

avec cet Homme
, 6c remarquerez bien tous

lesChemins Paù, Villes ,Cnâteaux , Hom-
mes, Armes, 6c Munitions. Sur quoi le

jetmeHomme Interprète fit à pan une bon-
ne réprimande à cc7%ssds/<u,Iui diAnt qu'il

avoit tort de prendre la conduitede cesAm-
ballâdeurs Tartans

, qui n’étoient envoiez

à autie deflein que pour épier les Pa'is de
deçà. Mais Thtodolus lui répondit, qu’il

mettroit ce A/e<s/ fur Mer, afin qu’il ne pût
leconnoitre d’oû il étoit venu, 6c par ou il

Ktqfi* retourneroit. Maagu donna aulfi à ceMeal

M°,V Tablettes d’or, qui eft une plaque d’or,

roS^
large comme la main

, ôc longue de demi-

4, coudée, où Ion ordre étoit gravé. Celui

S*' qui porte ceja peut demander 6c cemman-
oer tout ce qui lui plaît

,
6c tout eft exécu-

té fans delai.

AinlïTihsaAAu partit, 8c vint vers Fis/a-

a voulant aller julqu’au Pape pour le trom-
per, comme il avoit fait Alors /^a-

flase lui demanda s’il avoit des Lettres pour
le Pape, puis qu’il étoit fon Ambaflâdeur,
6c qu’il avoit entrepris de conduire les Am-
bafladeurs des Tartans vers lui. Mais lui ne
pouvant montrer ces Lettres , fut pris 6c

•X<à>«s^9
uïilé de tout ce qu’il avoit , 6c de là

en une obfcure prifon quant au Moal,
P^’k.^iI tomba malade, 6( mourut, BouFafiMO

CEDE ji
renroia fes taMettes à Maapi par les (êrvi- A,fc
tcun da Moal, que je rencontrai en m’enfe.
retournant à Âÿoron fur les confins de la

“**'

Turfuu

,

qui me contèrent aufli ce qui étoit

arrivé à ce Tbeodotus. De pareils Impofteurs

courans par le monde
,
quand ils (ont dé-

couverts par les Tartans, font mis à mort
fans retnimon.

Au relie, VEpiphanie, ou jour des Roissnj»
s’aprochant, ce Moine Armenitn, nommé
Sergins

, me dit qu’il devoit bàtifer Mangs- k
Cham à cette fétc-làj je le priai de faire entJJ"
forte que j’p pulle être prclëne, afin deMbi-
rendre témoignage en temsêclieu de ce

j’auroû vû. Ce qu’il me promit.

Ch A P. X3CXVI.

D* la Féti dt Mangu-Cham , coshmofa prûh-

cipaleFemme (âJon Fils jftné fe tronve-

reni aux cérémonies des Neftoriens.

L f. jour de la fête étant venu, le Moine
ne m’apella point , mais on m’envon

quérir de la Cour dés fix heures du madn,
6c je le trouvai qu’il en revenoic avec fes

Prêtres
,
l’Encenloir 8c leLivre desEvangi-

les. Ce jour-là Afiss^ fit un Aftin, fuivantj^y,

lacoûtume, qui eft qu'à tels jours defSte,Sa

félon que fes Devint, ou les Prêtres Nejh^^*^
rienshà ordonnent, il fiuc un banquet, 6c

quelquesfbis les Prêtres Chrétiens s’y trou-

vent. A ces fiêtes-là ils y viennent les pro-n».
iniers avec lenn Omemens , priant pour le^
Cham, bemiAnnAcoupe. Après qu'ils s’en,

fontallezlcsPrêtresj'«r«/«r viennent, qui"“
font le même, 6c puis les Prêtres IdolatieSfmià.

les derniers en font autant. Le Moine me
idonnoit à entendre que A Cham croioit aux m».
Chrétiens feulement ,.que'neaomoins il

que tout prient pour lui ( mais tout cela n't~aesir-

toit que menfonge; il ne croit à petfonnes^
.de tous ceux-là , comme Vûtte Mbijefté

leurra reconnoïtre. Toutefois , tant les aiU«

‘uns qoe.les autres fuivent A Cour
, comme JJJJi

les Mouches à miel font les fleois j car if

donne à tous, 8C chacun lui defire totoes^^
fortes de biens 6c de profperitez , croHBCi>^<»

être de les plus particuliersamû.
Nous nous arrêtâmes devant la Cour

,

mais allez loin toutefoi$,8clà onnousapor-
ta de la viande à manger. Mais je leur dis

que nous ne mangerions pas A, & que s’ik

nous vouloient doimer quelque chofe , 3-

fiai-

Digitized by Google



79 RUBRUQUIS EN
Ante fàlloit ce (ut i nôtre logù. Sur cela ik

I-^ nous retondirent que nous nous en allaflioDS
**”'

- donc cnee nous-, puis que nous n'étions in-

vitez pour autre chofc que pour manger.
Strfitu C’eft pourquoi nous retournâmes avec le

Moine qui etoit tout honteux d’avoir in-

eu'Û
* - •

àtuci. qu'il m’avoit conté.

recil

ftit

9T»^U

venté cette menterie du bàiéme du Cbam
Ce qui (ut caule que

je ne lui parlai point de toute cette aflâire )

cependant ouclques Nejlmeiii me jurèrent

qu'il avoit été bâtifé, mais je leur dis que

je ne le croiois pas, ni que jamais je ne le

raporterois ailleurs
,

puifque je n'en avois

rien vû.

Nous revînmes en nôtre logis, qui étoit

d'un grand Croid & où tout mairquoit : on
nous y prépara quelques lits & couvertures,

& de quoi faire du feu. On nous aporta aufli

quelques quartiers d’un Mouton fort petit

SM!k

éc fort maigre, qui nous devuit fervir de
vivre pour ajouts à trois que nous étions,

& chaque jour une éculce de millet pour
faire cuire avec nôtre viande ; une quarte

de biéie, faite de millet, & une chaudière

avec fon trépied pour cuire 1a chair. En-
core ce peu qu’ik nous donnoient nous eût

fufh s'ils nous eulTcnt UilTc en paix, 8c à nô-

tre liberté ; mais parmi eux il y a tant de

pauvres gens qui meurent de (âim , 8c ne

trouvent de quoi manger, qu’auflî tôt qu’ils

voioient apréter quelque viande pour nous,

ils entroient hardiment , 8c en vouloicnt

manger leur part s alors je reconnut bien

quelle milcre 8c martire c’ell de donner en

(a pauvreté. Comme le froid recommen-
çoit, Manvi nous envoia des vêtement faits

de peaux de Papiotis, dont ils mettent le

poil en dehors : ce que nous reçûmes avec

San- grands remerciemeiu, 8c nous (ut aufli dc-

mandé de (à part comment nous étions

ffirm- pourvus du mangers à quoi )C répondis que

m'(Wc peu de vivres nous fufliroient, pourveu que
min- nous eufllons un logis où nous pufliont prier

en repos pour Maagu-Cbam: que le nôtre

étoit flpctit,que nous ne pouvions pas pref-

que y demeurer debout , 8c aufli tôt que
nous y (âiGons un peu de feu, nous n'y pou-
vions durer, ni lire dans nos livret, à cau-

(ê de la fumée. Cela étant raporté à Mait-

g«, il envoia (avoir du Moine li nôtre corn-

p^nie lui feroit agréable, à quoi il répon-

dit g^'iement qu’oui.

TARTAR^Ë. CRAP.xxxvti %t>

Depuis cela noua fiimca toujours mieux a>uc

logez , demeurant avec lui proche de U
Cour , en un lieu où peribnne ne k^eoit—1-
que nous. Les Devins avoieot leun We-
mens plus près, devant le Palais de la pus
grande Dame, 8c nous à côté ven l'0<xi-^J^^^

dent, visa vis du Palais delà demiereFem-
me. Oétoit le jour de devant l’Oâave de

JjJJV
VEpipbaiêK. Sur le matin, le jour méme“^jî“
de l’Oéfavc, tous les Prêtres Ntfivriau s’af-

fcmblerent en leur ChapeUe, où ils chante- roaa-

rcntfoicnncllcmencMuincs, puis fc revéti-

rent de leursOrncœens , 8c pr^arérent l'cn-

ccnfoiravcc l’Encens. Ciommeusauendoient
ainfl fur le nutin, la principale Femme de

A/a>», nommée Cataht Cotre, (Ctteia C~ Cmtm

toit Ion nom propre, 8c Cote», c’efl à di- '•

rcDame) vint en la Chapelle avec plu fleurs citirci-

autres Dames, fonFilsAioé, nommé 5«/-

toM , 8c plufleurs autres petits enfant nez ftm.

mo^-
ta.

d'elle. ïls fc couchèrent tous en terre, la^g.',.’

touchant du front , à la mode des P>efia-

r/>er, touchoient toutes les images, avec la cenmO'

main droite, qu'ils bailbieot après> ils tou-

chereot aufli les mains de tons ceux qui c-

toient prdëns, ainfl que (ont les NeJlarieHS

quand ils entrent en rEglKê.

Après cela, les Prêtres chantèrent

fleurs chofcs,8c mirent l’Enccns en la maiiianM^

de cette Dame, qui le mit dans le feu de

l’Encenfoir, 8c aulfl tôt elle en fut encenféc

par eux. Cela achevé, comme il étoit dé-

jà grand jour, cette D.-ime s'ôta tous (csOr-

nemens de telle ou coiffure, qu'ils apelicnt

Btucba, 8c comme je regardois (â tete nue

8c rafe, elle me commanda de fortir de là,

8c en fortant je vis qu’on lui portoit unBa(-

fln d'argent i fl elle fut alors bâtiice , ou
non, je ne faurois le dire, mais je fai qu’ils

cclcbrent la Meflë , non en une Tente ou
Chapelle portative , mais en une Eglil'c fer- «eiR

me 8c (labié > En un jour de Péfxrr, je lesj” ”';-

ai vû bâtHêr, 8c conlâcrer les fonds avec de

graodea folcnnitez , ce qu'ils ne firent pas

Sors. Peixlant que nous nous en allions â

nôtre logis, Afai^i>-Cé«« vint lui-mémeàaus,

cette Ë^ife, où on lui aporta un lit doré,

fur lequel il s’aflit avec la Reine fa Femme,
vis à va de l'AuteU alors.on nous «voia

quérir, ne fiKhant pu que le CbéOH y
fut al-

lé. A l’entrée l’Huiflicr nous fouilla par?"',ï,

tout, de peur que nous n’euflioos quelque

[f] Z coû-ui.'
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coûteau caché: mais je ne portois en mon
fein que mon Bréviaire, avec une Bible : é~

tant entré dans l'Eiglire,ie fis premièrement
la revcrence devant l'Autel, puis à Maitgu-

Cbam. Ainfi paflânt auprès de lui , nous

demeurâmes entre le Moine Sc l’Autel. A-
lors il nous fît chanter â nôtre mode, & en-

tonnâmes cette Profe, Fni SaitSe Spiritus.

Puis Mangu fc fit ajporter nos Livres, à fa-

voir la Bible & le Bréviaire, & demandant
ce que lignifioient les images qui y étoient,

les Ntfttrieui répondirent ce que bon leur

fembla, & que nous n'entendîmes pas, car

nôtre Interprété n’étoit pas entré avec nous.

Quand je me trouvai la première ibis en fit

vJàe. prefcnce, i'avois aufli ma Bible, qu'il vou-

lut voir te ta confidera fort. M*ng» s’en é-

tant allé de là, la Dame y demeura, faifant

pluficura dons à tous les Chrétiens, Sc ne

donna au Moine qu'un 8c à l’Archi-

diacre Nefitritn autant Élle fit étendre de-

vant nous un Ntffic, qui e(l une pièce de

drap de foie large, comme une couvertu-

re, avec On bou^ian, mais l’aiant refufé,

elle l'envoia à noue Interprète, qui garda

tout pour lui , 8c ^rta ce Najpc en Cypre,

où illevendit8o..&f/«/Mou^«//i>aMrde Cj-

pre, mais par le chemin il s’etoit fort gâté.

Apres on nous aporta à boire de la cers-oife

fiutc de lis, 8c au vin clairet fcmblable à du
vin de la Rochelle , avec du Cofmos. La
Dame prenant la coupe toute pleine en la

main, fe mit à genoux, en demandant la

benediélion
}
pendant que les Prêtres chan-

toient , elle la but 8c d’autant que mon
Compagnon 8c moi ne voulûmes point boi-

re , on nous fit chanter â haute voix lors

que tous les autres étoient à demi-yvres. On
nous apona à manger, quelques pièces de

J""
mouton, qu’eux dévorèrent aufli tôt, avec

acaù- de grandes Carpes, mais tout cela (iuwran
8c Lnsfel: dont je mangeai bien peu. Cet-

te journée, jufqu’aa foir lê palTa atnfi. En
fin la Dame étant wre comme les autres,

s'en retourna dans (on Chariot chez elle, les

l*rêtTes ne cellànt toujours de chanter, ou
plûtôt d’heurler en l’accompagnant.

Le Dimanche d’après, qui étoit le jour

de l’Evangile des Noces de Caaa enC4^,
^re-la Fille du Céaas, dont la nacre étoit Chré-
fiikmu. jignnç ^ vint aufli en l’Eglife, 8c fit lire cet

Evangile, mais non pas avec fi grande Ib-

VOYAGEDE 8z
lemnité. Elle ne fît point de dons ni deAjuic
prefens, mais feulement on fit manger 8c
boire les Prêtres jufqu’à Icscnyvrer, 8c ilsllül-

tnangérent du millet frit à la poilc.

Chap. XXXVII.

r*m
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TfOtt-
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Dujetuu des Neftoriens , d'une Proceffon i{ue

nousfimti au Palais deMangu t3 de p!u~

fiewrs vifîtes.

D evant le premier Dimanche de Ca-jnmt
rême, lesA>/«r/r»r jeûnent trois jours, JJJ*'

8c apelicnt cela le jeûne ae7o»<»x, qu’il avoir
prêché aux Ninhites. Mais les jirmeniens

en jeûnent cinq
,

qu'ils apellent le jeûne de
S.Setkis , qui e(l un de leurs plus grands r.r^

Saints, que les Grecs apellent autrement.*;^
Les Neftoriens commencent le leur le Mar-
di, 8c finiflent le Jeudi , 8c ainfi mangent
de lachairle Vendredi. Dans ce même tems
je vis le Chancelier, qui eft le grand Sécre-
taire d’Etat, nommé Bulgaj^ qui leur fits^
aporter de la viande pour le Vendredi. Ils^if'
font bénir les viandes avec grande folennitéîrsùi.

8c ceremonie,comme nous mfons l'Agneau
Pafchal. Ce Chancelier ne mange pas avec
eux, ainfi que j’^ris depuis de Guillmme
le Parijien, qui croit Ton intime ami. Or}^
le Moine envoia dire à Mangu qu’il eût
jeûner cette femaine-là, ce qu’il fit, com-*« *i

me on nous raporta.

Environ le Samedi, veille de la Seplua-rUpe

ge/sme, qui eft le rems de la Wque desyfr- ^jl^
meniens

, nous allâmes en proccflîon ,
lej«xrf-

Moine, les Prêtres 8c nous au Palais dcfj^"
Mangu, où on ne laiflk pas de nous fouiller^
le Moine, monCompagnon, 8c moi, pour
voir û nous ne portions point quelque coû-
teauj 8c comme nous entrions, iliortitun|^
(erviteur portant desOs d’epaule de mouton a»-
brûlez au feu, 8c noirs comme du charbon,**^
dontjefits fort étonné} leur aiant demandé
depuis ce que cela vouloit dire, ils m’apri*

I rent que jamais en ce Pais-là rien ne s’entre-

Î

' irenoit fans avoir premièrement bien con-
ùlté ces Os , 8c ils ne permettent qu’aucun
entre dans le Palais avant cela, qui eft une
manière de fort où d’augure qui fc fait ainfi.

i
Quand le Cbano veut faire quelque chofê,

' fe fait aporter trois de CCS Os, qui n’ont pas

encore été mis au feu , 8c les tenant entre

les mains, il penfe à l’affeire qu’il veut con-

I

fulter, fi clic fe pourra faire ou non, il don-
ne
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Aude ne après CCS Os pooT les brûler J Ilyadeux en révérence de la Croix, laquelle, aprèsAaS*

J C- petits endroits proche le Palais, où\eCham s’être relevé, il fit mettre ûir une piece de
*”'•

rniirhe
, où on les brûle foigneufement. drap de foie neuf^ & la plaça devant lui en—i—

c«nuiK Etant bien palicz par le feu , & noircis, on un lieu haut élève. Son Précepteur, nom*

'co^fidTcles raporte devant lui, qui les rewde fon mé David, Prêtre Neftorien, qui ftoit nn ggjj
’

CO oi. curieufement, pour voir s’ils fontdemeurcz vrai yvrogiK, l’avoit inflruit a cela. A-
entiers , 8c que l’ardeur du feu ne les ait près quoi il nous fit aficoir

, & donner à'*"'

point rompus ou éclatiez: en ce cas ils ju- boire aux Prêtres, après avoir auflî bu lui*

gent que l'affitire ira bien) mais fi cesOs fe même, en recevant la benediélion d’eux,

trouvent rompus de travers, & que de pc- De là nous allâmes à la Cour de la leçon-

tits éclats en tombent, cela veut dire qu'il de Femme, nommée Cer/ii, qui étoit Ido- ««de

ne fout pas entreprendre la chofe. latre
,
que nous trouvâmes malade au lit

LoTri- Etant donc allez vers le Ciaa», & arrivez le Moine l’aiant foit lever, lui fit adorer i

miSccCn là prcfence, où on nous avertit de nous genoux, & le front contre terre, la Croixi«tS»-

garder bien de toucher le fueil de la porte ,
qu’il tenoit tout debout

, lui du côte d’Oc-

fe PrêtresAV/erie»! lui aTOtterentl’Encens, cident, & elle de l’Orient, & foudain

& lui l’aiant mis dans l’Èncenfoir, ils l’en- ils changèrent de place, le Moine à l’O-^
cenférent , £c firent la benediélion fur fa rient, oc elle vers l’Occident} il lui corn-

coupe; après eux le Moine fit aufii la fien- manda encore hardiment, nonobllant qu’cl-

nc, & nous tous les derniers fumes obligez le fut fi fbible qu’elle ne pouvoii prcfque fe

!-< à en fitire autant. Comme il aperçut que foufienir
, de fe jetter une autre fois en ter-

nout tenions la Bible en nôtre fein, il fe la re, & d’adorer laCroix vers l’Orient, à la

“ fit porter pour la voir, comme il fit fort at- foçon des Chrétiens; ce qu’elle fit, apre-

tentivement. Après qu’il eut bu 8c que le nant aufii de lui à faire le fîgne de la Croix
premier l’eut favi à lui doiuicr fa Coupc, fur le front} puis elle fe recouclu dans fon

ponc & on fit boire tous ces Prêtres. Après cela lit, & nous priâmes p<mr elle. Après cela,

'iilfie.
énnsfortis, mon Compagnon demeura un nous allâmes au troifiéme Palais, où uncuil.'

peu derrière , & lé tournant vers Mangu Dame Chrétienne décedée avoit coutume
pour lui faire la révérence, comme il nous de demeurer, à qui une jeune Femme avoit

vouloit fuivre promtement, il chopa par fuccedé, qui avec la Fille de fon Seigneur

halàrd au fueil de la porte. Comme nous nous reçut avec joie, 8c avec tous ceux de
nous hâtions d’aller vers le logis de Bahou, la maifon adora la Croix, qui fut pofee fur

Fils ainé du Cbam, ceux qui prenoient gar- une pièce de veloun, en un lieu haut élevé;

de à la porte voiant que mon Compagnon elle nt aporter de la chair de mouton,qu’el-
avoitaiufi choqué contre le fueil, l’arrête- le difiribua aux Prêtres. Le Moine 8c moi cnu
rent, & le firent mener devant qui nous nous abfiimes de manger, ce que nejjj[j*

eft le grand Sécretaire, 8c Juge criminel, firent pas les autres. De là nous nous enujunc.

ou grand Prévôt de la Cour. Je ne favois allâmes trouver la Dcmoifelle Serina
, qui^S'/v

rien de cela, car bien que je ne le vifle logeoit derrière le grand Palais delà Merc;^'^-
point nous fuivre, je croiois qu’on l’eût ar- fitot qu’elle aperçut la Croix, elle fe jet-

rêté feulement pour lui donner quelques ha- ta à terre, 8c l’adora bien dévotement, ainfi

biu un peu plus légers que fe liens; qui le qu’elle avoit été inftruite , elle la fit aufii

fotiguoient extrêmement 8c l’empechoient pofer en lieu haut fur un tapis de foie; 8c il

prelq^ de marcher, à caufe de leur pefon- fout remarquer que toutes cesEtoffe fùrlef-

tcur& incommodité. quelfeonpofoit laCroixrcvenoientauMai-

V*™" Apiw cela ils firent venir nôtre Interpre- ne. Un certain qui étoh venu
,;.te, qu’ils firent mener avec mon Compa- de Jhufakm , avec le Moine

, à ce qu’il

gnon. Cepeixlant nous arrivâmes au kgis difoit, avoh aporté cette Croix d’argent ciofi

57““de qui avoir deux Femmes, 8c fo- pelant quatre marcs, 8c enrichie de quatreg®,"ïl
geoit à la droite du Palais de fon Pere. Si pierres précieufes aux coins, 8c une au mi-

des^tôt qu’il nous aperceut, il foutade fon lit, lien ; mais la figure du Crucifix n’y étoit^““*
8c fe jeta en tmc, la touchut du front, pas, d’autant que fe Armenitns fx.NeJloriens

[f] î ticn-
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tiennent à deshonneur que la fimre de nô-

tre Seigneur y Ibit vûë clouée èc attachée.

.11 avoir tait prcicntcr par le Moine cette

Litwii- (Jroix à .\Janfu-Cbam , qui demanda quelle
lueda . r -Ÿ ^ 1 J e.M j:. -Il

AA«k
JC.
lift.

lice^
CW
foyr
cm«
Crois

rccompcnfc il en dcfîroit , 8c il rénondic qu'il

étoit l'iU d'un Prêtre l’Eglife du-

quel avoit été détruite par les Sarafins, Sc

îoit'dT 1» Majefté de le vouloir aider à tâi-

«lui k rc rebâtir cette Eglifc) Mangu lui demanda
combien cela coûteroit -, aiant (ïi de lui qu’il

fâloit deux cens JafcHs , ou environ ,
il

commanda aulli-tot de lui faire délivrer des

Lettres avec ordre de recevoir cette fomme
du tribut de Ptrfe, 8c de la grande yfrmt-

fiie. Le Moine portoit cetteCroix par tout

,

8c les Prêtres voiant le gain qui lui en ve-

noit, commencèrent i lui en porter envie.

Comme donc nous étions au Palais de cette

V*"» Démoifcllc, on fit bien boire les Prêtres,
* 8c de là nous nous tranfoortâmes au quatriè-

me logis, qui croit le dernier en nombre 8c

en honneur, où le Cbam n'avoit pas accoû-
tumé d’aller fouvent , le logis étant aflez

vieux , 8c la Maitrellê peu ^cablc, 8c hon-
nête. Ncantmoins après ^ques, le Cbam
lui fit bâtir un autre logis tout neuf, avec

des Chariots neu6. Elle favoit fort peu du
Chrillianifme , non plus que la (econdc

F'entme f mais elle fuivoit en tout les De-
vins 8c Idolâtres. Cependant comme nous
fumes encrez chez elle, elle adora la Croix,
ainfi que le Moine 8c les Prêtres lui apre-

noient) puis aiant bu là, nous retournâmes

en nôtre Oratoire, qui n’en étoit pas loinj

les Prêtres qui étoient yvres nous y accom-
pagnèrent, en chantant avec grand bruit 8c

crierie. Ce n’eft pas un vice ni un deshon-
neur entre les Tetrtares que de s’enyvrcr. Ce
fut alors qu’on nous ramena mon Qimpa-
gnon

,
que le Moine tança fort de s’etre

ainfi mépris à toucher le iùcil de la porte

du Palais
, 8c le lendemain matin le Juge

Bulgay vint lui-même s’enquérir de nous fi

on nous avoit avertis , comme c’étoit en-
tre eux un grand crime 8c ofi'cnfe de toU'

rr-
Tro-
gnccic

ce fAtt

point

lioe*
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d’inconvenient, je ne voulus plus qu'il vint ai 4<

avec nous en aucune des maifons de Mann- ) ^
Cbam. 11:1,

Ch a P. XXXVIir.
Comme la Dame Cotta fut pterie par lefaux

Moiite Sergius.

I
I. arriva aprà, environ la Septuagefime^uthex

que cette Dame Cotta devint fort mala-^^’"'

de; 8c Moagu vo'iant que les Devins 8c Ido-

lâtres ne favoient rien faire qui lui proficit,

il envoia vers le Moirre lui demander ce qui

fc pourrait faire pour (à guérifons il répon-

dit afTcz indiferettement qu’il fe foûmcnoitS'S.

à perdre la tête s’il ne la gueriflbit bien tôti<“"

8c cela dit , il nous vint trouver , 8c nous

conta cet affaire, avec beaucoup de larmes,

nous conjurant de vouloir veiller cette nuit

en prières avec lui, ce que nous fîmes. IltM
avoit une certaineRacine qu’on apclloit^-J^*”
barbe

,

qu'il coupa par morceaux, puis larna

mit en poudre dans de l'eau, avec une pc-^^
tite Croix où il y avoit un Crucifix) nousxx
dilânt que par ce moien il connoiffoit fi^.'

la malade le porterait bien, ou fi elle de-^*"’-

voit bien tôt mourir) car mettant cettew.
Croix fur l’eftomac de la malade, fi elle y

2",*“

demeurait comme collée 8c attachée, c’é-üSi.

toit figne qu'elle réchaperoit ) mais fi elle

n'y tenoit point du tout , cela montroit

qu’elle en dévoie mourir. Pour moi
^

je

croiois toujours que cette Rubarbe étoit

quelque fainte relique qu'il eut aportée de

Jerujalem. Il donnoit hardiment a boire des. su-

cette eau à toutes fortes de malades. 11 nej^^
le pouvoit faire qu’on ne fut beaucoup é-«i‘'

mu par une fi amere potion, 8c le change^®^
ment que cela faifoit en eux, étoit réputé

pour miracle. Je lui dis, qu'il devoit plu-

tôt faire de l’Eau benite , dont on ule en

l’Eglife Romalue
,
qui a une »ande vertu

pour chafl'er les malins efprks.Ce qu’il trou-

va bon, 8c à fa requête nous fîmes de cette

Eau benite, qu’il mêla avec la fiennedeAir-

barbe, où avoit trempé fon Crucifix toute

cher à certaine pièce de bois qui eft au fucil ! U nuit. Je lui d^ de plus que s’il étoit

de la porte, à l’qccafion de quoi monCoau- jtre , l’ordre de Prétrife avoit grand pou-)^,
pagnon avoit été arreté) je lui répondis que

|

voir contre IcsDcinoos. lime répondit que

nôtre Interprété n’étant pas avec nous alors,
,
vratemeQciàl’éteit, maisilmcQtok) caril

nous ne pouvions pas en avoir eu avis) fur- n'avcac awnin Ordte. IlM favoic rien, 8c

^“f^'.quoi il pardonna à mon Compagnon cenc In’étoit, comme j’apm dcfatis, qu’un pn^
tautc, & depuis à caufe de cela, ôcdcpcur jvieTilïéraocafouPiütspû oàicmourDai.

Le
C<
gnou
misCQ
Ubenc.

DiQi;\ : :
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8/ RUBRUdUIS fiN TARTARIE.
Le lendemain fiir le matin

,
loi & moi

avec deux Prêtres Nefltritns allîmcs chc2

.cette Dame malade, qui êtoit dans un petit

Aii<*
J.C.
tifl«

Il oi- logis derrière fon grand j y étant entrez , d-

Stni leTe mit en fon feant dans fon lit, & adora

“»^'la Croix, qu’elle fit pofer honorablement

fur une pièce de foie auprès d’elle, & bût

de cette Eau benite mêlée de Rabtrbe, 8c

l’en lava auflï l’eftomac. Alors le Moine
me pria de vouloir lire fur elle unEvangilej

ce que je fis , 8c lui lus la Paflion félon Saint

, Jta»i U bien qu’enfin elle fc trouva mieux,

8c fe fit aporter quatre Jafcots, qu’elle mit

c*Mio.premiérement aux pieds de la Croix, puis

*“'**‘*en donna un au Moine, 8c m’en vouloir

donner un autre, q«K je ne voulus pas pren-

dre, mais le Moine le prit fort men pour

lut) elle en donna à chaqüe Prêtre autant,

le tout fe montant à ouatante marcs. Outre

cela elle fit aporter ou vin pour faire boire

les Prêtres, 8c je fus contraint de boire auf-

fi de fa main en l’honneur de la très Sainte

Trinité. Elle voulut anffi m’aprendre leur

langue, me reprochant en riant que j’étois

muet , car lors n’aiant point d’interprete

avec moi y j’étois contraint de ne dire mot.

LcMatindu jour fuivant, nous retournâ-

mes encore chei elle , 8c Manps aiant fü

que nous y étions, il nous fit venir devant

lui. Il avoit entendu que laDàmc fe por-

toitmieux, nous letrouvâmesmangeant d’u-

ne certaine plte liquide, propre a confor-

ter le «erveau, accompagné de peu de do-

. meftiques ,
8t avoit devant foi des Os de

£. mouton bnilez: il prit-la Croix en fa main,

mais je ne vk pas qu’il la baifit ni adorât ) la

regaidant feulement, il fit quelques deman-

des que je n’mtendois pas. Le Moine le

fiippSa de lui permettre de porter cette

Croix fur une Lant*,comme je luien avois
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toutefois de m’aprendre. Ces Prêtres ne Uah tfe

reprenoient jamais de tous leurs fortilegcs.|ij*j^

Entr’autres je vis là quatre Epées à demi ti- -

dit quelque chofe auptiavantj A quoiAfi»»-

S
» rtpondit qu’il la portât comme il vou-

lait. Puis prenant congé de lui , nous re-

tournâmes vers cette Dame, que nous trou-

vâmes faine 8c gaillarde , buvant toujours

de cette Eaabenite du Moine: nous lûmes

encore la PafBon&r elle. Ces pauvres mi-^ •' fcrablei Fréttes ne lui avoient jamais rien a-

pris de nôtre créance , ni ne lui avoient pas

parlémême de fe firire bâtifer. J’étois en

grande peine de ne Itli pouvoir rien dire ne

Ucbant point leur fau^e, qu’elle tieboit

rées de leurs fourreaux, l’uncstu chevet du^"^
lit de la Dame, l’autre aux pieds, 8c lesli^cb

deux autres à chaque côté de la porte. J’y
aperçus auflï un Calice d’argent, qui peut-
être avoit été pris en quelqu’une de nos E-
glifês de Honnie ) il étbit pendu contre la

•nutaille, 8c «oit plcinde cendres, furlef-

quelles il y avoit une grande pierre noire >

de quoi jamais cesPrêtres ne l’en avoient re-

pris,. comme de chofe mauvaife) au con-
traire, eux-mêmes en fout autant, 8c l’a-

prennent aux autres.

Nous la vifitâmes trois jours durant d'e--

puis fâ guerifon. Après cela le Moitte fie

une Bannière toute couverte de Croix, 8c
trouvant uncCannelonguecomme uneLan-
ce, bmitdeflïis, 8c la portoit ainfi. Pour
moi, j’honorois cet Homme comme un E-
vêque, 8c qu'il favoit la langue du Pais, en-

core que d’ailleurs il fit pluueurs chofes que
ne me plaifoieat pas. H fe fit faire une chai-

re qui le plioit, comme celles de nos Pré-
lats, avec des gands, 8c un chapeau de plu-

mes de Paon , fur quoi il fit mettre une
Croix d’or, ce que je trouvois bon par ra-

port à la Croix: mais il avoit les pieds tous-

couverts de gales 8c d’ulceres qu’il frottoir

avec des huiles 8c des onguents } il étoic

auflï fort fier 8c orgueilleux en paroles. Lessni^
Neftoritns difoient certains vcrlets du Pfaul-

lier (comme ils nonsdonnoienrà entendre)"'
fur deux verges jointes enfemblc, que deux
Homnres tenoîent,, 8c le Moine étoit pre-
fent à plufîetirs autres fcmblables fuperlli-

tionsôc folies qui me deplaifoient beaucoup)

toutefois nous- ne laifiïonspas de demeurer
en faCompagnie pour l’honneur de la Croix,

.

laquelle nous portions par tout chantant

hautement XevexiUa Régis nodennt y £ÿr. de
Quoi les Sarafins étoient ctonnez 8c n’co<

etoient-pas fons contens.

Ch A P. XXXIX.
Deferifthn des Pats fni font aux environs d*:

U Cour du Cbam, de leurs Maters y
Monrmts Ecriture:

D epuis que nous fûmes arrivez à laAnm
Cour de Mangu-Cbam, il n’alla qucî?,^}?

deux fois ven les parties du Midi , 8c après fepni»-

ü.”
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Anik il commença de retourner au Septentrion,
j.c. à (avoir vers CnrÆrjru». Je pris bien garde

— à tout ce chemin , remarquant cntr'auties

*''"dV
doqf m’avoit autrefois parlé, étant

^11,.- à Confiant AI'. Baadouin at Hainant,

ft”'™™ y ctéjc’eft au’en allant en cePais-

la , on montoit quau toujours Gms Jamais
uctci. d^cendre. Toutes les Riviénp vont de l'O-

rient à l'Occident, ou dircâemcnt, ou in-

dircéfement, c’eftàdirc, tournant un peu

|

vers le Midi ou le Septentrion. Je m’en-
quis de cela aux Prêtres qui venoient duC<s-

thay, qui me tcmoignoient la même cho-
DiAid- fc. De ce lieu où je trouvai Mang^Cbam
t'inpe- jufquc iu Cafbay, il poilvoit y avoir la di-
1^1.1 <k (lance de vingt journées en allant entre le

Midi 6c l’Oncnt; 6c jufoues o. MancbtruU

‘aaLu-
OnantberuU

)

qui ell le propre 8c vrai

« iHTmlt, Pais de AUaly où étoit la Cour de Ciagis,

il y a environ dix journées droit à l’Orient.

En ces ejuartiers d’Orient on ne trouve au-

cune Ville, mais lêulement quelques ha-

bitations de Peuples fumommez Su-moally

c’eft à dire Moals des eassx : Car Su lignite

eau en Tartare. Ces gens là ne vivent que
de poiflbn 8c de challc , 8c n'ont point de be-
lliaux.

Paît Vers'le Nord il y a d'autres Païs, qui

nTiJl Villes 8c Citez, où n’habi-

tent que de pauvres gens
, qui nourrilTent

Pat'» des troupeaux, 8c (e nomment /feréir. Il

y a auflî les Orangey, ou Oreugay, qui por-
tent de l>ctits Os bien polis, attachez aux
pieds , 8c avec cela ils courent û vite fur
la glace 8c la oeiee, qu’ils prennent les bé-

Peupiei tes à la courlc, ce les oifeaux memes. Il y
roîci-

“ encore pluficurs autres pauvre* Peuples du
<k»i. côté de Nord

,
qui font aux confins veis

l’Occident des terres de Pa/catir , quj e(l

la grande Hongrie, dont j’ai parle ci-delliis.
Pfjpia Les limites de ce Pais du coté du Septen-

uu.
' trion font inconnus, à caulè de l’extrême

froid 6c des grands monceaux de neiges
s^r* qu'on y trouve. Je fus curieux de m’inlor-

mer de ees Hommes monllrueux
, dont

Solia 8c Ifidore font mention , mais ils me
fltoa dirent qu’ils ne fâvoicnt ce que c’étoit, 8c

n’en avoient jamais oui parler, dont je fqs

étonne, 8c en doute s’il étoit ainfi, ou non.
Toutes ces Nations, encore que pauvres 8c
chétives , font toutefois contraint de fcr-

vir en quelque métier aux Aloalles, fuivantl

CEDE
le commandement de Ctsgir, quenalnefùt*D<ic
exemt delêivir en quelque chofe, Jurqu’à];^
ce que le grand âge les empefehât de pou-
voir travauler.

Un jour je fus acôHé par un certainPré-
tre du Catbay, vêtu de rouge, & lui aiant

demandé d’où venoit 1a belle couleur qu’il

{

)ortoit , il me dit qu’aux parties Oriena-^fi«.
tsà\x Catbay, ilyavoit de grands rochers^j’f;

creux, où fe rctiroient certaines Créatu-fo«j^
res, qui avoient en toutes chofes la forme

8( les façons des Hommes , linon qu'elles

ne pouvoient plier les genoux, mais el-

les marchoient çà 8c la, 8c alloicnt je

ne (ai comment en (autant s qu’ils n’é-

toient pas plus hauts qu’une coudée , 8c

tous couverts de poil , habitant dans des

cavernes, dont peifoimc ne pouvoit apro-

cher{ C2ue ceux qui vont pour les prendre

portent des boilTons les puis fortes Sc en-

yvrantes qu’ils peuvent trouver s font des

trous dans les rochers en façon de coupes

ou bafTins, où ils en verfent pour les atti-

rer. Car au Catbay il ne (c trouvoit point

encore de vin, mais aujourd’hui ib com-£;.
mcnccnt à y planter des vignes , 8c font leur

ordinaire boiilbn de ris.

Ces chaflêurs donc demeurant cachez

,

ces animaux ne voiant petfonne (brtoient

de leurs trous , 8c venoient tous enfêmble

goûter de ce breuvage,en crantCbii$-Cbin,ai»-

(dont on leur a donné le nom àtCbiis-Cbm)’**'

8c en devenoient li yvres
,
qu’ib s’endor-

rooient} les chalTeurs furvenants là delTus,

les attachoient pieds 8c mains enfemble

,

leur tirant trois ou quatre gouttes de fang

de dclTous b gorge
,
pub les laifToicnt aller.

C’cllde ce (^gdà, dont il me dit, qu’ilsJÿ*"

teignoient cette écarbte, ou pourpre

précieux. Ce même Prêtre m’alTuroit auffi*"'*'

une chofe, que je ne croiois pas toutefob

volontiers , qu'au de là 8c bien plus avant

que le Catbay, il y a uiw Province où l«£Sâ-
Hommes en quelque âge qu’ib foient, de-bk

meurent toujours en ce même âge qu’ib y
entrent jufqu’à ce qu’ib en fonent.

Le Catbay aboutit au grand Océan,
Guillaume Pari/ten me contoit de ceraivacmt^.

Peuples, nommez* Toute, icAfanfe,

habitent dans des Ides , 8c dont laMer d*a-

lenteur ell gelée en Hiver, dbien qu’alois

les Tartares les peuvent aller envahir ai(é-

ment

Digitizrn i
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ment par le tnoicn des glaces. Qu’ils avoient

!

envoie des Amballâdeurs au CboM lui offrir

deux mille • Tunua de jafeots de tribut par

•ur^ an
,
pour les laiflêr vivre en paix.

3”2r La monnoie commune de Catèay eft fâi-

icBuia[c de papier de coton, grande comme la

main, & fur laquelle ils impriment certai-

nés lignes & marques faites comme le feau

îw/./.i. du Cbam. Ils écrivent avec un pinceau fait

vaïio comme celui des Peintres, & dans une figu-

miUe ’
re ils font plufieurs Lettres & Caraéferes

,

coimirenant un mot chacun. Ceux du Pais

Mon- de Tïéif/é écrivent comme nous, delagau-

Îiwî? die a la droite, & ufent de cai^eres àj>cu

ï^JJ^pres fcmblablcs aux nôtres.
'

enOk gusb écrivent de la droite à la gauche , com-
me XesArabts, & en montant en haut mul-

noiede tiplient leurs lignes. Les Jnôtres écrivent

1t.-#'. de haut en bas. Pour les Rupeus, la mon-
noie qui a cours entr'eux,elf de petites pie'

tôt CCS
't'

de cuir, marquetées de couleurs,

peans Comme nous retournâmes vers le Moine,

"^*“il nous avertit charitablement que nous

nous abftinflions de manger de la chairs Sc

que nos fcrvitcurs la mangeroient avec les

liens, promettant de nous donner de la fa-

rine, de l'huile, 6c du beurre. Nous fî-

mes ainfi qu’il voulut, de quoi mon Com-
pagnon n’étoit pas fort content , à caufe

qu'il étoitaflw fbible & débile; Nôtre pi-

tance donc étoit du Millet, & du Beurre

ou de la pâte cuitte dans de l'eau, avec du
Beurre, ou du Lait un peu aigre,& du pain

fans levain, cuit dans du feu fait de fiente

de Chevaux fie de Boeufs.

EN TARTARIE. CHAP.XXXIX. 9X

teur de fes habillemcns. Je ne voulus pas^ de

refiifer ce prefcnt, pour Ion foulageroent,h^^

en m’excuunt toûjours neanmoins queje ne

defirois pas porter de tels habits} 8c je don-

nai ma part à nôtre Interprété. Les Por-

tiers fie Huifliers de la Cour voiant que tous Huif-

les jours il venoitune fi grande multitude

de perfonnes à l’Eglilc, qui étoit dans leconm

pouroris fie enclos de la Cour, envoiérentj^^'”'

un des leurs vers le Moine, lui dire qu’ilsriôt<,
. - — . . • du Moi-

CIV»>

loci.

Cailme
desO-
lies-

Cmap. XL.
Du fiaudjtûue des Peuples d’orient en Ca-

réme.

La ^inquagejime, où commence le Ca-
rême de tous les Orientaux, étant ve-

nue, la plus grande Dame Cotota avec fes

Femmes jeûna cette fcmaine-lâ, & venoit

chaque jour i nôtre Oratoire , donnant à
manger aux Prêtres , fie à tous les autres

Chrétiens, dont plufieurs viennent là pour
entendre l’Office de cette fcmainc. Cette

Dame nous fit prefent à mon Compiagnon
*

fie à moi chacun d'un Pour-point fie Haut de
chauffes de famit , doublez de certaine étof-

fe de poil d’étoupe fort rude. Car mon
Compagnon s’étoit fort plaint de la pcfân-

Daw

ne vouloient plus fouffrir que tant de gens _
s'aflemblaflènt ainfi dans cet enclos du Pa-

lais} à quoi le Moine répondit affez rude-

ment, qu’il vouloit favoir fi c’étoit ManfU
qui l’eût ainfi commandé, y adioutant qu3-

3
ues menaces} comme s’il fe vouloit plain-S‘““’

re d’eux au Cbam } mais eux irritez de ce-

la, le prévinrent, fie l’allerent aceufer de-

vant le Prince, difant qu’il étoit trop fier fic

orgueilleux en paroles , fie qu’il amalToit tous

les jours une quantité de monde auprès de

lui pour fouir difeourir.

En fuitte de quoi , le premier Dimanche
deCarême nous fumes tousapellezâlaCour,

fic le Moine entr’autres, qui fut honteufê-

ment fouillé pour voir s’il ne portoit point

de coûteau } de forte qu’il fut contraint auf-

fi de quitter fes fouliers. Arrivez devant le cko-

Cbam nous le trouvâmes tenant de ces Os
brûlez en la main, félon leur coûtume, fie o.
les regardoit fort , comme s’il y eût lû quel-

que chofe: fc tournant tout d'un coup versant*

le Moine , il le iwrit aigrement, de ce qu’il

aimoit tant à allcmblcr le monde à l’ouïr «t,

parler, puifquc fa profeffion n’étoit que de
prier Dieu. Pour moi, je demeurois dei.

riere la tête nue, fic le Cbam continuant lui

demanda pourquoi il ne fe tenoit pas décou-

vert, comme taifoit leFrané, fic difant ce-

la, il me commanda d’aprocher de lui: lors

le Moine bien étonné fie honteux , fe dé-
couvrit, élevant fon bonnet à la façon des

Grecs fie des .‘Irmeniens. Apres que Mangu
lui eût ainfi parié aigrement, nous nous re-

tirâmes, fic en fbrtant le Moine me donna
laCioix à porter en nôtreOratoire: il étoit

encore fi tranfporté de fraieurfiede chagrin,

qu’il n’eût fû la foûtenir. Peu de tems connut

apres, il refit fa paix avec le Cbam, en lui

promettant d’aller trouver le Pape, fic de
faire venir fous fon obeïffance toutes les Na-
tions de fOccident. Etant de retour à l’O-

Rubrujtis. [g] ra-
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9} V O Y A
raioire, apres ce di/cours avec le Cbam^ il

commença à s'enquérir curieufement de

moi couchant le Pape, 8c 11 je ne croiois

pas qu’il pût parler a lui , s’il l’alloit trou-

ver de la part de 8c s’il lui voudroic

fournir de montures pour le voiage de S. 'Ja-

ques en Galice. Alors je l'avertis de bien

prendre garde
, de ne donner aucune men-

terie à Mangu., qu’en ce cas , la demicrc
faute feroit pire que la première

, 8c que
Dieu n’avoit que Mire de nos menfonges.

Difnite Après tout cela, il funrint une grande di-

le Moine 8c un Prêtre Ne/lorien

fc alTcz lavant , nommé Jouas , dont le Pere

ctoit Archidiacre , 8c les autres Prêtres le

tenoient comme leur Maitrc. Le Moine
avançoic que l’Homme avoir été créé avant

le Paradis terreftre , 8c que les S'” Elcritu-

rcs le témoignoient ainfi. Sur cela ils m’en-
voierent quérir tous deux pour étrejuge de
cette queftions mais moi ne Tachant qu’el-

le étoit l’opinion de l’un ou de l’autre, je

dis que le Paradis fut fait le croiûéme jour,

qui fut le Mardi
, lors que tous les arbres

furent produits dans la nature, 8cqucrHom-
me n’avoit été formé que le fixiéme jourj

fiir quoi le Moine commença à dire s’il n’c-

toit pas vrai que le Diabledès le premier jour
eût aporté de la terre des quatre püi ties du
monde, 8c de cette terre en eût fait le corps

de l’Homme, auquel après Dieu avoit in-

fpiré l’amc ? Alors entendant un fi grand

J^^j^blafphemc du Moine Mankisèen 8c igno-

îgnol rant, 8c qu’il l’avoic fi publiquement foute-

5JJfJ^“nu, je le repris aigrement, lui diûnc qu'il

Rcfri- devoit mettre le doigt fur la bouche, puis

3^^* quil ne favoit pas les Ecritures , 8c qu’il avoit

bien à prendre garde de ne dire rien qui pût
•^Moi-

fçprij faufTctc, comme étoit

celas mais il fe moqua de moi, failâne ac-

croire autre chofe j à caufe que je ne favois pas

leur langue. Cela fait , nous nous feparâmes

,

8c m’en retournai au logis. 11 arriva après

cela que les Prêtres 8c lui allèrent en pro-

rto«r- ceffion à la Cour, fans m’apeller avec euxj
car le Moine depuis cette réprimande ne

tin, voulut plus parler à moi , ni me mener avec

^V” lui
,
comme de coutume, (^luid donc ils

Aw»‘ furent venus devers il demanda auf-

mindt me voiant point, où j'étois, 8c
Utii- pourquoi je n’étois pas venu avec eux j les
“*

Prêtres aiant peur, en firent leurs cxculês.
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8c me raporterent à leur retour les paroles junic

de MangUy 6c murmurèrent contre IcMoi- J-*~

ne fur ce fujee, mais depuis le Moine fe re.

concilia avec moi, 8c je reçûs fes exculês

d’autant plus volontiers que je le priai de
m’afliller de fon langage, 8c que jeraflifte-

rois des Saintes EIcriturcs. Car, comme
dit le Sage, un Frét é qui efi ajjijié d'un autre

Frere eji une forte Cité.

La première femainc du Jeûne étant paP-

fée, la Dame ne venoit plus à l'Oratoire,

6c ne nous donnoit plus aufli à boire 8c à

manger, comme à l'ordinaire. Le Moine
I ne permettoit pas qu’on en aportât , difant

!
que leur boilTon étoit inêlcT avec de la grcl-

' (c de mouton, ôc elle ne nous doruioit de
i l’huile que bien peu ) ainfi nous n'avioM
guercs à manger que du pain bis cuit fous la

cendre, 8c de la pâte bouillie dans de l'eau,

pour faire du potage p 8c même toute l'ciu?*®.

que nous avions n’etoit que de neige 8c dcïïïî^

glace fondue , ce qui étoit fort mal fain, 8c

mon Compagnon en étoit fort ennuié. Jej>i.ie-

parlai à Daiid, le Précepteur du Fils duj^
Chant y 8c lui remontrai nôtre ncceflité, cefiit

qu’il fit entendre au Prince , qui auflitôt SSt-
commanda de nous aporter du vin , de la fii-<>°

rine, 8c de l’huile. Les Aéeftoriens tc

meniens ne mangent point dcPoiflbn enCa-™““
rême. Ils nous donnèrent donc une bou-(n>

teille de vin , 8c le Moine nous dit ou’il ne^Sr
vouloit manger que le Dimanche. Laüa-ita&

me nous envoia aufli de la pâte cuitte, avec

Ju vin-aigrc pour nôtre fouper ; mais le

.Moine avoit pour lui un conVe audefTous ' i

de l’.Autcl ,
qui étoit plein d’amandes, de î'if

raifins, pruneaux, 8c autres fruits fccs, dont

il mangeoit cous les jours tout fcul. Nous %
autres ne mangions qu’une fois le jour, 8c

encore bien pauvrement. Aufli tôt que ces.

Prêtres Nefioriens lurent que Afangn nous-.,

avoit envoié du vin, ils entruient impudem- j

ment comme loups aftàmer. chea nous, 8c
J

buvoient tout. Ils ne faifoient auue cho-ÿ^
fe tout le long du jour que boire 6c s’cnyvrcrr*<*lP

â la Cour avec les Moalles, 8c les fervitcuriî^^i

du Moine, 8c le Moine même; quand quel-

ques uns le venoient voir, il envoioit

bien quérir du vin chet nous, 8c ainfi ce '-.S

vin nous ftifoit plus de mal que de bien j-i-w

d’autant que nous ne pouvions pas les refù-

fer ûns lès oflFcnfcr. Dailkurs en le leur

doii-

Dir : ::1 GOOC'
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donnant, nous nous en privions nous mê-
mes, êfr n’en olîons pas demander d'autre

. à la Cour.

Chsp. XLI.

Dt tOuvrag! de Guillaume FOrfévri, (à
4h Patois do Cham à Caracarum.

Environ la mi-Caiême, leFilsdeCtuV-

Anuie l’Orfèvre vint nous voir, apor*

tant une Croix d’argent , avec Ton Crucifix,

à la mode de Franct. Ce que le Moine &
les Prêtres NeflorUns aiant vu, ils nous la

rcnvoiérent,ne voulant la voir d’avanti^e à

caulc du Crucifix. Cette Croix avoit été fai-

tepour être prefentéede la part de GHsltoMme

i Bulgaj le grand Secrétaire d’Ecat i dont je

fus fort indicé & feandalifé quand je le fus.

Ce jeuneHomme dit aulli iMonru-Cbam
que l’Ouvrage ipi’il avoir commande de fai-

re, & dont j’ai déjà parlé ci-defFus, étoit

TARTARIE. chap. xl. pA
achevé. Il faut favoir que Mangu a î Caro- An Se

ctrum une tres-pand terrain près les mu-
railles de la Ville, qui eft ceint d’un mur ^
de brique , linfi qu’un cloître de nos Mona-
fteres. En ce lieu il, y a un grand Palais,

où il régale folcnncllement deux fois l’an, à*à*S!’
favoir i Pàqsus, quand il paflè par là,

l’autre en Eté à fon retour i 8c cette fécon-
dé fois eft la plus -grande fête , alors tous
les Seigneurs Sc Gentils-Hommes éloigné*
de bien deux mois de chemin de la Cour s’y

trouvent
, & le Cham leur fait i tous da

prefens d’habits, & autres chofes, en quoi
il montre fa gloire & fa magnificence. Près
de ce Palais il y a plufieurs autres Logis fpa-
cieux, comme des granges, où l’on garde
les vivres, les proviûons, & les trefon. Et
par ce qu’il n’eût pas été bien feant ni hon-
nête de porter des vafes pleins de lait, ou
d’autres boilTons en ce Palais, ce Gmliaum
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Ante lui avoit (aie un grand arbre d'argent, au
X c- pied duquel écoient quatre Lions aufli d’ar-

gent , aiant chacun un canal d'où fortoit

du Lait de jument. Les quatre pincs étoient

cachées dans l'arbre , montant julqu’au fom-

met, &de là s’ccoulans en bas. Sur cha-

cun de ces muids ou canaux il y avoit des

Seipcns dorez, dont les queues venoient à

environner le corps de l'arbre. De l'une

de ces pipes couloir du vin , de l'autre du
Caraojmas, ou Lait de jument purifié, de

la troifiéme du SaU > ou botflon (ait de

miel. Ce de la demiere de la îerttiiu faite

de ris. Au pied de l'arbre, chaque boiflbn

avoit Ton valë d'argent pour la recevoir.

Entre ces quatre canaux tout au haut étoit

un Ange dargent, tenant une trompettes

Ce au &1ÔUS de l'arbre il y avoit un grand

trou , où un Homme Ce pouvoir cacher

,

avec un conduit aflêz large qui montoit

par lemilieu de l'arbre Jufqu'à l'Ange. Ce
GtûUoMmt y avoit (ait au commencement
des foufflets pour (aire Tonner la trom-

pette , mais cela ne donnoit pas aflêz de

vent.

Au dehors du Palais il y s une grande

chambre , où ils mettent leurs boi/Ibns

,

avec des lêrviteuts tous prêts à les dilhi-

buer,iî’tôt qu'ils entendent l'Ange (bnnant

la Trompene. Les branches de l'arbre é-

toient d’argent, comme au(E les fueilles Ce

Onia,, les finies qui y pendoienc. Quand donc ils

vouloient boire , le Maître Ibmmelicr crioit

l’Ange tju’il Tonnât la trompette, & cc-

lui qui étoit caché dans l'arbre ToufRoit bien

fort dam ce vaiflêau ou conduit allant juT-

qu’à l’Ange, qui portoit aulTi tôt Ta trom-

pette à la bouche. Ce Tonnoit hautement

r

ce qu'entendant les Serviteurs Se Officiers

,

qui étoient dans la chambre du boire , ils

faiToient en même inllant couler la boifTon

de leurs tonneaux , qui étoit , reçue dans

ces vaifTeaux d’argent , d'où le Tomme) icr

la droit pour porter aux Hommes Ce aux

Femmes qui étoient au (ellin. Pour le Pa-

lais du Cban» , il refTemble à une EgliTe

,

aiant la nef au milieu. Ce aux deux cotez

deux ordres de colomnes ou pillien,Cc trois

grandes portes vers le Midi j vis à vis la

Ltthtm porte du milieu étoit planté ce grand arbre;

ësifu fôo le Cbam étoit affis au côté du Nord en un
C4aii»
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lieu haut élevé, pour être vû d’un cha-a»fc
cun. Il y a deux eTcaliers pour tenter
lui

,
par l’un des quels monte celui qüi lui—

—

aportc fa viandeCc là coupe, Ce il décend par

l’autre. L’efpacc du milieu entre l’arbreCe

ces efcalien ett vuide j car là Te tiennent

ceux qui lui portent Ton manger, comme
auffi les AmbafTadeurs qui aportent des pre-

lèns au Cbam, qui eft là élevé comme un
Dieu. A côte droit, vers l'Occident, font

tous les Hommes, Ce au gauche à l’Orient

les Femmes > car le Palais s’étend en lon-

gueur du Septentrion au Midi. Du côté

droit proche des pilliers il y a des places éle-

vées en forme de théâtre, où Te mènent les

Fils Ce Frere du Cbam, Ce au gauche il y
en a d'autres pour Tes Femmes Ce Filles. U
n’y a qu'une de (es Femmes qui (bit affifê

auprès de lui , mais pas tout a;^ fi haut

qu’il elL

Quand donc le Cbam (üt que cet Ouvra-
ge de l'arbre étoit achevé, il commanda à

GuJllaunu de l'accommoder en fâ place. Ëtoepac

environ le Dimanche de la leCia»*’'^
s’en alla vers Caracarum

, avec Ces pctitcslTllv.

maifons ou pavillons , laifTant (es granda
derrière. Le Moine Ce nous le Tuivimes,

Ce il nousenvoia une autre bouteille de vin.

En allant il palTa par des Pa'ts fort Monta-
gneux, où il faifoit de grands vents. Ce un

froid bien âpre ,& il y tomba abondance de

neiges. Sur quoi il nous envoia fur la mi-nn-

nuit, pour nous demander des prières

Dieu , a ce que le vent 6c le froid ceffialTent, Sopv-

d'autant que tous les belliaux du Pais

toient en grand danger de wrir, car alors^^jl"

les mères ctoient prêtes de faire leurs petits.^nU

Le Moine auffi tôt lui envoia de l'encens,

à ce qu’il le mit lui même fur les charbons

pour l’offrir à Dieu. Je ne fâi s'il le fit ou

non, car je n’cn< vis rien, mais je (ai bien

que la tempête, qui avoit duré deux jours

entiers, cefTa aufli tôt.

A la veille du Dimanche des J!ajiieaux^«’

nous aprochions de Caracarum, Ce fur Ic^.^

point du jour ncHis benimes des Ramtaux^“'
où il n’y avoit point encore de verdure,™»,

puis environ fur les neuf heures du matin,

nous entrâmes dans la Ville, portant la

Croix haute élevée, avec la Kanniérc; Ce

paflânt par le millieu de la rue des Sarc^xt,

I

où
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RUBRUOUIS EN TARTARIE.chap.scli. ioo

Ande OU on tient le marché Sc la foire, noos al-

Xjj lames à l'Eglifê , & les Neftariens fâchant
*

'

—

nôtre venue, vinrent au devant en procef-

flon} 8c étant entrez en l'Eelife, nous les

MeCeSt trouvâmes tous prêts à céléorer la Mcfic,

laquelle étant fime, ils communièrent tous,

X'f»- Sx. me demandèrent fi je ne voulois pas aufli

communier avec eux> je répondis que j a-

vois déjà bû , 8c que ce Sacrement ne de-

voir être reçu qu'à jeun.

Le Service étant ainfi achevé, 8c le foir

s’aprochant, Guillaume nous emmena en fa

maifbn pourfouper, 8c nous reçut là avec

grandejoies fa Femme étoit Fille d’un Sa-

rafin, « né en Heugrie, parloit bon Fran-

fait, Sc Carnau. Nous trouvâmes aullî là

on autre Homme, nomme Bajile, Fils d’un

jfuglais, né aufli en Hongrie^ 8c parlant les

mêmes lanj^es. Après fouper on nous re-

mena en notre petit logement, quelcsThr-
tofes nous avoient donné auprès de l’Eglife

8c de l’Oratoire du Moine. Le lendemain

le Cbam entra dans fon Palais, où le Moi-
fitem ne, lesFrêtres 8c moi lefûmes vifiterimais
***"

ils n’en voulurent jamais permettre l'entrée

à mon Compagnon, à caufê de l’inconve-

nienc qui lui etoit une fois arrivé de mar-

cher fur le fueil de la porte. J’avois fort

confulté en moi-même lî j’y devois aller, ou
non, craignant d’un côté d’ofTenfer 8c fean-

dalifêr les Chrétiens, fi je les eufle quittez,

Sx aufli le Cbam y prenant plaifir
)
j'apre-

hendois que le bon deffein que j’avois, 8c

kîS™ i’efperois venir à bout, ne fut empé-
imici. ché. Ce qui me fit refoudre d’y aller, en-

core que d’autre part je ne remarqualTe par-

mi eux qu’aâions pleines de forcellerie &
d’idolatne. A caufe dequoi je ne faifois au-

tre chofe que prier continuellement , 8c à

haute voix, pour l'Eglife Chrétienne, 8c

Ï

ionr le Cbam même, qu’il plût à la bonté
.âivine de le convertir, Sx amener à la voie

du falut.

Nous entrâmes en cePalais, qui étoit en
bon ordre, 8c bien paré. En Eté on y fait

venir des eaux par des canaux de tous les cô-
tez , pour l’arrofer 8C rafraîchir. Ce lieu

étoit plein d’Hommes 8c de Femmes ,
8c

nous nous prtfentâraes devant A/iSagB-CÎtfnr,

aiant derrière nous ce grand Arbre d’argent,

avec tous fes vaifTeaux 8c omemens qui oc-

cupoient une bonne partie de fâ fâle. Les

Prêtres lui aporterent deux petits pains, SXKaèa
des fruits dans im baflin d’argent, qu’ils be-

nirent en les lui prefentant> Sx le Somme-—
lier les prit, 8c les bailla au Cbam, aflis cn^^]^
un lieu fort élevé; Il commença à Aangersau"
de l'un de ces pains, 8c envoia l’autre à ion

Fils, 8c à un de fes Frères le plus jeune, que
les Neftariens inflruifoient. Ce Frcre favoit

quelque chofe de l’Evangile, 8c envoia quel-

quefois quérir ma Bible pour la voir. En
fuite des Prêtres , le Moine fit fes prières

aufli, 8c moi après lui: le Cbam nous pro-
mit alors de venir le lendemain en nôtre £-
glife^ qui étoit allez grande 8c belle, car

elle ctoit toute tapiflëe de draps d’or 8c de
foie : mais le lendemain il s’en alla de Coris-

carum , priant les Prêtres de l’excufer s’il

n’alloit en leur Eglife , Sx qu’il n’ofoit y en-

trer, parce qu'ilavoit été aveni qu’on y a-

voit porté des corps morts. Pqur le Moi-
ne , tes autres Prêtres 8c moi ,

nous ne laif- £
fàmes pas de demeurer à Caracarut», afin'"*”-

d’y pouvoir faire la fête de Pâques.

Ch A P. XLII.

De tafaçon que Us Ncftoricns/o*/ Uur pain
SacramenSal, (ÿ comme les Cbrétiens je

confejférent àK\shr\scsia\s, (S cam-

munUrent à Pâques.

D urant la femaine Sainte, le jour de

Pâques s’aprochant, comme je vis que y
je n’avois pas mes Omemens pour célébrer,coum
je me mis à confiderer la manière àaNefto-
riens àconfacrer leur Pain Sacramental; 8c

j’etois en grande peine de ce que je devois

faire, ou de recevoir leur communion, ou

de célébrer avec leurs Vétemens, leur Ca-

lice , 8c autres Omemens fur leur AutcL

De m’abllenir tout à fair de leur Cqmmu- <

nion, il n'y avait pas (Taparence, à caufe

du grand nombre de Chrétiens de toutes

Nations qui étoient là, ITongreis, jilains,

Rufftens, Géorgiens, Sc yirmeniens

,

qui tous

n’avoient pû recevoir la Communion de-

puis qu'ils avoient été pris 8c emmenez là ;

d’autant, comme ils difoient, que les Ne-

ftariens n’admettent perfonne en leurs Egli-

fës avant qu’ils foient bâtifez de leur main.

Ils ne laiflérent pas de nous offrir librement

laCommunion ,
fans y faire aucune difScul-

té, 8c même ils confeflbienc franchement

que l’Eclifê Romaine étoit la Mere de tou-

[g] i
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Aa <i« tes les Eglifes

, .& m’ils devroicnt reces’oir . des biens de leurs Maîtres , & que j'étois ao de

iiÎ7. leur Patriarche du Pape, fi les chemins é- pi-ét de foûtenir celaen la prefenccduCAaw
——toient libres. même. Qyelquesunsd’euxétoiemSol-~l-

Ils me firent mettre à la porte du chœur dats, qui s'excufoieni aufiî, qu’il leur fau-

del'Eglifc, pour voir leur manière de con- droit mourir de fiiim s'ils n’alloient i la?à!taax

lâcrer; & la veille de Je fus tout au- guerre j àceux-làjedefisndisfeulementde*®*^-
près de leurs fonds bâtifmaux, pour confi- porter les armes contre les Chrétiens, ni de
derer leur façon de bâtifer. Ils fe difoient leur faire aucun dommage, mais de fouf-
avoir de l'onguent même, dont la Magdele- ffir plutôt la mort, qu'ainfi ils fêroient mar-

avoit oint les pieds de nôtre Seigneur, tirs j Que fi quelqu'un m’aceufoit devant
ils y en remettent toûjours autant qu'ils en Manguae tenir une telle doârine, j'étois

ont ôté : 5c avec cela même ils pétrifient aufiî tout prêt & refolu de la foûtenir
, Ce

ti n Sa- leur Pain Sacramental. Car tous ces Oricn- prêcher en fa prefence} Car les Counilâns

«i:
taux mêlent ainfi du beurre ou de l'huile, Neftoriem étoient prefents quand je leur di-

N.u- ou de la grefle de queue de mouton enleur fois cela tout haut, 6c je ne doutois point
Pain au lieu de levain. Ils fe vantent aufiî qu’ils n’en fifient raport a la Cour,
d’avoir de la farine même, dont fut fait le Guillaume l’Orfévre nous avoit fait un fêrrot^
Pain avec lequel Jesus-Christ inllitua le pour faire des Hofiies, 6c avoit de certains**"*^
Saint Saerement, dont ils remettent aufiî Ornemcnsqu’il avoit fait accommoder pour
toûjours autant qu’ils en ont pris. En une luij car il avoir quelque connoiflance des
chambre auprès du chœur de l’Eglifc il y a bonnes Lettres , & faifoit la fonéUon de
un four, où ils font cuire le Pain pour ce- Clerc en l’Eglife. Il avoit fait faire aufli
lébrer, 6c tout cela avec grande réverence une Image de la Vierge en fculpture, à la
Ce cérémonies s ce Pain elt de la grandeur façon de France, 6c a l’entour toute l’Hi-
de la main. Ce eft mêlé avec de cette huile: ftoire de l'Evangile, bien Ce artifteraent
ils le coupent premièrement en douze parts, gravée , avec une Boitte d’argent

,
pour

en autant d’autres portions qu’il efi nccef- garder le Saint Sacrement, Ce dans les cô-
(âirc pour la quantité du monde qui s'y tez il y avoit de petites cellules faites avec

Maniait trouve. Le Prêtre donne à chacun leCorps beaucoup d’art, ou il avoit mis des reliques.

nôtre Seigneur en la main. Ce chacun le II fit faire aufiî un Oratoire fur un Chariot itaSa».

acceaoii reçoit cn grande révérence Ce dévotion
,

très-beau , Ce bien peint d’Hiftoires Sain-1”'*“
touchant de la paume de la main qui reçoit, tes. Je bénis fesOmemens, Ce fis faire des fi»’à‘ra

fur le fommet de fa tête. Hofties à nôtre modes & les Neflariens”'^
Tous ces Chrétiens, Ce le Moine même, m’aflignerent, pour célébrer, le lieu de leur

cônfriTe pticrent inllamracnt de vouloir celé- bàtifiére, où il y avoit un Autel. LeurPa-tioUi-
brer. Alors acquicfçant à leur prière, j’oui triarche leur avoit envoiê de ÈaUacb un^if*

le leurs confefiîons par le moien d’un Interpre- grand cuir quarré cn forme d'Autel porta-
^ ^pfiquA* le tnieux que je pou- tif, qui avoit été fait avec duChrême j car**^^*^

vois les dix Commandemens de Dieu
,

ils ufent de cela au lieu d’une Pierre confa-
parlai des fept péchez mortels, 6c autres crée. Je célébrai donc le Jeudi Saint avec
chofes neccfiaircs pour être bien contrits 8c leur Calice 8c Platine d’argent, qui étoient

«mis
confertez. Mais pour ce qui eft du péché deux très-grands vaifi'caux. J’en fis autant
du larcin

, ils s’en acculbient tous librement, le jour de Piques , 8c donnai la communion
diûnt qu’ils n’avoient aucun moien de vivre au Peuple , avec la bcncdiôion de Dieu,
fans dérober J d’autant que les Maîtres qu’ils ainfi que je me promets de fa bonté} 8c lato »«-
fervoient ne leur donnoient, ni vivres, ni veille de plus de foixantc pcrfijnnes*®^
vétemens, 8c n’en avoient que ce qu’ils en furent bitifecs en très-bel ordre 8c ceremo-^*******’

snai- pouvoient pi-cndrc. Confiderant comme ces nie, dont il
y
eût grande réjouïilânce entre

^21?* .^'laitrcs prenoient ainfi les biens de ces pau- tous les Chrétiens.

du vrcs gens injulfcmcnt, je leur dis qu’ils pou-
voient licitement. Ce en confcicnce, pren-
dre ce qui leur feroit nccellàire pour vivre

Chaf.
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RUBRÜQUIS EN
Ch A P. XLIII.

Dt b$ Maladie Guillaume POrfevre, (ÿ du

Prêtre }oT\3S.

cmiitm-T !• arriva que Guillaume l'Orfévre fut fort

”*«- Xmaladei comme il commençoit à fe

Hulule mieux porter, oc a recouvrer peu a peu la

fuune
, le Moine l’étant venu vifiter ,

lui

STmoi- donna une potion icRubarbe, ce qui le pen-

fa faire mourir. Le voiant changé fi fubi-

eipo- tement, je lui demandai ec qu’il pouvoir

*voir mangé ,
ou bû

, qui l'eût mis en fi

ftifuit mauvais état» il me dit que c’étoit le Moi-
ne qui lui avoir fait prendre deux écucllcs

pleines de breuvage, qu’il avoir pris pour
£au bénite. Je tus trouver le MoinCj &
lui dis aflez nettement, ou qu’il allât com-
me un Apôtre , faire des miracles par la

vertu des prières , & de la grâce du Saint

Efprit, ou qu'il fc comportât en Médecin
feulement, & félon la ficnee de la Medeci-
ne ,

lui reprochant d’avoir donné une fi for-

te & dangereufe boifibn â un malade fans y
être préparé, comme fi c’eût été une ebofe

fâcTM & benite } que fi cela venoit à la con-

noiffance du monde, il en feroit fort blâmé.

Depuis cela il fut plu» réfervé, 6c fe garda

plus de moi que jamais.

Environ ce même tems, le Prêtre ou Ar-
iBiiade cfaidiacre Jeuas devint aufli fort malade, &
ÏJSife fes parens& amis envoiérent quérir un De-

vin Sar»^n,(fii leur dit qu’un certain Hom-
me maigre

,
qui ne beuvoit , ni ne man-

geoii, ni ne couchoit en un lit, étoit fâ-

ché contre lui, & que fi le malade pouvoir

obtenir fa bénédiction , il recouvreroit fa

fânté i ils jugèrent aufli tôt que celui-Lâ

,

oue le Devin avoit deûgné étoit le Moine}
«environ là minuit, la Femme, (à Soeur

8c fon Fil» le vinrent trouver, le priant &
conjurant de venir donner fâ bcnediâion au
malade; Ib nous éveillèrent auûi, afin que
nous le priaflions d’y aller } mab le Moine
nous pria de le laiflêr en repos , fie de ne
nous point mêler de cela , d’autant que ce

ntiCui Prêtre, avec trob autres, avoient de mau-
jjf^'^vais defleins contre nous, «ant réfoin d’al-

«ure 1er à la Cour pour obtenir de Mangu-Cbeem
que nous fuHions tous chaflëz de ce Païs-là.

La caufe de cela étoit pour un bruit fie dif-

férend furvenu entr’eux , fur ce que XcCbam
fie fes Femmes avoient envolé quatre Ja-

TARTARIE. chap.xliii. 104

feotSy fie quelques pièces de foie, pour lesAxie

faire départir au Moine fie aux Prêtres à laj;,^

Fête de Pâques. Le Moine avoit pris un " -

de ces jafeots pour fa part, fie des trois au-

tres il y en avoit un faux, qui n’étoit que
de cuivre } furquoi les Prêtres penfoient que
le Moine en avoit eu trop pour lui, fie s’en

étant peut-être plaint enïr’eux ,
le Moine

en avoit été averti. Toutefois aufli tôt qu’il

fut jour, je ne laillâi pas d’aller voir ce pau-

vre Prêtre, qui avoit un grand mal de tête,

fie crachoit le fang, je lui dis que ce devoir

être une apoflume, fie lui confeilbi alors,

le voiant en fl mauvais état, de reconnoitre

que le Pape étoit le Pere fie Chef de tou»

les Chrétiens} ce qu’il fit aufli tôt, pro-

mettant devant tou» que 11 Dieu lui rendoit

la fanté, il iroit lui meme baifer lespieds du
Pape, fie feroit de bonne foi tout fon pou-

voir afin que le S'. Pere voulut envoier

fa benediéfion au Cham. Je l’avertis aufli

que s’il penfoit avoir quelque chofe en fa

pofTcflion
,
qui apanint à autrui

,
qu’il la

refiituât. Il me répondit qu’il ne penfoit

pas avoir rien de femblablc. Je lut parlai

aufli du Sacrement de l'Extreme-onécion ,
maisil me dit que cela n’étoit pas leur cou-

tume fie ufage, fie que leurs Prêtre» ne fii-

voient pas comment il la falloit faire, fit en

ufer, me priant d’en vouloir faire moi-mé-AV*-

me, ainfi que je l’entendois } de plus, jen-ÔM

l’avertis aufli fur la confeflion, qui n’eft pasÿ^^_
en ufâge entr’eux. Alors il dit quelque cho- me onc*

fe a l’Oreille d’un Prêtre de fes Compa-"?^*
gnons, qui étoit là. Après il commença à confrf-

le trouver un peu mieux, fie me pria d’aller

quérir le Moine, ce que je fis. Le Moine
pour la première fois n’y voulut pas venir,

mai» quand il fût que le malade fc portoit

un peu mieux, il y
alla avec la Croix, fie

moi je lui portai dans la boitte de Guillau-

«r le Corps de nôtre Seigneur, lequel j’a-

vois réfervé depuis le jour de Piques, à la

prière de nôtre bon Orfèvre. Le Moine
étant arrivé, commença de fraper le mala-

de avec fês pieds, fit le malade à les embrafo

fer avec grande humilité. Et moi je lui dis

que c’étoit la coûtume de l’Eglifc Romaine

que le malade reçut le Saint Sacrement

,

comme un Viatique, pour fc munir contre

les efforts fie embûches de Satan} qu’il con-

fîderât que c’étoil le Corps de jË»us-«t”i«
Christ, bkm,
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Aa^ Christ, que j’avois confacré le jour de

ufi.
qu'il le fklloit ainfi croire, fc avoir

— delir & incention de le recevoir s alors il

commença à dire, qu’avec une très-ferme

foi il le dèllroit de tout fon Coeur, & com-
me je le lui découvris', il me dit, avec une
très-grande ferveur, qu’il croioic que c’é-

toit Ion Créateur & Sauveur, & celui qui

lui avoit donne la vie, £c la lui rendroit en
la refurreéhon du deniier jour, & ainfi il

reçut de mes mains ce Saint Sacrement, à

la façon de l'Eglife Romaine. Après le Moi-
ne demeura auprès de lui, & en mon ab-

fcnce lui donna je ne (ai quelle potions mais

le lendemain il commença à reflentir les

tourments de la mort, & durant l’agonie,

je pris de leur huile, qu’ils difoient être fa-

'JiSlii. crée , & je l’en frottai félon nôtre ufage,

ainfi que lui-mémc m’en avoit prié j car je

n’avois pas pour lors avec moi de nos Sain-

tes Huiles, à caufe que les Prêtres de Sar-

lacb avoient retenu tout par devers eux.

Après que nous eûmes chanté & dit fur

lui les prières pour les mourans, le Moine
me donna avis de nous retirer, â caufe que
fi je me fufle trouvé prefent à cette mort,je
l’eufie plus pu entrer en la Cour de

iciic gu-Cbam par l’efpace d’un an entiers & (°us

les afiîllans me dirent que cela etoit ainfi,

pw me priant de m’en aller, pour n’étre privé

pajîîi- d’une telle faveur. Auffi tôt que ce pauvre

îeii i«
Homme fut trépafic

, le Moine me dit que
je ne me mifle en peine de rien, & que lui

l’^'^oit lait mourir par fes prières, d’autant

ne. qu’il nous étoit contraire, que lui feul étoit

(avant entr’eux, tout le relie n’étant que
des ignorans, que de li en avant

Cbam, & tous fes fujeis nous obeïroient

mieux) & fur cela il me déclara la réponce
qu’avoit fait le Devin ) à quoi n’adioutant

guer.'^ de fbi, je m’enquis des Prêtres amis
du défunt, fi cela étoit ainfi ou noii) ce
qu’ils m’alTurerent être très-vrai , mais
qu’ils ne favoient pas s’il avoit été adverti

sonUi- premièrement de cela, ou non. En fuitte

IçJu de quoi je remarquai que le Moine fit venir

en Ion Oratoire ce Devin & fa Femme, &
leur fit cribler de la poudre pour faire une
forte de fortilége) il avoit aufii avec lui un
certain Diacre de Rajie, qui lui fervoit à

ces fortilcgcs-là. Ce qu’aiant apperçu
,

je

fus grandement étonne, ôc eus horreur de

la méehanceté de cet Homme, & lui dissDie

doucement, en l’apdlant mon Frère

,

mon Ami, qu’unHomme rempli du S. Ef-—L-

prit ,& qui préchoit les autres,ne devoir pas

confulter ainfi les Devins, puis que tout cela

étoit défendu , fur peine d’excommunica-
tion. Alors il fc mit a s’exeufer, 8c qu’il n’a-

voit jamais ulé de ces chofes. J’avois grand

dcplaifir de ne le pourvoir quitter, à caufe

que i’avois été logé avec loi parlecomman-^'P»
aement du Cham, fi bien que fans la lieen-

ce fpcciale du Prince) je ne pouvois m’en^^
féparer comme j’euflè defiré. fe^<

Chap. XLIV.
DeferiptioH de U FiUe de Caracanim,

tomme Mangu-Cham envojafes Frè-

res tonSre divtrfes Nations.

POUR ce qui e(l de le Ville de Cdraca-tKU

rnUf Vôtre Majeflé lâura qu’excepté

le Palais du Cham, elle ne vaut pas la Ville™»-

de S. Denis en France, dont le Monallere,

efl dix fois plus confiderablc, que tout le

Palais même de Mangu. Il y a «Jeux gran-

des rues, l’une dite des Sarafins, où fe tien-

nent les marchez 8c la foire :
plufieuts mar-

chands étrangers y vont trafnquer à caufe

de la Cour, qui y efl fouvent ,
8c du grand

nombre d’Ambafiâdeurs qui y arrivent de

toutes parts. L’autre rue s’apelle de Cat-

bayent, où fe tiennent tous les artifàns. Ou-
tre ces deux rues il y a d’autres grands lieux

ou Palais, où efl la demeure ttô Sécretai-

res du Prince. Là font douze temples d’Ido-“Jj^

lâtrcs de diverfes Nations , 8c oMX Mof-S^
quées de Sarafins, où ils font profelEon deP*^

la feêle de Mahomet, puis une Eglilê de

Chrétiens au bout de la ville, qui etf ceinte

de murailles faites de terre, où il y a quatre

portes. A celle d’Orient l’on vend le mil-

let, 8c autres fortes de grains, dont il y en

a peu. A la porte d’Occident fe vendent

les Brebis 8c les Chèvres. A celle du Mi-
di les Boeufs 8c les Chariots , 8c celle du

Nord les Chevaux.
Or fuivant toûjoun la Cour nous y arrivâ-

mes le Dimanche avant Vjtfeenfion, Sc lej^'j^

lendemain nous fûmes apellez devant

gay le principal Secrétaire, 8c Juge de la|fcM

Cour, à lavoir le Moine, 8c toute là fuit-

te, nous 8c tous les autres Ambafiâdeurs &
étrangers qui fiequentoient le logis du Moi-

ne.

'.'zod by Coo'
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ne. Chacun fut introduit en particulier,

& l’un après l’autre , le Moine premié^
.ment) puis nous, qui fûmes cxiâcment in-

terrogez par ce Secrétaire, d’où nous ve-

nions
,
pourquoi , & à quelle fin , en un

mot Â quoi nous étions propres, & ce que
Riir<n nous délirions d'eux. Ceae recherche fi

ÇJS'o, curieufe fut faite à caufe qu’on avoit lapor-

icitu- té au Cbam qu’environ quatre cens Allafins

ou Meurtriers fëciets étoient veniu fous di-

vers habits pour le tuer. Environ ce tems-

là cette Dame malade , dont nous avons

parlé ci-defTus, eut une rechute & envoia

uuerir le Moine, <jui n’y voulut pas aller

,

d’autant qu’elle avoit dma fait venir des Ido-

lâtres auprès d’elle, difant qu’ils lui rendif

fent là famé s’ils pouvoient, 8c <^ue pour lui

j;. il n’iroit point du tout. La veille de l'jf-lU flfi-

nous allâmes par tous les Palais du
Cm»i,8c vis que comme il vouloit boire on
verfoit du CÔfmcs fur fes idoles de feutre j

fur quoi je dis au Moine
,

quelle affinité

pouvoit-il y avoir entre Jbsus-Christ 8c

Belial , 8c quel accord de la Sainte Croix
avec ces Idoles.’

D«Fic- Man^u-Cbam a huit Freres , trois utérins ,

5^'^ du côte de fa Mere, 8c cinq de celui de fon

Perc. 11 avoit envoié l’un de fes Fracs U
terins au Pais des JJfaJtm, que l’on apclle

onoia Miliiht, lui Commandant d’exterminer tou-

ÎS’’’’ te cette race de gcns-là. Il en a envoie un
autre vers la Perfe, où il cft entré mainte-

rii'isànant, pour de lâ aller, comme l'on croit,

en Turfnie, te envoier une autre Armée con-
M.rtu tre Baldach 8c P^aflact. 11 en dépêche un
''.'.“.autre vers Catbay, contre certains rebelles.

Le plus jeune du côté maternel
,

il le re-

tient auprès de foi, 8c on VvpeWcjirabucba,
wi fc tient au Palais de fa Mere, qui étoit

Chrétienne, 8c au fervice de laquelle a été
Guillaume l’Orfévrc, qui fut pris en Ho»-

^ par un des Freres paternels du Cham,
Et^oc lors qu’il prit de force la Ville de Belgrade,

„où étoit auflî un Evêque Normand de Belle-

Tmtérù, ville

,

prcsde/?0MA, avec un Neveu que
j’ai vû à Caracarum. Entre les prifonniers

oi fc trouva donc cet honnête Guillaume, qui
fût donné àlaMeredeAIii»x‘'>’>t^u^ qu’el-

ftjipi- le defiroit grandement de l’avoir à fon fer-
**““

vice. Quand cetteDame fût morte, le S*.

Guillaume fut au fcrvice à'jfrabmba

,

avec

tout le relie de ce qui étoit de la Cour de

ÙL Mere, 8c par le moien de cet jfrabuebar^e*

il vint à b comioiflance de Mangu-Cbam

3
ui lui fit faire ce grandOuvrage d’ar^t,
ont nous avons parlé, 8c pour lequel il lui

avoit donné tant de marcs d’argent. (ne

La veille de VJfcenJion, Manru-Cbam dit2"JïJi^

qu’il vouloit aller a laCour de fa Mere, qui^^".
étoit affez proche J le Moine s’offrit d’aller

avec lui pour lui donner fa bcnediâion

dont le ciiam fut content. Le (bir de YA-
feeufion cette Dame, dont noOs avons par-

lé, fut fon tourmentée de maladie, & le

premier de les Devins fit faire quelque fort

en frapant fur une table.

Le lendemain apres que Mangu-Cbam 8c

fesCourtifans fe fûrent retirez,comme nous

fuirions auffi, étant fur le point de nous lo-

ger, le Moine eût commandement de fc re-

tirer plus loin de la Cour qu’il n’avoit ac-

coutume, à quoi il obéit. Alors Arabueba-^^
fut au devant de fonFrere \tCbam-. lcMoi-cki<-

nc 8c moi voiant qu’ils pafibient aflèz près*'*"’ .

de nous ,
nous allâmes à fa rencontre avec

le Crucifix ,
8c lui fe refTouvenant de nous

à caufe qu'il étoit venu quelquesfbis i nôtre

Oratoire, il nous tendoit la main , fâifant

le figne de la Croix , à la fâ^on de nosEvê-
ques

,
quand ils fbnt la benediéHon. Le

.VIoinc aulli tôt montant à Cheval, le fui-

vit
,
portant quelques fruits. Arahueba dé-

tendit à la Cour de fon Frcre, qui pour lors

étoit à la challê) le Moine mit auffi pied i

terre, 8c lui fit prefent de ces fruits qu’il

reçût. Il y avoit auprès de lui deux Sara-

fim des principaux de laCourj mais

bueba fâchant la contrariété qui eft entre lesticin

Chrétiens & les Sara/ins, demanda au Moi-^Jf^^
ne s’il connoiflbit bien ca Sarafins, lequel

répondit auffi tôt qu’il favoit fort bien que

c’etoit des Chiens, 8c pourquoi il les te-j£j5J^

noit fi près de foi , mais les autres répliqué-

rent pourquoi il les injurioit, vû qu’ils nejSr.*^*'

lui fàifoient aucun tort ni déplaiur : Sur

quoi le Moine repartit, qu’il difoit la véri-

té, 8c qu’eux 8c tout le relie des Mabeme-
tans étoient d’abominables Canailles) ce qui

les mit en telle rage, qu’ils commencèrent

â proférer raille blafpnémcs contre Jefus-

Cbrifii mais Arabutba auffi tôt leur iwpo-;^'^_
fit filencc, 8c leur défendit de ne plus rien feSe 7>-

dire contre le Fils de Dieu, qu’il favoit

le vrai Meffie , 8c Dieu. Sur ces cntrcfâi-

Rubrufuis. [^hj tes
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déchaînez, & peu de tems apres on fut que

laïuoft cette Dame malade ctoit morte.

Dalit.
^ lendemain le Cbam s'en retourna à fon

suprriii- Palais
,
mais par un autre chemin, félon

l’indruélion de leurs Devins & Sorciers,
qui ne veulent jamais que l’on retourne par
la meme voie qu’on elt venu. D’avantage,
pendant que latour ctoit là, & après qu’el-

le fe fût retirée, perfonne n'oloïc palier ni

à pied, ni à Cheval par où clic avoit de-
meuré, tant que l’on y apcrccvoit quelque
relie de feu ou de fumée,

nifpme Le même jour quelques Sarafius fc trou-

Mo ni' vérent avec k Moine, difputant contre lui

,

«‘1“ & quand il vit qu’il ne pouvoir le bien de-
fendre par raifoits comr'ciLx

, & qu’ils fc

mocquoient de lui, il ne peut fe tenir de
leur décharger quelques coups d’un fouet
qu’il tenait en main> ce qui excita une tel-

le rumeur, que cela vint jufqu’aux oreilles

de qui aulTi tôt nous fit faire com-
mandement ne ne plus demeurer a la Cour,
au lieu où nous avions accoûtumé d’être.

Pour moi, j'avois toûjours efperaiKC de
la venue du Rai iAmanite & environ Pl-

»
quelques-uns arrivèrent là de BtUu,

Ttn- où habitent quelques Flamant ou Allemanty
que j’avois g|ûnd defîr d’aller voir. Ils me
dirent qu’un Prêtre Allemand devoir venir

• *•1". ^ ]jj Couj-, Oeft pourquoi je n’ofai pas de-

mander à Mangu-Cham quelle étoit la vo-

lonté fur nôtre demeure à la Cour où fui

nôtre départ. Au commencement il ne

nous avoit donné que le terme de deux moii
pour nouj y arrêter, mais cinq mois entiers

Lt tenu s’étoient paflez environ le dernier de Mai

,

2)1^7 "5>us y avions toûjours demeure depuis
ftïsi^Janvier jufqu’alors.

Mais enfin voiant qu’il n’y avoit aucune
nouvelle de ce Roi aArménie

, ni de ce
iifsit VttiTC Flamandy dont on nous avoit parlé,

Cném Sc craignant d’être contraint de retourner
en l’Hiver, dont nous avions déjà allez é-

prouve les rigueurs cxcellives en ces Païs-

là, je fis demander au Cbam quelle feroit

fa volonté à nôtre égard} que nous cuifions

été bien conteas de demeurer là fi tel étoit

fon plaifir t mais fi nous avions à nous en
retourner, c: feroit bien k plus à propos.

Sc commode pour nous que ce fut en Etéanrc
que non pas en Hiver. Le Cbam me fit ré- j-

pondre la dclTus, que je ne m’éloignafic

point de lui , & quil avoit envie de me par-

1er le lendemain. Mais je répliquai que fi ClÙM*.

fa volonté ctoit telle
,
que je le fuppliois bien

humblement d’envoicr quérir le Fils de G*i7-

laumtf d’autant que nôtre Interprété n'é-Qvi<-

toit pas alTcz capable. Celui qui me vintîli'’^

parler de la part de fa Majcllé étoit <«*>'-

Sc avoit étc AmbalTadcur vers Fajiace-, Scfôte'rt-

gagné par argent, il avoit donné conlcil àP’"*'-

ce Faflace d’envoicr des Amballàdcurs vere

le Cbam, afin que le tems Sc l'occafion fe

palTàt que les Tartares dévoient entrer en

les tciTcsj fi bien qu’ai.int envolé fes Am-
bafiadeurs, il avoit été adverti par eux des

forces dcs7ir/«r«, qu'il avoit apres mépri-

fez
,

Sc ne fc foucia plus de faire la paix

avec eux, qui n’étoient point venus en Ion

Pais (clon leur premier deOêin. Car il faut auTo

remarquer que jamais ces gens-là ne pren-

nent aucun Païs par 1a force des Armes ,

mais feulement par rufes Sc tromperies, b
bien qu’ils ont fubjugué Sc détruit 1a plu-

part duMonde fous un beau fcmblantSc pré-

texte de paix 8c d'amitié.

Ce Stera^ qui me pailoit de la part du
Cbam Ce mit après à me faire des demandes dü^r*.

du Pape Sc du Roi de France, Sc combien^^-

de journées de chemin il y avoit pour aller

jufqu’à eux i mais le Moine l’aiant oui
, me

donna avis en fécret de n’y rien répandre,

afin qu’ils ne prilfent là delTus la reiolution

d’y envoier des AmbalTadeurs. C’ell pour-

quoi je ne dis mot, Sc lui fur cela me dit

quelques paroles injurieufes
, Sc ofiençantes,

dequoi les Prêtres Nefttriens le vouloient

aceufer devant le Cbam

,

Sc fans doute on
l’eût mis à mort, ou très-bien battu, mais

je ne voulus pas le permettre , Sc l'empéchai

de tout mon pouvoir.

Ch A P. XLV.
«

Comme ils furent éxaminez fîufeurs fois, £5
"

de leurs conférences fÿ dijptiies avec les

Idolâtres.

Le lendemain, qui fut le Dimanche a-
vant celui de la Pentecôte, je fus apcUé

Sc mené à laCour, où le premier Sécrétai-

re me vint trouver avec un de ceux qui vei^ Jtncîi
foienc à boire au Cbam, Sc pluficurs Sara-

Digitized by Google
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Ajtdc ^M,qui me demandèrent de la pan du Htmmts s'ils kt wdns tu mn. Mais ^ me Am*e
].c. pourauoi j’ctois venu en ce Pais>li, àquoi reflifadnm-ils,direz-vuisjKeMaDffi-C^2m\\f;

{e fis la même réponfe que j’avois toûjoura ne garde pas ks Ctmmastdemtns ie Die* ? Je—1—

lâi te ,
à favoir «jue j’étois venu vers Ssrtacb , rendis fiie qaand kstr Interprète ferait venu ,

& de Sartacb a Baat», qui m'avoit envoie akrs en la fn-efesece du Cham mfine je récité-

li: partant que je n'avois rien à leur dire de rois, s'illmi pltifoit, tous les Commandemens

la part de qui que ce fut, linon leur prêcher de Dieu, £ÿ il jt^ereit lui-mfme s'il ks gtr-

la parole de Dieu , Ci c'étoit leur plailir de doit ou non. Ainn Ce départirent ils de moi

,

récoutcr}&qu’ils&voicntbiencequc5tfa- & raponerent au Cbant que je dilbii qu’il

tu leur en avoir écrit. A ces mots ils me étoit Tuinian ou Idolâtre, & qu’il ne ^r*
demandèrent quelles paroles de Dieu je leur doit pas les Commandemens de Dieu,

voiilois annoncer, elhmant que je leur vou- Le jour fuivant il m’envoia lôn Sccrc*

luITc prédire quelques fuccés heureux, ainft taire, qui me dit de là part, qu’il y avoir

que plulieurs leur font d’ordinaire. Je leur cher, eux desCérér/e>M,des Surufius, tcTui-

répondis que s’ils vouloicnt, je leurdirois niens, & que chacun d’eux difoit que fa lot

quelle eft cette parole de Dieu, pourvu étoit meilleure que celle des autres; & pourcurios-

qu'ils me fiflent venir un bon Interprète, cela, il nous commandoitde venir tous en-

11$ me dirent qu’ils en avoient déjà envoié lêmble devant lui, & que chacun mit

quérir un; que cependant je nclaiHaflèpas écrit ce qu’il étok delà loi, pour voir la-irésiT

ne dite, lemieuxque jepourrois, parce- quelle étoit la plut véritable. Je rendism-
lui qui étoit là , K qu’ils m’entendroient ces à Dieu de ce qu’il loi avoit f4n toucher

bien ; & comme ils me pretToient (bit là le ccrur du Cbam, & le porter à ce bon def-

defius, je leur dis, voici quelle cft la paro- fein, & comme il eft écrit, ^ue kftrvitearxTtm.i.,

EiiiiH- le de Dieu ; Celui à qui on a donné plus de de Dieu doit tiredoux £sf faeik envers un cba-

chofes en charge, c’eft celui de qui on en eun, (f non couteutieun {jf injurieux, je dis

redemande d’avantage ;8c celui-là eft le plus que j’étois tout prêt de rendiéconiie ocm
aimé à qui on remet plus déchoies. Etfur nrofeflion deFoiChrétienneiqukonqneme
cela je fais favoir à Mangu-Cbam fue Dieu la demanderoit. Le Secrétaire mit tout par

lui a donné beaucoup àe biem-, car de toute la écrit, ce qui fut rrpreienté auCi«s, Scfutcaoi-

g^nndeur, puiffance riebeifes qu'il poffede, fait alors le même commandement aux
il n'en a rien reçù des Idoles éesT\immvs,ntais ftoriens, àfavoirde mettre par écrit tout cet*"<<«

ffun feulDkuT'out-puiffams, Créateur du Ciel qu’ils voudroient dire, & de même aux

delà Terre, qui tient eu fa main tout ks rajins 8c tuiniens aulli.

Roiaumes du monde , (3 ki tranfporte d’une Le lendemain ce Séerctaire nous fût en- duo».

Nation à Foutre à caufe des pochez. Ceji voie dereehef pour nous dire que le Ciaw
pourquoi s'il aUnoit Dku, rien ne lui manque- defiroit fort favoir la caufe de nôtre venues^
roit, mais s'il faifoit autrement, qu'il devait en ce Païs-là ; à quoi je répondis qu’il lcS«.
teak pour tout é^urê que Dieu viendrait à pouvoiraprendrcdcsLettresde£<K»/»;maisV*™'

kn redemander comte de tout ce qu'il avoitjuf- ils rac dirent que les Lettres de Baatu é-JJJiid.'

dernier detùer. toient perdues, 8c qu’il ne fe fouvenoit plus

Q«. Acela, «» </« Sarafins di/, yailperfomte de ce qu’il en avoit écrit : c’ell pourquoi il

d’on Jo-
***"'^' u’uinie Dieu ? Je lui répondis vouloit que nous le lui diflions nous-mêmes.

rtfm. ÿwr D/r» d;ytf//,yae quiconque raimoit,gar- Alors je m’enhardis de lui faire entendre,
7m>.i4. Jçj Commandemens, 8c qui ne gudoit Gjue c'étoit entr'autres chofes k devoir de nt-

lêsCommandemens ne l’aimoit pas. Lors ils tre Religion de prêcher FEvattgik à tout k
me demandèrentfs j’avois été au Cielpourfa- monde, (3 qn'aiant oui la renommée des peu-

voir quels font fes Commandemons : non pas, pks de Moall ,
j'avais eu ttu grand deftr de ks

difje, mais il ks a donnez duCkl aux gens venir voir, (3 que durant cette réfolution J’a-

de bieui (3 lui-même efi déetndu du Ckl pour vois oui dire aujfi que Sartach étoit Chrétien^

ks eufeigner à tout k monde-, (3 que nous a- Ce qui m’avait fait prendre mon cbetnin droit

vont toutesJes paroks dans ks Saintes Ecritu- vers lui, (3 que mon fouverain Seigneur h
res } (3 mus recouumgons par Us etmtres des Rti de Ftanoe hti avait écrit des Lettres d"a-

[h] i mi-
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«ade mitié a’ute des paroUs Mgeantes, par kf-

li».
auji il Tafiroit de nitre état dÿ prefef-

JieHf k priant f«’i7 nous voulut permettre de

demeurer parmi les peupks de Moall
> quefur

eelaSocnvch nous avait envoiez àfen pere Baa-

tu, Baatu à Mangu-Cham, kquel dere-

tbef nous fupplions tien humblement de nous

permettre la demeure en [es Pais.

Tout cela fût écrit & raporté au Cham,
& le jour fuivant il m’cnvoia dire qu'il (â-

voit Inen que noui n'avions auom mciragc

à lui Aire, mais que feulement nous étions

venus pour prier Dieu pour lui, ainli que

pludeurs autres Prêtres fâifoient} toutefois

|u'il defiroit lavoir de nous lî Jamais aucun

le nos Amballâdeun étoit venus vers eux

,

anU ou des leurs vers nous. Sur cela je fis rap>

port de tout ce qui regardoit l'Ambaflâdcde
'* David, hLèxPrere André. Tout eda fut

qnâmis encor en écrit , 8c nporté au Cham,

CEDE 114
tans s’accordoient avec nous, qu’il n’y a a»*:
qu’un Dieu , 8c partant qu’en cela ils fe-

roient de nôtre coté contre les Tuiniens A-
'***'

-

Idolâtres} Ce qu’ik trouvèrent bon. JeA«*'»-
leur demandai s'ils favoient bien d'où l'Ido-

ia4cur.

Lr ch*m
«eue

de teuf

IM.

latrie avoit pris fon origine, mais ils ne m'en’’'"'

furent rien dire, & je leur apris ce qui en pour

étoit. Sur quoi ils me dirent qu'il ralloit„^ff“

propofer cela au.\ Tuiniens, 8c le leur direi«*i“S-

nous-mémes. Je leur répondis qu'il fâlloit'*'''

’

voir premièrement comment ils répon-
draient à ces Idolâtres. Que pour faire cf-

fai de cela , je prendrois le parti des Tui-

niens , Sc qu'ils fujpolân'enc que je fufle de

3
u’U dehroit lavoir de nous h jamais aucun

]

leur fcéfc , qui afuiroit n'y avoir point de
e nos Amballâdeun étoit venus vers eux , |

Dieu, 8c qu'eux prouveroient le contraire
contre moi. Il faut remarquer, qu’entre Opiiio*

ces Tuinkns il y aune feôe particulière qui^T*’’

dit que chaque ame , vertu 6c perfeéHon en
quelque chofe que ce foit eft leur Dieu, 6c
n’en croient point d’autre. Mais les Nefo-
rkns étoient bien empêchez â lâvoii' com-
ment ils pourraient prouver le contraire de
cela

,
finon pr ce que la Sainte Ecriture

en ciifëigne: Je leur dilbis Id delTus que Icun
adverfaires n’adjoûteroient pas de foi aux
Ecritures, 8c que comme ils voudroient al-

le^cr une choie, les autres en allège- Kiiron

raient une autre toute differente :

que je leur perfuadai la deffiis de me laiflcr^iu

parler le premier , à caufe que fi j’étois

vaincu par les Tuiniens

,

eux pcuflëntPKnio-

toûjouTS avoir moien de répondre mieux j

mais que fi eux l’étoient
,
je ne pourrais

jamais trouver moien de me faire écou-
ter des autres} ils furent encore contens de
cela.

Nous nous aflemblimes donc ce
jour, veille de la Pentee{te,on nôtre Oratoi-ftitm
re, Mangu-Cham nous envoia trois de fesj|^^

Sécretaires pour être juges de nos diffoens,«»«TA

à lavoir, l’un Chrétien, Va\axc Sarafm,
le troifiéme Tuinien. Avant toutes cholës,r«<u-

il fut proclamé de la part du Cham ,

fen commandèment était, qu'ils devaient rece-frtia

chante à" la Melle, in unum Deum,(^c. ; voir comme k Commandement de Dieu mtme,‘*"‘

Alors je leur demandai comment ils vou- ' à /avoir qu’aucun n’eàt à faire injure ou dé-

laient procéder en cette conférence 8cdi-|pîi(/îr à Fautre, ni n’esecitât aucune rumeur

fputc } ils nous répondirent que leur inten-
1
£s? trouble quipût enfaçon quelconque empêcher

tion ^oit de difputer premièrement contre rrt/e affaire, cela fur peine de mort. Alors xiTcm.

ks Sarafinsç je leur dis que cela ne feroit
;

il fe fit un trés-giand filcncc, 8c il y avoit^j“

pas à propos , d’autant que les Mahorae-
,

une fort grande aflemblée, car chacun dcsbuodi

par-wïï;''

Vf^qui alors nous fit dire de & part, que nous

mou" demeurions trop long tems en fes Wis, 8c

<iuc là volonté étoit que nous nous en re-

prapsic tourmilions au nôtre , 8c qu’il demandoit
fi nous voulions mener fon Antballâdeur a-

AntuT- vec nous. Je répondis â cela, que je n’o-

ferais pas me charger de mener Ion Ambaf-
fadeur , d’autant qu’entre fon Païs 8c le nô-

fc!“^ tre il y avoit de fortes 8c puiflântes Nations,

de grandes Mers, 8c plufieurs fàcheufcs

Montagnes â P^cr, 8c enfin que je n’étois

qu'un pauvre Religieux, qui ne pouvois mr
charger de cela. Ce difeours fini , il fui

mis par écrit.

Dt La veille de la Pentecôte
, les Nejlorietts

l'î^îitS’adviférent de mettre par écrit toute l’bi

ftoire depuis b création du monde jufqu’au

tems de b Paffion de nôtre Seigneur, 8c de

^ plus de la Refurreâion 8c Afccnlion, tou-

ra>iba chaiit même quelque chofe du denûer ju-

gement ; parmi tout cela il y avoir beau-

coup de chofes qui meritoient bien de la

ccnmre8c de la correélion, comme je leur

fis voir chirement} 8c nous auffi leur mî-

mes fimplement par écrit le Simbolc qui fe
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Aude partis y avoit convié les plus habiles & fa- de jugement, comme une grande pCTfonncjAide

J-c. gesde fil fede, outre pluheuvs autres cnco- Se qui plus eft alTaroit, à cequ’ilsdifoient,î;Jj•

illîl^rc qui s'y trouvèrent. Les Chrétiens me avoit été par trois diverics fois en un autre —
placèrent au milieu d’eux, afin de pouvoir corpshiimain,8cravoitfortbienlire&écrire.

mieux parler Se être entendu des Tuimtns. Je dis donc aux Tuinitus que nous ctoions^^jg"'

Alors les adverûires, qui étoient en giand fermement de coeur. Se confcf}ionsdebou-'aj!<^

nombre, commencèrent à murmurer con- clie qu'il y a un Dieu, Sc un feul Dieu par-

tre Mangu-Cbam

,

à caufe que jamais au- fait en unité, leur demandant là deflusceae^
cun Cbam avant lui n’avoit tant entrepris qu’ik en croïoicnt } mais ib répondirentjîjf*

de découvrir ainfi les fccrcts miftércs de leur que ccux-la étoient des fous, qui croïoient"»»,

Kftrm- religion. Après ils firent lever contre moi n’y avoir qu’un Dieu, Sc que les fages eiv

un des leurs, qui étoit du Caràiy, Sc avoit dévoient croii-eplufieurs: n’y a t’il pas, me
nuiû fon Interprété, Sc moi j’avois aufli le mien, difbicnt-ils, de grands Princes Sc Seigneurs
Ttutiim.

quj Jç pjjj jg Guillaume. Son com- en votre Pais, Sc ici un plus grand tjue tous,

mcnccment fut, Mon ami, dit-il, fi vous oui eft Maugu-Cbam

,

Qu’il fiüloit enten-a«fiin-

étes pouffé à ne pouvoir repondre, il fâu- dre le même des Dieux. Je repiliquai

dra que vous en cherchiez un plus habile la que la comparaifbn n’étmt pas bonne dess»»

que VOUS} à cela je ne répondis rien} pub Hommes avec Dieu, Sc que chaque grand

Que- il me demanda dequoi nous difputenons Roi ou Prince en fon Pais pouvoit, fuivant

premièrement, fi comment le monde avoit cela, licitement être apcllë Dieu : Sc com-
été fait, ou ce que devenoient les âmes me je voulois réfuter leur comparaifon, ib

apres la mort. Je lui repondb que nôtre me prévinrent, me demandant iraportuné-

difpute ne devoit point commencer par là, ment, quel étoit donc ce Dieu que nousQ>«< «a

mais puis que Dieu étoit la fource Sc le difions n’y en avoir qu’un} Je répondis qu’il

commencement de toutes chofes, pourquoi n’y avoit point d’.autrc Dieu que celui que
ne devions-nous pas prendre le principe de nouscroions, quieflTout-poiffant, Scn’a^'uS

'

zuptf nôtre difeours de lui-même ,
duquel aufli point befoin de l’aide d'aucun autre, rnais”"^"^

™jJJ^'*'ils avoient une opinion toute autre que que tous avions befoin de fon aflifhnce} Sc"”*'

nous n’avions? Qu’aufli défi- qu’il n’étoit pas ainfi des Hommes, dont
roit fur tout de favoir qui avoit la meilleure pas un n’étoit capable de faire tout. Ee

Aibim, créance en cela. Alors, les arbitresjuge- pour cela qu’il étoit neceffaire qu’il y eut
" rent que ce que je propofois étoit raifonna- pluficurs Princes Sc Seigneurs en terre ,

3o.t iii- blc. Il vouloit commencer par les fufdites d’autant qu’un feul ne pouvoit tout gouver-

«>»• Queftions, à caufe qu'ib s'y penfoient bien ner, Sc donner ordre atout. Déplus, que
mence- être les plus foits Sc mieux préparez. Car ce Dieu favoit toutes chofes, Sc pour cela

tous ces gens là tiennent rfiéreCe des Ma- n’avoit befoin de Confcillers, toute fcience

». nicbe'eus
f croiant que la moitié des choies Sclâgeflc procédant de lui; d’avantage, qu’il

iiîmicàu monde eft bonne, Sc l’autre mauvailê, étoit tout bon, Sc n'avoit que faire de nos
Sc qu’il y au moins deux principes au mon- biens; que nous vivions, mourions, Scé»
dc} Sc pour les âmes, us croient qu’elles tions tout en lui. Que tel étoit nôtre Dieu,
paflent a’un corps en un autre} 8c un jour Sc partant qu’ils ne dévoient pascroirequ'il

»»«. un des plus fages Prêtres des Neftorieus me y en pût avoir d’autres. Ib dirent tous à
demandroit touchant les âmes des bêtes bru- cela qu’il n’étoit pas ainfi

,
qu’ils fâvoienc

icmfrj- tes, fi elles pouvoient avob quelque lieu de bien qu’il y a un grand Sc fouverain Dieu nm
V'’ retraitte Sc de refuge, où elles ne fuflênt au Ciel, la génération duquel noua

contraintes de fervir Sc travailler après leur connue , Sc qu'il y en avoit dix autresDieux d'Hlitre

mort. fous lui Sc fous ces dix un autre inférieur;!^

atcii 1 Pour preuve Sc confirmation de cette cr- mab qu’en la terre il y en avoit une infini- r<ioa in

« rui«- rcur du p^age des âmes , un certain enfont, té. H* vouloicnt ajouter à cela pluficurs au-
ainfî que j’aprisde GsuV/dimie, avoit été au- très fèmblablcs fables; mab je leur deman-
trefob aniené du Ceubay, qui n’avoit que dai fi ce^g^and Dieu du Ciel étoit Touc-ot,,;-
trob ans, 8c neantmoins étoit aq>able puiflànc ou t’il avoit là puiffance d’un au- AiixxU
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tre Dieu ? A quoi craimant de répondre

,

ili s'enquirent derechef fî mon Dieu étoii

tel comme je difois , pourquoi avoit-il fait

la moitié d« chofcs mauvaifes? Je leur dis

que cela étoit faux, & que celui qui avoit

fait le mal ne pouvoit être Dieu , car s'il

ctoit autheur du mal , ce n'étoit plus un
Dieu

,
puis que toute chofe bonne venoit

ftopoS- de Dieu feulement. Cette réponfe étonna

d«r~- 1“ TiÿHÎem, & cela fut mis par écrit,

ii»-& leurs propofitions jugées comme fâuflcs

ftSiu & impoflîblcs.

Ils m'ioterrogerent derechef d’où venoit

donc le mal -, je leur répondis que ce n’étoit

pas la quefUon qu’il fâlloit faire, d’abord,

mais qu’ils dévoient plutôt demander ce

que c'eft que le mal , avant que dire d’où il

procédés mais que je revenois à nôtre pre-

iantn«miére quefbion, favoir s’ils croient qu’il y
eût quelque Dieu Tout-puilTant, & qu’a-

r^' près cela je répondrois à toutes leurs autres

demandes. La parole leur manquant, les

cede Sécretaires leur firent commandement au

nom dcMdi^u-CiiMm de répondre, ÉC enfin

étans prefTez , ils dirent ouvertement qu’il

n’y avoit point de DieuTout-puilTant, fur-

quoi tous ksSgruJiiii fe prirent à rire; &
le filence éunt fait derechef, je leur dis

que cela étant ,
il n’y avoit donc aucun de

p'ioi Icors Dieux qui les peut garantir de tous

niaux8c dangers s car il pouvoit arriver tel

lonio accident, qu’ib n’y auroient aucun pou-

^“"~voir.
D’avantage, qu’un Homme ne pouvoit

fcrvir à deux Maîtres , & comment donc
pourroient-ils fervir tant de Dieux , tant au

u>r»^Ciel, qu’en laTcrre? Tous les afii flans at>

tendoient qu’ils répondilTcnt i cela, mais

ils ne dirent mot du tout.

Comme j’étois fur le point de leur faire

entendre mes raifons, pour prouver l’Uni-

1

té de l’EfTcmce Divine, fie de la Trinité en
perfonnes, en la prrfcnce de tous ceux qui

étoient là} les Nefloriem du Pais me dirent

que ccU fufiifoit, fie que j’avois allez bien

répondu, d’autant qu’ils vouloient auffi di-

fputer à leur tour. Alors je me tûs
,

fie

comme ils commençaient a fê ittctte ena-
vant pour difputer contre les Sërafins ,

fis

n’eurent d’eux autre réponfe , finon qu’ils

ùcM. tenoient nôtre loi pour véritable , avec tout

GE DE itS

ne vouloient entrer en aucun point de difpu- An jc

te avec nous, confcflânt un fcul Dieu, le-f

quel en toutes leurs oraifbns, ils prioient de
leur faire la grâce de mourir comme les

Chrétiens.

Il y avoit là un vieil Prêtre de la feélî des •

Jugures, qui confcflbit auffi un feul Dieu,
fie neantmoins il adoroit les Idoles. Ils en-

trèrent fort en difeours avec lui, lui con-
tant tout ce qui s’étoit pafTé, 8c fc pafleroit

jufqu’à la venue dcl’Antc-Chrift, fic au ju-

gement final} fic lui déclarant à luific aux

Sarafins ce qui efl de la Sainte Trinité par

fimifitudes fie comparaifons. Ce que tous

écoutèrent bien , fans aucun murmure, ni

contradiélion. Neantmoins aucun d’eux

ni fe voulut faire Chrétien, ni bàtifer pour

tout cela.

Cette conférence ainfi achevée, les

ficrins Sc Sarafim chantoient cnfemble

haute voix
,

mais les Tninum ne difoicm

rien du tout. Apres cela ils bûrent tous lar-

gement.

Ch A P. XLVI.

Comme ils fssrent sefellen éevMt le Cham à la

Pentecôte i de Us confejpon de foi desTar-

tarcs, l^cemsm ilfut parléde lestr retour.

Le jour de la Peutecite,Marsgu-Cbam me
fit apellcr devant lui ,

avec le Tuissien

contre qui j'avois difputc ,
fic avant que

d’entrer au niais , le Fils de GuilUume

mon Interprété m’avertit de la rcfolutionî"'{^

qu’on as'oit prife de nous en faire retourner

en nôtre Pais, ÔC que je me gardallê bien

de dire rien contre. Etant arrivé en là pre-

fence, il me fallut mettre à genoux, Sc le

fuinien auffi près de moi, avec leur Inter- imtr»-

prete. Le Cbum fe tournant ven moi ,
Di- JJ’SülL

tes moi la vérité, dit-il, fiqu*™l

envoie mes Sécretaires, vous avez dit queL,^...

j’étois 7W/IIIM.Î’ Monfeigneur, lui répondis*™»*’'»

jq, je n’ai jamais tenu de telles paroles, mais

s’il plaît à vôtre Majeflé Impériale m’écou-

ter, je s'ous Taportcrai les mêmes mots que

j’ai profia-ez: ce que je lui récitai de point

en point }
fic lors il me dit

,
qu jl croioic

bien queJe n’avois pas ainfi parle, ni que

je le deuflt faire auffi, mais que la faine dc-

voit venir de l’Imcrprete qui l’avoit mal

expliqué} fic fur cela il tourna foin bîton ou

ce que nôtre Évangile oontiem , fic qu’ilsffccpnr vers moi, difânt que je nccraigniffc
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An<lc point: & moi enfoûrianr, je dis tout bas,

J.c. que fi l’cuîTe eu de la crainte
,
je ne fuflê

pas venu là ; alors il demanda à mon Inter-

prète ce que c’ell que je difois, ce qu’il ra-

porta mot pour mot. Après cela il com-
mença à me Faire comme une profeflion de

Crcirccfoi} Nous autrcs , me dit-il, nous

t“^"*croions qu’il n’y a qu’un Dieu, par lequel

Dicv. nous vivons & mourons, &: vers lequel nos

coeurs font entièrement portez. Dieu vous

en fiaficla grâce, Mônfcigneur, lui dis-je^

car fims fa grâce cela ne peut être -, Sc il de-

manda encor ce que j’avois dit , & l’aiant

lu, il ajoûta, que comme Dieu avoir don-

suU ne aux mains plufieurs doigts, ainfi avoit-il

ordonne aux Hommes plufieurs chemins

«MO pour aller en Paradis. Que Dieu nous avoir

donné l’Ecriture Sainte à nous autres Chré-
tiens, mais que nous ne la gardions & ne
robfervions pas bien; & que nous n’y trou-

verions pas qu’aucun de nous doive olamer
les autres. V trouvez-vous cela j dit-il?

rf^^Non, dis-je, mais je vous ai déchue dès le

iic^ commencement que je ne voulois point a-

voir de contention ni de difpute avec per-

fonne. Je ne parle pas, dit-il, pour vous)

vous n’y trouvez pas auflî que par argent

on doive faire rien contre le droit Sc la Ju-
flice. Non, Sire, répondis-je, & à la vé-

rité je ne fuis pas aufii venu en ce Pais pour

y gagner or, ni argent, mais plutôt ai-je

rehilc ce que l’on me prefentoit ) & là étoit

prcTcnt un des Secrétaires
,
qui témoigna

comme j'avois rcfufé un jafeot, 2c des piè-

ces de foie, qu’on m’avoit voulu faire pren-

dre. Je ne parle pas, dit-il, de cela aufii)

mais je dis que Dieu vous a donné les Ecri-

tures Saintes , 2c vous ne les gardez pas:

mais à nous, il nous a donné des Devins, 2c
tMiiai. nous fâifons ce qu’ils nous commandent, 2c

vivons ainfi en paix.

Avant que d’achever ce difeoun, il but
quatre (bis, ce me fembU) 2c comme j’é-

coutois fort attentivement, attendant toû-

jours qu'il me contéinit quelque chofe de
plus de £i foi, il comment i me parler de

^‘^monrciopr, disant que nous avions demeu-
r«uk ré là àop long mns, 2c que fit volonté étoit

nousjgÿ raouroaâioos. Et puis

inimt. que nous difions que nous ne pouvions pas

mener fes Ambaw^tm avec nous, fi nous
voulions bien nous e^ysger de lès paroles 2c

120

de (es Lettres) depuis ce tems-li je n’eusAaS*

plus, ni teras , ni lieu, ni moien de l’in-î',jL

ftruire en la foi Ciirètienne; car perfonne—

—

n’ofoit lui dire que ce qui lui plaifoit, 11 ce

n’étoit un Ambafiàdeur, qui lui pouvoir li-

brement reprefenter tout ce qu’il vouloit.

On ne me permit donc pas de parler d’a-

vantage, mais feulement d’écouter, Sc de
répondre, s’il me demandoit quelque cho-
ie. On demanda 11 j’avois aqtrt: chofe à di-

re. Alors je lui dis que s'il plaifoit à la

Grandeur de me faire lavoir fit volonté, &
me donner fes Lettres, que je les portcrois

bien volontiers
, félon mon petit pouvoir.

Puis il me demanda (1 je voulois de l’or 2c ofimSa

de l’argent, ou de riches habillemcns) je'*"’

lui dis que nous ne prenions rien de tout ce-

la, mais que nous avions befoin feulement

de quelque peu de choie pour nôtre depen-
le, 2c frais du voïage, 2c que fans fon afilf-

tancc nous ne pouvions pas Ibrtir des tares

de fan Eimpirc. 11 nous fit réponfe à cela,

qu’il nous Icroit pourvoir de toutes les cho-
ies nécefiâires

,
jufques à ce que nous (ùf-

fions hon des lieux de fa Domination) 2c

U nous voulions encor ^'avantage que ccln)

je lui dis que c’écoic allez pour moi. 11 me
demanda jul'qu’à quel lieu ikhis voulions être

conduits) je lui répondis que fil Scigneuriq

2c Domination s’étendant julqu'aux terres

du Roi d'jirmeaie, ce feroit aflez fi nouscimi-

pouvions aller jufques- là. 11 dit qu’il fitroitl-to'-

en forte que nous y ferions conduits en

te fcurctc, 2c qu’apres nous culUonsfoin de «T*"
nous , 2c fifiions ce que nous pourrions. 11

ajoûta cncorcs ces paroles, 11 y a deux
yeux en la tète, 2c bien qu'ils foient deux,
ils n’ont toutefois qu’un meme regard, 2c

où l’un porte fan raion , l’autre y drelTc aulfi

le lien) vous êtes venus de devers BaatUj

2c par là faut il aufii que vous vous en re-

tourniez. Sur cela je lui demandai congé arauiic

de parler encore ; parlez, dit-il) Sire, lui^J,^
dis-je. Nous ne Ibmmes pas gew de guer-

re, nous délirons que ceux-là aient la Do-
mination ici bas, qui fc voudront gouver-

ner avec plus de judicc, fuivant la volonté

du Dieu touvenûn ) nôtre charge efi féale-

ment d'ealéigacr aux Hommes à vivre lé-

loD fca cominandeinens: c’eft le léul lûjet

qui m’afiût venir ici, où j’euflé voknitie»

o^é dcHSSUier, s’il vous eût plu: maj»
pui^
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Ao d< puifque vôtre volonté ell que nous nous en

retournions
,

nous (brames prêts d’obcir à

JL— V. Majcftc, & de porter vos Lettres com-
me nous pourrons, fuivant vôtre comman-
dement. Mais je fuplierois volontiers vô-

treGrandeur ficMajefté, que quand j'aurai

rendu vos Lettres, il me foit permis de re-

tourner ici avec vôtre bon plaiCr & volon-

té, 8c principalement à canlc qu’il y a quel-

ques-uns de vos fervitcurs 8c (ujets demeu-
rant à Belac, qui parlent nôtre lan^e, 8c

ont befoin de quclquesPrêtrcs pour les prê-

cher, 8c les adminilher, eux 8c leurs en-

fans
, félon nôtre religion , 8c ferois bien

*'^'‘-'aifc de me venir retirer avec eux. A cela

r .m. il me demanda fi j’étois bien aflèurc que le

Roi mon Seigneur me renvoiat vers lui : je

lui dis que je ne litvois pas quelle feroit fa

volonté, mais que j’avois toute pemiifiion

de lui d'aller où il (croit befoin pour annon-

cer la parole de Dieu, 8c qu’il me fembloit

bien que cela étoit fbn néce(Taire en ces

Pats-la. Oeil pourquoi , foit que le Roi
mon Seigneur lui envoiât fes AmoalTadeurs,

ou non, je ne lailTcrois pas de retourner,

s’il lui plajfoit. Il ne me répondit rien i

cela
,
8c fut long tems à penlcr en (bi-même

fans dire mot, et mon Interprété me defen-

doit de parler d'aVantage: mais délirant d’a-

voir réponfê fur cela , i’attendois toujours

en grand fouci ce qu’il me voudroit dire.

Enfin il me dit, qu’aiant un long voïage à

faire, nous devions nous bien pourvoir de^ tout ce qui nous (croit de befoin pour re-

tourner en nôtre Païs. Et fur cela il me
fit boire, 8c pris congé de lui, penûntbien
que fi Dieu m’eût donné le don de faire les

miracles que Moy/i avoit faits
,

peut être

l’aurois-je converti.

Chap. XLVII.
Des Sorciersy Devins quifont parmi les Tar-

de leursmoeurs^iâmauvaife vie.

T ES Prêtres des Tortares font leurs De-
J-<vins, & tout ce que ces gens-là com-

»'<>. mandent ell exécuté, (ans delai. Je dirai

ici à Vôtre Majellé quelle ell leur charge,
félon que je l'ai apris de GuiUamsu

, 8c de
pluficurs autres qui m'en ont dit des chofes

Leur a(Tez vrai femblaoles. Ils font pluficurs
, 8c

ont un Chefou Supérieur, qui cil comme
leur Patriarche, qui dl toujours logé de-

vant le Palais du Cbam, loin d’environ un AaSe
jet de pierres. Il à fous fa garde leï Cha- 1-

riots, qui portent leurs Idoles, comme j’ai

déjà dit: derrière le Palais il y en a d’autres

^

en certains lieux qui leur font ordonnez j 8c

'ceux d’entr’eux qui ont quelque connoi^n-
Icc plus grande en cet art, font confultez de
tous ceux du Païs. Quelques-uns d’eux (ônt^'j^
fort experts, 8c verfez en l’Alfarologie judi- ^c*
ciaire, 8c principalement leur Supérieur.

Ils favent prédire les Ecliplês du Soleil 8c dcsiei>r

la Lune, & quand cela arrive, tout le pcu-ï',‘,iî“''

pie leur fournit de vivres 8c de proviiionsf™'''*

• en abondance, fi bien qu’ils n’ont que faire u
j'

I

alors de fortir de leurs maifons pour en cher-

cher; quand l’Elclipfe paroît, ils commen-
cent à battre des tambours 8c badins, avec
grand bruit, criant à haute voix i 8c lors

qu’elle eft palTce, ils fe mettent à (aire bon-
ne chere, oc à boire en grande réjmjïdânce.

Ils annoncent audt les jours heureux 8c*““JJ'
malheureux pour toutes fortes d’adàires. i«m
C’ed pourquoi ils n’ont garde de faire au- ÏÎÎÎ21I

cune levée de gens de guerre, ni n’entre- •>«“-

prennent aucune expédition militaire, fans^ï^
ie confeil 8c dircélion de ces gens-là. Il y
auroit long tems qu’ils fùlTent retourner en

“

//oKgrie, fi leurs Devins le leur euflent per-

mis. Tout ce qui s’envoie à la Cour cd^'s»»
premièrement pafic au feu par eux, 8c ilsirifei**

ont leur part 8c portion de tout. Us puri-

fient aulfi par le feu tous les meubles des dé-

funts. Audi tôt que quelqu’un ed mort,
tout ce qui lui apanenoit ed fcparé des au-

tres mcunles, 8c on ne les méfie point avec
ce qui ed de la Cour iufqu’à ce que tout

foit purgé par le feu. J’en ai vû uter de la

forte au logis d’une certaine Dame qui mou-
rut pendant que nous y étions. C’ed pour

cela que quand ik firent padêr Frere André
par le feu , ils en alleguoient ces deux rai-

(bns , l’une à caulë qu’il avoit aporté des

prefens ,
8c l’autre de ce que c’étoit des

choies qui avoient apartenu à Ken-Chant ,

qui étoit décédé peu auparavant. Ils ne
nous en firent pas de même , d’autant que
nous n’avions nen aporté. Si quelque crea-ccqtd

ture vivante tombe à terre tandis qu’ik la^.*^

paflênt par le feu, cela apartient à ces Dc-tkû.

vins.

Leur Coutume ed aulfi au neuvième de^^'
la Lune de Mai d’allcmbler toutes les

menScici,
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ment blanches qui fe trouvent dans leurs

haras, 8c de les confacrer à leurs Dieux. Et
i tout cela les Prêtres Chrétiens étoient

contraints d’alCfter avee leurs Encenfoirs.

Ils éoandent de leur nouveau Ctfmos par ter-

re, K font une grand fête quand ils com-
aencent i en boire de frais ffitt ainli qu'eh

ô^l^ucs lieux parmi nous, quand on goûte
aa tA *Dx fêtes de Saint BartbeUmiK de
S'.<nMs,8tque l’on goûte des fruits le jour
de SaintJa^s. 8c (K S'. Chripojh.

Ces Devins iont auflî apcllez i la naiflân-

ce des enfans pour prédire leurs dedinées)
quand quelqu’un tombe en maladie, on les

envoie quCnr auflî tôt, afin qu'ib ufent de
Feurs charmes fur le malades ils dilènt fi la

maladie e(l naturelle, ou fi elle vient de
Ibrtllége. Sur quoi cette Dame de ilîr/r,

dont j’ai parlé d-defllu, m’aprit une chofe

étrange arrivée de cette forte» Ceft ^'un s**
jour on avoit prefenté i (à Maîtreflê, quiJiÎ7.

étoit Chrétienne, commej’ai dit, des four- —
rures fort prétieufes, que les Devins paife-'^taT

icnt auifi tôt par le feu, mais ils en rctin- uiftoin

rent pour leur part plus qu’il ne leur en

fidloit: une certaine Femme qui avoit lai«.

charge des riches meubles de cette Dame,
les en aceufa, dont la Dante leur en fit un
grand reproche, mais il arriv.i peu de jours

apres que cette Dame devint grièvement

malade , 8c foufiroit de tres-grandes dou-

leurs en tous les endroits de là perfonne.

Surquoi ces Maîtres Devins furent apcllez,

8c s’euns allîs un peu joignez de la naüa-

de, ils commandèrent à une de fcsFcmmcS

de métue la miain àPendroit où ctoit fa plus

grande douleur, 8c fi elle y trouvoit quel-

que choie d’attaché de l'cn arracher auflî

Rnirufms, lôC-

D: iiti.-m C_T» jqk
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A*<e tôt. Ce que l'autre fit, & y trouva une

MH. piôoe de drap, ou feutre, ce qu’ils

!— lui firent jeteer contre terre,& foudaince-
sortu*. ij commença à faire bruit,& tampcr,com-
£^. me fi c'eût été quelque chofé de vivant j

puis l’aiant mis dans de l’eau
, cela fe chan-

f
ea aufii tôt en forme de fang-fuë$> fur ce-

ils prononcèrent hardiment que cetteDa-
me avoir été enlbrcelée, 8c que cela venoit

du fiüt de cette autre Femme, qui avoit dé-
couvert leur larcin

,
qu’ils acculèrent d’étre

S^De. forciére : de forte que fur un faux raporr
cette pauvre Femme fut menée hors les

Tentes , 8c là fept jours durant battue 8c

tourmentée en diverics fortes pour lui faire

avouer le crime qu’on lui imputoit.

Pcixknt cela la Dame mourut, 8c cette

Fenunc l’aiant fû, elle fupplia qu’on la fit

mourir aufii , afin de pouvoir accompagner

,
fà Maîtreflè , à qui elk- protefioit n’avoir

jamais fiiit ni procuré aucun mal, ni déplai-

iïr, 8c ne confélTa jamais autre choie: Ce
que MamgihCbam aiant entendu

, il com-
manda que l’on la laifiàt vivre. Ces mé-
chansSorciersvoiant qu’ils ne pouvoient ve-

nir à bout de leur defiein , aceuferent enco-

Aane rc la nourrice de la Fille de cette Dame
Chrétienne, dont j’m parlé , 8c de qui le

4c foni- Mari étoit un des prinapaux Prêtres entre

les Ntftoriens. On mena donc cette pauvre

Femme avec une de fes fervantes au lieu de

d’éxecution, pour en tirer la vérité j la fer-

vante confelloit bien que fa Maîtrcllc l’a-

voit envoiêe un jour parler à un Cheval
pour avoir réponce de quelque chofe, 8c la

Nourrice même advoiioit aufii qu’elle avoit

donné quelque charme à fa .Maitrcfiê pour
gagner les bonnes grâces,, mais qu’elle n’a-

voit rien fait qui lui pût porterdommage ni

préjud/cc. Elle étant aufii interrogée 11 fbn

Mari nefavoitriendetoutcela, réponditque
non , 8c qu’elle étoit foigneufè de brûW
tous les caraâeres 8c billets dont elle ufbit,

MHc > afin qu’il n’en pût découvrir rien. Elle fut

condamnée à mort, 8c exécutée: 8c pour

le Prêtre fon Mari, IcCham^ l'envola vers

fon Evêque, qui étoit tout lors Réfident

au Catbay , pour être fon Juge , combien
qu’il ne fiit coupable de rien.

Environ ce même temst il arriva qu'u-

ne des principales Femmes de Mangu-Cbum
accoudud’ua Fils, 8c aufii tôt les Devins

GE DE.. tiS
(tirent apdlez pour prédire ce qui arriveroitAaii»

à l’Enfiint) ils lui promirent tous une fortî-^-

longue vie, 8c beaucoup de nrofperitez, 8r ' -

qu’il (croit un très-grand Monarque: mais
peu de jours apres l'Enfant vint a mourir,
dont la Merc demi dcfefperéc fit venir Icsttaft-

Devins, 8c leur reprocha leur faufle prédi-

âion i mais ils lui donnèrent à entendre

pour exeufe, que cela venoit de cette Sor-^|^
ciére la Nourrice de CbiriM, qui avoit été‘'“>
exécutée a mort peu de jours auparavant , fut ii

8c qu’elle avoit fait mourir cet Enfant par
fes fortiléges, 8c qu’ils avoient fort bien vûkc.

comme cette Magicienne l’emportoit avec
elle.

Cette p.'iuvre Femme avoit laifié un Fils

8c une Fille déjà grands dans les Tentes :

Ion cette Dame devenue furieufê par ces

paroles, commanda aufii tôt, ne fc pouvant
plus vanger fur la Mcre, que le jeune Hom- vca--

mefon Fils fût mis à mort par un Homme,
8c la Fille par une Femme, en vangcanccupoi.

de la mort de fon Fils
,
que les Devins alTu-

roient avoir été tué par leur Merc. Un peu rui*.-

de tems apres cela, Mtu^-Cbam vint à(on-M»s».

ger une nuit de ces Enfans de la nourrice

qu’on avoit ainli fait mourir , 8c le lende-”"*»"
main demanda ce que l'on en avoit (ait t

mais fes lêrvitcurs ne lui en oférent rien di- ,

re, dont étant d’avantage émeu, 8c trou-

blé, demanda plus inllamment ce qu’ils é-

toient devenus, d’autant qu'il les avoit vus
en fonge la nuit d’auparavant. Enfin on
lui en dit la vérité, furquoi plein de colere

& d’indignation, il fit venir fa Femme, lus

reprochant comment, elle étant Femme,
avoir eu l’audace de donner fcntencc de
mort fans le conlcntcmcnt 8c pcrmifllon de
fon Mari , 8c en racrae tems la fit enfermert, pa.

en un cachot fept jours durant ,
fans lui fài-

re donner à boire ni à. manger en tout cem tT
tcms-là; 8c pour celui qui avoit éxecuté le|^*ÎJf*'’'

jeune Homme, il lui fit couper l»téte,or-EiK».

donnant que cette tête feroit attachée au"""
col de laFemme qui avoit tué la Fille, puis

qu’elle fût fouettée 8c battue par tous les-

carrefours avec des tifons de feu, 8c spres

mife aufii à mort. Il eût fait faire auiS U
même éxecution fur fa Femme fans la con*

fidération des enfans qu’il avoit eu d’elle |

mais il là fil fortir de là Cour, oà elle no
retourna de plus d’un mois aprà.

Mais

I by Googli
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A» de Mais pour revenir à ces Devins Se Sor-

ciers, ils favent quand il leur plaît , troo-—1— blcr l’air avec leurs charmes i oc comme le

extrcmenient violent vers le tems
«euxda de Neil, quand ils voient qu’ils o’y peuvent
J^^aporter de remède avec tous leurs forts, ils

rài. s^avifent d'aceufer quelques-uns de la füitte

de la Cour, comme étant caufe de ces ex-
ceilives froidures, dont ils font mis à mort
fur le champ.
Peu de jours avant que je partifTe de là,

une des Concubines du Ch»m devint fort ma-
lade, & ctoit en une ^nde langueur; (î

bien que les Devins y étant apcllez, mur-
murèrent quelques paroles de fort fur une
certaine Elclave jtlltmtnde qu’elle avoit

,

donc elle fut endormie l’efp^c de jours

entiers, au bout defqnels s’étant réveillée,

ils lui demandèrent ce qu'elle avoit vû du-
rant fon dormir, eUe répondit qu'elle avoit
vû plufîeurs fortes de pe^nnes, qu'ils jugè-
rent devoir mourir bien tôt

, & d'autant
qu'elle dit n'y avoir pas vû lâMaîtreflè par-
mi ces gens la, ils prononcèrent hardiment
qu'elle ne mouiroit nas de cette maladie. Je
vis depuis cette Fille qui fe fentoit encor
fort mal à la tête de ce long dormir.

tnToca- Quelques-uns d’entr'eux fc mêlent aufli
uoo Sea d’invoquer les Diables, pour aprendic d'eux
mooi. ce qu’ils défirent ûtvoir. Quand ils veulent

avoir réponfe pour quelque chofe, que le

Cb*m leur demande , ils mettent la nuit au
milieu de la maifon des pièces de chair

^,‘ic bouillie
,

puis celui qui fait l’invocation
root •«- commence a murmurer fes charmes, 8c te-

nant un caboorin en la main , le frappe fort

contre terre, 8c fe demene & i^ce en forte

qu’il devient comme hors de foi
, 8c com-

mence à rêver, après quoi il fe fait lier bien

ferré, àlors le Dntble vient durant l'obTcu-

rité ^ la nuit, 8c lui donne à manger de
ces chairs , 8c leur fait la réponfe de ce
qu'ils demaadent.

Oo Une fofa , comme j’apris de Gmtiaum
,

un certain Humais s’étoit caché en leur
r> (»- maifon pour voir ces horribles mifteres, 8c

comme ils feifoient leurs invocatioDS
, on

entendoit les cris 8c hurlemens du Danon
fur le faîte de la maifon

,
qui fe plaignoit de

n’y pouvoir entrer, i caufe qu’il y avoit un
Cnrétien parmi eux : Ce que le HtngrMs
aiant oui, u s'enfuit vîtement, car les autres

connnencoient d^a à le chercher pour luiAoSc

faire du mal. Ils font d’ordinaire toutes ces{^jy

chofes, 8c plufieura autres encore, qui fe> .‘.i ;

soient trop longnes à raporter.

Ch A P. XLVIII.

D'miie grande Fête
,
des Lettres que h Chara

envoùt au Roi France S. Louis, &
comme le Cempagun de Frere Guil-
laume demeura avec lesTaitarcs.

L es Fêtes de \i Pentecôte étant pafléesÿ

Us commencèrent à préparer lesLcttres

u'ils vouloient envoier par nous. Cqien- cmuie
ant -le Cbam rnouma à Caraemvm, où il^*“*

fit une grande fête 8c fblemiuté environ m. '

roâavc de la Pentecôte^ qui étoit le quin-

ziéme de Juin ; 8c voulutquc cous les Am- u-Jn»

baflàdcurs s'y crouvaflent. Le dernier^oui
il nous cnvoia quérir aufli , mais j’étois alors

allé à l'Ëglife pour y bibfcr trois enfans

d’un pauvre Homme Alleeaaud , que nous
avions trouvé là.

Au relie, <iM/4tsn«»fuc le premierEchan- cn^
çon de ce feflin , car il commandoit aux
crois autres qui verfoienc à boire. Toute
l’aflifhitKe âufoic grande fête 8c rejouiflân-

cc, danfoienc 8c batcoient des mains devanthh»-
le Cbam, qui apes cela leur fit une haran-

gue , dont la fubllancc étoit; J^'</ *v«it

envoléfes Frtres eu divers Pais fort éloigust^

parmi deg’auds dawers fÿ d^cultezi qut

maintenant il failoit faire voir ce qu'eux qui

étoieut prefens voudroieut faire quand il les

envoieroit anjf pour le bien Papandijft^

ment de PEtat. Tous ces quatre jours que Ch»-

dura la fête, ils changeoient d’habits cha-j^îf^

que jour, que l’on leur doonoit de

couleur depuis les pieds jtifqu’à la tête. ' Je

vis là entr’autres l'Ambaflaaeur du Calife dt^^^
BuUacb, qui fe iâifoit porter en Cour dans etUMk,

unelictiere, portée par deux Mules; quel-

ques-uns difbient qu’il avoit traité la paix

avec eux ,
moicnnant de leur fournir dix

mille Chevaux pour leur armée. Mais d'au-

tres difoient que le Cbam ne vouloir enten-

dre à aucune paix, s’ils ne ruinoient toutes

leurs fbrtcrcfles , 8c que cet Amb^adeur^^
lui avoit répondu que quand ils auroient ôte tip,,

la corne du pied de leurs Chevaux,

ils démoliroient tous leurs forts.

Je vis encore là des Ambaflâdeurs fl'wiSiî*'

Soudan des hdeu qui avoit amené huitLé-

Ci] 1 vriersiLf
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Q]i^ jB leur 4amn4ai en quelle p^edu
monde étoit perte /mSt» üs me mootroient
le côté de l'Occident

,
je m’en retournai

avec eux ,& nous cheminâmes cnfemble ett-

eiron trois fepmaines tofijoun ven le Cou-
chant.

Je vis auilî rAminflâdeur du Soudan it

Tur^it, qui aporta encor de riches ptefens,

& dit , i ce que i’apris , qu’ils n’avoicqt

pas faute d’or, ni d’argent, mais feulement

d'Hommes, & pour ce fupplioit le Chant

de leur ibuitiir de gens de g^rre. La fête

de Saint Jtan étant venue, le Cbtm fe mit
à ttnir grande féK en bfivant& iài&nt boo>-

ne chère, faifimt traîner après lui cent &
cinq Chariots , Sc quelques po. Chevaux
tous chaigpz de lait oe vache. Et de même
en fit^il le )our de & Finrt, & S. Pmd,

Enfin leun Lettm pour Vôtre Majeflé
étans prêtes, & nous les aiant envoiées, on
nous fit inOMprcter fie entendre tout cequ’el-

les contenoient, à finroir, letCtmman-
dtmtns in Dien éterntlfini ttlsy ^'il n’y n
fà'un Dion tterntl an Cw/, (3 en tort yn'tm

•Jànveraà Soivtenr Cingis-Cham, Fils it
I>ien, ‘î'emii^ Tingey , «eCingey,
c’tfi à dat Ufin infir^ (car iis aftlknt ainji

Cmgis , à canfi qa’il étoit Fils ifun MarF
(haly anSrrrurter, (3 comnu hnrtrgntUs'eJl

sarny Ut FafoUtnt mainStnanS Fils it Jiitn,)

yomktptroksfnt l’en vontfaitfavtir. Nous
tÿtt fnifimmts en et Pats,fois Moallei,yMr
Haymans, fois Mekrit, fois MuiTelemans,
par Sent an tràlles penvent entendre , U on
Cbtvann peuvent aller

y vous knr ft^fitoc fuft

voir fut quand ils auront entendu (3 comprit

met ctmiianitmins y (3 ne les voudront pat
croire ni obfervtry maisplAsit entreprenez
de mettre armées en Campagne centre nous

,

vous verrez (3 entendrez qu'ils auront fit

yeauy (3 fu’Uf ut verront pasi- (3 quand ilf

voudront manitr quelque chefi , ils tfamont
feint fi maint y (3 quand Ut fifirerent mar-
chery ils ne pourront, n’aiaut point fi pitdf.

Et voiti les Cemtnaniemens du Dieu ttemtly

f3 tout cela fera accompli par la ptùffmo fi
aoDitu étemely (3 in Dien 3idiot , Soi-

gneur fit MsMes. Ce emmandemeut^ f«fi<
mir Mangu-Cham à Louis Soi fi France,

fi éptotu Ut autres Stigmuts (3 PritrUy (3

U®
i(q0kmdu4j*t^duSokstmt doFmosxyAmen

cmeudre mes paroUsy (3Usl^'ji

Çoatmaafiniens. du Dieu tteruel faits à Cin
gia-Cham i & d^is lui ee commandement

n'efi entqreparvenu}ufi^’à veut. Un certain

uemteé David vont a été otomter comme Am-
hagdfinr fis Moalles, mais c'étoit un men-
teur, (3 un impofietO!, 13 veut avez em/osé

avec lui vos Ambaffafiurs à Ken-Cham, a-
près la mort duquel ilsfont arrivez à IsCour, Sw."
(3 fa veuve Chariuis vous ettooia par eu» une
pièce fi drap fi foie fi Nafic, avec fis Let-
tres. Mais peur ce qui eft fis affmres fi la
guerre, eu fi lapaiuy (3 du iieu.fi eet Etat,
commeup ^-ce qtie cette mécbaute Femtue,plut
v'fi i3 aije^e qu’une Chietme en eut peu fa-
veir queZ (kofif ( f3 le f^ham me dit bà-
mérne que cette tmUheureuJi Femme amoit par

\

fttfertiims déqrutt toutfeu liguap.) Ces Jeu»
AHûtesJmt vetuts fi vitre /sw»wrr Sartach-
qui kt a ettvmez à Baatu , (3 Baatu ici, i
caufe que Mapgu-Cbam efi le plus grand Rei
(3 Empereur fit Moalles. Mau maintenant

que tout le motefi, tant Prêtres que Moi~
net, (3 lent autres puifeut vivre enpain, f3
fs réjeu'ir que les Cemmandemeut fi Dieus’en-

tendent parmi eux: Nous euffiens bien voulu

euvoior nos Ambaffadturs vert vous avec vos
Prêtres t mais ils nous ontfait entendre qu'en-

ttedi3 Ihüy a plufieurs Pati figuerre, fir
Natieut forê ieUiqoittfets (3 fis chemins dif-

ficHet (3 dm^eu» : fi Ueu qu'ils cuaiguaieut

que ms-finAmiafodeurs nepeugtut allerfeu-
fomaat )ufqms-là > mtùs qu'Ot s'ogreaut fi
porter m Lutres, contenant nos comenando-

meusauSoilcOws. Aiufi doue nous vous avons
envolé les Commandement du Dit» eternel par
vosPrêtrpi (3 quand vous üt euteudrez, (ÿ
croire» , fi vont vous fifpqfeoc h nem oiotTy.

vous nous onvoiore». vos- Amiaffisfinrt pour
mut afuror fi vous voukz uvdrpm» ou guor-

ro avec nous. Et quand par la puiffance du
Dieu eternel, tout le mondefera tuU eu faite
(3 eu joity Aion eu verra saque meus fierons.

Et fi votts mfprifez les Comtaanfimens fi

DitU^ &ml*SvouJ*»patettir, ni les croire,

en dffimP que vitro Pais efi isan éloigné, vos
Jtimiagmshitu hautes (3fiertés, (3vosMérs
Ue»_ grandit f3 proftmfis,. 6? qu'eu cette cou-

\fimc* vous vom»foin ta gumtecoutro stout,

pour prouver ce que uout faveus foires celui

ÿù ffttf rtudre 1» tbpfts dègcUesfiieuaÛéet,

«
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A.^ fnftnt afneiir et fàt» vous qmtte poi vous ne me quittez pas,Aji<u

et fumttsfMfrrm /offt. Vcw peu près rcpondlt-il
,

mais c’eft moi qui fuis con-^^,-

la uibilaope de leurs Lettres. tnintde vousiaiflcr, àcaufcque fi iem’en—1—
^mme ils nous apelloient au eomence- retourne avec vous, je me voi en aanger,J^'

ment, Vos Ambafiaoenis, dans les lucres Sc du corps, 8c de l’aroe, & ma mort tou>c<wpi-

qu'ils écrivent à Vôtre Majcfié, je leur te alTuréc , étant impofiÛ)le que je puiflc»*^
qu'ils neTe fifiênt pas ait^ } çp w’ils rapor- plus fuportcr de fi grands travaux K incom~
terent aufii tôt au Cbaïf^ À depuis ils rc- moditez, comme celles que j’ai fouifenes.

vinrent nous trouver poiù nous dire de fit Après cela ils nous firent aporter trois ha-

part qu’ils nous avoient donné ce titre par billemens, nous difiuit que puis que nous ne
honneur Strelpeâleulcmeiu: mais que tou- voulions prendre ni or, ni argent, & que

SaiT tesibis il commandoit que (ut exprimé nous avions fait là force prières pour le

en ta (brte fie tnamére que nous- voudrions s Cbam^ qu’au moins nous voulullions rece-rniai

fi bien que je leur dis qu’ils otaflênt ce nom voir de (»part chacun un habillement, afin^ d’AmbaifiJeursT fit y mifim partir pu les mains vuides de fa pre- sut du

de Bicligieux fie Prêtres. Cepeadant mon fcnce. Ce qu'il nous fallut (aire, iw bon-
Compagqou aiaat (u qu'4 bçus ^Uoit re- ncurfic refpédi car ils trouvent fort mau-
courper par les déiêsts aeBftiu, fie tme Ton vais quand on lofufe leurs prefens, qui efi

nous donnuM un Aftalle pour Guide , il les mefprifer. Avant cela ils nous deman-
s’en alla fims rn’ça rien dire trouver le Sé- derent fort fouvent ce que nous defirions

Le cretaire ququel il fit entendre par d'eux, fie toujours nous avions répondu le

fimea dp ipiçip qn'H ntq qu'il mourroit même , à favoir que nôtre feul defir étoit

afleurémept t'jl iiui ^|jp«t remt>rper par ce que les Chrétiens Aillent eflimez Ce plut re-

ÎTim*?'
clien>n>4*-, gardez entr'eux que les iptres, qui ne de-

dreau Lf joijs étjpi qt)p Ups^ d<^ipns prçii- mandent jamais que des di^fif fies prcfÏHUÿ

dre con^ d'eux , à lavoir environ quinze mais ils nous r^quoient que apu| étions

U ^ fûmes apel- des fous, fie que fi le Cbtif teur eflt voulu

cn^u" icz à la Cour , fié le Sécretaire dit à mon donner Ion Palais , fie tous lès tre£ns , ils

fompagnou que la vpli^jté de Maugu- l'auroient volontiers accepté, fie feroient fii-

Cémv étcôt qqe poipr mnj jç retourpaflê vers gement. Nous reçûmes donc les habits

oidis
qu'ils nous prefentoient, nous pri^uit de fai-

dcsto-lade, cpmn^ 4 par9i^ôit i jlôq vifi^ requelqumoraifons fie prières pour le Céatv.
^ s'il vouloit retnpr^pt tvçe moi qq'iilp fit à Aiant ainfi pris congé d'eux , nous nous Xfdn>-

la brnwe heure, aaajs qqe peupém ne trou- en allâmes à Caraeartm. Il arriva un jour

vermt-fi pit par chemin quelqu'un qui le qu’étant aflêz éloignez du Palais avec lc«»t<.

pourvût 4s ce ^’ilaunMtbelôià, fi parba- Moine, fie d'autres AmbalTadeurs, leMoi-
zard il étoit conuaint de s’arrêter en quel- ne fit un fi grand bruit en fnqiant fur une
que lieu t fie paient qu’il avilàt à demeurer table, que A/as|» l'entendit, fie envoia

encore s’il vouloir, fie qq'il lui iêroit pour- (avoir ce que c'étoit, fie comme on le lui

vû de tçut fc qu’il lui (^it necefi'aire, juf- eût dit, il demanda TOurquoi on l’avoii tant

qu'ji U qu'H (ç prefêntàt occafion de quel- éloigne du Palaisj « on lui répondit que

qufs A<wB4âdeurs avec qui il s’en peut rc- c’était une trop grande peine fie incommo-
fM^Pfr tout d loifir, à petites journées, fie dité de lui amener, cha^ jour des Chc-
par dçf Pajis de Villes fieVillages bien habi- vaux fie des Boeuâ de fervice pour aller à la

(e;p. A eela mon Compagnon répondit , Cour, fie qu'il (croit beaucoup plus à pro-

qu’B reacnûoit bien humblement la Maje- pos pour lui de demeurer à Cariirariias. Sur-

^ Cbttmi duquel il prioit queDieu vou- quoi le Cbam lui manda que s'il vouloit al7S>roi<ii-

lut donner un beuteux fiiccés a cous fis def- lcr à Caraetnm, fie y demeurer auprès degj^
lèânss qu'il dcmcuiesok donc là, puisqu’il l’EgliÊ, il lui feroit donner tout ce qui lui

le Douvoit bon. Alors entendant tout ce- fcroit de befoin. Mais le Moine répondit,

la, je dit à mon Compagnon i ÂIonFttre, qu’il étoit venu là de la Terre Sainte de Jfi'-

£1^ bien oeqpç vous fiiûa, cwjcoc ri^alm par l'exprès commandement de
[i]

î Dieu,
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An a< Dieu , & avoir quitté uneVille où il v avoir

mille Eglifes meilleures, & plus belles que
!— celte de Ciraincum-, Partant que fi c'étoit

l'on plaifir qu'il demeurât à laCour,& priât

là pour lui , comme Dieu lui avoir com-
mandé , il s'y arreteroit volontiers , finon

qu’il ctoit tout prêt de l'en tetaumer d’où

il ctoit venu.

Ainfi donc fur le foir, on ne manqua pas

•(u'oK de lui amener des Boeufs, & des Chevaux,

r'oMlui
Chariots, & le matin on le remc-

na au lieu où il avoir accoutumé d’être, qui

ctoit devant la Cour. Peu auparavant que

nous partillîons de là, il y arriva un certain

NtfiorUn l’on tenoit pourHomme fort

fage, 8c favant, lequel Bulgay fit auffi tôt

placer devant le Palan du Cbam^ qui lui en-

vois fes enfatu pour leur donner fa benc-

diétion.

Ch A P. XLIX.
CofKnu ils partirent de Caracarum petr aller

•sers Baatu , delà à la Fille de Satay

.

Nous retournâmes donc à. Caracarum,

2c pendant que nous étions au logis de
rttSax S'. Guillaume , mon Guide me vint trou-

£sî***ver, aportant dix jafeots de la part du
Cbam , dont il en fit donner cinq , afin

de fervir aux neceffitez du Pere & du Frè-

re de Guillaume ,
s’ils en avoient befoin >

les autres cinq pour être donnez au bon
Homme mon Interprété, pour les fiais &
nec^cez de nôtre Voiage, fuivant l’ordre

que le S'. Guillaume y avoit dorme , (ans que

nous en ruflîons rien. Je fis auflï tôt chan-

f
er un de ces Jafeots en monnoie, que je

iftribuai aux pauvres Chrétiens qui ccoient

là} & qui n’avoient autre efpcrance qu’en

nousi nous en emploiàmcs un autre pour

adictcr ce qui noos étoit neceflàirc pour le

voiage, comme vêtemens, & autres petites

commoditez-, dutroifiéme,cctHommes’en
Icrvit pour fe pourvoir de certaines chofes

qui lui profitèrent fort par les chemins) le

leftc nous le dépenfâmes en nôtre voiage.

Car depuis que nous firmes entrez en Perfe,

on ne noos fournilToit plus ce qui nous étoit

La 741- necefiaire, ni même parmi les îVrVarrr, &
“ nous ne trouvions que fort rarementqucl-

«t««. que chofe à vendre.

PiOtM Nôti^ bon Ami Gaflisinw, qui aétcau-
trefois Bourgeois fit habitant de vôtre Vil-

j

GE DE ÏJ4
ledePenr, envoie par nous à Vôtre Maje-Aade
fté uneCcinture, où c(l une pierre préticu-l'*”

fc, dont ils fe fervent ici contre le tonncr-llîl—

:

:

rC) Ce lâluc V. M. de tout Ton Coeur Ce

[fêàioa, priant tous les jours le bon DieuK^Ti
pour fil fansé fit profperité} Il finit que j’a-^^
voue que je ne uurois jamais alTcz recon-m'ï'
noitre le bien fit l’honneur que nous avons
receu de lui dont je rends grâces à Dicu.osma
Nous bâtilâmes quelques enf^, puis nous
primes congé les uns des autres, non fans*™^-,
beaucoup de larmes. MonCompagnon eft

demeuré auprès de ce Guillaume, Sc moi je

m’en fuis retourné avec mon Interprète,un
fervitcur feulement , fit nôtre Guide

,
qui

avoit charge de nous donner tous les quatre
jours un mouton pour le vivre ordinaire de
nous quatre. Nous avons emploié deuxoaia
mois fie fix joun à aller de Carrara*» ju(qu’àfi,“|îiJ^

Baatu, fie durant tout ce tems-là nous n’a-'*< rmr-

vons trouvé, ni Ville, ni Village, ni pasïIIÎX*
même aucun veftige de mallons ni d’haoi-
tations, mais feulement des (épultures fie

tombeaux, excepté un feul Village fort

mauvais, où nous ne pûmes même trouver
du pain.

En tout ce chemin de deux mois 8c plus,Fo!«a
nous n’avons pas eu un feul jour de repos,^.
finon un Iculcment

,
que nous ne pûmes

trouver des Chevaux) oc avons repallé par
la plufpan des Païs fie Peuples que nous a-
vions déjà vus en venant, fie par plufieurs

autres encore. Nous y avions pâlie durant
l’Hiver, fie nousy fommes repailëzenEté,
fuivant toujours les plus hautes fie plus éloi-

gnées parties des Pais Septentrionaux, ex-
cepté ce qu’il nous a fallu aller quinzejours
durant en côtoiant le rivage d’une Rivière
cnti-c des Montagnes , fans trouver herbe ni

fourrage que le long de ce fleuves Nous
demeurions quelques fois deux fie trois jours

fans avoir autre nourriture que du Co/mts:
une fois entr’autres nous fûmes en grand
danger de mourir de faim

,
pour ne trouver

perlonne à nous donner de quoi, fie que nos
provilions nous manquoient , Se nos Che-
vaux n’en pouvoient plus, faute de nourri-

ture.

Quand nous eûmes fait environ vingt «Ai

journées, nous eûmes nouvelles que le BoiZ^ta
d'Arménie étoit pâlie pour aller au devant rmtrit,

à^Sartacb, lequel fur la fin dumois d’Août,
nous
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ijj RUBRUQUIS EN TARTARIE
jiaét nous reoconaânia, allant trouver
J-c- Cbtmy avec une. partie de fa Cour, Tes

Troupeaux, («Femmes 8cEniâns, le re-

fie avec fes mtxles maifons, étant demeu*
2^11,^°' ré entre les fleuves de TMiur, tcEtiU*, ou
ftrtéii, Je fis mon devoir ctwerS lui,', le fa-

lüant bien humblement ^ & lui didmt que

j'euiTe bien defiré demetîrer en ces Pais-U

,

roaiS'Cpie Ma»ÿt-Cbam avoit voulu que je

m’ea retbunvme, ScportafieresLettress il

ne me répondit autre choie, finon qu’il iâl-

loit contenter ManÿhCbttm\
tuK,. Après ceSiy je.demandai à C«MC des nou-

velles de nos garçons que nous leur avions

laiilêz, Sc il me dit qu’ils étoient en laCour
de âiM/», où il les avoit roigneufement re-

commandez. Je le priai aum de nous faire

rendre nos Livres Sc nos Ornemensi mais

il me demanda fi nous ne les avions pas a-

porté pourSarlatbi je lui répondis que je

les avois Sien aportez l Sttrtaihy mais non
pas dorme, comme il iâvoit'bien', Sc le loi

avois aflez dit , lui répétant eiKore' le mS
me : il m’avoiia que c^écoiela vérité, à qui

rien ne peut refifwt,Scqu'il avoit laifië tou-

CHAP. XLIX. Ijtf

tes nos hardes Sc bwge chez Ton Pere, qui

smj demeuroit-près de qui efi une Ville

JJ}jJ^que5<Mi# avoit bâtie nouvellement fur l’£-

viinit. tilia, du côte du Levant-, mais que pour
nos Ornemens, les Prêtres en avoient une
bonne partie t fur quoi je lui dis, que s’il y
avoit quelque chofe en tout cela qui lui fût

agréable , il le pourroit garder pour foi

,

moiemunt qu’il me rendit mes Livres lêu-

lement. Il me répondit
,

qu’il (croit Ton

raport de tout cela à Sartaeb-, Mais je lui

dis, qu'il étoit befbin qu’il me baillât des

Lettres pour Ton Pere, afin qiM tous mes
Livres Sc hardes me (iiflênc reitimées. Sur
cela, comme il étoit fiir le point de mon-
ter â Cheval, il me dit qne le train des Da-
mes fuivoit de près , Sc que U nous met-

trions pied â terre, pour nous rep<^ un
peu, en attendant qu’il m’envoiât par un
exprès la réponfe de Sartatb. Je craignois

que cela ne (ùt une échapatoire pour me
tromper,Sc toutefois je n’oûi contefierd'a-
srantageavee lui. Le (bir il ne manqua pas

de m’envoier cet Hoenme , qu’il -m’avoit

dit, lerpiel m’aporta dont haoia, qne je

pedlôit être utK pièce de foie soute entio'e,

^ me (Ut, . Vota dctix habits, que Sâftofb

vous donne, fi vous le trouvez bon, votiaxaét

les pourrez prefenter auRoiLsairde fit part.ljj'_

Je lui fis réponfe que ce n’étoit pas à moi à —
porter de tels habillemens, mais que je les

prefenterois tous detix au Roi mon Maître,

pour l’honneurScle relpeâ deibnSeigneut)

il me dit quej’en fille comme bon me fem-
bleroit, oc je les envoie tous deux à V. M.
par le porteur des prefentes. 11 m’aporta
auifi des Lettres de Ctiac pour fon Pere , afin

qu’il- me rendit toutes mes hardes , difant

qu’il n’avoit que faire de rien qui m’apar-

tmt.

Après qnoi ,nou$ fîmes tant pot nos jour-

nées que nous arrivâmes â laCour de BaatM, Jêî îf*'

le même jour me j’en étois parti l’année

d’auparavant , â lavoir de l’Exaltation Sainte

Crùxy là je trouvai nos gens en bonne fan-"^''

té
,
grâces à Dieu , & neanunoins ils avoient

été en de grandes ncceflîtcz, & fouficre

beaucoup, ainll que j'apris de Goffit quig,,.

en étoit un; 8c fans que le Roi fÂrmtnu«<^
en pafTant les avoit foulagez 8c rccomman-'‘**“'
dez â Sartaeb, ils fufTcnc tous morts mife-

rablement s d’autant qu’ils croioient tous

que je le fuflê aufii, 8c déjà les 7iir/((rrr leur

avoient demandé s’ils favoient bien garder
les Troupeaux, 8c traire lesjumens, & fans

nôtre retour ilseufTcnt été contraints de de-

meurer en cette dure fervitude.

Baatu me fit commander de le venir

trouver , 8c me fit interpréter 1« Lettres

que Mangtt envoie àVôtre Majcllc. Mangn
lui avoit écrit, qu’il eût â y ajoufter, ôter,

ou changer tout ce que bon lui-fembieroit}

alors il me dit, Vous porterez ces Lettres,

8c les ferez interpréter à vôtre Roi» puis ilàî^î^T

me demanda par quel chemin nous nous en»*"-

irions, par Mer, ou par Terre } je lui ré-

pondis que laMer'étant déjà fermte, â cau-

fc de l’Hiver, H me (àlloit aller par Terre } si. um»

auifi que je croiois queVôtreMtycfté feroitqueVôtreMmefté ferc

encore pour Ion en Sp-ie: Sc u j'eufle fû ïiri

qu’elle fût déjà retournée eaFrance, j’eulTef'^*

pa^ par la /Aaigrir, poury être plûiôt,8c

par un chemin pluÿ court & plus ailé que
parla Syrie.

Nous chetninâmes avec Baatu 6c làCour
un mois entier, avant que nous puiffionsymmib

avoir un Guide. Enfin ils m’en donnèrent

un,qui étoit Tsgxrr de Nation, 8c qui aiantsM»-

fit que je I» lui pouvois rien donner,8c que
je
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té Occidental de la Riviéreÿ par le com-Asae
mandement de Strtacb^ Ac v avoit auffi iâit ^
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vantage par ce chemin-là.
Environ quinze joun avant la Ÿotffahtts

nous commençâmes d'adrdlèr nos journées
vers Saraj, allant tout droit au Midi, 8c
dfcend»t le loMC du fleuve EtUia, qui fe

diviie là en trois oranches , dont chacune
chîTa* grande deux fois que celle du Nil à
l’&./i.. /)««///;} puis il fc fepare en quatre autres

moindres Bras. Nous pafllmcs cette Rivié
re en fept endroits par bâteau. Sur le Bras
du milieu eft lîtuéc la Ville de Snmerketu

,

qui n'a ancune muraille, 8c quand l’eau eft

grande, elle environne toute cette habita-
tmn,comme une Hc. LesTerrArerl'avoient
affiegée huit ans durant avant de la pouvoir
prendre, 6c étoit habitée par les jtlains 8c
Strass. Nous trouvâmes là un Flanuud
fort honnête Homme, avec faFemme :

fit l’un de nos garçons avoit demeuré tout
l'Hiver avec lui) car Sartacb l’y avoit en-
voié pour décharger d’autant fa Cour. Bm-
(u étoit logé aux environs de ces quarticis-
là, au de là de la Rivière, 8c Sartacb au
deçà, 8c ne décendent point plus bas tous
deux. Au tems de Neti cette Rivière fut

toute gelée» de forte que l’on paflbit aifé-

tnent lur la glace. Tout ce Païs eft plein

d'herbages, palcages, 6c troupeaux» 8c il

y a des endroits pleins de cannes 8c de ro-

féaux, où les Tartares fe tiennent cachez,
Jufqu’à ce que les glaces commencent à fc

fondre.

Le Pere de Ctiac aiant reçu les Lettres
deiS«r/«ri, me rendit tous mes Omemera,
excepté trois Aubes, un Arait broché de

wST" foie, avec uneEtole, une Ceinture, une
Tavaiole, 8c unSurplis. Il me rendit auffi

céÛ^'^
tous mes Calices, 8Cauue argenterie, horf-

ttu~ mis un Encenibir , 8c une boitte , où il y
sr"'•avoit du Crème, que les Prêtres de la firit-

te de Sartacb avoient retenu» Puis tous rues

Livres, excepté le Pûultier de la Vierge,

a
ue je lui donnai

, à caufe qu’il le defiroit.

me pria fort auffi qm fi par hazard Jé re-
venois jamais en ces Paiû-U» je lui ametâf-
lê quelqu’un qui fût accéinmoder des peaux
de parchemin pour écrire

, à caufe qu’il
avoit fait bâtir une grande Eglifc fiir le cfe-

L«Ot-
aciTMiis

fiure écrire des livres fecrez pour l’uftge de
Sartacb\ totxesfois je lâvois bien cote Sar-
tacb ne fe ibifdoit pis beaucoup de tellei

chofes.

Q^tiUVftlede^àriiÿ, écIePalaii oîrsini-

Baata tient là Cour, ib font ^ez fur le^”.*
côté Oriental de laRiviére, 8c la Valée dans
bquelle ces diversBras viennent à s^épandre

à plus de fept lieu» de laige. O fleuve eft

fort abondant en poiflbns. Parmi mes li-

vres il y avoit um Bible en vers, 8c un cer-
tain livre en langue utfahi tpii valoir plus

de trente BefaoSf ou SoBattim, que je ne
13 recouvrer 8c «tiret d’eux , outre plu-
fieurs autres ciiriofîtez, qui leur demeurè-
rent auffi.

Cbap. L.

Saitte du chtmia depait Saiay, parlesMea-
i’Abnk, d»Leiges, Oeibent,

yaatrei lieux.

Aians pris c«mé de CaAsr environ laoct-.

fête de h feajsittts, nous cheminâ-
mes toujoun vers leMidi, tant qu’à b Saint

Martin nous parvùmies aux Montagnes des

jftaint, encre Baatu 8c Saraj. Durant quin-

ze jours nous ne trouvâmes perfonne en tout

ce chemin-là, fînon un des Fils de Boam, ’*’«

qui alloit devmtt lui chaffiant avec fes Faol-

coœ 8c fes Faûconniers en grand nombre »

8c nous ne vîmes en tous cea endroits-là

qu’un méchant petit Village.

En tobf ce tems- là depnb la Touffaêntt^

que noua ne rencontrâmes ame du monde,
nous étions en grand hazard de mourir de
foif: car nous demeurâmes plus de 14. heu- duok
res fens pouvoir trouver aucune eau , juf-

qdéscnviron les neuf heures du jourd’après.

Les jUaias habitent en ces Montagnes, u<-«-

8c reiiftcnt toiqoars aux fartafni fe bienfiSOT"

?
uc Sartacb eft cemtraiot d’envoier là de dix r<r-

fommes Un , pour garder le paflâ^ des**™’

Monti^nes , 8e emp&her que ces Akàm
n’en ferrent pour venu dérMier leurs be-

ftûuix. En lapkineqiâcftehtreMs..nibr)nxnic

8c eüx;, cô le heu» ditiVarr déféré

ti’en eft qu’à (feux jour^es» 8c oè la plaine

commence às'étteffir entre htMerCjqpàmv,^'^,’^

8e ees Montimnes, habitent certains Peu- «c nnt
plcs*'’-’"
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An de pie* Sarajins, nommez LeJitSy qui (c de*

tmdcnc encore aiifli contre les Tartann (i

-
'

- bien qu’il £illut que ce* TartareSy qui de-

meurent tu pied des monts des nous

Piton ‘‘donnaflênt vingt Hommes pour nous écor-
ch«e«o (çf jufqu’au delà des Portes Je fer i Sc je fus

uom. bien aile de les voir ainli en armc$y car je

n'avois jamais pu encore les voir en cet c-

tat de gen* de guerre, comme je delirois.

ruun Quand nous fûmes arrivez au partage le

Sîf'f! plus dangereux , entre ces vingt qui nous
toi*., conduilbicnt il y en avoit deux qui por-

toient une efpecc d’armure, comme nos Ha-
Iccrcts ou Cuirartes, & leur aiant demande

L»(r*r-(l'où ils avoient eu ces armcs-là, ils me di-

folit'iiia-rcnt qu'ils les avoient gagnées fur les JUtins,

qui font exccllcnsAniCins à les forger. Sur-

rÂr- quoi je jugeai qu’ils avoient peu de fortes

d’armures entr'eux, Gnon des Arcs & des
Flèches , avec quelques Jaques & Hoque-
tons.

J’en vis d’autres qui portoient des Caf-
ques, & autres babillemens de fer, qui ve-
noient àcPtrfe\ j’en ai vû en l” prcfence
de Mangn-Cbtm

, qui étoient couvens de
Hoquetons ftits de peaux jointes enfemble,
mais mal faites, & de mauvaife grâce.

Avant que d'arriver à W Porte defer,nosa
trouvâmes un château des jilains, qui ctoit

au Cbann car il a fubjugué tous ces Pais là.

Nous commençâmes à y trouver des vi-

gnes , & y bûmes du via Le lendemain
Drfcri- nous vinmes à la Porte de fer, qui cft une

Ville Alexandre le Grand fit bâtir, aiant

birirpu la Mer à l'Orient. Il y a une petite plaine

ÏJJ^**"* entre la Mer& les Montagnes, le long de
laquelle la Ville s’étend jufqu'aux hautes

Montagnes
,

qui la ceignent du côté de
l'Occident, n’y aiant autre partage que par
là( caijjar la Montagne il n’y a pas moien
d’y paflCT , à caufe de là hauteur inaccef-

fible, ni de l’autre côté aurti, à caufe de la

Mer. De forte qu’il faut pafler tout droit

rm il P” le milieu de cette Ville, où eft uneFer-

ume «lont 1» Ville a pris fon nom. Elle

spdi a quelque demi lieue de long, Sc fur le haut
*" de la Montagne il y a un fort Château. Sa

largeur cft d'environ un jet de pierre. Ses
Murailles font très fortes

,
fans aucuns fof-

fez, mais elle a plufieurs Tours bâties de
bonne pierre de taille bien polie. Les Tar-

fares ont abatu le haut de ces Tours, & les
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Boulevards de la muraille. Le Païs de* en- Aa «e

virons fembloit autrefois un Paradis teire-îijj^

ftre, pour fa beauté & bonté. —

—

A Jeux journées de là, nous trouvâmes
une autre Ville, apellée Samaroa, où il yMM,
avoit grand nombre de Juifs. Et l’aianc

partéc, nous vîmes que les MunüUes en dé-

cendoient du haut de la Montagne jufqu’à

la Mer, & laifTant ce chemin «; la Mer,
qui fc tournoit un peu vers le Levant, nous
primes celui d’en haut vers le Sud.
Le lendemain nous partîmes par uneVil-

le, dont les fondement de murailles pa-

roirtbient encore, & s’etendoient d’une
Montagne à l’autre, & il n’y avoit aucun
chemin par le haut. CTécoit les muraillcsxoot

& clofturcs qu’on avoit fait autrefois pour KJ,

^

empêcher le partage des Nations barbares, «•<“-

à lavoir des Nomades, 8c Paftres des déferts

afin qu’ils ne pûflcnt fe venir jetter fur les ‘"V'

Palis cultivez, & les Villes habitées. 11 y MiJüàu

a un autre Enclos de murailles, où on dit

que les7*»/rfont enfermez s mais toutefoisje

n’en pu rien apreirdre de bien certain , li-

non que par toute la Perfe il fc trouve en-
core un grand nombre de ces gens-là.

Le jour fuivant nous arrivâmes à uner«r~
grande Ville , apellée Samaeb ; puis de là

entrâmes en une large campagne, nomméejij'“^
Moaa,ptToù parte le fleuve Ciir, qui a don-tA*ie

né le nom aux Curgiens, ou Curges

,

que^”
nous apciions Géorgiens-, & ce fleuve parte

par le beau milieu de Tipblis, qui cft laVil-^r*''"-

le capitale de ces Curgiens } Ion cours va
droit de l’Occident â l’Orient, & il s’em-

bouche en la Mer Cafpienne\ 11 porte d’ex-

cellens Saumons. Eln cette campagne nous
trouvâmes encore des Tdrlares, & il y paf'

fe aurti le fleuve Araxes , qui vient de laurim-
grande..^mr/»/e, droit entre le Midi Scl’Oc-

cident, dont elle cft nommée terre d’..^r4-

rat, qui eft r^yraïf»»?. C’eft pourquoi dans

le Livre des Rois il eft rapoité que les FilsJ-

de Sennacberib aiant mis a mort leur Pere,
’

s’enfuirent au Pa’is à'Arménie , ce t^'Efaie t/"'

apcllc terre d’y/rArar.
*’ ”

A l’Occident de cette belle plaine, cft

la Curgie, où ont habite autrefois le Crof-

mins, ou Corafmins. Et à l’entrée des Monta- ti'i,'-

gnes il y a une grande Ville, nommée Gan-

ge, qui en étoit la Capitale, îc cmpéchoit''^

les Curgiens de décendre en la campagne.

Rnirnonii. [k] Après
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Aàét Apres ceh nous «rrlvâmcs à un endroit

,

^
Jj-

où eft un Pont de bâteaux ,
qu’on avoir at-

tachez l’un à l’autre, avec une grande chai-

ne de fcr,qui traverfoit tout le fleuve à l’cn-

sôûiU ^oit où le Car& l’^raxes fe raclent enfera-

^““blc, mais le Car y perd fon nom.

Ch A P. U.
Suitfe da vtyagt le long de ta Rhiére tfAn-

«nfcBv- xesi de ta faille de Vaxnam, Raïs de
Me.

Xaiaelc
loafdu

T4»tK

ftUCMC

IVcUt

<«4t
èéakM,

Sahenna ,
autres lieux.

D e là montant toûjours le long du ri-

vage de Vytraxes, dont le Poète dit,

* jiraxes teset pont dédaignant-, noos lailîions

• la Perji à la gauche vers le Midi , 8c les

Monts Cajpiens à la droite vers l’Occident -,

poMcm 8c allions juAeraent par le milieu entre le

Midi 8c l’Occident. En fuite nous paflàmcs

par les pafeages de Baebu, qui e(l le Gene-
ral de cette armée de Tartares, oui cil aux
environs àcVÂraxes-, tc qui a fuujugué les

Curgkns, Turcs, 8c Perfet.

Il y a un autre Gouverneur en Perfe à

»*]». Taures, nomm^jf^en, qui a charge de re-

cevoir les tributs. Et Mangu-Cbam les a ra-

pellcz tous deux en leurs premières demeu-
res, pour y placer un de fesFicrcs,qui vient

en ces quartiers-là. Ce Pa'is que je vous ai

kiiie- décrit n’eft pas proprement la Perfe, mais

"«/r* - on l’apclloit anciennement Hyrcanie. Je fus

au logement de Baebu, qui nous fit donner
du vin à boire, 8c lui bût du Cofmes, dont

j’eulle auffi bû volontiers
,
s’il m'en cù: l'ait

donner; car encore que ce fut de fort bon
vin nouveau que nous bûmes, toutefois le

Cefmes eft plus fain , même à un Homme
altéré 8c anâme comme i'étois. Nous fui-

vîmes donc toûjours la U.ivierc iCAraxes,

depuis le jour S. Chinent jufqii’au fécond

ta ic*ri Dimanche de Carême, tant que nous par-

vinmes au haut de ce fleuve. Au de là de
^>iiù-la Montané d’où il fourd, il y a une fort

Um-ia bonne Ville, nommée Arferum, qui apar-
âcoTt. tient au Soudan de Turquie ; aux environs

de là même VEufrate prend la fourcc vers le

j^iJe Nord, au pied des monts de Car^r'e. j’eufle

volontiers été voir cette fourcc, mais il y
avoit tant de neiges par tout, que perfonne

4c rz». n’ofoit fbrtir du grand chemin battu, de
f"”' peur de fc perdre; 8c de l’autre côté de ces

^ ^ monts du Caucafe vers le Midi , le Tigre

prend fon origine qullî..

G E D E i4>

Quand nous nous fepanrnes de Baebu , au 4<

mon Guide 8c mon Interprété allèrent juf-J’J~
qu’i Tauris pour pai'lcr à Argon. Baebunous_
ht conduire en une certaine Ville, nommée*«*
Naxuam,q\ii autrefois a été laCapiule d’un (au4e
grand Roiaume, fon puiflânte, 8c fort bel- *^

*'r*!r
*

mais les Tortares l’ont entièrement rui-^1..^

: Il y avoit quelques huit cens Eglifea

Arméniens

,

mais maintenant il n’y en a
que deux bien petites, 8c les Sarafms ont
détruit les autres. En une de ces Eglilês je

fis la fête de Noël avec monQerc du mieux
que je pus; 8c le lendemain le Curé de cet-

te Eglifc mourut, 8c à les funérailles allifta

un Lveque, avec douze moines de laMon-
tagne. Car tous les Evêques des Arméniens £,i<im
font Moines, comme aullî la plufpart de;^™*"

ceux des Grecs. CctEvéque me eontoit qucaoiacw
près de cette Eglilc il y en avoir une autre,

où Saint Barlbctemy 8c Saint JudasTbade'e a-

voient été manyrifez; mais tous les chemins
étoient fi couvens de neige

,
qu’on n’y pou-

voir aller. II me dit aufti qu’ils avoient deux
Prophètes, dont le principal étoit Metbo-se«i».

dius Martyr, qui étoit de ccPa'is-là, 8c qui][|^„,,

avoit prédit all'ez clairement la venue des

//)wac7;/fj,8c que fa prcdiâion avoit été vc-^

rifiée en la perfonne des Sarafins. L’autre

Prophète nommé .^rarrow, avoit prophéti-

fé en mourant de la Nation des Archers,qui
dévoient Ibrlir du Nord : §jfits confuerroient rrophe-

tous les Pais de COrient, cf pi'ils êpargue-'^ff,,.

roient les Roiaumes de fOrient, afin qu'ils ltun"«.

aidajfent à gagner ceux ttOccident, mais que

/« Francs, qiùfont Catholiques, ne leur di-
raient pas-, ^e ces gens-là occuperaient tous

tes Pais depuis te Nordjtfqu'au Sud, vien-

draient 'a Conftantinople, dont ils prendraient

le Port -,lâ que le plus fage d'entr'eux entrerait

dans la Nille
, (fi voiant les Eglifes (fi les bel- Suii«

les ceremonies des François, recevrait /< bâte'-

me
, (fi donnerait conjeil aux François c«ni- irmu.

ment ils pourraientfaire mourir FEmpereurdes
Tartarcs, qui tors feraient tous confondus (fi

détruits, ^ue tes François
, qui feroient co-

lors au milieu de la Terre Sainte {c'oft à dire

Mjerulklcm) entendant cela viendroient auffi

attMuee /er’Tartares leurs ennemis, (fi omet
Faide défa Nation, (à favo'tr des .Arméniens) sm te

les pourjuivroient de telle forte, que le Roi de

France viendrait à pofer fou trône Roial à
'

Tauris en Pak-^(fi alors tous les Pais de FO-
rientp
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ritntf Dûtes la Nathns iujidelles /croient

J.c. converties à la foi CMliemse, qu'il y auroil
“**'

uneJi fraude paix par tout le monde
y

que les

vivans pourroieut dire aux morts
^
malheur à

vous, tnijêrailes
,
qui n’avez pas vécujufquen

ces tems'ci.

J’avois déjà lû ccttç Prophétie à Confian-

tinople, oïl un ^mthien l’avoit aportéc, &
n’en fis pas grand état alors, mais ^uand cet

Evêque m’en parla, je in’cn rcllouvins. Si

y penfat d’avantage-, mais par toute \'/lrmc-

Amnte nie ils croient cela comme l’Evangile. Il

i'rêatuiK nous difoit encore, que comme les âmes du
limbe attendoient autrefois l’avcncment de

nôtre Seigneur pour les délivrer, qu’ainfi

ils attendoient nôtre venue, pour être dé-

livre! de cette miferablc (êi-vitudc
, où ils

vivoient il y avoir fi long tems.

» oj Proche dccetteVillcdeA’ii*»j»»*font les

Montagnes fur lelquelles, à ce qu’ils dilent,

Mma- s'arrêta l’Arche de Noi% Il y en a deux

,

l’une plus grande que l'autre ; au pied d’i-

celles coule laRivio-e ài Araxes. La ell une
Crtr»- petite Ville, apellcc Crwd/»«w, qui en leur

tangue fignifie huit, à caufe des huit per-

fonnes qui fortirent de l'Arche, & la bâti-

rent. Plufieurs ont tâché de monter au haut

TARTA RIE. chak li. t++

langue Tortare, & s’en alloit avec Un autre ab<«

Religieux Hon^ois â Tauris, pour avoir un L

pafieport à'Argon, afin aller vers Sartaeb ;

mais quand ils y furent, ils ne purent avoir

audience, & le Moine Hongrois retourna i
Tipbtis avec moi 8c un lêrvitcur j FrereBer-

nard s’arrelfa a Tauris avec un Frere Lai Al-

lemand, donc il ne lâvoit pas la langue.

Nous partîmes de f'a.xnam l’Oftave de
VEpiphanie i car nous avions été contraints

de nous arrêter long tems, à caufe des gran-

des neiges. Quatre jours après nous arriva-

mes au Pais de Sabenna, qui cil un Seigneur Çn, ac

Curgien

,

très-puilTant autrefois , mais au-

jourd'hui fiijet 8c tributaire des Tartares

,

qui ont ruiné toutes les Villes ôc forterefles.

Son Pcrc Zacharie avoir eu tous ces Pais

à'Annenie,po\ix les avoir délivrez des mains
des Sarafins. Il y a plufieurs Villes Ce Vil-

lages, & de beaucoup bons Chrétiens, qui

ont leurs Eglifcsfcmblables à celles deÉran»
ce, 8c chaque Arménien a en Ibn logis un
lieu honorable, où ell une main de bois,

tenant un Crucifix, 8c uneLampe ardente

au devant -, 8c comme nous uibns d'Eau bé-
nite pour chalTer les mauvais efprics, ils fe

fervent d’Encens: Chaque nuit ils brûlent eo«*%

de cette Montagne, mais ils n’ont jamais
^

des fenteure, Sc en parfument tous les coins J
pu. Le même Evêque me difoit là deflùs,

'

au Uc«
eau

^t

Z

de leurs maifons pour les preferver de tou- !>«•'».

tes foncs d’ennemis. J’eus quelque conver-

fition , 8c mangeai avec ce Sabenna

,

qui

me fit bcaucou]’ d’honneur 8c de carefles,

lui
,

fa Femme , 8c fon Fils Zacharie, qui

efl un jeune Homme fort honnête, 8c for:

fage. Il me demanda, fi au cas qu’il vlntci«ii^

trouver Vôtre M.ijcllc, elle voudroit bien

^ l’entretenir. C.'ar bien qu’il ait l’ouvent vail-

la Montagne, elle ne fcmblc point
|

lammcnt rcpoulTé l’cffoit des Tartares » & •

à voir, que l’on n’y pût bien mon-
1

qu’ü ait abondance de toutes commoditez
J 1 ‘ - 1

* i- r» :

’un certain Moine aiant defir d’y monter,
it fort troublé, 8c en grande peine

, voiant

ju’il n’en pouvoir venir à bout} mais que
sr cela un Ange lui aporta une pièce du

bois de cette Arche, lui cnioignant de ne
s’en tourmenter pas d’avantage } il me dit

que cette pièce de bois étoit encore gardée

en leur Eglife.

Pour la

‘ '

fl haute à

ter. Un certain vieillard me difoit une rai- en fon P.iïs
,

toutefois il aimeroit mieux

fonaflèz plailânte, pourquoi on ne le pou- ! voy^cr dans les Pais étrangers ,
que de

fittir* voit-, c’eft que cette Montagne efl apclléc | fouffrir la rude 8c cnicllc Domination de

•JJ"*"
Majps, qui en leur langue ell du genre fé- ' ces Barbares. Déplus ils fê difent tous

minin, 6c qu’il étoit impoflible que perfon-
1

fiins de l’Eglife Romaine, 8c fi fa Sainteté

ne y pût jamais monter, à caufe qu’elle é-
‘

toit la Mere du monde.
•UfOne En cette même Ville de Vaxtutm, je ren-

contrai Frere Bernard Catalan , de l’Ordre
uttte des Frères Prêcheurs, qui avoit demeuré

catSi en Géorgie, avec un certain Prieur du Sc-

pulchre, oui a de grandes terres en ces
, , .

Pais-là. Il avoit apris quelque peu de la' 8c le premier château que nous trouvâmesder.,.

les vouloir alliller un peu ,
ils pourroientj““^

contraindre toutes les Nations circonvoifi-u.

nés à rcconnoîtrc l’Eglifc Latine, 8c fubju-

gucr tous fes averfaires.

Etant partis de ce Pais, nous arrivâmesXf^,

en quinze jours dans les terres du Soudan del“l^^

Turquie, au premier Dimanche de Carême }’««^».
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fatJrfiwga»,(m tous les habitans font Chré-
tiens , JrméÊÛens , Curgins , &
mais tes Sarafim en ont b Seigneurie. Le
Capitaine du lieu dilbitavoirun exprès com*

Maa mandement de ne point donner de rivrcs ni

de provifions à ceux qui venoient des parties

de FraHe*,xù aux Ambaflâdcurs du Roi d'^r-
lafitte 8c de Fttfiact.

_Du lieu d’où nous partîmes le premier
Dimanche de Carême , jufqu’en l’Ille de
Cypre , où nous Tommes arrivez à 1a Saint

ÿr4» , il nous a fallu toujours acheter nos
provilîons. Mon Guide nous trouvoit des

Chevaux j 8c tout l’argent que nous lui don-
nions pour acheter des vivres, il le mettoit

fort bien en là bour(ê| En paflânt la cam-
pagne, comme il voioit force troupeaux de
moutons çà 8c là, il en prenoit par force

quelqu’un, dont il dormoit à man^r à tous
fes Compagnons qui mouroient de ^m, 8c

trouvoit fort étrange que je ne vouluflê pas
manger de Ton larcin.

Le jour de la Purijuation nous noos étions

v!ik’
^°'*’^** Ville nommée ^yni, qui a-

ap-me* partient à Sabtmia, 8c eft três-fbrte par fa

fituotion. n y a bien là dedans cent Egli-
fes d'jfrm/MÙ)u,Sc deux Mofquces de Tarer}

les fartartt y ont établi un Baillif, ouGou-
xta- vemeur} i’y rencontrai cinq Religieux des

Frétés Prêcheurs, dont les quatre étoient
7«.<r«u. de Framct, Sc le cinquième s’étoit mis en

leur Compagnie en Syrit } iis n’avoient

qu’un garçon pour les fervir, quiétoitqua-
fi toujours malade} il parloit Titrey 8c un
peu François. Ils avoient desLeitres de re-

commandation de (à Sainteté pour Sartaeby
Mangu-Cbam 8c éfiirr, telles que celles que

, Vôtre Miqellé m'avoit données. C’etoit
pour leur permettre de demeurer en leur

Païs, 8c
y
prêcher la parole^ Dieu. Mais

quand je leur eus conte tout ce qui m’étoit
arrivé là, 8c comme ils m’avoient renvoié
ainC que j’étois venu , ils tournèrent leur

chemin vert TifhliSy où il y avoit dé leurs

Confreres,pour confultcr avec eux ce qu’ils

auroient à faire. Je leur dis qu’ils pouvoient
bien paflêr jufques-là p« le moicn de ces
Lettres, mais qu’ils fcdifpofàfrcnt, 8crcfo-
lullênt aulE à louffrir beaucoup dé travaux
8c d’incommoditez, 8c de rendre bien exa-
ôement comte de leur venue, car quand
Icsrar/urrrlàuioicnt qulls n’ont autre char-

G E DE
ge que de prêcher , ils ne feroient pas grand a» «e
casa'eux,8c principalement en ce qu'iun’a-î-
voient point d’interprete. Je ne fài ce gu’il»

'**''
.

Tont devenus
, n’en aiant eu aucunes nou-

velles depuis.

Ch AP. Lll.

Pajfart Je TEufratc, </« Château JeCamAlfi

y

arrivée en Cypre y Antioche,
Tripoli.

Noos vinmes le fécond Dimanche de-V»
Carême alafource du fleuve.^«*»r,8cîaî»‘’

paflânt fur le haut de la Montagne, arrivà-)»**
mes ven la Rivière d'Eufrate, fur laquelle
nous décendinoes huit jours durant , toû- '"'r
jours allant vers l’Occident,8c enfin parvin-ÏSî“
mes au château de Camath. Là et fleuve
fe tourne au Midi vers IJalapei mais paflânt aâsaia
l’eau nous primes le chemin par desCon-^^
tréesfôrt hautes 8c Montagneufés, 8c plci-<~>*'

nés de grandes neiges, en tirant à l’Occi-S^eS-
dent, il y avok eu en cette année-là un fi

j

grand tremblement de terre que plus de dixw iï"

mille peribnnes de qualité y étoient peries^^
en la Ville d'jJr/ingauyCtns comter une mul-Uemtu
titude infinie d'autrespauvres gens. Com-^*™**
me nous y pallions à Cheval trois jours du-
rant, nous y vîmes encore d'horribles cre-
vafles 8c ouverturesde terre,avec de grands
monceaux de pierres 8c de rochers, qui a-
voient roulé des Montagnes, 8c combloient
les valécs) de forte que fi cela eût duré un
peu d’avantagp, on eût aifément vû l’ac-

compliflemcnt de la prophétie d’£>»> ,*/w.

quand il dit. Sue toute vale'ifera élevée y.

toute Montagne^ colinefera ahaijfét.

Nous paflàmcsaufli par la valée où leSeu~*>JHn
<ù/» des Turcs fut défait par les Tartaret, 8clS«
il feroit trop long de raconter par le metm
comment cela fe paflh y mais un certain fer-du
viteur de nosGuides, qui fc trouva avec les^S®"
Tartaret , nous difoit qu’ils étoient au nom- pu ><*

brede dix mille feulement} 8c un Curpeuyytff-
fujet des Turcsy contoitque le Soudan avoit
deux cens mille Chevaux, 8c qu'en la cam-
pagne où la bataille lé donna fc fit un grand
Lac par un tremblement de terre } ce qui'

me fâifoit penfer en moi-méme que la- terre'

avoit ainfi voulu ouvrir fa bouche pour re-
cevoir 8c avaller le fang des Saraftus. De'
là nous fumes à Sebafte en la petite jtrmé-é^t-
me

y environ l’Oéhvc de Pdfws, &yviû-*’^*'

tà-
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Aude times les (^ultures de» guarante Martyrs

}

I-c- ou il y a aufli une Eglile de Saint BlaiJ'e,'

- mais je n’y pus aller , d’autant qu’elle cil

dans le Château fur une hauteur.

Le Dimanche de ^aJimoJe nous vînmes

â Ctftrit de Capadoc* ,
oîl eft l’Eglifc du

grand S. BajiU. QuinïC jours après nous

lommcs venus jufgu’i Ternie â petites jour-

allions un peu plus douce-

ment, & nous repofïons en plufieurs lieux

par le chemin, â caufe que nous ne pouvions

pas trouver des Chevaux aifémenti & aufli

monGuide ètoit cauiê en partie de celas car

il allongeoit expreflement pour faire fes af-

faires & négoces
,

en s’arrêtant quelques

jours en chaque Ville. Ce qui me déplai-

foit forts mais je n’en ofois dire mot, ni

même faire fcmblant de le trouver mauvais.

Il auroit pu hiire de nous ce qui lui eût plû,

ou nous vendre on nous tuer, perlbnne n’o-

fant lui contredire en rien. Je trouvai plu-
s

{jgiij-j prançois à Icmie, Sc un certain mar-
chand Geaeveii dîjlcre nomme Nicelas de

Sanfire, qui avoit un Compagnon T'emitien

apcilé Boniface Melùii, qui venoient lâ tra

fiquer de l’Alum qu’ils tranfportoicnt tout

tiiic de Turquie
,

Sc avoient Ci bien fait que le

Seudan ne le pouvoir vendre qu’à eux deuxs

& le renchérirent de telle ibite par le moien

de ce monopole, que ce qui ne valoit au-

paravant que quinze Be/aus on l’achctoit

foixante.

Mon Guide lâê ptefeiita au Soudan, gui

me dit qu’il me feroit paflèr Sc conduire

feurement jnfqu’à la Mer à'Arménie ou Cili-

de. Mais ce marchand dont j’ai parlé, fâ-

chant combien les Surins fâifoicnt peu de

cas de nous, Siqu’aulfi j’étois grandement
incommodé en la Compagnie de mon Gui-
de, (à qui j’étois contraint de donner tous

les jours guelque chofe) il prit le foin de me
Hft» faire oonduirejulqu’àCar», qui efl un port

du Roi ÜArménie. J’y arrivai la veille de
a crntktCAfcenfm Sc y fejoumai jufques après les

fêtes de la Penleche. Pendant que j’étois

là il vint nouvelles du Fils du Rei iArmenh
fûtia à Ibn Pere, Sc incontinent je fus vers hii

»<>* pour lavoir ce que fon Fils lui mandoit , Sc

le trouvai allïs parmi tous Ib enfàns, hors

un nommé Barum njm, qui fâifoit bâtir un
Château. H me dit que fon Fib lui écri-

Toit conunc U étok (ÙT ibn retour de r«7ii-

TARTARIE. CHAP. LU. i+8

,
Sc que Afaun-Cbat.n lui avoit cédé Sc An4«

quitté une granae partie du tribut qu’il

paioit, Sc lui avoit donné le privilège que.

d'orénavant aucun Ambàflâaeur de leur

Pais ne viendroit plus en fes terres. A
caufe de ces bonnes nouveHes ce bon Hom-
me de Pere fit un grand fcllîn avec tous lés

Enfânsi Sc pour moi il me fit conduire juf-'^
qu’à un port de Mer nommé Lajace\ de là ffà"*'
je palTar en Cypre, Sc vins à Nkofte où j'ai

trouvé nôtre Provincial qui m’a amené aveca Mue
lui Jufqu’à , que j’ai trouvée enJjJj'J,

un état pitoiablc. Nous y avons paflë la fête

de S. Pierre Sc S. Paul, Sc de la nous fom-
mes venus à Triptli de Syrie, où nous avons Of". a

tenu un Chapitre le jour de r.^lToroption.

Chap. lui. th^m

Comme Frere Guillaume écrivit (fcTripoli

Rm s. Louis pour lui donner avis defi»
voyayj! fÿ d'envoyer des Ambajfa-

deurs vers les Tartares.

DI
E U aiant reçu l’obédience de nôtre neme»-
Provincial pour aller refider auCon-*^^

vent à'Acre, J étant arrivé, il ne m’a jamais
voulu permettred’en partir pour aller faliier

V. M. ainfi que je defirois; mais m’a com-*“ar.
mandé de Vous écrire par le porteur des
prefentes} à quoi je n’ai ofé delobeïr. J’ai K**»
tâché de Vous rendre comte Sc raifon dej^'^
tout mon voyage le moins mal qui m’a été «r**»
poflible } fupliant très-humblement Vôtre
incomparable clemence Sc bonté, de me
pardonner fi je ne me fuis li bien aquitc de
ma commiflïon qoe je devois Sc fi j’ai dit

quelque chofè mal à propos 8c indiitn-ette-

ment. V. M. aura égard s’il lui plaill à mon
peu d’efprit Sc d’intelligence qui ne fuis ac-
coutume Sc llilé à raconter comme il fiiu-

droit, tout ce que nous avons vû , Sc ce qui-

nouseftanrivéen ce voyage. La paix deDieu
guifurpalTe toute inteUigence Sc connoif-
Iwce des Hommes, veuille éclairer de là lu-

mière Vôtre cceurSc Vôtre entendement.

J’ai un très grand defir d’avoir l’honneur
de voir V. M. aufli bienque quelques-uns
de mes amis fpiritueb , qui font en Vôtre
Roiaume. CTell pourquoi je l’euflê volon-
tiers fupliéc, lï cela n’étoiren gudqne for-
te repujpiant à fit dignité Roïde, de vou-
loir écrire à nôtre Provincial

, qu’il me
pennit d'aller ren Vous, à la charge deM l

DiQit



10 VOV/VGE DE RUBRUQUIS EN TARTARIE. chap.lhi. ijo
An 4e retourner peu de tems apres en la Terre

i;f,:
Sainte.

Pour ce qui eft de la Turquie. V. M. fau-

îlir^
ra que la lO'. partie desHommes qui y font

«MU filt n’cll pas de Sarafm, mais quart font tous

IaÎÏ^' ./rwï'/f/f»/ ou Grecs , Sc n’ont que des cn-

«.i.d'e- finis qui leur commandent. Quant au Seu-

dan qui fut vaincu par les Tartares., il n'a

eu qu'une Femme légitime Iberienne, dont il

n’a lailfe qu'un Fils artez foiblc & débile,

lequel il a déclaré fon fucccrtcur. Il en aeu
un autre d’une concubine Grecque, auquel

il a lailfe une autre Seigneurie allez gran-

de j 8c en avoit encore un troirtéme ne d'une

'turque, avec lequel plufieurs Tîtra & 7«r-

lomaas s’etoient ramaffez 8c liguez, com-
me par confpiration, pour faire mourir les

tviTcin enfàns des Chrétiennes. Leur dcilêin étoit

aulli, à ce que j'ai entendu, apres en être

venus à bout, de détruite toutes les Egli-

fes des Chrétiens , & mettre à mort tous

ceux qui ne fc voudroientfaireyV/fléw»e/:n»r.

Mais ce dernier Fils a été vaincu par les au-

tres, 8c la plufpart de fesgens tuez en ba-

taille I 8c ajant remis fon armée fur pié ,

voulant tenter la fortune une autre fois, il

a été défait derechef, 8c pris, & eft encore

détenu en prifon à prefent. Pacafter, le

Fils de la concubine Grecque, a fait cnfortc

avec fon Frere ainé Fïliajler, que celui-ci

,

à caufe de fon infirmité, l’a lailfé être Sou-

dan-, &aaulfi tôt envoié vers les Tar/arr/.

Mais tous les pai'cns du côté de la Mcrc de

cet autre, à favoir les Iheriens, SiGurgiens

rnibicf- ont trouvé cela fort mauvais. Si bien qu’un

i'w” Enfant gouverne aujourd’hui la Turquie,

fâns deniers, avec peu de gens de guerre, fie

force ennemis de tous côtez.

IV*" Pour le regard du Prince tajlace , (bn

Fils cil aulli fort jeune
,

8c foiblc , £c a

guerre avec le Fils à!JJfan, qui cil aulli un

Knfant: fon Pais cil fort ruiné, 8c cil fous

la fervitude des Tartares. De forte que fi

une armée de l’Eglifc palToit en la Terre

Sainte ,
il lui feroit bien aifé de venir à bout

de tous ces gcns-la
,

8c meme de palTcr

outre.

Pour ce qui ell du Roi de Hongrie, il ne

peut pas faire plus de trente mille Hommes ah 4<

de guerre, 8c de CuUin • i Confiantinople iljijÿ.

n'yapasplusdc foixantc journées de chemin—L-
en Chariot, 8c de Confiantinople auRoiaume'^'''*
d'yfrmenie il n’y en a pas’tout a fait tant. ll{îU icm*

y a eu autrefois de fort braves Hommes oui '‘'‘V'*-

ont pane en cesPais-la, ou ils ont eu dcciptdi-

grandes viéloircs 8c d'heureux fuccés-, tou-J^,"’

tcfois en ce tems là ils y avoient trouvé rr«./>u

d'autres trcs-vaillants Hommes, qui leur'"""'
fâifoicnt tête -, maintenant Dieu a détruit

8c exterminé tous ces gcns-la ) 8c pour y
aller, on n’a que faire defe mettre au hafard

de la Mer , ni de fe foûmcttre à la merci des

mariniers. Les frais qu’il fiiudroii faire pour
la marine , (croient iculs rtiffifims pour tou-

tes les dépenfes de terre. Je dirai aufü,

vec toute affeurancc, que fi les fculs païfans

8c petites gens de nos quartiers ( je ne parle

point de Princes, Seigneurs, 8c Gentils- aik

Hommes) rouloient marcher comme fontf^j*"
les Tartares, 8c fc contenter de leur manié-

rc de vivre fimple, 8c (ans fuperfluité, c’efl

fans doute qu'ils pourroient conquérir tout^">*-

le monde.

Je penfc auflî qu’il n’eft plus à propos
d’envoier d’orenavant des Religieux vers lespiapit*

Tartares, ainfi qu’on a fait de nous, &desÇ^j.“
Frères Prêcheurs. Mais fi le Pape, qui eft

le Chef de tous les Chrétiens, vouloit, il

y pourroit envoier honorablement quelque
Evoque, ou autre perfonne qualifiMpour
Ambaflâdeur, afin de pouvoir répondre à
toutes leurs folles demandes} ils ont écrit

par trois fois aux Francs, 8c peuples de de-

çà, à favoir une fois au Pape /«««rmr qua-
trième d’heureufe mémoire, 8c deux fois à
V'^ôtre Majcfté l’une par David, qui Vous a
trompé , 8c l’autre par nous maintenant.

Une perfonne revêtue de la dignité Epifco-ixiu

pale
, où autre (cmblable, pourroit leur dire

ou donner par écrit tout ce qui lui plairoit, *

d’autant qu’ils écoutent pairtblement toutbûb^
ce que veut dire un Ambaifadeur , 8c de-"**"-

marident toujours s’il a quelque chofe à di-

re d’avantage j mais fur tout il eft befoin
d’avoir un bon Imerprete, même plufîeurs,

8c n’épargner peint la dépaife^ur tout cda. .

Fin du voyait de Ruimiquit,

A D-
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tfl tf»ADDITIONS
Tirées du Miroir Hiftorique de

VINCENT DE BEAUVAIS,
Et de THiftoire de

GUILLAUME DE NANGIS,
Pour i’édairciilèment des prccedcns Voyages.

Ch AP. LIV.

Dt rAmbaffade Lettres dtsTvnsats M
Roi Saiist Lmsïs.

E Roi Saint Louis étant en

(on voyage d’outre-mcr,à

Nicofte Je Cyproy atten-

dant le tems de (bn paiTâ-

ge en Syrie , il lui arri-

va des Ambailâdeurs d'un

grand Prince Tartare
,

w/"' nomme Ercallbay, qui lui ccrivoit par eux,
»cMi.

il fc trouva là alors un Frere André de Lon-

tumety o\x Lottciumel y Jacobin y awconnoii-

ibit le principal de ces AmbalTadcurs , noin-

,v„,„mé Da-Jtd *
il l’avoic vû en l’armcc des

a«iu ic Fartares y
lors que le Pape Innocent IV.

l’avoit envoie vers eux avec d’autres Rc-

1

vojajc ligicux. Ces Lettres diErcalthay étoient!

écrites en langue Pfryâ««f, mais en cara£te-|

res Arabiques , & le Roi les fit traduiie en

latin par ce même Religieux, & en envoia

une copie , fécllée de Ion feau à la Reine

Blanche fa Merc. Ces AmbalTadcurs dirent

au Roi , comme depuis environ trois ans

le grand Cbam ou Ernoweur de Fartares y

s’«oit, par la grâce de Dieu , rendu Chré-

tien, & fiait bâtifer lui, & les principaux

de les Barons ,
Sc de fon armée ,jwi avoient

tous fiait profefiion de la foi Catholique

Tou* Que Ercahbay lui-méme s’etoit aulfi fiait

^^jJ,J.*bàtifer depuis quelques jours , Sc.que le

du (luS grand Cbam l’avoit envoié avec une tres-

puiiTante armée en intention de deféndre &
rsv. avancer la Religion Chrctienaie, ficprocu-

^u'e urer la délivrance Sc le bien de tous ceux qui

adtoicatk Croix I Sldecombauicficac'

truirc toits fes ennemis. Qu’il defiroitgran-é^
dement Tamitic 8c bicnvueillance du Roiuji.
de France-, qu’il avoit entendu qu’il devoit '' ' ""

venir en Cypre. Ces mêmes Ambafladeursca^
raporterent aufll, que ce Prince
devoit à Piques prochain venir aflîégcr laduuit
Vaille de BaldaCy où étoit le fiége ^'tCalife*^^^
des Sarafinsy qui avoit plufieurs fois donné
iccours au Soudan de Babylone c^Egypte y 8c
entr’autres durant le fiége de Damiéte.
Le Roi aïant entendu tout cela, tant

les AmbalTadeurs, que par les Lettres, cnFrmt
fut grandement réjoui , reçut fort honora-
blement CCS AmbafTadeurs, Sc les fit tres-bien

traitter & leur fit fournir abondamment de
toutes chofes. Entr’autres ils afiillércnt Ic*»*^
jour de Noël à la Méfie avec le Roi, puis

furent régalez au Palais. Ils (ûrent encore (**•

à TEglifc le jour des Rois, Sc fe componé-
rent, au moins en aparcncc, en très-bons
Chrétiens.

La teneur des Lettres i/’Ercalthay au Roi
Saint Louis était telle.

Par ta puijfanee du grand Dieu, les parolesTiw
ifErcalthay emoié par le Roi de la terre—^
Cham J au grand Roi de plufieurs Pais treS'

vaillant
y (fi belliqueux y Tepée du mondeyVi-*^*^

Rorieux entre les Chrétiens
y defenfeur de lafoi

Apojtoliquey Fils de la Loiy de TEuangile y(fi
Roi de France, ^ue Dieu augmente fis Set- jœ.
gneurieiy le conferve en fon Roiaume longues^’^
années, (fi accomplife fes volontezen la loiîfi

au monde, maintenant (fi à l'advenir, parla
vérité divine, conduQrice des Hommes, (fi de
tous les Prophètes (fi Apôtres

,

Amen. Cent

mUitfabtts(fi bouediSiom, quejefup^ vou-

loir
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if? ADDITIONS POUR L'ECLAIRCISSEMENT
Ces autres Lettre! étoienc du Connét»- a«<i«

ble d'y&mfiiif au Xti dt Cifrcf au Cijet dea^*~
TtrUrtSy dont la teneur «oit telle. -

Atit loir maintenant receveir
, i ce qu'elles feient

itii'.
Viandes envers lui. Dien nufaffe la grâce qne— je put(Je veir ce grand Rai mag/ûfiqne qui eft

arrM d'autre-Mer ^ qne le mime Créa-

teur rende vitre vennë en charité, 6? nousfaf-

fe la grâce de nans pouvoir ajjimiler 13 nnir :

(3 que fa Majejlé reconnaijfe par cette Lettre

que nitre intention n'efl autre que le bien de la

Chrétienté, (3 la force de la main de tous les

Rois Chrétiens, moiennant taidede Dieu, le-

quelJefuppiie qu’il lui plaife donner viBoire à
rarmte des Chrétiens, (3 la fajfe triompher de

tous les ennemis de la Croix. De la part du
grand Roi ,je prie Dieu qu'il l'exalte (3 lé ma-

rvM'. gtlfr tn la prefence de Kiocay. Nousfommes
venus avec puijfanee (3 commandement de dé-

livrer tous les Chrétiens de toutefervitude, tri-

buts, 13 de tous griefs, à ce qu'ils foient en

honneur (3 révérence-, que perfonne ne touche

à ce qui leur apartient
; §ue les Eglifes foient

rebâties, le fervice fois rétabli
, (3 que per-

fonne doréaavanS n’entreprenne de les emql-

Rstr de prier Dieu librement 13 paifiblement

pour rEtat de l'être Majefé. Nous venons

encore maintenant pour le bien, garde, (3 con-

fervation de tous les Chrétiens
, moiennant la

grâce du Toiet-puijfant : (3 nous avons envoie

vers vous ce nôtre Jidelle (3 vencrable perfon-

lUKii nage Sabcidin Moufât David, avec Marc,
pour vous annoncer ces bonnes nouvelles , (3
vous dire de bouche tout ce qui efi de nôtre part:

(3 l'eus prions, comme nôtre Fils, d'écouter

kurs paroles, (3y donner toute créance, (3 à

nos Lettres auffi. .©*< le Roi de la ‘Ferre fait

exalté , (3 fa magiafcence 13 grandeur com-

mande , quefélon la loi de Dieu , il n'y ait point

de différence entre le Latin, le Grec, /'Ar-

Deru- menien, /«Neftorien, /e Jacobitc, 13 bref\

î" aàm ent la Croix -, car tous

ticai. ceux-là nefont qu'un entre nous. Nous prions

auffiyotre RoialeMagnificence
,

qu'elle neface
point de diftinBion (3 de différence entr'eux,

mais que fis pieté (3 clemence s'étendefur tous

les Chrétiens, (3 dure à toujours. Donné à
Four Mcrcharram. Et tout ira lien. Dieu
aidant.

Telles étoiem les Lettres d’^rraW-j^, à

quoi s’accordoient auiTi d’autres Ltttrcs que
le Roi de Cypre, 8c le Comte de’fiafes avoient

Quelques tems auparavant prefentées auRoi}
dont copies de toutes furent envolées auPa-

oj» pe Innocent 4. par le vaierablc Odon, Le-
gat du Saint Siège.

et VExcellent (3 Puiffant Prince Henry de o«i

Lulignan , par la trace de Dieu Roi de^""
Cypre, à la ReinefaSaeur, (3 à fon No-o-oiOz

ii Frere T. de Ibelin j le Connétable tfAr-
menic envoiefalut (3 éUleB’ton. s.

,, Vou$ devet &voir que comme je

„ fuis mis au hafârd de ce voiage pour l’hon-ixtabit

„ncur deDieu, & le bien de tout leChri-i;^
,,lliamfme, ainfi a-t'il plû i jESus-CHRisTaüi:,^.
,,demc conduire jufqu'à la Ville de Sante-Z'z'-^'i

„ quant. Car aiant pafle plufîeurs Pais , &
,, laide r/at/e derrière, nous avons traverfé

„toute la terre de Baesdac , à quoi nouss^iav.

,, avons emploié environ deux mois de che-
„min. J’y ai remarqué plufîeurs Villes dé-
„truitcs par les 7«r/«r«, dont la grandeur

„& les richedês avoient été ineflimables u’y •

„cn ai vu quelqim unes de trois journres

„dc chemin, & plufleun Montagnes mer-

„ vcilleufci,qui n’étoient que des monceaux
„des odemens de ceux que les Fartares a>

,, voient mis i mort. Et nous a bien fem-Mann-
„blé, que fi Dieu en eût difpofiE autrement,

„ 8c que les Fartares qui ont ainfi détruit mens.

,,les Païens, ne fufTent venus U, tous ces

„ peuples eulTcnt été capables de conquérir
„oc peupler toutes les terres deçà la Mer.
„Nous avons pafie l’un des plus grands
„deuvcsdu Paradis terreftre , apelle GyonsjtOa-

„daas l’Ecriture, dont le fable s’étend plusJJ^t*

„ d’une journée de part & d’autre. Quant *~-

„aux Fartares

,

vous faurez qu’ils font enf”
''

,, fi grand nombre qu’on ne 1« fauroit com- ““W-

„tcr. Ils font tres-bons Archers, déformerai
„teiTiblcj &dc plufîeurs fortes de vifâges

J

,, Il feroit bien dimeile de vous décrire par-

„ ticuliercment toutes leurs moeurs 6c fâ-

,, çons de faire. Il y a maintenant quelques

„huit mois que nous ne fâifons autre chofë

„nuit 6c jour que march« , 8c l’on noas

,,donne à entendre ou’avec cela nous ne
„fommes qu'à la mi-cnemin de nôtre Pais,

„ 8c de celui où le Cbam leur Empereur fait

,,fa demeure. Nous avons anfli fü pouromjif,

certain qu’il y a déjà cinq ans que le

„du Chant oui régné aujourd'hui eft déce-o!^.*

„dé. Mais les Barons 6c Seigneurs des Far-

„ tares étoient tellement 8c u loin épandus

wP»*-
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iff DES PRECEDENS VOYAGES. cHAP.Liv; tfg
Aadc npv tout, qa’à peine durant ces cinq ans

lin. P'* s’aflembler en un certain lieu,

_!— „
pour facrer Sc couronner celui-ci. Car

,,Ies uns étoient dans l’/nJe, les autres au
y,Catbaj, autres en Rujjie, tiC. les autres aux

T«ii do ,, Païs de Cafrat

,

8c Canf^atb } qui eft la tcr-

R-O'S lortirent pour venir

„adorer

J

esus-Christ) ôctouslesPeu-

„ pies de ce Pals-là font Chi'étiens. J'ai moi-

„ même entré en leurs Eglifes
, 8c y ai vu la

„ peinture de Jtfm-Chrifi, 8c des trois Rois

,

,,lui offrant de l’or, de la myrrhe, 8c de

„ l'encens. C’eft par ces Rois que ces Na-
„tions là furent converties, 8c par elles le

„ Cbam 8c les liens ont depuis peu été faits

„ Chrétiens. De forte que devant leurs

Snic. «portes ils ont des Eglifes
, 8c des cloches,

«qu’ils fonne.nt, 8c frappent fur des pièces

,,ac bois i 8c qu’allant vers le Cbam leur

«Seigneur, il faut qu’ils patient pi-cmiérc-

«ment à rEgHfe, 8c faltient 'Jtfui-Cbrifi \

qt'Ç 3e falucr l’Empereur. Nous
fond ,, avons aufli trouvé grand nombre deChré-

' «tiens épanduj par tout l’Orient , 8c plu-
n«n* « fîcurs Eglifes anciennes, hautes, 8c bien

«bâties, que les Tiirraner avoient détrui-

«tcs. Si bien que les Chrétiens de là vin-

«rent trouver le Cbam, qui les reçut avec
«grand honneur} les remit en liberté, 8c

«défendit fur grotlcs peines que perfonne

«n’eût à les onenfer de fait, ou de paro-

«Ics. Et d’autant que pour nos pechet per-

«tbnnc ne fe trouvoit là qui pût prêcher

«la foi de yefiis-CbiiJ)

,

hii-mcnic y a vou-
«lu fc manifefter, 8c s’y manifelle tous les

«jours par beaucoup de miracles} ainli tous

«ces Pcuplcs-là croient aujourd’hui en lui.

r/W#, où le bicn-heu-

«reux Apôtre S. fbornas a prêché, ôc qii’il

«a converti, il y a encore un certain Roi
«Chrétien, qui étoit fort opprimé pard’au-

,, très Rois fcsvoifins, qui lui fai-

«foient une rude 8c forte guerre, jufqu’à

,, ce que les Tartares font venus de ce cô-

,,té la, alors il s’ell rois fous leur obéif-

UniLsi «ance, 8c joignant fes armes aux leurs, il

tT^îli-
tellement attaqué 8c b.ittu les Sarafim

couu ,,(ês ennemis, qu'il a gagné une bonne par-

»>t‘C des Indes, 8c aujourd’hui tout ce Païs

rjs»* «là eft plein d’cfclaves rV/flicwrf/iirrr. J’y en

^Mixia. «ai vû plus de cinq cens mille que ce Roi
«avoit pris, 8c faifoit vendre à l’encan.

«Vous (aurez auiS que fa Sainteté a envoiéAaS*

«des ÂmbafTadeun au grand Cbam, pour[;^_

«favoir de lui s’il étoit Chrétien, ou non, -—-
,,8c pourquoi il avoit envoié fes

«pour la perte 8c deffruâion du monde }4ar«i><;

«mais le Cbam lui a fait réponfe, 'que Dieu
«avoir fait ce commandement à fes Ancé-
«tres 6c à lui, d’envoier fes gens de guerre

«pour exterminer toutes les Nations per-

«verfes 8c méchantes} 6c fur la demande
«s’il étoit Chrétien, ou non, il a répondufei”*'
«que Dieu le favoit, 8c fi le Pape le vou-
«loit favoir, qu’il vint lui-même le voir,

« 8c l’aprendre.

Ch A P. LV.

Comment le Roi Saint Louis s'informa ie pla-

feurs (bofesauxAmbaffaiturs d’Ercalthay.

Le Roi ,S.iint Lotis s'enquit des Ambal^otm»».

(àdeurs, que lui avoit envoié le Prince

Ercaltbay,àc plu (leurs chofes touchant lcun“^
affaires. Premièrement s’il y avoit long-temsiuaub

que ce Prince s’étoit fait bàtiiêr, 8c où il

etoit pour lors } de l’Etat de tous les Tar-

tares, 8c pour quel fujet ils étoient venus,

6c comment ils avoient fû qu'il devoir

(er outre Mer. A quoi ils répondirent, Queacfo»-

le Soudan de Mufule (autrefois Aïjritv) avoit*'

écrit au Grand Cbam, 8c lui avoit envoié

les Lettres qu’il avoit reçues du Soudan de

Bah)lone, qui l’avertiff’oit de l’arrivée dus^*j'«>

Roi de France, 8c l'affuroit fâuffêmcnt qu’ilf,_^£'‘

avoit défait 8c pris foixantc Navires ér<j»f«(/,c«’».

qu’il avoit emmenez en Egypte-, 8c vouloir

auffî par là faire confidercr au Soudan deMu-
fuU, qu’en cette occafion de la venue des

François, il ne devoir pas demeurer les bras

croifez. Qiie fur cet avis le Prince Ercal-,^^„ ^
tbay lui avoit bien voulu envo’ierfes

balfadcurs , pour l’avertir que le de(lèinb»ài-"*"

des Tartares etoit de venir l’Eté fuivant at-

taquer \cCalife: 6c prioit le Roi qu’en mé-.s.,"

me temsil voulut fe jetter fur YEgypte, afin

d’cmpéchcr que les Egyptiens ne le puffent

fecourir.

Ces AmbalTadairs dirent encore de plus,

que ceux, qu'on apclloit pour lors Tartares,

croient fortis il y avoit environ quarante ans

de leur terre, qui n’a aucune Ville ni V'il-

lagcs, mais cft abondante en pâturages-, ce

qui faifoit que les liabitans ne s’adonnoient

ütéru^ms. qu’à
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if7 ADDITIONS POUR LTiCLAIRCISSEMENT
Aa<e Qu’à U nouiriturc des bcftkux : fie que ce
J.c PaXs-là étoit à quelque quarante journées de

! celui où pour lors le Cbam faifoic là demeu-
re, fie ou il avoir pôle le fic-gc de fon Em-
pire. Que ce premier Pais s’apclloit Tar-

dont ils avoient eu le nom dc.Tiw/»-

^c<L res : Ils dirent aulTi que ces Tartares à leur

première fortie vainquirent le Fils du Roi
Pfftreyeaa, fie le mirent lui même à mort,

T»iiun avec toute fon armée. Que leur Cbam a

près de foi tous les Chefs fie Capitaines des

ni. divers Peuples, avec une innombrable mul-

titude d’Hommes, tant- de pied que de

CoitSc Cheval, fie d’Animaux, qui toujours habi-

2^' tent fous des Tentes, à caufe qu’il n’y a

CK». Ville, pour grande qu’elle fut, qui les fût

contenir, (^c leurs Chevaux fie autres

Bfites font toujoui; dans les pâturages, par-

ce qu’ils ne pouvoient trouver adêz d’orge

& de paille pour les nourrir. Que leurs

Chefs envoient des gens de guerre pour
fubjugucr les Nations, fie qu’eux demeu-
rent toujours près de leur grand Roi. Ces
Princes fie Ducs ont le pouvoir , quand il

eft mort d’en élire fie étaoLir un autre de fes

Enfâns, ou Neveux.
Ils dirent encore. Que le Cbam qui cqm-

oçr».'. mandoit pour lors s’apclloit A’/'eraj', fie que
fa Mere ctoit Chrétienne, Se Fille du Roi
Prétre-Jeati: fie qu’à ù prière, Se par l’cx-

.Vdiif- hoitation d’un Saint Evêque, nommé .1/d-

lajjîas

,

il avpit reçu le Saint Sacrement

de Bitème , avec dix-huit l’ils de Rois

,

fie pluScurs autres Chefs } mais qu’il y
en a encore beaucoup parmi eux qui ne It

font point fait bâtifer. A l’cgird à'Ereal-

» 9**' avoit envoiez
, qu'il étoit

Chrétien il y avoir déjà pluficars années }

qu’il n’étoit pas du làngRoial, mais qu’il

ecoit fort puiflàmt entr’eux. Qu’il étoit

pour lors aux confins de Perfe du côté d'O-
vient.

S’étant auin enquis du Duc Bacb'm (Ba-

jofbnoy) pourqui >1 avoit fi mal reçu fie trait-

té les Ambafladeurs du Pape, ils répondi-

rent que c’eft par ce qu’il étoit Païen ,
fie

ceux de fon Confeil Sarafins ; mais que
maintenant il n’avoit plus tant d’authori-

té
,

parce qu’il étoit fous la charge d‘£r-

Enquis encor du Sotuian de Moy-
1û,oa fac, omMu/uU., s'il étoit Chrétien, ilsdi-

f qu'ij p'iis de Chrétienne , Sc qu’en

fon coeur il aimoit les Chrétiens, Se obier-

A

iSc

voit leurs céremonios, fie ne gardoit en nul-

le forte la loi àc. Mahomet -. Qu’ils croient

que fi quelque bonne occafion s’ofroit , il

ne manqueroit à le faire Chrétien ouverte-

ment. Ils ilircnt aullî que le nom du Sou-
verain Pontife comraençoit à être célèbre

fie renomme entre les Tartares-, fic que le

dcficin de leur Maitrc Ercaühay étoit de
venir alfieger le CeUife l’Eté fiiivant, fit

venger furTui l'injure faite au Nom de Je-
fm-Chrijl.

Ch A P. LVI.

Des Amhajfaiewrs enveâez par le Roi rfrFran-
ce vers fer Tartares.

Le Roi aiant là defius alTemblé fon

fcil, rcfolut d’envoier vers l’Empereur sc^üH
des Tartares^ Sc vers Ercaltbay fes Ambaf-
fadeurs, avec Lettres ôc Prefens: en forte <taAm-

que quelques uns d’eux reviendroient de de-^*'
vexs Ercaltbay le trouver, fie lesautrcsiroient“>«r«r.

plus outre jufques auCéomméme. Les Am-’“"'
tafiadeurs Tartares aïant donné à entendre

uc le Cbam auroit extrêmement agréable

'avoir une Tente ou Chapelle d’écarlate, rteftM

le Roi en fit faire une trct-Dclle,avcc d’au-JürC».

très picccsd’unc riche broderie, où étoit

prelentéc à l’éguillc fort artillcmcnt toute'*”'’''

laP.dIion de nôtre Seigneur: tout cclaavec

plufieurs autres chofes de dévotion Sc d’or-

nement pour cette Chapelle , fut envoié

par le Roi au Cbam, pour l’exciter à plus

grand amour Sc afieciion envers la Religion

Chrétienne. 11 lui envoia encore fic à Er-
caltbay auflî du bois de la vraie Croi.x, avec’®'**'

des Lettres àl'un fic l’autre, pour les exhorterc^'
à reconnoitre fic adorer en toute humilité

âc devoir, celui qui les avoit daigné par fa

grâce apcllcr à la connoifiance de fon Saint

Nom } Sc qu'ils pcrfiftalTent toujours fer-

mes en fon amour. Outre cela .Monfieur le

Légat OdoH • écrivit aulli des Lettres au’0'‘*«.

Grand Cbam, à Ercaltbay, fic à tous leurs ciSîT*

Prélats, pour leur faire favoir comment law'.ca-

Sainte Eglifc Romaine les recevoit pour fes

chers fic bien aimez Enfans, depuis qu’elle

avoit entendu avec joyc leur converfion à la umn,

foi Catholique, pourvu qu’ils fuflênt re-“'*®**

folus de tenir & conferver inviolablcment

la croiance Orthodoxe, Sc reconnoitre l’E-

Q\iCc Romaine

,

More de toutes lesEglifes,
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ifP DES PRECEDENS VOYAGES. CHAP.LTi. i6o

a*4« & iôii Chef le Vicaire de J^iu-Cbrift , au*

^ 1^-
quel touj ceux qui font profcflïon du Chrif-

tianifme dévoient avec railbn obéir. Il ad-

nonécoit aulli particulièrement leurs Pré*

lacs d’avoir tous le même femiment, d’évi*

ter tous fehirmes & divilions , & de de-

meurer fermes & immuables en la vente de

la foi profeilee aux quatre premiers Conci-

les Oecuméniques, & aprouvée par le S.

Arabaf- Siège Apoftolique,Or les Ambaflâdcursdcf-
fidcun. tintz à ce Voiage vers les Princes Tarlares

de la part duRoi furent lefiâ-dit/rerey/iï^r/

avec deux autres Religieux de fon Ordre,
deux Clercs, Sc deux Sergens ou Officiers

du Roi, qui aiant toutes leurs dépêches & '

F I

inftntâioas,avec ce qtu leur étoitocceinûre Aa4e
pour un tel chemin, partirent peu de jours

avant la Purificatùn, & enlcniDle avec les—Ll—
Ambaffiideurs Tartans

^

prirent congé de ùl

Majellé le zf. de Janvier, & trou jours ck^Oe
apres fortirent de la Ville de Nkofit. Orpeu
de jours apres h'rerc Attiré^ que le Roi avoit 4c

'

fait Chef fcConduâeur de toute cetteAm*
bafljtdc, écrivit fur le chemin au Roi, quitte*

envoia en France copie de fes Lettres, dcdeSTaJ*'
celles d’Ercaltlvj à là Merc la Reine BUui- Xi*»

, .
n;.*

Enfuitte de cela S. Louis y envoia encore
depuis Frere GniUamae de Aubrnptis, dont m i**”

nous avons donné le voyage ci-dclTus.

N.

RAISONS AU LECTEUR
D E

M^ DE BERGERON,
pourquoi il à publié ces Voyages &c.

ers QU F. l’Hiftoire aportc , comme chacun fait , tant d’utilitez à la focieté des
Hommes , il cil imponant d’avoir principalement égard à l’éxaéle fltuation des
lieux, Sc à la vraie fuite des tems, qui en font comme les deux yeux, fans lefquels

ce ne feroit que confufion 8c defordre dans le récit qu’on en feroit. Les Rela-
tions desVoyages anciens 8c modernes, nous en donnent une allez évidente preuve,
quand lE le trouvent conformes à l’une & à l’autre de ces conditions qui en bannif-

lent tout ce qui tient de la Fable Sc du Roman. Aïani toujours eu la curiolité d’en

faire une aflêz diligente recherche, j’ai heureufement rencontré ces voyages que je fais voir mainte-

nant, Sc que je n’ai point cltimé indignes de paroître aux yeux des curieux
,
qui prendront, s'il leur

plaît, en bonne part le principal but que je me fuis propofé, qui cil de profiter en quelque for-

te à mon Pais, Sc de fliire voir que nos François n’ont pas été des derniers en un lî loüable def-

fein. Mais faut-il aulîî avoücr franchement
,

que nous en avions la première obligation aux Ita-

liens y qui outre les belles Lettres Sc la politefle que nous tenons d’etix
,
nous ont encore montré le

chemin , tant pour entreprendre ces Voyages, qM pour les craurmcitre a la pollcrité. Ce que tous

les autres Peuples de l’Europe ont bien fuivi , Sc les Anglois emr’amres , ainfi qu’il fe peut voir

dans les amples Recueils que nous devons au grand travail qu’ils ont bien voulu
y
emploicr. De-

Ibrte que m’étant tombé en main depuis pluGeurs années, un Ouvrage des Navigations Angloifcs du
doâe Géographe Richard Hakluit, j’y trouvai une partie desVoyages de ces Religieux en Tartarioi Sc

depiiis j’ai eu moicn de les fupplécr par un plus ample Recueil qu'en a fait le curieux Samuel Pur-
ehas, Sc enfin d’y mettre la dernière main avec l’aide d’un Manuferit qui étoit demeuré caché parmi

nous jufqu’aujourd'hui. C’cll ce que je donne maintenant, tiré d’un Latin alTcz grofiîer, où il étoit

écrit félon le tems, pour le faire voir en nôtre Langue, avec un peu plus d'élegance Sc de clarté. Il

ne fuffic de me donner à entendre par un langage fimplc Sc naif, fans rechercher les fleurs Sc les deli*

caiefTesdo flik moderne, que je laiflë à ceux qui fe plaifënt Sc s’étudient d'avantage i cette nouvelle

[1] l po-
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i6i RAISONS DE M». DE BERGERON.

P
t>liteflê,dont je laifle le jugement au tems& à la pofteritc. Pour ce qui eft du fujet de ces Voyages,-
Hilloire du cems nous aprend ,

que fur ce grand & foudain débord des Tartam, qui fut fur le point
de couvrir toute la terre de ruine & de defoution, le Pape Imacent ly. & nôtre Roi Saint Lùuisy fe

mirent en devoir d’arrêter un peu ce torrent, & de tâcher de le détourner de la Chrétienté, y en-
Toiant pour cet effet des Religieux de S. français & de S. Dominique

,
dont les Ordres, fe rcndoieiit

alors des plus célébrés 8c florillans en doftrinc, en zélé 8c en- pieté, ainfi qu'ils ont fi bien continué
depuis, 8cà leur exemple d’autresOrdres pour le roéme deflein de l'avancement de laFoi jufqu’auxPa'is
les plus éloignez de nôtre ancien continent, avec le fruit £c fuccez que chacun peut favoir. Certai-
nement, quand je confidéie ers divers Voyages faits par terre 8c par mer, tant pour des conqueftes,.
le commerce 8c la curiofité, que principalement pour la Religion -, fi ceux de Mer nous ont depui»
quelques fiécles ouvert le chemin à beaucoupde heux, ou inconnus auparavant, ou peu fréquentez,
ceux de Terre ne font pas moins à mcfprifcr j. puis que de tout tems on en a été h curieux, ainlî

que le montrent clairement unt d’écrits qui en lont venus jufqu’â nous. A la vérité les routes de Mer
nous donnent une grande 8c promtc connoilTance des divers Pais de la Terre habitable, mais ce n'eft

d'ordinaire, 8c pour le plus, que fur les côtes, fans entrer plus avant y au lieu que ces autres Voya-
ges par terre nous font pénétrer jufqu’ dans l’interieur des plus grands Empires 8c Etau, avec le con-
tentement 8c l'ucilicé que l’on peut jugcr> dont ceux-ci, 6c plullcun autres en fuite,- nous font un il-

luftre 8c mémorable exemple. Que ceci foit dit en palTant, pour exciter les Rois 8c Princes de ce
tems à de fi louable» entreprilês, puis qu'il s'eff trouvé aficz de particuliers qui s’^ font portez parla
feule curiofité. Mais ce qui eff beaucoup à remarquer dans les Voyages de ces ancieru Religieux pour
l'honneur 8c la gloire de nôtre Nation j c’ell de ce que ces ftrtares, qui fe rendoient fi mrmidableS'
â tout le refte de la Terre, ne redouioient rien tant entre tous les Peuples de deçà, que nos Frauqois.

Et l'on peut voir en plufieurs endroits de ces Relatiorvs, l’ellime en laquelle ils les avoient
, 8c com-

bien ils lâilbient cas de leurdifcipline militaire qu'ils difoicnt vouloir aprendre. Ce qui venoit de la

réputation qu’avoient les Fraufoii d'être les meilleurs Gens d’armes, 8c les plus addroiis 8c plus po-
lis Cavaliers du monde \ Ainfi que le témoigne meme de Ibn tems ce grand Empereur Friderfc Barbe-
I oujfe en cette fameufe chanfon qu’il compola à la loüai^e de toutes les Nations aeVEurope, en langue
Provençale, alors en vogue par toutes les Cours de la Chrétienté, quand il commence ainfi

,

, Fhs mi Cavalier Francex,(£e.

Au icftc, pour aporter plus d’éclaircilfemcnt à.ccs Voyages de Tsrrtrie, j’ai cru qu’il étoit à propos
de les accompagner de quelques conliderations 8c remarques que j’ai tirées de mes plus amples mémoi-
res fur ce fujet, 8c d’y ajouter aufii un Abrégé de l’Hilloirc Sarafine 8c Mabométane, pour la liaifon

de Religion, de moeurs, 8c même d’origine en quelque forte, qu’il y a entre toutes ces Nations dif-

férentes. Ce qui meritoit bien, uns Hilloire complète, comme j’en ai eu quelquefois le deflein
j mais

laiflant cela à de plus jeunes 8c capables que moi, je me contente d’en faire voir cet échantillon, 8c
de fuplier les Leéteurs de recevoir- favorablement ce que je leur prelente de bon coeur. En confidc-
lation de quoi ,

j’efpcrc qu’ils fuporteront plus facilement les fautes qui pourront s’y rencontrer 8c
qu’ils auront la bonté de les corriger.

F I N-

TABLE.
Dc$ Nations, Peuples, Villes, Rivières, Princes, 8e autres fujets c^ui méritent le

plus d’être obfervez dans ce Voyage.

A. 1 Uàai

,

Chrêtient à là Grecque lins <•

Acornu. Prophète (b
I

ae Schifmotiaues. Z4
Prophéties. i^a

|
— EioeliensOuvrien en Armes. 139

rlko! ox Auoi ntxn de œitains A- 1 — Enu ignoiauce il’cgatd de laRv-

lieioD Qirêtlenne. • ibu.— Leur fiu(Ica6uicedQC«yii»/. iHJ,— LesMomintes, où ils habitent êt
d’iXi ils rclilieu aux Torturer. 1 38

Alomc
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CHAPITRE I.

Cbangtmtnt 0> iranfiHigraiiims de />»«//«.;
des plaines de en

Paffagei d» Nord <i« Midi , 6? Midi aa répandu s par

Nord. Peuplades damonde d'e'u, fÿ ok habitable , il y a

Del Scythes. Prédites en la nature d'ok
,

divcrfcs tranfroigrations «C paflagesrac-

fcfi»î«e». Pajfate 2»; Scythes (ÿSarma- «droit enun au-
.... - ifrc. Ce lyi a fouvent fois change la face

des grands Etats & Empires, voite prefque
d’une bonne partie du monde. Ainfiat-on
;vû outre les quatre grandes Monarchies fi

|cclebres, les Étais des fjip/ûw/, Ethiepts,

omme de-tems enteras, cer-j'ÎO'r'^.'r, Sarmates, Celles , Ganleis, Par-
laines révolutions des corps fbes, Indeis, & autres, étendre leur nom
celefies caufent de, notables & leur domination au long Se .tu large, non
changemens en la nature de feulement furlesterresdeTcursvoimis,mais

ce monde inferieur: Ainfiaux mêmes aux contrées plus éloignées. Mais
affaires hun^aines par le même influx des

|

bien puilTamment 6c lenfiblement encore au
tems des inondations de tant de Peuples du
Nord fur tout \eTe&eàc\‘Europe

,

favoirjuf-

qu’en Afie^ Afrique même, oùilsont laiP-

le tant de marques 8c de témoignages de
leurs noms Sede leur Seigneurie. Ce qui

aftres, & par des u.ouvcmens volontaires,

ou forcez, voit-on fouvent arriver de gran-

des alterations parmi les divers Peuples dé

la terre; lors que comme flots fe pouf-

fans l’un l’autre, ils cherchent d’autres ha-

bitations, 6cch..i'!czdesuns, fe mettent en

la place des autres, félon que la Providen-

ce en a fagement ordonné pour le bien de

tous: afin qu’ainfi la face delà terre com-
me une bonne mere, & commune patrie, léi/ers// aux tabernacles deSemyCe qui ou-

puifle fervir'de demeure à toutes Nations tre le fens fpiritucl
,
pour la vocation des

vérifie allez les paroles mylterieiilcs 6c pro-

phétiques de l’Ecriture ', qui prononce en O
ibrrne de benedidion à la poflerité de Ja-
pbn, qu’elle feroit ilendue par tout, (ÿ ba-

Ca.f,

chacune à leur tour) & que pasuneneman.
que cnion tems, ou de goûter Icsdouceun

des meilleurs 6c plus camperez Pais, ou de
réfentir les incommodiiez des climats plus

rigoureux.

Or il eli bien certain que depuis que les

Gentils, 8c adoption en l’Eglife de Dieu,

(ë peut encore literalcment interpréter de
nos Européens defeendus de japbet, qui !é

(ont bien Iduvent épandus dans une bonne
partiedel’a»/>r, qui éioit du partage de ifrnr,

8c mêmes aux Indes à'Occident, comprilcs

Enfans de iVsé ont repeuplé la terre, £c quel fous le nom des lies des Gentils, prcmicrc-

ment
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ment peuplées, pois enfin dccoys'erus & rc , & autres prodiges de la nature, foiit Pio<ii£«<n

requife* par eux.
|

gardez par ia Jufticc de Dieu, pour fe fai-^J“™-.

Eteertesona aulTi comme toujo.urs vû les re rél'cntirde tems en tems pour la terreur

grandes conquêtes Si peuplades fe faire du,& la punition des hommes : Ainfipour les

A0 iiven\e Midi, Orient Si OccidtHH l'.,^-jmêmes caulês cette lagelTe infinie par U
fudoH étant en quelque forte la droite & la profondeur de fesjugcmcns cachez,Ktoû>
plus robude partie du monde. Curks.<^r- jours jullcs, tient comme en referve au .S’e-

rieni &ç Per/ei(e font plusclargisverslc,l/r- \flentrion & aux mstnoiTS Hyperborn ces in-

Ji tk l’Orient qii’aillcurss mais les Grect Sf ' nombrables elTeins d’hommes, pour les ver-

Jtomnini entièrement aux p.rïs de delà •, Sc fer aux occafions qu'il lui plaît fur tout le

depuis, toutes les grandes peuplades font; relie de la terre, üe là tant de Provinces

venues de ia pyrite, é'ciJdfrr, Cer«/g»ie, St envahies, ravagées, aderviess lancdePeu-

autres lieux du AVrd fle de rOr«ife«r. En plcschalTcz, Sccontrainsdechcrchcrnou-

Oi te»/ les é./i/naùfc lont autresfois étendus vcllc demeures laïudciichelFcs & dcbiens,

par toutes les Iles Sc tcire ferme àtilndei O- de grandeur St de Seigneurie patTées d’une

rtenlalei vciilc Midi. Ou Midi, It feule main en l’autre,' biiet toutes lortes d’altc-

Nation dm Arabei Sarazint s’cll desbnr- rations & de changemeus, pour montrer

déc en fa Rcligum Sc en la Seigneurie par; qu'il n’y arien de llable Scd’airciirc ici bas,

toute VAfîe & \'A rique

,

& en une bonne Sc que le vrai repos Sc la fci meré invari.ible

don être attendue alleurs, Uns quoi l’hom-

UJet
«.> ntor-ic,

•'ttU.

partie de VEurope même. Mais c’eft de l.i

Scytbie Etirepéenne Sc A/talijue que font for

tis tous les Cotbs, yandalet, /Uns, Bulga-

res, Turcs ,Tarljres ,Sc autres , Sc de là ils

fcfom tp.induspar tout le relie d’Europe Sc

m: doiié (eul d’enicndcmcnt & de raifon,i,><>maniU-
• t 1 - Il . I • • . ' ti d'Aiae,

feroit le plus mifcrablc Sc le plus mal-hcu-
reux de tous les animaux.

I ’cll de cette forte que l’ancienne. na>

d'Afse. Si Wen que l’on peut appcller l.i lion dcsi'cj'/éfr oud’iirwa/r;, foitdelalcu-

Scytbie le piomptuaire & première referve le race de japbet, foit de celle dc^<«iiiié-J'’®j^'^

d’hommes, qui depuis le font retirez en lécs enlémblc, s’cll fait voir en divers fie- sItoTm.

^rr>«i/;>,5cdclàpartouslesautrespjïs| yai-iclcs, chercher nouvelles habitations, &
ant app.irence que de proche en proche la idc proche enpicpche p.i(Ter d’un Païs en un
dillribution des Enfans de A^nr s’etant faite [autre, avec un continuel changement fous

en l’Ajfyrie, (nCbaldie, les uns arrivèrent I
divers noms, mais mêmes mœurs SedefTein,

premièrement en la Scytbie vers les .\Ieott

dis, Sc delà ailleurs en Europe 6c Afte-, les

autres autrepart, Iclon que le fort Sc l’oc-

cafionlcsconduiloit: Ainfi la première pe-

pimere d’hommes peut cirtzl’ Affine , la fé-

conde la .feyr/ne, Scdclàpar le rclledc pro-

che en proche.

Mais entre tous les debords & ravages

de Peuples anciens Sc modernes , je n’en

Vni point de plus iîgnalc, grand, violent

& s'étre épanduc au long Sc au large, de

çà, Sc delà la Tane, Sc le E’olga, 6c de là

partout le relie d’Europe Sc d’Afie. Ainfi
ces Peuples l’approchans du A'ordSc de l’Oc-

ctdent

,

ont ils été reconnus lous le nom de
Cellofcythes

, Gaulois, Saxons, Cimbres ,’

Teutons, Vandales, Gotbs , Francs-, Sc de
l’Orient, Ibus celui de Scythes, Sarmatet,
Getes, Meffagetes, Alans, Huns, £ÿ autres in-

\

finis, qui ont loû jours att.<qué les autres, fans

& foudain que celui Ues Scythes ou Tar/nrei. jamais ou rarement étreafi'.iillis d’aucun, Sc

moins encore vaincus en leurspaïs inaccelC-

bics : alans été la teneur des plus grands

RoisSc Princes, qui n’ontjamais gagné que
,dcs'coups, delà honte, Sc du dommage à
les vouloir agacer. •

Diodore' pariant des conquêtes de Sefo-,)

Pris Roi d’Egypte p.ir la grande Afse, entre

foudres, tempêtes, feux foûterrains
,
mon- 11: saunes peuples fubjuguez par lui

, y met
dations, ouvertures Sc cbianlemcas de ter- laulli les Seytbes. Mais tourcfois JtiJIm'O t. u

dit.

& Turcs

,

î^ui depuis quaire ou cinq cens

an', s’cll fait rélcniir dés les dernières par-

ties Orientales du Nord par toutes les lar-

ges contrées der /fyîf, Æ«r«/ie, Sc z#/Wy«f, où

depuis tant de grands Etals, comme débi ts

de ccuc énorme Monarchie, font demeu-

rez encoies aujourd’hui. Car comme les
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sc^bain-dit, qae ce Roi les aiant voulu attaquer, conquirent tout le païs depuis la Tlivf
vaiKB,. ^ s’étonnèrent de cequ’unG richc&puif- jufqu’cn UTbrace ^VOctanOricntal,Cafp!e,

Tant Roi venoit chercher de pauvres peu- & les Mtotidts. 11 nomme entr’eux les

pies, comme ils ctoient» de forte qu’étant •S’ucer v Majfugetts , Atimufpei ^ Suurùmi~
allez au devant de lui , ils le mirent en u- >es, & les Amazoaei. Cette origine Sey-

ne honteufe fuite avec toute Ion armée, & ibijue e(l aflez Icmblable à nôtre Roman
y perdit prefque tout Ton bagage; &com
me ils le pourfuivoient julqu’cn Egypte me-
me, il n’y eût que les palus Sc marécages

profonds qui les empêchèrent de paii'ef ou-

tre : Que depuis- cela ils rendirent toute

l'Afte tributaire, & y continuèrent long-

tems leur domination. Depuis ce tems la

ils ne furent allaillisdcpcribtine. Car Ni-
nus & Stmiramis en leurs Volages de con-
quête , n’oferent rien entreprendre con-
ir’eux, non plus que depuis les Perfa, Qrca
& Romain! mêmes. De forte que durant

la plus grande fleur de ces grands Empires

Robimw
ils fondèrent le Roiaume des iïai.?r/a»j,

où il n’y eut pas moins de mille villes célé-

brés & puiflantes ; Sc dit-on même que les

rniiut. /’nr/érr en font iflus, lorfquequelques-uns

d’entr'eux étans contrains par lesdilRntions

intellines de quitter le pais , s’en allèrent

habiter les folitudes à'Hircanie, d’où de-

puis ils établirent âc fondèrent ce grand Em-
pire.

>;i.i.c.i«. Zonare' dit bien, Darius Hyftafpei

Roide/’rtyifubjuguales grands Scythes er-

rans, qui portoient leurs taudis, pavillons,

& tentes, & campoient toute l’année par-

mi la campagne avec leurs troupeaux
,

cherchansles gras herbis, ruifleauxSt pâ-

d'.^/rSar fils d’un Vrangal, Prifeara-
ne. Reine de 7ur/jr;>, qui ctoi: demi fem-*^”^
me, & demi ferpent , dont depuis ils ont

‘

tau venir la fameufe Meüufint. Mais laif-

(ant ces contes fabuleux, je reviens à nos
Scythes vivans dans leurs chariots roui ms,
3c trouve que dans VEthiopie mtme'Pbtlo-
\firate' cn\ts y/scà,'Apollonius, remarque queji^'-j^^ .

ce Philofophe vilitant ces contrées en (on
Voiigi aux Gynsitofopbifes, y vit aulTi des

peuples Nomades & HamaxotiUes, comme
pallies, aians leur demeure fur des chariots,

qu’ils tranfportoicni de lieu à autre. Ce
qui cil allez remarquable de voir des peu-
ples fl éloignez & contraires en climats, me-
ner une même forte de vie, & que le Midi
produite un même Cenie que leNotd; ainlî

que les Pygmées font marquez par tous les

anciens en l’un & l’aucre endroit, le froid

3c le chaud làifans memes ciffts par raifonsfcm acC’nc

diverfes. Mais il cil encore plus éincrvcil-'*’^

labié que de nôtre tems 8c quafi en un au- l

tre monde , on ait trouvé les ^uirandies

peuples habitansle long du rivage .Vleridio-

nal du çrand fleuve d’argent, Unsdemeu-
re aflùrcc, changeant à tout jîropos d’ha-

bitation, Sctranfportans avec eux leurstau-

^ _

dis ÔCcabanesde lieu en autre, au relie /^*-

turages; étanrune nation guerrière, prom- ' tbropoph.iges,ou Mangeurs d’hommes; miis

te £c duite aux armes , & habitant le Nord
:j

très belliqueux Sc vaillans, 8c du toutre-

mais COUS les autres Hilloriens difent, que i
doutables aux •

Disrtst ne les vainquit pas, mais quclesaiant
|

Pltne 'aufll faitmcntion des peuples A- o t. w-i

voulu.actaquer, il en fut hcmeulëroent re- tares, & Au Abirimon en \aSarmatie

poufle. Mais quoique c’en Ibit, toujours Européenne \cri\aTane, où Icshommes é-

voit-on par là leur ancienne vie allez fem- toient làuvagcs , viv-ins parmi les bêtes,

blablc à celle des TartareS depuis. aians les pieds tournez fens devant derrière,

qi.w. 11 . DiodoreCa\oulcc\uecesScytbes (s’entend j&toutelois agiles, 8c grands coureurs. Us

ceux de devers YAranes) étoient fort pau- font aufll iurnommez Hamaxovies

,

comme mnm..

vres, & queparforccd’armes'Bcdcguerrc, [vivans 8c habicans lur des chariots, étans

ils s’étendirent jufqu’au mont de Capeaft, pallres feulement ,
fans favoir que c’ell de

rOrfan, ks Meotides, 6c le fanais: puis y labourer & femer, ne vivans quede chairs

entremêlant quelques fables àfon accoûtu- ,8c de laitages, 8cdemcHr.in'l’Étéà lacarn-

stjihaxoi.méc, fait leur premier Roi fils d’u-
1

pagne, 8c l’Hiver à l’cntour des

ne femme demi ferpent, née de la terre;, qui cil la vraie & m,ïvc façon dcno> far-

8c que depuis les Rois lucccfleurs dece 59- turrr.

O a Or
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8PIERRE BERGERON,
Aiii.kf» Or \'j1ftc étant diviféc par les «nciens en

^

étoient fans aücutu delices, fans vignes, ni

extérieure 8c intérieure, 8c par les moder- labourage, ne vivans aue d’herbes naturel-

nes en profonde flcgrande comme fait AA»'-
;

les , de (ang 8c dechair dejumens, chevaux,
te», il en faut remarquer la feparatîon 6c

|

bêtes fauvagés, 6c oifeaux, fans autres plut

dillinélionparune ligne ou filiere de mon- riches habits quede peaux d’anitnaux; n’e-

tagnes, quieil le C»»t«/(8i l'/isavt , ou le' llimaiu rien l’or, l’argent, 6c les pierreries;

Twmoii. ^‘»'r 8c Csrtt^a», la plus fatneufe monta- 1 fans jeux , fpeâacles, ni contention pour
gne du monde, foit que l’on conGJére fa .terres s vivant entr’eux, fansprocés oeju-

TongueurSc Ion étendue, qui par unecchi- gement, en grande jullice 6c équité natu-

ncconcinuë court depuis le grand Ortan O- ^ relie. Ils fecontentoient de peu, 6c leurs

riental, ou Cbîiieis
, jufqu’à la mer Egée vers

,

ennemis aians bel'oin de beaucoup ne pou-
LyciejkPAmpbitie cnX'JfiemiMUTe, cequi; voient vivre chez eux ; Au relie, toujours

cumprend plus decemdegrcz , ou prés de ' errant 6c vagabonds , fuivans les pacages fe-

trois mille lieuët en ligne droite; foit que] Ion les failbnti portant leurs mailons oc ha-

l’on regarde le grand nombre de pa'is 6c na- bitatioiis mouvantes fur des chariots
, dont

' lions qu’elle touche, fepare ou cmbraire,jlc nomdc 8c //«»i«*vw/f/ leur fut N<>m^

6cdontcllcrcçoitautantdenoms dilTerensi donné par les Gréa-, 8c d’eux aulTi, un dcumi^
Ibit àcaulc defes innombrablesbranches 6c nos Poètes parlant des bordes TartarefjueSf

rameaux qui s'étendent , qui çà , qui là'dit alTezbien,

vcrsl’Off»» Indujue 8c Metiditml d’un cô-|

té, 6c la mcrGhuiale 6c Hypttbatée de l’au-

tre; foit enhn pour fa hau'.eflé, àquitous

l'ui’jant Us jfà^uis errent par ba-

taillons
,

Et fichent çà^ là leurs velus piviUons.

les autres montsdu monde ne font pas mê Et de fait, les premiers hommes avant 6c

nie comparables
, fi ce n’etl peut-être les depuis le deliige vivoient prefque tous ain-

jindn SiCardeliere {CordiiUra) à\xP<rau, filous tentes 8c pavillons, fuivans la com-
Sc Chili, qui d’ailleurs lui cèdent de beru- modité des pâturages: Cequi palfa depuis

coiipcnétcnduë,quinemontepas àplusde aux Arabes^reni/er, dont laplûpart en ufcArA«s«-

mille ou douze cens lieues Les anciens
j

encore aujourd’hui de la forte fous leurs y/- “"*•

noms plus célébrés du Taur , /tntiiaur douars ou tentes par \'Afrique, ainfi que
Caucafe, Imave ,

Niphate ,
Paropamije 8c ! f.iifoicnt U même, les anciens Nomades , ou

autres, répondent en quelque forte au Cor-
,
Numides. Mais dans tous les Auteurs de

tefian. Cocas, Naugracot
,
Dahnguer

,

jadis, qui en ont parlé, jcnelcsvoi point

Junte, 8c autres d’aujourd’hui
, y comprc-;fi bien décrits, 6c fi conformément aux

. nansaufli l.i renommée 8c montagneulc mu- moeursqu’ilsonteu coujouridcpuis,8c qu’ils

raille de 1 1 Céi»;.
|

retiennent encore aujourd’hui, que dans le

Pour revenir donc à nôtre generaledivi-' grand ////>p»frii/e ' il y a plus de deux mil

fiond’y^e en intcrieureôc extcricuie; l’in-|ans. Car il les fait habiter vers les palus

terieure ou profonde étant vers le Nord,> A/«e/tiAes fous le nom deiSry/éri, Sauroma-'^'-

& l’autre vers le Midi, il cil cerrainque ja \tes, 6c A’iaJ«<s</<r vagabonds, à caufe qu’ils

mais ceux de deçà ne l'avoicpi pairée, ni fcsln’avoicnt point de maifons fermes-, mais

AJfyrtemSi Perjes, n\ Alexandre n\tme, ni Ihabitoient en des chars à quatre 8c fix

les 8c Pei»/)éf depuis ; de forte que' roues ,
tirez par deux ou trois patres de

CCS Scythes Afiatiques divOiz en A'v»«tr/fj,.bocul3
,

qui n’avoient point de cornes , à

Alafiagetes, Hamaxovites

,

6c autres noms,! caufe de la froidure du païs: Queccscha-
font les vrais 7»r/<irfi inconnusaux anciens, riots étoient enduits de terre en forme de

v;,.i«*iJc fi fameux depuis quelques ficeler. Ccs^bouc, 8c cela fcparé par chambres à divers

peuples vivoient au commencement avec^éiages; Que les femmes demeuroient là ce-

unc grande fimplicité 8c pauvreté, 6; Ho pendant que les hommes étoient à cheval;

'jifir^.t’tnete même', qui les appelle Gr/aSc/>éiffj,|qu’avcc eux ils conduifoient tous leurstrou-

6t beuveurs de lait, les cllimc les plus ju- peaux ,
ne s'arrétans en un lieu que tant

llesScinnoccns de tous les hommes: car ils! qu’ils y trouvoicni uc l'hcibe 6c du fburra-
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10TRAITE' DES TARTARES. CHAP. I.

ge pour leurs béies, & i)c là alloient lil-

kurs en chercher; Ne vivoient que de

chairs cuites •,
8c leur boire de laie de ju-

ment, dont ils fâifoient auflî une forte de

fromages, que pour cela il appelle Hipfa-

tf, comme fait de lait de cavale; Qu’ils

font difFcrenscn moeurs & vifages detous

les autres hommes, mais enir’euxdu tout

femblables ; Bref, que leur pais elt entie-

.remenc ezpofc aux froidures
,
glaces, 8c

divers peuples, occupans tout le p:ïs qui

eft entre VOcean Glacial &C Hypcrboiée, les

monts Rtpbéti , Ima-jt
, 8c Caucafr, les

Aftotidet ,\»Cafpie , UTaat, le A'o/j’is ,1’0-

xui, \’Obi, & julqucs à la mer Orientale:

8c mêmes ne fe contentans de ces larges

bornes, oferent bien, comme il yagiande
apparence

, 8c forte con|c£lure ,
palfer

rillhmc, ou encoulure, ou détroit à'

8c de là peupler au long 8c au large

neiges du Pile xirRique, 8c des monts Ri- ilcs grandes terres 8c vaftes foliTudes àcX'J-

pbeti ^ 8c autres choies qu’il en dit en mm'ÿnv septentrionale 8c Aulirale, où de> Anniciim

fuite puis fe font établis entr’autres les deux**’"*'”"'

srr*“ Or furent-ils, comme nous avoné dit, grands Etats àa Mexique àa Perea, qui

attaquez de fois à autre par les J£jriens plus longue 8c ancienne memoi-

Perfes, Grets^ Romain!, qui o-’y profitent ^re ne paflent pas plus de cinq ou fix cens

gueres, 8cont toujoursdepuisconfervé cé- 'ans en çà. Et de fait, il y a beaucoup de

tç.méme maniéré de vivre, linonque leurs
|

reQemblance en la taille, vifage, couleur,

moeurs ne font pas demeurées G Gniples 6c
j

moeurs 8c façon de vivre , entre ces peu- *•

ples^«»n'r<ji»j,8c nosiSrj/fifi 7ar/«rrj,ou^“‘'''

nos Cbineit mêmes; bien que d’autres les

veulent
, non fans beaucoup d’apparence de

G jufics qu’au commencement. 8c comme
Homere nous les dépeint : mais à mefure

^’ils font fortis de leurs cloîtres i'o'/ifKes,

__ fe font avancez en p.Vi> , ils font dcve- ,raifon , tirer des peuples de la Scandie 8c

nus violent, cruels, ravifleurs 8c tyrans; maU*. Germanie

,

fefondans entr’autres fur le mot
toujours de petite 6c legere vie, entrepre- d’£y!o</ii)»d

, 8c autres allez conformes à

nans guerresen cous tems 8c lieux , fâilàns

en un jour le chemin de trois 8c quatre ;

occupans tout en un infiant, fans qu’on
/TV !_i_i

céce Ungue Saxonne, qui toutefois peuvent
avoir été donnez depuis par les peuples de
deçà : mais quoi quec’en foie, cela revient

puiGe avoir le bruit de leur venue; ennom- i toujours à la même origine De
bre infini, grande force 8c agilité de corps,

|
ce Magog donc cil fans doute venu le nom

patience mcrveilleufe aux fojffrancesScmev de Mongol, ou Tartarie, Sifiayton en l'on

ailes, vîiefTe admirable, 8c foudain pro-| original appelle ces 7h»7ai/r iV/is/-

grez, fans craindre la mort 8c les jpcrils, jsir, 8c lestraduâeurs ont misAfiij/rt.

acharnez, comme bêtes farouches fur lesi Le premier K.oi des £fy/i6« renommé a-

autres, 8cb’rief tels que nos Auteurs les dé-

crivent de leur tems.

;C H A P. II.

Sc'

vant Â7niomêmc, eA onTanais, qui me-
na armées hors de fon païs, mais plus pour
la gloire 8c rc[lucation, que pourïrsrichef-

fes 6c les terres. Ces Scythes demeurèrent
ainfi parpluGeurs Gccles fous divers noms,

,
RoisSc Etats, tommEurope, Jfie:

-* maisenfin depuis environ peu plus de qui- •

mters. 1 artares d ou (y Mongal
^

ou cinq cens ans d’un petit païs, ap-
eb, U feipeuples. 1 artares ^derfr* ^rrê»;

pç[|^ foftohfcur 8c pauvre parmi
J/raïlites. Circoncijion en l Ameiique •* s leux, font fortis lc$.yfrries 7artares, eahicnioà
(ÿ d'eit. I ^ . «und

ythesdeMagog. Amcricair

Milgots, (ÿMogles. Rois

Américains iTou venus.

I

petit nombre du commencement, mais^’’^'

Scythei Mtgog le fécond fils de ( l>ien que qui fegrodiGans comme une pelote de nei-

d’autres veulent que ce foii Gswwlge , fourmillèrent en des peuples innom-ihei iVjL d’autres veulent que ce fou Conter ge

,

tourmillerenc en des peuples innom-

”^*’ou Togorma) cft le pcrc ou progenitcur dC|brablcs, qui s’épandirentcomme un deluge

CCS Scythes

,

qui partis des campagnes de|8cun torrent rapide par toute \'/tti*,EuH'

r4/îededcçà, s’epandirent largement vers, pr 8c ^/r/yar, Ciepaïsde A/o»|«/, A/sii/,

le Noid 8v l’Orient, où ils pululérenten: cft fituc en h,ScythieOrientalt entre \cCa-

G î tbay.
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II PIERREBERGERON, it,

ihay, le mont de Biliian, ou les nrifons de ces monts bien que

Ripbées, & la mer Glaciale i
fit ccoic des l’on les vueille tirerencores de filus haut dés

long tems auparavant habité parles pcuples;ran iip. que fut leur première volée, lors

M3BpiK7er<»-‘Wv«»a/,ougrandsA/o«^ai»r,5«-jl/(>»- ique fortans des détroits Cafpiens^ en nom*
fop™p>"-»/i/,ou.Ve»^ii/5i Aquatiques, A/erfii/, St A/f-!brc infini de paftres, qui n’habitoient, ni

tnt. y met fept nations de A/a^/er,
j

villes, ni mailbns, ils lé vindrent jetter en

à favoir Tartar, ou TaHputh, Talair, Cu-\ \i Perft, d’où ilschaficrcnt les 7»r« qui s’y

tiat, Somcb, Mongbif Thtl/et. Le nom de'étoientlogczily avoitdéjilongtems: mais

Tartar, T.ititr, ou Totar, vient du fleuve 7<sr-
;
le Soudan Jlttdincnûnles défit, Scies con-

trir; oudumotToMr, a^lTalar, qui en lan- [ traignit de retourner fur leurs pas, d’où ils-

Tinitnii gage Syrien veut dire dclaiflez, ou aban-
1
étoient venus. Une autre troupe voulut

donnez, fuivant l’opinion de ceux qui les en même terasfe ruer fur l’Empire Crrr vers

veulent faire defeendre des dix lignées ^«ê-
[

la Ihraee 8c Macedtine, 8c de làs’épandans

'7.,'/r« reléguées cnAîedie', fie depuis venues au fourragedans la Hongrie, Pologne fie Si-

pais aÀrfaretb. Et de fait, entre ces te/ie , l’Empereur Catojan les chafla de les

Tartares astant que recevoir le MabometiJ- Provinces j 6c ainfi ils ftirent lors repri-

sse, il y en avoit de circoncis parmi eux; mcz.

• 6c dilint quelques-uns, qu’cncores entre 1 Le Zaréa» * remarque auflî, quedutems ï»ja

leshordes vers le Septentrion, ilycn aquijduCaliphe Ktàar, dés environ l’an

portcntlcnornde/das, Zaiulon, 6c iVe^é- trois cens mil TârMrei fortirent du païs des

tatii fie que partant ce n’cfl de merveille Sintt, ou de la Chine, 8c fouragerent tou-

qu'il y ait tant de Juifs en Ruffie, Mo/co'.te Vjfte-, mais qu’un Tagancbam Roi des

vie, Pologne, 8c Lithuanie, mais plus en- 'grands Tartarei les défit, en tua bien cent

coréen Tariarif, 6c veulent même que les aiille, 6c gagna fur eux force butin, entr’au-

Tuics auffi venus des T'ar/areifoient demé- très de très précieux vafesde hCbine, qui

me origine Ifraelite, ficque le nom de 7»rr doivent être de leurs pourcelaincs.- maisce-
cn Hebreu vueille dire exilé. Et toutes- ci le doit entendre, non des 7<ir/«r« pro-

fois on ne voit pas que les dix tribus aient prcmçnt, quine parurent que long tems de-
' été tranfpoj'tceseni’ryré/», mais en Afe<//e'puis, mais des qu’il appelle 7ur/a-

feulemcnt.- fil tout ce fondement n’eft que rex,foità caufe duvoifinagc,foit de ce que
fur le quatrième Wveed'Efdras

,

tenu pour, les Tartares y ont commandé un tems; 6c

apocryphe; bien qu’encorcs ils ajoutent que pourcc que ces peuples vrais Tartares c-

l’on a de nôtre fiecle trouvé la circoncifion toient fujets du Pritre-Jan d'indie, il ap-

parmi ceux d'Uraba, Dtrient, Colvacane

,

pelle cé Tagaa le Roi des grands 7ar/urer.v
&7trrur<j» aux /«dfj Occidentales, fie mê.

;

Car ce même Zaréitr ne mentionne le

mes en pluficuis llcsdc cet/\rchipel Inii- commencement du Roiaume des Tartares
voi.Minjryaf : mais de tout ccla nous en parlerons en- A/ag«/ qu’environ l’an izoa. fie de l*,ttj;>e VâruM,

“*’cores ciapiés plus à propos. yp9 . Et fait leur fiege Roial en lavillc de

r- U a n ni Capha. Et pour céce fécondé fortie en l’an cjandtr.i.

C H /S l . IJI.
1

1 JO. il y a apparence que c’étoit des ô’f)'-

Tartares, leurs premières forties. Magul /irjCa/prrnj audelà de laTu/ieScdu »«.
ou Mongal oh, y y«e/. Empire du La- qui font rcnommczdc cenom àcaufe de ce
thay. Erétrejan d’Afie. Moal pa'j. Du qui arriva depuis. Mais quoi que c’en foit,

’i onaecC\ng\s,(^fesdiversnoms. Tarta- quelqucsannécs après ces mêmes Scythes ou
tes premiers quels. Loin de C'mms, i3fes Tartares, fans plus marchander firent leur

vifiensouimpollures. lmpofluresd:sauciens, grande Sc mémorable fortie, ficcommefau-
fléi Tartares. Neltonanilme<ja* tercllcs coururent 6c broutèrent en moins

Indes. de rien toutel’^'î», ficfecoüans le joug de

T,,,
donc environ l’an i zoo. ou peu la domination des Rois //r ùfw, lubjugue-

auparavant, que ces 7iar/iirejcommcn- rent toutes les nations voi fines& éloignées,

‘“'ccrcnt à fortir de leurs tameres, fc comme fie établirent leur grand Empire des Zlir/a- tSi.
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TRAITE’ DES TARTARES, CHAP. Ilf.1 $

rei, dit fi redoutable& renom-

mée depuis, qm s’étendoit par les Uigei

campagnes d’4^e, depuis l'Ocean Orien-

tal £c Septentrional jufqu’à la Ta»e 6c aux

Mtolidti

lloriens que dugis de fimple fcrmrier ou
Maréchal Tnrtate, qu’il ctoit, le fit leur

Chef, Se les voiant gémir fous la dure fer-

vitudc du Prélrt-Jan
, dif Uncan , grand

Roi feignit quelques vifionséc pre-

Mwipi. Ce païs de Mjgnl^oa A/<850{,'diôions prophétiques de leur future liber

•iiAwl jontils fortireni, ctoit fitué entre Icsptu-''- *' — '

pies Sntati & SolaHgues à l*(.)ricnt ,
le Ca-

tbjySi IctSaraziat au Midi, icsNaymaïus
* ifOccidenr^ les entre l’Orient 8c

té, 6c Empire par tout le monde: Que les

aians tirez de leurs cachettes
,
apre^ plu-

fieurs batailles, tantôt vaincu ,
tantôt vi-

âorieux, enfin il tua cet Empereur Nefto-

ScIcMidit 8c au Nord avoient l’i icean.; rien de Religion ,&fcfit maître de tous fes

leur contrée, partie montagneufe, partie ,pais,6c pardelà fit fcsconquétesauC*/é.-i;,8c

platte, mais areneufe & infertile, de peu [deçà vers la C’ayÿie,C*rfl2J/7,é’r»yr,8c ailleurs.

a’ «..O...... «Ü1..C Kr.,.roo _ nij Ce peuple auparavant étoit barbare, fans

loix, civilité, ni honnêteté, ne fe mêlant

jque de beltiaux , & de quelque mifeiable

d’eaux , fans aucunes villes ,
bourgs ,

ni

Villages. Mais depuis ce grand Etat com-

prit les (feux Scyibui&iSarmatiii, la Sert'

que, ou Sericane, 6c le C^itùjy, la Cbine,

ôc tout ce qu'il y a de là julqu’à \iCajpu ,

fije/covit, & l'iilogite : fi bien que du Midi

au Nord cela coiuenoit plus de quarante

degrez, & d’Onent à l’Occident plus de

i4f. •

LeJuifZaev/é parlant de leurorigine dit

qu’un Roi des grands Tartarcs Chtêiicn,

Vricrriia nomme Unadehan, qui ctt le Pférr«-3'ai»| ces peuplcsà foi, fa mcrc leur donnaàcn-
v«aa- Uncan, aimoit tendrement un de cctc na-j tendre qu’elle l’ayoit conçu des raions du

- tioD ,appcllé 7e»Bcéi», qui avoit été nour-| Soleil, fans mélange d’homme. Ils crû-

ri Jeune avec lui, dont les autres courti-j rent tout cela d’autant plus ailcmenc qu'ils

fans élans envieux Scmal contens, l’accu- 'en virent les prodigieux effetsen Icurbbcr-

férent de trahifon 8c fclonnic vers le Roi, té8c Seigneurie. Ainfi tous les grandscon-

irafic. Mais ce Cingis leur donna police
,

loix 8c dilcipline, 6c fur tout leur recom-
manda la guerre, 8c de fubjuguer tout le

monde par force d’armes, comme il leur

promit
, 6c les aflbura qu’ils en vitnJroiem

à bout, fuivanc la vifion qu’il d.foit avoir

CUC d’un Chevalier blanc ,
armes 8c cheval

de même. Outre, que pour réduire mieux

qui fur cette Icgerc creance aiant coraman-jquerans 8c fondateurs d’Empires , tant

de de le prendre 8c faire mourir, lui en aiant Païens que Mabometans

,

fc l'on: lervis de

eu le vent les prévint, 8c le fauva en Ion femblablcsvifionsScimpollurcs, pour don-

païs, où il fit révolter tous ceux de fa na- [ner crédit àkurspromciTcs, Ôcfc faire clli-

tioiiv qui déjà avoient été dilpofez a cela
|

mer comme Dieux, (’c que ne manqua

par un nomme qui faifoii le Prnphete: Si [pas de bien oblcner rinfignc fedtiéleae

bien que Temujiin avec peu de forces alla Mahomet j 8c même parmi ies barbaics yf-

faire la guerre à cc Roi ,
qu’il vainquit & on voit que les premiers /nrar ou

chalTa , 8c fc fit le premier Roi de Magut , ,
Rois du Peru pour établir leur grand Eru-

qui eft le Mtal, qu’il divifa à fa mort à; pire uferem de la même rufe, ledifaos fils

Tes quatre enfans. 11 appelle ailleurs ccidu Soleil: 6c le premier Roi MancoCapac

Temachin UingiZibam , 8c le fait mort ctvl attira de la forte ces peuples alfczfarou-

Iii6. laiflam ion fil» Oé/uy [on fuccelTeur
j

ches, 8c les poliça de bonnes loix . 8c du^

en l’Empire, comme plus capable, bien cultcScreligiond’adotationduSolcil. Vous'

que puiné. Cette première révolté des pouvez voir toute cette même trame de

Tarlarts arriva donc en iioz.-bien qtte' Cingis en nôtre Rabrajais jieanCarpin', ’te-'t.,

Afarc/'a/f lamettc dés l’an uûi. fousleur! é/iiy/ewJ, 8c Mare Poh.^ Et nôtre Au-

chef Ctngis, dit autrement Cangis, C'éiïi-Jteurî appelle toujours ces peuples A/o«/,

kis, Zmkis, £c par les Grecs Tzincilcane ,\on Mongat
,
qui ell le nom qu'ils fc don

an Sitzilcant, Tzingis, ôé Tzincis. Hisiten\nerent

,

& n’en vouloicnt reconnuitre

MmI.

l’appelle Cbangican-f 8c difcnt tous les Ht- d’autre,

O 4 Four
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«f PIERRE BERGERON, “l6

üci T*ru-

Pour ce qui eft dekRcligiondc ceipeu- lifc Pi/afirius-, & fous leur Chef Tiwgre/i-

pies, vous voiez en nos Religieux ‘ qu’ils pix fc firent enfin i

‘ '

. 6-f.

nnaîtres de coucjc païs,

ctoient idolâtres ,
avec des fuperllicions 'défaifans & tuans l’un &rautredecesRois.

foctes & ridicules. Depuis ils curent quel- Ce Soudan écoic tenote la

que goût du Chrillianii'me
,
par le raoien Ides le tems du tiers Calife OmsuTy qui en-*“““

de unt debons Religieux qui y furent en- viron l'an £40. U gagna fur le dernier Roi
voiez : mais cela dura peu

,
tant qu’enfin idolâtre Hormifda, ou Jefdigird. Ainfi les

ils reçurent le Mabmttifme , qu’ils ont Turcs demeurez }0*. ans fous la Seigneurie

gardé depuis. 11 y avoii force Cliréticnsjdes Perfts Saraziiss, fe firent enfin abfolus

parmi eux , mais tous, ou la plupart infe-

élez du Ncfiorianifme , à caule que leur

premier vaihte Prfsre-Jan à'Mit ctoit de

cette Religion
> qui venue de Couftantin»-

ÏÏJÜÜ'aîi
& de fon Patriarche JVf/îariaj héréti-

que, s’étoit cpandue par toute VAfit, où

eneores aujourd’hui il en cfl. relié beau-

coup, comme il fevoitpar lesdernieresrc-

lacionsdes Peres Jefuites i Tibiér/, St ail-

leurs. On voit audï aux frequentes con-

férences 8c difputes que Ruirifuis eut * avec

ces Nejleruns en la Cour du Grand Cbam,
de combien d’erreurs grofiieres, ignoran-

ces, impiecez& idolâtries, ils avoient fouil-

lé la vraie Religion.

C H A P. IV.

Afiefÿ fi» Etal duiems desTurwes. Turcs

nlfoif des

1) *.

de la Ptrfi, Méfipotamst, & autres grands

pais, jufqu’à ce-que les Tartans les chaf-

ferent fous leur Chef Jaebimj ou Jejui,

trere de Baydo, ou Baibi, du tems du fé-

cond Cham Cis, ou Hoctia.

En la Comaaitf ou Cumasiiij & Circaffit caaxa.
vers les Mtotides, la Tant, & le f^elga,h»-

bitoient les Comans, nation très puilTance.

Les y^Asisr avoient leur demeure vers les Pa-**“-
lus Mettidis entre la Tant Sc le Boryfthtnt.,

de cioient ilTus àesGoibs,ouGites, oc Maf-
fagetes-, & depuis étant chalTez par les T’er-

rer», fe retirèrent en la Grect Maritime,
où l’Empereur Attdronic Paltologue leur

permit d’habiter: Ainfi que les Cemam ex-

pulfezpar la même violence, fe réfugièrent

la plupart en Hougrii. Pour les Pahaeis,

Ahfievites & Htngrts , ils avoient aufii leurs

feu. Perle eesr Sarazins. Coman. A-|Rois, lorfque les Ter/er» les vindrent vi-

lans. Dcrbenc. EmpittQsoo aux Fran-i fiter avec d’étranges & horribles ravages,
çois. Prêtre-Jean </« Cathay. Tarta-jEn ce même tems les Princes te-

res, Uur vnrf/M Romancière. Guthsj noient l’Empire de Conflaatinople qu’ibî2!|<î?

Magots. Cingis «««rit/ /«//^ .Rw. ! poflèderent depuis l’an 1 104- fous .flaai/s»/»

Ses viJsQas, Barbacan/i» quel. Coral -

1

premier jufques en l’an 1 ifp. qu’ils le per-
miens ou GroOoins.

|

dirent fous le dernier par MUbtl
ai!c seCin yT ait avant que pourfiiivrc ce qui ell Paltologue, nu\ lelcur ôta.

iVL des 7i.rr(sr», 8c de il femble L’Etat 6c de l’£vrvpr proche cunt
TamiB. Être à propos de montrer l’Èut de toute tel alors, Cingis commença fes conquêtes,

• YAfie d’alors. Car elle étoit dominée en 8t fc fit nommer le premier Cbam ou Em-
p.rrtie vers l’üricnt 8c le Nord par le Pri- pereur; 6c celui qui commandoit fouverai-

tre jtan Une, fit le grand Roi du Cathay, nement étoit appelle le Grmd "bam, i la

ou oc la Chine vers Orient & Midi.' La difterenccdcsautresPri.iccsappclIezCéaiM,

Per/i é:on tenue par \es Turcs Mahometans ou Cans

,

comme aujourd’hui encore le

T«oa'üù.de même origine que lcs 7ii»/.Jr». Aucuns Tartare PrecopHe prend ce titre de Can des

même ont citimé que c'étoient ces é'o/ù» petits Îùr/UA»,

enfermez jiar Alexandre avec des portes de Ce Cingis commença fes expéditions mi-etntà

fer entre les Hyptrborées. Pline ic Mêla litaires dés l’an 1187. félon q jelqucsuns,^’^^^’

fcmblcnt les loger en la Sarnsatie Afiatique. 6c iclon d’autres plus tard . m ift enfin aum ]«««•

M ns quoi que ce loit , étant fortis des l’an fecoüc l.i Jominatmn du Piètre-jlean, qui

fept cent cinquante, de delà la Ca/pie, Scidcracuioit en la Province de Tendue, au

le Caucafi , ili furent appeliez au fecours moins dés l’an izoï il établit Ion Empire
de .VJuemet, Soudan de Perfi,cotnte le Ca- ;du Culhai, e^ui étoit proprement le p-ïs de

ce
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TRAITE' DES TARTARES. CHAP. IV iS

ce Roi. Or nos HiAoriens, comme hi»- par excellence, 8c à frs cô:ez {ïx Rois de

ville, Nangh, 8c autres, qui avoieni vu parc 8c d’auirc) à fa dextrc uncRcmc age-

Icsrelaci ns dcccuxquiavoiencccc envolez nouïllée, le priant qu’il penlât de Ton peu-

vers ces Tartarrr, qu'ils appellent Tartres, ple:àrcncourbeaucoupd’Anges,reluilansà

ou Tartarins, difent que ces peuples par- .Tierveilles. Puisque ce Roi du à cet homme
tans eux-mêmes de leur origine, conioient i^u’il allât dire au Roi des 74r/jrrr, qu'il

qu’à la fin du monde, c’cA à dire aux ex- eioit Seigneur du Ciel, 8c de la cenc; qu'il

Twaetb tremitez de la terre vers IcNord, 8c lamcr lui rendu grâces de les viâoires , 8c qu’il
^

Glaciale , ily avoitunc roche lî grande 6c lui donneioii pouvoir d’aflujeair toute la

le. fi haute, que perfonne ne la pouvoit paf- terre. Et l’autre demandant un fignedccela

lêr} 8c qu’entre icclle, 8c autres rochers 8c pour en être ciûi ce Roi lui dit que pour
montagnes par delà vers l’Orient étuicnt ligne ilallàt avec trois cens hommes leulc-

Gt»hj& encloslcspeuplcsappcllcz Cv/6i 8c A/u|sriEii, ment corabatre le Roi de
,
qui en a_-

“ajothi.
Ig Magog de l’Ecriture, fie voit quatre cens mille, 8c les lurmonteroit.

le des autres Ecrivains, fie le A/va/ Puis lui bailla un de Tes.Ai^es, nommé Crear-

des Tartares mêmes.) Que ces gcirs-là de- ge pour le reconduire. Q^i’cn fuite de cela

voient venir à la fin du monde avec l’An- cet homme marcha avec ces trois cens

techriA. Qu’après ou derrière cetic roche hommes contre le f-’er/j»
,

qu’il défit, fie

y avoit une berric, ou habitation 8c con- le fit fuir jufqu’enyera/rr/i'mtqucceRoi de

trée fablonneufe, ilcrile 8c defcrtc Que s’appclloit AdriariJ». Mais tout ccjj^*
là vivoient les Tartarins, lujcts lors en par- conte- là cA rempli de fables, de contradi- Fnie.

tie au Prêtre Jean, partie au Perfan, qui âions, 8c anachronifmcs. Car outre que
les joignoit d’un côté, (mais cela eA un Cingis n’attaqua point la Perfe, il cA cet-

peu^fufpeô, pour la grande diAancc du (ain que \a Tartares ne iê firent point bà-
Per/is» a eux) & leur paioient grandes char- tiler alors comme le conte ajoute. Ec
ses pour les pâturages 8c leurs bêtes, donc aufil ce Bartaeaa ne peut être du cems de
m vivoient feulement. Que lors un fage Cingis

,

dont fiaiton conte la viGon d’uoe
homme d’encr’eux vieillard (c’éioil Cingts) autre forte, comme nous avons dit, 8car-

alla par toutes les berrics, leur remontianc rivée à Cii^/r meme. Mais il faut que tout

de le mettre hors de fervage.' Surquoi ils cela ait etc du tems d’un des fuccelTeurs 8c

le prient d’aviler aux moiens de ce faire; defeendans de Cingis, comme fut fjaalen,

6c lui leur dit, qu’il n’y en avoit point d’au- ou yfllau, (rcre de Mangncbam

,

qui fit les

treque de fe faire un Chef, ou Roi. Ils conquêtes en Perfe contre ce Barbacan,c\ui

étoient cinquante-deux générations ou fa- s’étant retiré en Sirie, fe joignit avec le

milles,fictributs,dontchacuneparfondcvis bnudan d’fjipre, fie fit beaucoup de maux
8c commandement, apporta une fagetemar- aux Cbrêtiens. Ce font les Cerajmins oucw«ph-k;

quée du feing de fa génération, qu’un enfant ^Crv^asir de Cerazan, donc nos hiltoircs

tira au fort, qui fe rencontra de la génération parlent du cems que S. Leu,

s

écoit en Sirie.

du fage homme; puis aux autres cinquan-|On pourroit lâ-dclTus douter fi ce Barba-
te-dcuxdcs principauxd’iccllejlcfortcom- ciitr Roi de Prr/ê feroit point un Barbuga,

ba encore fur ce C;»gi'r,qui fut fiiicRoi
,
Sc dit Keam Edula Roi des Tarer en Perfe, t\\\i

lors fit jurer à tous obcïlTancc à fes com-j vint en Sirie, où il fut défait par lesChrc-

mandcmens,lcurdonnantloix8c police. QucUiens;mais lourefoisccla cA remarque bien

CinsM
Cs'CTMnCM

Uk

delà il les mena contre le Prêtre- Jean ,

qu’ils défirent, 8c gagneienc fon pais. Ils

contoient encore qu’un des leurs s’étant

perdu trois jours, à fon retour leur raconta

vifi.tnidade mcrvcillcufes vifions, à favoir d’avoir
tkuio.

été tranfporté fur une haute montagne,oùil '

y av oit les plus belles gens du monde, 8c un !

koi allls fur un riche chrône, beau fie paré

plutôt , 8c conviendroit mieux à Betebiaroeb,

ou Barkiaruc
,
félon le tems.

G H A P. V.
Tocares. Jagog ts? Magog. l^tP.oires de

Cingis, Jis loin. Cambalu n.'< Caihai.

Hibou, ei/eauedimê entre 'Fartai es. l'ui es

/A fie. Ahi t de Cingis. Ses /uecej/eurs,

lÿ leur fuite diverje-, la plus sertaine. Ta-
'Ô f met-
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•J» tlERRË 'BERGERON.
iTiei lan îÿ fis futttftmrs. Suite AiChattii

Jelon Schicard. D'eh ceUt iivtrfité.

Or Ciugh fut fait Roi premièrement de

la tribu Tartar, ou Tatar en Mongal,

a apparence que ce ne fut que par (et Lieu»
tenana, & encores non fi avant, maia foua

lès fiiccefTeura feulement. Car feaconqué»
(Cl ne s’étendirent que jufqu'au Caftai, Sc

en la haute Mit. Et y a moins d’appa*
dont vint le nom à toute fa nation, que'les rence encore de ceux qui lui font défaire

.Kua. Crf« appellent Taréiirer, ic Tencharts, & Icn les 7«r«, fuccelTeurs de Ï«gr4,&
Haiton Titn^am, du pa'is de Tisn^ar, ou 7(tna| leur faire quitter le pais pour le retir'er en
gusb, & dit qu’il fut élû par les fept pcupica

|

AJit Mineur, & y établir le nouveau Roi-2S«.
de Mengal, dont nous avons parlé cidelTus.aume à'Icenie, qui ne fut que depuis.

Mental comprciioit les peuples des grands Enfin Ciirjii après beaucoup deconquétea,
Mengales, & des Aquatfines, de A/rré/r,Sc| comme il alfiegeoit le château deTWyjMau
//e/rr;, (ousde même langue, mœurs& for-

1

C'«/éas
, fut blelTé d’une flèche, dont H

me. Le Géographe appelle ces 7«r -

1

mourut en liit. d’autres le font aller juf-

tares du nom d’Tagog& Magcg : Et .Abtilfcda
|

qu’en i liS. lui donnant vingt ans de règne,

Gog & Magog , les Tartaies d’au dcITus de la
!

qu’il mourut frappé de foudre. Il laifia Mon <k

Chine. Marc Pôle, Og,!x. Mageg, ou C’»r,lde là femme Laada, fille du Prtsrt-Jeau,'^"''^

Vngulb.Sc .\Uugul.Ccux queCiarjiiairujetiit ’ douze fils, auxquels il recommanda cntr’ati-

. les picmiers furent ceux de Sumengal, les ' très choies la concorde
,
par l'exemple du

Meiiites, & iUelriteii puis les A'.i/wii»j, ! troudeau de flèches impollîble à rompre,
auxquels les Tartares étoient fujèts, \ en- comme avoit fait autrefois l’ancien Thrace
fin érans fortisdu païs, üc preilcz de nou-

\

Scjilurus.

veaux (iibuts par Z>ar»'<fKoi des /nr/iVai, fils La fuite généalogique de ce Cingte cft

de Jean, ils le combaiircnt
,

défirent & diverle en divers Auteurs, qui à un mémcsotRAui
’ "

donnent desnoms diflfcrensjfic en fbntainfi^.^i'^*.

en tout l’ordre de fa fucceflion. Car, le-Avâ*.”'*

lueicni} 8c Cingis époufa fh fille, dont il
|

eut douze fils. 11 donna alors loix aies Tiir

tares, & de cinq hommes d’entr’eux il en lion Hubruquis & Cstrpin, le fécond Cham
établit un qui commandoit aux autres qua-

1

fut Occeday, ou Hecetba, que fa/e appelle

tic 5 de dix un, qui commanderoit iws.
\
Uosotacut

.

Puis le troifiéme ou Cri»,

neuf} de cent un, aux quatfe-vingts dix
|

ou G/»», ou /Centan,q\xr. Pele tppeUe Bar-
neuf; 8c ainfi toujours en montant julqu’à

mille} 8c qui n’obcïroit fut mis à mort.

Pour éprouver leur obcïlTance, il com-
manda aux lêpi Princes de tuer chacun fon

propre fils } ce qu’ils n’oicrent réfuter, de

crainte de la multitude qui l'cftimoit com
VUkoim
4c CU>|ii

cbin: Le quatrième Mangu, ou Mangu-
cham : Le cinquième Cebs/a , ou Cublal.

Marc Pôle met de fuite Ciaebit, Cay , ou
Lin , liarchin, afllau, Mangu, 6c Cublai

le lixiéme. Haiton fsùi Cangican, Hocota,
Gino, Mange, ou E/u, Ctbila, Tamercan,

me un Dieu. Il conquit en luite des AW- ou Tamoican, 6c Temur

,

qui dominott de
mans, les Roiaumes de Cantul, Agrigaia,\ion temsen mille trois cens huit. Sabellk
^xrrti, ou £«r;ii&Ca)nèii/«, fiege du frf- met Canguifta , Hoceta, yocuebam, Zititt-

tre-Jean du Catbai. Or arant été un jour rfni», dit Üaaiu,Temircutlu, ou Tamerl.tn,

biitu en une rencontre, il fut \>aurknw\,\Tenitrcztr, Mactntttxar,Artiiettzar,Scrac-

ôc contraint de fe fauver 8c cacher en des^ met, (^c. Mais ces derniers font d'ailleurs,

buiflbns 8c halliers} où étant cherché pariée plus modernes. Texere, ou \tTaric Mir-
fes ennemis, il ne peut être découvert

,
par c««dfait Cingischam,OCfaikaben,Gattetkban,

moicn d'un hibou, qui en fortit alors, Sc •^Manebtcabtn, Cablay Cabote, allez confôr-

sÙimZ qui leur fit CToire qu’il n’y avoit perfonne, imément à nos .\uteurs. MandtvUle les ap-
SU 1- A 1 1 - . I? .. *Æ ‘

Sc échappa de la forte i dont depuis cet oi

feau fat en cllime 8c honneur entr’eux, 8c

ilsicparent de les plumes pour panaches. La
plus-part font aller Cingts viâorieux juf-

qu’en Ptrje, Caffie, Sc Meotides : mais il y

pelle Cingis, Etbecatan, Ginfian, Mange,
lUum, ou H.slen, Cobilacban, 6fc. A/<-
cbou,oa Meebevius fiiit Cingos , ou Cinglzit,

Joeucbum, Boati TcmtrcuSlu, ouTanterian,

qu’il fait coffline le Sabellic, fils de Boati,
• ou
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TRAITE' DES TARTARES. CHAP. V.at

on maii cette derniere fuite eft iqu’icide figranJ qu’a été IbaEnpireen là

des Empereurs Zavtltnfes^ ou du Zaga- fleur. Si bien qu'il eflime celui d*.<^i!rMi)i/rr,

ibaj. qu’on tient fl grand , avoirétépeu dccho-
Mais la fuite de nos Religieux , & de le au prix. Ce ScbUbard met cette fuite

Mtn Pilt, Haim, NiioJas P'eHititn, flc Giniis, Ocolay, Tuü, Haltcbo , Jhbay,
autres

,
qui furent fur les lieux , ell plus Sec.

certaine; car les autres rnettent au rangées
j

Au refle deeeque Miebtu, Scsonrrgio

grandsCha'ms, ceux quin’étoient que fre-
i
autre om mis cette fuite de Chams un peu .

res, ou iffus d’eux, comme Baala, Bar- 'autrement qu’il ne convenait, ce n’cll pat

tbin, AUau, au Haah», £j?e. Et jqii’ilsHient ignorél’intcrvalle entre C*é/fr,
/«a.efl mal colloqué en cet ordre, n’aiant (Sc yamerUtn ; mais c’eft que n’aians eu au-

été que plus de cent ans après. H»cMa ,
ou cuncs certaines nouvelles, ni mémoires des

7efjreè»,6V», 8c Ar./fii» font pris pour un mê- 1 vraisChamide la haute Tarrarir; iUfe font

me par plufieurs
, 8t touiesfois nos Reli- ! contentez de nous bailler quelque fuite de

gicux les diflmg'.icnt. \ Mangu on fait
|

ceux qui leur cioicnt plus proches 8c plus

lucceder Crtakaj, nu Kitcay, bien que ce

iutCobila Ton frere, 8cce Aiora>'elUe troi-

fiéme, diiGr»*, ouCia, tiKtncan.

Après CubUy la fuite en etl un peu ob-

feure, Sepeu remarquée des Hirtoricns; fi-

non qu’en 1507. étoit Cham Tbamor, fils

de CubUy, qui fiegeoic auCaikay du tems

de Haytiin.

L'ani}78. on remarque un Temuieb

Marumay , défait par Dtmetrius ,
grand

Duc de Mafirjie ,
mais ce devoir être un

Prince de la race. Car les Grands Chams
n’alloicnt plus en perfonne fi loin ,

& ce pou-

voir être quelque Cban du Zi^athay, ou

autre plus proche de iV/v/VaniV.

Puis en 15PO. Ternir ,
ou Tamertan,

Grand Cham félon aucuns, ou du Zagatbay,

Ptrfa, 8c Cerazà» feulement ; iSc lui fuc-

cederent Saemtn, Paiangur, Tzoebiei, 1. ü
z.Trauizes

,
ou Tzanifes , ou 7ra«yéi, jufques

i.Ufumca£im, qui l’an i4f(5.fccoüa le joug

Tartartiqae, &fe fitRoi dePreyê} 8c lors

ily aapparence,voiremêmcdéiauparavanc

que les Grands Chams furent re trains en la ^
Tartarie grande, ou Calbay] 8c haute a^el tôt ou plus tard, félon d’autres,il laiffaplu-

Orienlalt. i ficurs fils, dont les principaux, félon nos

Maisen la vraie (uitedece$Charos,nous Religieux . (uxemOctdaj ,7ho£utcan,Tbià~

ne ferions pas en fi grande difficulté, G le ' day

,

8cautres, dontbnnefait lesnomspro-

C H A P. VI.
Succejfeurs de Cingis. Bathi. Efu. Oflayan
ÜcodayCham. GebelT.igada. (^éfay e«-

•voie Cti jiL par le monde. 'l'harlc Rotaa-

me. Prêtre- Jan d'Afie'<sa/rfywr//«f<<'E-

thiopie. Lettres quand appri/es par tes

Tartares. Baatu fsf fts conquêtes. Govia-
te /îo/t/eiTurcs. Empire desTurcsà Ico-

.twe,(Jfapui£aute. Fianks. Bathi r«Or-
cidenl. Poluques. Comans, Comanie»
Comans convertis-, cbaJizparTartatesJi
retirent en Hongrie , tâ leurs infolenett.

Bathiy Petas, y leurs ravagts. Mofeo*
vie affutiettie aux Tartares. Ravages dot

Tartares en Hongrie, Pologne,y Silefie.

Leurs Rufes. Eiovie. S. Hyacinthe. Jour-
néedeUtgmts. Petas Baatuy /•
puiÿanct. Pafeatir. Bulgares4f'M. Huns
d'où. Gotsy Getes. Bbques, Valaquci.
Allan Soudan.

Crn^ij étant donc mort en l’an mille deux
cens vingt-fix, félon aucuns, ou plû*

Doâeur Scbicard de Tubinge avoit conti-

nué de nous donner le refle de Tes généalo-

gies 7ure- Arabes de devant 8c après le délu-

ge, dedixfepc des principales familles du
monde, dont celle de Cingis ou Gmkijean,

près

Occodaj fut celui qui fucceda en l’Empi-ttKoa

re, étant appellè auûi Oday , Edais , Oenay,

Hocêta, 8c Cmcan, comme Fignkr l’appelle,

8c auquel il donne cinquante ans de régné;

J

iu’il appelle, ell une des principales , 8c la I en aiantdonnèvingt à puisifle/èi

ait la pluspuiffantc de toutes, 8c la moins jquarame, à E/àlan, ou £/« irciHe-fix, à

connud, & qne le Soleil n’a rien vûiuf- A/nw«cin4iunu lix: mai^toutcclaefl lu-

- 0 6 fpeft,
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fpeft, tantyiar la fuite, que pour k nom-

1
trei difent jurqu’en Ethitpit même

,
fous

brc d’années qui ne s’y accorde. Marc Pcle Egypu ; mais il y a peu d’apparence, vû la

6c Tbt’jcf mettent quatre Empereurs avant

MangH
, dont Pale met Æaa, & Tn-il

cnfuiic Ctfl füEfu. Que cet £/»

grande dillance, & cela peut venir de l’er-

reur ordinaire de ceux qul-confondenc le

'pwàaPrétrt-'JaH d' Â/it., avec celui d’£-
courut toutes les Indti

, 6c rendit Si u» , Pt- tbiopie, comme nous avons remarqué déjà

S{ 'JaMgimt tributaires; mais ce B.uki ailleurs. ' Car on fait aflezque le vrai Prf-'uéiu’îu.

SiEfu ne furent Cham5,ainsChcfsdeguer-*/rf-7uii ctoit celui à'indit, ficque ce noro||'^"'

rc, & Princes de la race de • lui croit donné pour Cgnifier Apoftolique li.

Quint à Ofljjf fécond Cham, Ziréa/ditlétChrétienOrthodoxe, Prtfttgam,oaPe-^"j*'^^^
qu’il cnvoia les quatre frères par le monde rtSigani, en langue Pary?;»/, qui ctoit lors Xm'iui.'

‘

avec puilTantes armées, îc que lui-même en vogue par toute cette y^r-là j & corn-

mena de grandes forces contre le pais de me on a découvert le grand Roi des ylbif-

Chtiay SiCbutiu, (qui doii être le C’.i/éay,|^»a depuis un fiecle ou deux feulement, les

grand & petit) ^ qu’aiant paflé le Heuve £«r/»^a/ipar megarde voiant cétui-ci être

t.K.arakarum

,

(c'ell le nom de la ville capi- Chrétien , lui ont donné ce meme nom,
talc de Moal) il vint en la ville Roiale dç qui cil ignoré entre ces yi/ricaim.

Cbila, nommée Ardtbahg, (ce devoit ê- ! Or ce Cagaday aiani trouvé de grandes

tre Cambalu) dont ctoit Roi Âltaïubam

,

difficultcz par lesdclerts & lieux inaccclli-

qii’il délkj QiiM ravagea le relie de V A)ie blés, où la plupart des liens fc perdirent,

par ter îSc flamme j & envoiaun lien neveu 'il le retira vers l'on (rerojochim^ qui com-
cn Mefeovit, quiai.antpalfé le fleuve //rùi/, bâtit plus fccurculcment contre les Turcs
(c’cll l’£;r//a, ou b'tiga) r.tvage.i la Ruf- en U t’irfide, Affyrit , ti\ftfopotamit, ôc

fit, PoRgnt SiGtrmanici & un autre frcrc bailla à fon frere des terres à habiter en ces

courut la é'jrrrr. Ce neveu doit être nôtre quartiers, mais fous fon obc'iil'ance, pour
*““ Jiatbi, ou Baata, fils' de Toffatham^ tant

,

lui 8c fes fuccclTcurs. Il conquit aufli le

renommé en nos Hiftoircs. Turqat/ian
, SclcCerazan, où il s’arrêta.

On recueille desautresdivers Hilloricns, & faiacc domina enPtr/e. Cefiitencct-imre,^
que Orrirdajr continuant fes conquêtes pa- rc gucrrequelcsTîir/iJW apprirent des/^rr-

tcrnclles, aiant deflein de fubjugutr toute />/» Tulagc des lettics , & de l’Ecriture,

l’al(/îr, envoia premièrement Gebejftgada, qu’ils n'avoient point auparavant j combien
vaillant Chef de guerre, avec cas allcric, que nôtre £»êr;y«;j 'dilc qu’ils avoient déjà»)

•
.
pour découvrir fie reconnoître les pa'i's jul- pris les lettres des Jagutes i mais ces der-

qu’jux portes Cfl^irr, ou C’aim/rfBWf) , vers n.cres dévoient être Arabiqntt.

berbtmg aa Altnandrcie-, qu’il lé failitdej Quant à Bato , cfic Rabruquis nomme HMruSrrn

. ce pa'is ou détroit
,
8c défit 7«<inaJ Roi des

!
il tiradroit au Nord & Occident

, Georg:tni y puis palfant viélorieux jiilqu’à 8c alla attaquerCoa/a/f , owGoviatt, puif-

a#)3ir.vw, ville du Soudan de 2ary«;r,com- tant Roi des Turcs, qui étoitaflilléde quel-

me il lût que lesî"»rc-i venoient au lecours quedeux mille Latins ou A'raarjf fousleurs

avec gr.mde ptiilTancc, il retourna en dili-' Chefs Cypriot, ZcBoni-

*..”^wlgencc vers qui lur fon rapport dé-:/jrr Molini , Vénitien •, mais Batbi défit
sa&ia. ptriia avec armées les trois fils, 7<'c^"”>'i°ut cela en 1144, O’autrcsattribucntcc-

ou 7 'cô'r vers l’Occident, /iu/«, au Êaafa la, nonà£.i/é/, maisàun lien Licuten-tnc

au Nord, (ceBaalu cil plutôt fon neveu) de mémenom que lui. CeGoviate cil ap-covii».

ik TtgiadaiSyOuCagaday, Cobagaday, ou Ca-,pe\\é par d’autres GuiafadiUy ou Gialadiiiy

gadau au Midi, où il conquit une partiedu|dc la race slc'/ijrj, fiedecesTurcs chalTcz

Caihai Ptr/i, 8c lui s’en alla avec une de fer/r îc Csr<iz.a»p3rC'/»?ij , oufesLieu-
autre armée vers le Galbai Oriental, ou tenans, fie qui s’étoicnt retirez en Cappi-

Roiaumc àcTbarfty comme nos hilloircs rêvre, iiCarmamt caV Abe d/i»r«r, où ils

l’appellent. . ‘fondèrent un puilfint Empire à fr-

Cagiday kl'lnde Mineure, 6c d’au-léa/îr. Rubruquii^hk mention de cettedé-,),,
' faite

Koiamc.
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faite desTurci fur la fin'dcfon Traité. Or
ce GuiataJin ccoii fils ô,'jlladin, premier

Soudan d’/re«;>, & Padifcbacb, ou Em-
pereur de Remanityoa Rumelie SiGrtei y1/ia-

tiqnt\ & nos Religieux l'appellent XMi-
ou le grand Soudan. Cet Empire

Tinci i conienoit plus de cent bonnes villes fort ri-

ebes, ficavoit pour vaflaux le Roid’//r»ie.

nit, les Seigneurs deLamiro, & deTrehl-

zo«dt,\e f'ataebt, ou JtaaDntMS ,\csSou-

dans de Ilalapt, Camelli, Damas,& plufîeurs

autres, qui tousetoient obligezde le venir

fervir tant de lems, 8c avec tant de lances.

Ce Soudan GpuilTant s'intituloic Seigneur

du monde, Si nomœoit ton fils, lehlsdu
Soleil. 11 ne marchoit jamais à moins de

dix mille perfonnes de fa fuite ficCour or-

dinaires il avoir grandequantitc detrefors
' en fa ville de Cdisife/arr (jadis Sida enPam-
fbijie, ouCarmanit). 11 fut fecourupar les

Francs, ou Z.a/»»r en cette guerre Tar/am-
qui, où il eut du bon au commencement

,

puisfutentieremcntdéconfit, 6c rendutri

buiaiic des Turtares. Entre ces Francs il

il y eut enir'autres un Raimond dt Brindiz,

& un autre Raimond dt Gafeogne: qui fu-

ient prisparlesTartares, Scconcrains defe

con^batre en camp clos en leur prefcnce :

car lis dcfiroient fort de voir leur façon de]

ccmbaire cllimce par tout v mais ceux-ci

s'étans recommandez à Dieu d’un commun
accord fe ruerent fur \csFartares, dont ils’

en tucrent quinze, &en blefTercnt plus de

ircmeavanvquepouvoir être tuez par eux.

Ce qui les fit grandement redouter p.ir les

Tartares; Aum de ce que fept cens Francs

feulement avoicnt donné l’épouvante 2c là

chaffe à foi Xante mille Turcs iair/enga, ou

Arftion, en l’an 1x41. A ces Soudans d'/-

tome, ou Cogni, fucccdcrcnt depuis les O-
tbomans & Turcs d’aujourd’hui. Il femblc

à la vérité que cette défaite des Turcs par

Bathl'àoivc être plutôt attribuée à quel-

qu’un de Tes Lieutenans, ou mieux encore

isjoebi, 8c aux liens, qui croient allez de

cecôté-Uj, puisque l’on fait allez que^ua-
tbi prit une ÜUtre'brilce vers l’Occident Si

N ord , 8t que partant de l.i grande Tartarie

,

il t ira droit vers la Ca^ic

,

les ,\Jeetides

,

& la

I mer Majoar, au p.iïs des Comaus, ou Cir-

• . quis’etendoiemdeçà&deli Ic^e/-

ga jufqu'au Tassais ou Don, où habitoient
divers peuples de ces Cvnid»; foiK le nom de
Petnques

,

ou Polonizes\ race de Gtles, Hum, s*iai|ui<.

SiCircaJpts, quitenoient depuis les Meoti-
^rrjufqu’à \iCberfintftTaurijue, ou Gaza-
rie, & Prtcopif. j

Ce pais de Ctsmanit, ou Cumattie croit cmtsiu s.-

fort grand, & les hilloires Arméniennes di-‘'‘’"“'''''

fent même que vers le Levant il confinoit
avec le Corazan

,

au Ponent vers les Meo-
tides; au Nord, à un païs dit Cajjia, (ce
peut-être la Horde, dite depuis C«^anr«/e,
ou Ca/an) Si au Midi à \i Cafpit Si iu Fol-
ga, bien que d’autres ne le mettent qu'au
deflus de la Taurique, Si jufqu’i la Tane Si ^
Rujfie. Ce nom fcmble être tiré de celui

d’un château ancien , nommé Çumania

,

dont Pline ‘ fait mention, ôc qu’il dit être

fitué au dclTus des portes du Cduruyê, bâties

par Alexandre lur la mer Cafpie.

On remarque que ces Comans crans en-
core en leur pais vers le fleuve Dnieps

, qui
efl le Aieper, ou Boryflhene, il y eut en
l’an I izi. ou I zxz. quelques Religieux Do-
minieainsde \a Hongrie ,e\u\ furent vers eus
pour les convertir de leur idolâtrie, 6c que
l'un de leurs Ducs, nommé Baillis, avec
un autre appciléArr«iia, 8c les leurs recon-
vertirent .• mais les Tartares furvênans là

dcOus, arrêtèrent 8c interrompirent cesbons
progrez, 8c firent fouftrir le-mariyrc à en-
viron quatrevingts 8t dix de ces Religieux.

Les Comans donc chilTez par les 7<o /arej , fc

retirèrent avec leur Chef Gotanus, ou Cu-
tienis en Hongrie, ou le Roi Delà les reçut
bien, -à caufe qu’ils fiiifoient fcmblani dc.fc

vouloir rendre bons Chrétiens -, mais apres

ils commirent tant d'inTolences8c cruauté?.,

que ce Roi qui continuoit de les favorilcrmmrJi

en fut haï des liens j ce qui fut c.iufc qu’il

n’en fut pas fi bien alEilé contre les ravages

des Tartares.

Ces Comans ctoient entrez en Hongrie au
nombre de quelque quarante mille, nes’ad-

donnans qu’au labourage 6c aux pâturages}

mais en paflant p.ïi$ ils firent mille ravages

8c viotemens de filles 8c femmes j 8c le Roi
qui lesavoit reÇus par charité Ibuflroit tout

ccl i,nclai(raiic de les chérir .-Sc comme les

1
7'41/arfi vindrent attaquer la Hongrie, on

I

demanda kcoasi k i'rideric. Doc d'Autri-
'
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(be,<\w 1m repouflt bien de Ton côté, maitiun antre bon Religieux, nommé
les C»w»«fuperfide»»’a(rocierent avec les Tar- /A», qui deploroit'cant ces ravages, qoelc"*^

tarti, ravageans le païs aïKc eux , dont en Pape Grr^eire IX. en étant adveni, envoie

fuite le Roi & les liens furent défaits par exhorter les Pol»»»is à faire une puilTante

Üa/Ai Tartane , ou par fon Lieutenant Pe- croifadcconirecesInfidcles,accon>pagnanc
pcu< . S(/ar, qui courue toute HPehgmti. Hêngriey Tes remontrances de pardons & Indulgen-

"" pendant que B»tbi fourrageoit de fon côté
^

ces. Surquoi le Duc ntari ieDibomuirt de

la Ruffii, Mofeevit & B*lg*ri*, & défit lej<S'//^s, volant fon païs ainli mal tDené,aflêm>

grand Duc Gtorgt

,

emmena captif Bafile en bla une armée prés de Lignin, où fe don- >'?<<"<<*

I tjy. & depaia ce tems hMt/itvie fut tri-
j

naunc iurieulê bataille en 1 14a. La viâoire^'***“’

butaire aux Tartaru

,

qui donnoiem des Nr fut long tems en doute, tant que les Chré-
MoC:i»:e Ducs aux Aiâfievitts iufqucs à un Jea» troi- ' liens las de tuer. Si accablez de la multi-

TMia-
fiéfne, perc de Bafite Jtau, qui lut le pre- ‘ tude des Tartares

,

furent enfin tous occis,

micr i s'en afiranchir. A ccGetrge grand
^

avec leur bon Duc i mais cela coûta fi cher

Duc fucceda un JtroJlaMi., donc il elt fou- aux Tartatet
, qu'ils perdirent l'envie de

vent parlé aux reticions de nos Religieux. palTer outre, ains rcbrouficrcnt versAftra-

Or le Tartare Petas, (autres dilcncBis- vie. Ainû ces hrivesSile/iems par leur mort
tbi même) avec cent mille hommes coürur fauverent le relie de la Chrétienté,comme

xingedatoutc Poltgnt !x. Hettgrit

,

où ils prirent autrefois les trois cent Spartiates avoienc

ruïnercnt Strigiaie, qui lors étoit rem- lait le relie de laGrrrrdcs armes àcXerxes.

plie de marchands ItalieBt,FraHfeit,Sc yll- Ces Tartares aians ainfi couru la Ruffie^

/rnM»iïj,qui 7 fùrcnt toustuez. MryHHgaVm ' Ptlogrut Hongrie ,(lL Bohême

,

fe retirèrent

ArchevêquedeCa/ars'étant oppoléavcc des chargez de dépouilles, de richelTcs 6c de
forces à rtHy fur le Dénués, lut défait en- prilonniers vers Aae/a, qui étoit en faHor-
cores par eux, qui en luitc prirent A'nr/Vi, où idc vers la Tant ti \cs Meotides. Il y en a

ils brûlèrent & tuerent tout} beaucoup de qui difent que /’s/es voulant palTer laDrevs''<**°‘^

Prélats & grands Seigneurs du Païs mou-
1

pour aller en yiatriebé, le noia avec plu-

xo» a» rurent en ces combats,& lesTartaresexer-
1

fieurs autres, ce qui contraignit le relie de
•ratuiB. ccreot par tout des cruaucez horribles s & 1 retourner en Camame. D'autres attribuent

furent encore lî rufez, qu'aians trouvé les
j

cela à Baatu , mais c'eft plûiôc à ce Petas ;

féaux du Roi,-tls s'en fervirent dexcrement [car Baata vécut encore long tems depuis,
pour tromper les villes à ne s'oppofer aux ^ nôtre Rubruqais le trouva en fa Horde
7‘artares, mais les attendre en paix , com- au de là du Fo^a en t tff.
me leurs feintes lettres portoientiôc en fur- C'écoit leplus {HiifTanr Prince de tousles
priient beaucoup de cette lorte, comme iTur/arrr, fit le fécond apres le Grand CA««>.

yaradiBf & autres, où ils tuerent hom-jSa Horde ou Court & habitation ordinaire
mes, femmes & enfans, pillèrent & brûle-

j

étoit vers IcP'olga Sc la Taxe, fuivant tou-
rent Eglifes & Monaftetes, dont ils viole- [jours les bons pâturages, & changeant de
rent les Religieufes,& en cmmencrent beau- demeure félon les faifons. Il eut un fils

coup de prilonniers.
_

|

nommé Sartaeb, allez mentionné en nôtre
Delà ils entrèrent en la Pologne, la ra-

1

Rnbruquis. Baatu efl appellé Zuincha par
vagerent , brûlèrent Cr«rMtir,& aians palTé A/rcAoi», & fes fucceUeurs polfedercnt ce
par Radeaux le Fiadre, ou Odrrj parvin- païs là, & difent que le quatrième iflu de
drent jufqu'à Uralijlavie

, ou Brejlau en Si- lui fut Temircutlu
, ou Tamerlan

, dont nous
lefie, qu'ils alEegercnt, & difent que Cf- parlerons ci-aprés.

Jlaus, Prieur des 7af«éwr du Monalleredei Enccmcmetems unautreÇapitaineTirr-
S. JldeWcrt impeira par fes prières une co- tare, nommé Cadan

,

ravagea de Ion côté Caii».

lomnede feu} qui parut fouclain fur lecamp la //airirrf Ultérieure, ou de delà, à favoir
des ennemis, dont étans épouvantez, ils la Crearif, Bulgarie, Valacbie, Servie, te
levèrent le liege en diligence. Bofne.

Ktertfc Eu inéine tems à Kiovie de Ruÿte étoit Or nos Religieux parlons de toutes ees

con-
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S«Icam

Hum,
d’où.

contréct Septcntrionatet, les memionnenc

ra&Ki.. priocipateMent Tote les noms de Cumtme,
RhJU, grandi Honpit ^ ou Pafte-

tir, fie de panât Bnlgariti aiani égard à

l’origine de ce* peuples Hmgres, ou Huns,

fie Bulgares, fortis tes uns de la partie Se-

ptefhirionale de cette Stythit, dite aujour-

d’hui Rnffie, ScMtfeeviti les autres de de-!

ven le Ûewre Relga

,

qo’ili appellent Eti-'

Un, Erdel, fie Edtl, dont ces Bulgares pri-

rent leur nom ,
fit vindrent les uns fie les au-

tres enfin habiter aux païsdits encore d’eux

aujourd'hui Hengrit éc Bulgarie, qui cft la

petite au régard de la grande , donc ils e-

toient iffiis. Car pour les Huns, ils Torti-

reot pi'emierement de la yarire, oxsjuga-

rie, & 7«^r«,païs fort Septentrional
,
(dit

encore aujourd’hui yupa, ou Jugera, fur

Cotbs la mer Glaciale) qui chaflerent les Ga/ir,*

ouGr/«,fie les Gatbs chaOex pouflêrent les

Blans, Rouelnns, Rutbenes, 6c Vandales i

puis fous leurs diversRo» pafierent enOc-|

cident deçà vers laT^rare, Grece, Italie,

Effagne, Gaule, fie GertUanif. Les Huns

aufli palTcrent enfin 'en h Pannonie, où ils

s’arrêtèrent, fie y donnèrent leur nom. Nô-
tre Rubruquis fait fort mention de ces Scy-

'

thés 6t Tartarts Jugures, Sc les fait mêlez'

àe Mabometant ,
Nefteriens, 6c Idelairei.^

Il appelle aufli cette grande Hongrie terre

de Pafeatir fie des Bajcities, aujourd’hui

Jugrie, fie Sibier. De ce pais de Pafeatir]

iKS.» ils font fortir le grand fleuve qui)
*'“ * vient s’emboucher en la Cny^/f. par delà le

Rolga

,

vers Orient. C’eft celui qu’ils ap-

pellent aujourd’hui Jaik

,

qui vient de la

Sibkrit.

Ils font auflî mention des Blâmées, ou

Blaques, 6c Bulgares, dont étoit alors Sei-

gneur un Soudan jiffan. C’cll la Vtlachie

fie Seraie d’aujourd’hui , fie le pais des an-

ciens fniaWfJ, enMeeJie. Cccrtjan, ou

Jean jfjfan écotc un Prinee Chrétien à la

Grique, comme Jean 2)»cm,ou Fajlacius,

fit le Vatacbt. El ces deux feioignirent

cnfcmble dès l’an li jy. pour aflirger Ctm

ftanttntplt\on «nue par \ei Latins Bau-

douin Empereur François- Le Pape Gré-

goire I X. les exhorta tousà fe defifler de ce

fiege, fie de fe réunir plutôt, fie embraffer

‘la Religion Catholique Komaine, fie l’ai-

ValK)!».,

Attia.

der contre l’Empereur Frédéric fécond
,
qui

lui faifoit la gnerrci mais il tindrent peu
^

de conte de toutes ces remontrances.

CHAP. Vil.
Vaflatius fw. Lafeares &Paleologues£M-

pereurs. Empèrt de Conllantinople aux
François, i'anpirrde Trebizonde. Tar-
taresfiÿ leurs cruautex. S. Louis fe voue

eontr’euu. Hongrie ftttmift à l'Empire.

Corafmins de Pciiê ebufesi. S. Louis ft

trtift pour la Terre Sainte. Ravages des

Tartares par tout. Leurs neaurs, forme

(J façons de vit dérangés: quels ils itaient,

leurs prétextes , taix ,
origine } fi venus des

dix lignées; leur creance (fi religion (fi fu-

perfiùions. Cachaient quels. Tartares en-

quierent les Démons. Leurs Dieux (fi Ido-

les I leurs enterrensens. MéprtfenS tous les

autres. Leur Polygamie.

Quant à ce rafiacius, dont nôtre Auteur, Vi(ud«»

fie toutes les hi (loi res du tems font aflez

fouvenc mention, c’étoit un Prince

de la fàmill* des Lafeares

,

nommé Jean
Ducas, Ratatzés, fie Diplohatazius

,

donc

lui vint le nom de Patache. Or dés l'an

iiiî. Théodore Lafeuris Seigneur Grec, quii-afcKo.

fe difoit Empereurde Grece contre Baudouin,

fie les Latins de Confian!impie

,

étant mort
à jfndrinople, où étoit fon ficg*,qui avoit

été premièrement à Nicée; (on gendre,

nommé TeanDairi», qui avoit époufé/rf«»

fa fille, lui fucceda, aiant été clû Empe-
reur conuc Baudouin par la faâion des La-

tins mêmes, divifez entr’eux s fon fils Théo-

dore Batacius lui fùeceda, fit époula la fille

dcFredericil. Empereur, fie fccur de Man-
\frei. Roi de Sicile, en ilff dont lePape

fut fort indigné, comme celui-là, étant

Schil'matique Grec; fie Frideric pour cela

Ilui donna lécours contre kt Tartares. Cc_
Théodore étant mort en liyp. lai (Ta fon

fils fort petit, nommé

7

m», fous la tutcle

de Michel Palethgue, qui aiant fait mou-p^tm,.

rir fon pupille, fe rendit m.iître de Con-t»-

jiantimple, fit de l'Empire Grec lùr les La-

tins fie François

,

qu’il ctialTa en i i6o. Car

les François ivoicnt tenu environ cinquan-

te- Gx ans cet Empire, depon Baudouin

Comte de Flasdres ,
premier Empereur , clû

l’an 1104 . aptes la mort du Tyran Muts-
. O b zufie
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trophe itzuflt, qut avoît ufurpé l’Empire fur le*

Comntnes. Et à BtudouiH mort contre les

aix fini- Bulgares fucceda fon frere Henri, & à lui

Pierre de Courtenai, de la mailbn de Frau'

ce, à caufe de fa femme Toland, fille de

Henri

i

à ce Pierre, Robert fon fils, & à

Robert, fon fi\i Baudoiiit l»;0Dd,fur qui les

Pttleologues prirent l'Empire. Car ati mê-
me teins de Battdim parut Théodore lAjea-

ris, comme gerrdre <i’Alexis Comnexe, ou
V Ange dit le Cruel-, qui s’cioit faili de l’E-

tat fur ipaac fon frere, & Alexis fon neveu,

dont vint le droit de* Latins 3c François

,

qui lècoururcnt le jeune Alexis contre fon

oncle, puis contre le Tyran A/ar/za/ici Ce
Théodore, dis-je , fe nomma Empereur à

Andrmople. Et depuis les Paleolegues, com-
me nous avons dit, furent maitresde l'Em-

pire, & leur race a duré jufqu’au dernier

Cenfîanlin 11 . lors que lesTarcj s'en empa-
rerent en l’an I4rs- Ce furent les diverics

révolutions que fouffrit cet Empire Grec

fous pluficurs races , depuis le grand Con-

ftantiu fon premier fondateur.

Nôtre Auteur en fuite fait aulli men
lion d’un Guion, Seigneur de Trebizonde-,

mais il doit avoir pris un nom pour un au-

r»pi„ car je ne trouve point d’Empercur del

Tniaioo. Trebszonde de ce nom en ce lems-là, fi ce'
**'

n’eft que ce fût quelque Prince particulier

de cette maifon.- car cet Empire fut établi

par un Alexis Conttsene, lors que ceux de

cette race furent chafTez de ConftantinopU

^

par la famille de* Arsges, auffi Comneaes,

qui fe faifirent de l’Empire fur le Tyran Aa-
dienici Sc cet Alexis (ou fils, ou proche pa-'

rent, aiant ram.affé le plus d’argent qu'il

peut, s’en fuit vers la Cappadoce, Pont &
I C(ilcbidt,oii il drefia ce nouvel Etat de 7Va-

btzottde, qui coroprenoit ces Provinces de

la petite Afit

,

& cela environ l’an iiSS.I

Son fsWJean Lazus lui fucceda, qui époula

la fille de Michel Paltologtu-, puis l'uivircnt

les Empereurs Alexis troifiéme. Jean Da-
vid, fur qui Mahumet fécond prit cet Em-
pire, 8c le reduifit en Province, extermi-

nani tout le relie de la race des Comnenes.

Qiiant au Soudan des Turcs, défait par

les Tas tares, dont parle nôtre Auteur fur

1.1 fin,c’elt celui que les uns appellent Ce«;rs-|

te, les autres Guiaiadin, de U tacc deTan-

grolipix, dont nous avoosdéja fait mention)

St il y a apparence que c’ell celui, que George

Logothele ‘ appelle le Sultan Jotbaiin fils •) "p
d'A/atin, qu’il ditaufli avoir été défait par cîj!'’**

Iles Tortures, qu’à la maniéré des Grecs il

appelle TVreirtret, ou Toebores.

\ Pour revenir à ncnlartarts, qui

geoient la Hongrie, Pologne, & autres païsic.

proches, avec des cruauicz étranges, il faut

voir tout cela dans l’hilloire de Matthieu
‘çParis, qui rapporte en l’an i *4 1. la lettre,

d’un Comte Palatin de Saxe au Duc de iSr«-

bani

,

où il décrit les aâes horribles de ce*

barbares, qui aians traverlé 8c gâté comme
un feu tous ers païs-là ,menaçoicnt tout le

rcflc du monde) 8c là ce Comte prie 8c ex-
jhorte tous les Rois 8c Princes Chrétiens de
s’unirScarmer puiflamment à ladefcnfecom-
mune. Le Duc de Brabant en donna a-

! vis au Roi d'Angleterre Henri V. la Reine
BUtnebe même *’y emploia, 6c reprefentUy^ ^ ^
cela fi vivement à fon fils, qu’il fit voeil deuxui,

‘

s’armer fortement pour une fi julle occa-
lîon, jufqu’à y épandre fon propre fang.

Cela confola fort tou* les autres , £c les é/e«-

{rrr entr’autres, donc le Roi Bêla, chafic

par ctiTartares, eut recourt à l’Empereur
Frideric II. qui le fecouruc, à la charge,
ce dit cet Hillorien, de tenir Ion Etat de
l’Empire : 8c délors il y envoia une bonne
armée, qui fit quitter prife aux 7îir/*rer,

& ce Roi fut remis en fon Etat, qui de là

en avant reconnut l’Empire.

Ce même Empereur auflî, tant pour la

c.iufe commune, que pour aider à fon gen-
dre ^<s/îaf/vr,s’.rrma contre lcs7<2r/are/, &
leur fit à force d’armes abandonner le Se-

’

ptencrion,& retourner vers Orient, où ils

firent les memes ravages en la Perfe, dont
ils chafierenc les Charofmins

,

qui devin- chmrf.
'

drent fujets du Soudan de Babylone, (c’ell

d'Egiple

,

ou du Caire) habitans vers les

confins delà mer rouge, qui à la perfuafion

de ce Soudan (comme nous avons déjà dit) le

jetterent en Syrie, & la ravagèrent fur les

Chrétiens, ic priteni Jeru/alem en 1144.
Ce qui donna principalement fujet à nôtre
faint Lou’s de le croifer pour le voiage de
la Terre Sainte.

Au relie, ces Cbterofmins

,

ou Cboraf-
ntius Sarazins, dits autrement Gra^/nr, ou

'^rof-
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t)!. U •/.

t. il.

p«r no« Hiftorieni du temi,ront

appeliez, par Pierrt des f'igats, ' Gebtf-

awM, fie par ,
* CerofmieHS, qu’il

mec vers VOxms en la Sfgdiant j ce qui a don

fie enfin parvint vers ces Tarlarti, avec

i) 4.

RaragN
4«T4nâ-

El» 1X45*

CcuMtB.
tntron K
fàtjoo» iâ

vie tixsn*

ga dtt

T«um>

lelquels il s'arrêta fie demeura allez long-

tems. 11 difoit donc d'eux, étantretour-

népardeça}Quec’étoienigcnscxtrcme-
né le nom au païs de C»ra/â»,ouC'i»rif/i», ment avares, choleres, trompeurs, fiefans

tcCb*rafen, o\x Cchafa» enU Ptrfe. Mi(-|pitic; maisquijamaisnerequerclloient cu-

ra» > loge ces peuples Corafmiem proche tr'eux, de crainte de l^unitionngoureu-
d'un grand defert de cent journées. Te qu’en faifoient leurs Chefs: Qu’ils s'e- T«iina<.

Ainfî donc ces Tarrarri ctoient formida-
1

fiimoient les premiers du monde, 6c poui‘‘""'

blés à tout le relie de la terre, tant Sara- qui tout le relie avoit été fait j Au relie,

Z(»i fie Paiens, que Chrétiens, qui tous grands idolâtres, ellimans leurs Prirccs

comme en une caufe commune lé ligue- comme des Dieux; Que ce nelcur ell pê-
rent confr’eux, fie arrêtèrent aucunement chc ni blâme d’être cruel fit inhumain en-

ce violent eflbrt
,
qui toutefois ne lailTa de , vers toutes autres gens ; qu’ils font forts fie

faire un merveilleux fracas par toute robulles de eorps, les vilages pâleafic mai-

haute fit balTe, fit dans VEtrtf» fit \'jtfri- camus
,

fit le nez de travers, lemen-
même. ton long, aigu fit avancé) la mandibule ou

. Poureequi elldc leurs cruautez, moeurs^ mâchoire fupcncure enfoncée fit pctitci

brutales, fit façons étranges, on ne les pcut.lesdcnts longues, fit rares) lesfourcils gros,

voir mieux décrites après ce que nos Reii-jfitqui leur couvrent les yeux ; les paupières
'

gieux en rapportent, qu’en la lettre (rap-jéfrelTcs St longues) l’oeil noir, petit, gros

portée par Matthieu Parti) d'un/tia», ou fit relevé, fit toujours en mouvement) le

Iveif Clerc de Narbonne, iGerard Arche- regard de travers, le nez, lefront,8tla face

vêqtie de Berdeaun. Car cet Ivet aiant été 'large, platte, fit lims barbe, linon quelque

accuréd’berehcP«rari»r,ou Péariary},devant Ipeudepoilsau menton (comme les Cbinoit

.Paétrr^a C«r/îi», Légat du Pape, il s’enfuit I d’aujourd’hui), le fois du corp étroit, fe

en Italie, fit de là enNoi^rie, où il vit ces|rafans la tête de travers, 8c aux cotez, le

Tartares

,

qu’il appelle gens lans loi , ni jlommct feul demeurant loufti, mais louc

aucune vertu, la verge de la fureur divine, 'le 4erriere ras ) le relie des cheveux longs

détruifans tout horriblement, mangeans [depuis l’oreille, comme jadis les .9iir<izr»r,

les femmes âgées, fit faifans expirer les jeu- '.Turcs fit Comansi de fort gros oITemens 8c

es i force de les embralTer) coupans les nerveux, grofles cuifles, fie jambes cour-

tetinsaux jeunes filles, relervez pour leurs tes, maisde taille en general comme ceux
Chefs, qui fe repailToient de cette chair) de deçà, le haut recompenfantle bas.Leur

bref commettans tant d’autres inhumanitez,' paît defert fit mauvais, dont ils ont parla

que cela fiiit hotreur à les lire feulement. |chalTc frequente exterminé les lions, ours.

Puis il dit, comme le Roi de Bobeme, les^lSc autres bêtes fiirouches) leurs armes de

Ducs iCAutriebe 8c Carinibie, le Patriarche

i’AfuUée , le Marquis de Bade fie autres

Princes, avec de puilTantes armées, les a-

voient contrains de retourner en Hon-

grie , comme ils fe vouloient avancer en

deçà.

Ce même Hifiorien rapporte d’un An-

{Mr banni de fonpaïs, fic pris par eifx, aux-

quels il fervit d’interprete fil AmbaÔadeur

vers le Roi de Hongrie, £c donc il contoit

des ebofes 'du tout prodigieufes. Car étant

iAcre ded'ynéà L’âge d’environ trente ans.

cuir bouilli impénétrables, s’attachent fur

leurs chevaux
,

qui font petits , mais fore

vîtes, fievivansde peu, nonferrez, fic les

nafeaux fendus, fic châtrés, llsufenc dcAtmaea
dards, roalTes, fic épées: fur tout grands ar-^“®"
chers ) ne portent point d’armures par der-

rière, pour ne fuir) ne quittent jamais le

combat qu’ils ne votent leur principal éten-

dard fe retirer) étans vaincus, ne deman-
dent jamais la vie , fic vainqueurs ne par-

donnent point) n’ont qu’un feul deflein,

quieft de fubjuguestout le monde, à quoi

aprésavoir perdu tout Ton argent au jeu, il
|

ils fe portent tous également. Leurs ar-

s’cnalUcommedefeTpcrcau hautfic auloia,|mécs font quelquefois de cinq fic fix cens

O j' mille
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mille hommet, faifaoscnune nuit 'irdaw-.ftlrt gimri fu'ils tmtimmé •»

quatre journées de chemin) fi diligens,||»é /riirr cimcwh. kar itfiia (ÿ üurf

qu’ils Surprennent toujours le* autres, il prediSiuMS partial
,
^iU rigmitntti U ma-

tuent tout ce qu'ils rencontrent- Au refie, jdr fuairt-vingis ms , puii JiriHt fitijagutz

grands trompeurs, fous beau fiimblant, Si' par d'Mtrts. Ils font cTclave* tou* ceux
douces paroles, ufans de divers prétextes;

|

qu'ils prennent ou reoconircnt , excepté

UQtôt qu’ils viennent quérir les corps des i les marchands, qui ont leurs marques &
trois Rots, pour les reporter en leurs psïi, paficpori*) &plufieurs autreschoTes, que

icipuut dont ils difent qu'ils étoient) tantôt que
|

cet j^leis en rapporte, k tout alTcz con-
^s«- pour châtier le luxe ,

l'avarice St !'u-
j

torme a ce que nos Religieux en dilênt.

perbe des Romains , qui les ont autrefois: A wVxMattbieu Paris ajoute de l’origi-

opp.'imez) tantôt pour alTujettir tous les. ne de ces Tisr/em, qu’ils étoient fortii d’en* ttam.
peuples du Nord 8c Hyperborées) tantôt tre des raontagries inacceffibles

, {Hayton
pour reprimer l'audace k la fureur des Mk-

j

dit do mont Beigian, ou jiitay, présl’Océan,

vianJi

,

ou pour apprendre la milice des’où ils avoientpafic un détroit large de neuf
Franfiis , efiimez lors rar tout le monde; pies feulement, &de là étoient entrez au
pour leur valeur fie arc militaire; Enfin pour

|

bon païs ) fie en uninfiant avoient convert

gagnerpaïs, fiCs’y habituer; Aulfi pour le toute 1a terre de jgens, comme faucerelles

,

pekrinagede faim 7*rfarxenG4/<rr,fiemil-; mettans tout à ^ fie à fang
, détniilân*

le autres feintes couleurs fie frivoles excu- - villes fie villages, coupans bois, arrachans

fes
,
pourquoi ils fe difent fortis de leurs

(

vignes , fie arbres fruitiers, tuans tout fans

* païs. LesRoisficpeuples qui les ontcrûs,
;

pardonneràâge, iexe, oucondition. S’ils

fie leur ont donné paflage , s'en font mal en épargnent quelques uns, c'efi pours’en
trouvez. Au refte, leurs femmes font fort

' fervir à la guerre contre les leur* mêmes.*

laides fie difformes, cruelles, fie allans à clic-
1

& s'ils combatent bien , ils n’en font pa*

Val comme les hommes.
|

plus de cas pour cela: fi mal,.ils les tuent.

Ils font toujours achevai, fie ne vont
|

comme bétes ) Gens' au refie inhumains,

gucres à pied
,

fie montent suffi fur des
^

brutaux fie fales, plûtôt monfires qu'faom-

boeufs) leurs chars fie maifons roulantes^ mes, ncdcmandausquele fiing. Selebeu»
couvertes de peaux, comme les ifnsérx , |

vans suffi ) mangeansebair jlechicns, che-

EJfHonSy fie ^mannites: Ne vont égalé- vaux, fie d’hommes mêmes; vétusdecuirt
ment, mais fort lentement, ou fort vite, de boeuf, couverts de Ismes de fer, fort gros

Leui parler efi horrible, criard, fie du go-
1

fie renforcez) robufiesficinvincibieaautra-

fier; leur chant comme un muglement de vail
) leur boilTon delicieufe, le fang des

hurlement de bête ) leurs habitations cr-j bétes ) leurs chevaux forts , fie ne vivans

rantes, l’Eté aux montagnes, l'Hiver le
j
que de feuilles d’arbres } roontans à cheval

long Je 1a mer, fie des rivières. Vivent avec de petites échelles, à caufe de leurs

principalement de lait,demiel,fiCdefoupc. courtes jambes ) combatent en fuiant, fie

Trcs-grandschall'eurs: Ne gardent ni foi, couvrent tout dcflêches) Ignorans de toute
ni parole; Reçoivent prefens des autres, «civilité fie humanité) plus cruelsque tigres .

& n’en donnent jamais ; Admeueni quel-
^

fie lions. Ne fe fervem pour vafes à boire
quefois lesautres en leurs fofiins. Surtoucique decuirs debœuf) ircs-grands nageais,
leur paillardife efi effrénée envers femmes

,
' 8c paffans aifément fie promptement lesBen-

hommes, fie bêtes mêmes : Ne s’abfiien-! ves plus larges fie rapides) à faute de fang
nenc que de leurs meres, filles fie foeurs: de bêtes, boivent des eaux troubles fie vi-

les femmes ne font efiimées entr’eux qu’ci- 1
laines: leurs coutelasne tranchent que d’un

les n’aient eu des enfans. Leur premicrRoi|côté
( comme les cimeterres Turfm/fMii).

i^i da Citais leur a lailTé une loi , di tuer ttmsctnx
\
Ne favenc que leur langue

, qui cft incon-
Tvuiu. affeStront fur tu» Ut tyratmit fans éU- ! nuë à tous les autres. Mènent en guerre

9ion: puis dt n'avoir Jamais pain avtt m-

(

leurs femmes, enfans 2c troupeaux- Bref
«M, s'iino fe foûmtt à enin do «rsv^W«!qu’ilsontiemplicouteUtencd’borrour,ra.

vage
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- rage Sc éponraote , comine foudres paf-

Tjttam faus, &pcrdans tout. Aurcfte, que l'on

iTïïitS Jt*t>*''C‘'6fccndus des dix tribus Ifraëlices,

Sc qix'jfkxaiuirt les aiant voulu renfermer

dans les monts Cisy^/», 8t n’en pouvant ve-

nir à bout ,
il avoir invoque le nom du Dieu

d'Ifrdèl, écToudain par merveille les mon-
tagnes s'étoient. fermées d'elles- rocmes, &
avoient rendu leur pais inacceiHblei Sc que

deli , félon Joftpht , 8c î’hiJloire Schola-

iHque, ils nefoniroientqu’àlafindu mon-
de

,
pour détruire tout , 8c autres chofes

femblables aflèz apocryphes
,
que cet H'flo-

rien en rapporte de leur origine Judiuqui '\

vû que l’on remarque entr'autres chofes que

leur langue n'a rien de VHebre», 8c leurs loix

8c moeurs moins encore de celles Je .f/ty/ê,

8c do peuple de Dieu ,
II ce n’ed que l’ido-

iatrie foit caufe que par fuccellion de
' lems ils aient oublié tout cela, comme gens

du tout reprouvez. Mais enfin l’on voit

que de cctcmslàccsTarrafei éioicntunfu-

. jet d’exercer la plume 8c le Ilyle des Ora-

teurs 8c Hiiloticns, qui n’oublienc pas de

finirtoujours leursdilcours parune lerieu-

fe exhorution à tous Rois , Princes, Pré-

lats, 8c autres (bries 8c conditions deperfon-

nes des’oppofer puifTammentàcesTiir/arN,

8c pour ce faire, d’alToupir toutes guerres

8c querelles entr’eux, pour ne vaquer qu’à

cela.

,) Pour ce qui e(l de la creance de ces bar-

‘‘‘‘T
t^fcs-là , Cromr ' 8c yittaxt Jt Bttuvttis *

MMrsi/ difent qu’elle étoit d’un Dieu Faâeur des

chofes viCbles 8c invifiblcs , Auteur du
bien 8c des peines de cétevies 8c que tou-

tesfois ils ne lui fiiifoienc ni prières , ni

louanges, nifcrvice. Ils appelloient leur

Chtm fils de Dieu . 8c l’adoroienc. (^e
le Soleil efi pece de la Lune , comme
elle prenant lumière de lui. Que la Lune
eAun grand Empereur. Qjs’aprés la mort,

en l’autre vie ils auront des troupeaux , 8c

ancres choies, 8c ieront de mêmes qu’ici.

Les Ca/êaywM leurs voifins croient un Dieu,

8c 1a vie éternelle; hononaljefiis Cbrifi,

mais ne font bàtilèi > ontdesEgblcs, 8c le

les font les mêmes que nos Religieux nous
content

, comme de tenir à grand pêché
de toucher le feu avec un couteau

, 8c d’en
tirer aufll la chair du pot ;

’ fendre le bois

prés du feu avec une hache, toucher les

nêches avec écourgées; Prendre 8c tuer

jeunes oifeaux : Frapper contre le mords
des chevaux: rompre un os avec un autre:

répandre le lait, ou autre breuvage: jet-

ter la viande enterre; pilTcr en fa garde. Si

tout cela fefait exprès, 6c de propos déli-

béré, ils font mourir.- Si fmsy penfer, ii

yaamendeêccx piacion par les devins 8c (or-

ciers. Si quelqu’un auili tire le morceau
de la bouche, ne le pouvant avaller, 8c le

jette en terre, cflui-làeA tiré de fon ha-
bitation ou chariots par un trou, 8c tué
fans remillion. Si on marche fur le fneil,.,^^,

du Palais du Prince , il y a auITi peine dcii is.

'

mort. Tout ce qui fe commenceentr’eux,
il faut que ce foit à la nouvelle Lune. Tout
fe purge 8c purifie par le feu : les AmbalTa.
deurs mêmes 8c les prefens qu’ils portent
(ont palTez entre deux fieux. Ils ont des
devins ou forciers, qui tirent réponfe des dé-
mons pour tout ce qu’ils défirent. Et de
fait , B*tbi voul-int aller en Hoxgrit, im-
molaàceidémoQS, leur demandant confeil

de fon Voiage, & lui fut répondu qu’il

marchât hardiment .quetrois efprits iroient

devant, aufquelsfes ennemis iKpourroienc
refillcr. Ils ont des Idoles en figure d’hom- id,ana«

me, pofées à la porte de h tente, 8c des’’'*'

formes de mammclles de femme, faites de
feutre, pendues au delTus, 8c filent que
cela garde leurs troupeaux. Ils en font

aufil de foie, qu’ils mettent fur leurs chars

8c tentes , 8c le> honorent fort. (Je font

les femmes qui fontees Idoles, ou poupées:
puis ils leur immolent une brebis, 8c les os

en font réduits en cendres. 11$ attachent

de ces Idoles aux enfans malades, 8c leur

offrent le premier lait tiré, 8c leur font goû-
ter de leurs viandes 8c breuvages. Quand
leur Empereur ell clû , ils lui polênt une de
ces Idolesbien parée en fa tente, avec pre-

Sopcifti*

tltiAS 40
TjOU0a

fens , 8c lacrifices de chevaux , 8c autres

vieil 8c nouveuiTedatticnt, 8c la vie des Ibêtcs, qu’ils mangent, 8c dont ils brûlent

Peres: Aure^, gyaods aumôniers, doux ks os. Ilsadorent outre le Soleil 8c la Lu-
& bénins. /ne le feu, l’eau. Scia terre, 8c Ibnt fort a-

Four les fu|>Gffticioa* Târtunfqiui , ils/donncz à divinations ôcfortileges, augurcs^^'Wn

O 10
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4*PIERRE BERGERON,
& enchantemens. Quand quelqu’un efti C H A P.

malade à l’extremité, mettent une lan-
des Chams Tartares. Cuyné Mango.

r/^alannrr^^ nin Hrfrnn IVnrrri* o 1.^ « >«» ^ ®

,

ceàlaporte, qui défend l'entrée à tous. Le
mort e(l mis en une chaire , avec la cable

couverte de chairs 2c délaie de jument de-

vanc lui, & eli enterré delaforte, avecla

jument, fonpoulain, ficuncheval biidé&
fellé; un autre cheval ell tué & mangé; là

peau remplie de foin, & élevée fur deux
Datons }< tout cela , difent-ils , ahn qu'en

l’autre vie il ait fa tente, ‘Ion cheval, &
fonlait} lesoslbnctouioursbrûlcz} Gc’ed
une perfonne de grandie qualité, le corps

Innocent IV. envoie vers eux. f'oiaie de

Jean du Plan Carpin. De Simon de S.

Quentin. De Frere André. AUituue dm
Pape avec Tartares contre Gxecsjcbifma-
tiques. Tartares rvm’srrir. Leurs etmbaf-

• fadeurs vers S. Louis. Fr. .4ndré envoié

par lui vers eux. Guillaume dtf Rubru*
quis Cordelier envoU aujji vers eux par S.

Louis
,

/in voiage. Pieux dejfein de ce

Roi. AJfaJJint (3 leur pats. Caracarum.
Roi de France en quelle eflirue en Orient.

Frankisfai. Françoisv/s Syrie. OruGens.
Metemphebofe des Beduins. Derbenc.
Ci rcafiie. Etat duChura(3fon étendue,

Roger Bacon Anglois, (3 fou extrait.

eftfortpare,& enterre en cachette, pour
prankisyrtr. Françoise» Syrie. Druficns.

nétte dépouillé. Ils enterrent avec lut un
^ Mttempfycbo/e des Beduins. Deibent.

de fes efclaves 1

1

y en a qui brûlent es corps
Circaffic. Etat du Cham (3fon étendue.

de leurs peres, & en gardent rcligieufe- Roger Bacon Anglois, (3 fou extrait.
'

ment les cendres, dont lU laupoudrent leurs
o

viandes. Pour le fort des os brûlez, voici
|

\ Xais pour reprendre la fuite de nosspinjn

J) <s. ,(..Æaér»y«/r',quidécritbienparticulieremenl| iVA Chams 8c ÈmpereursTartares, Oca-O^-
céce forte de divination. dur le fécond Cham aianc régné julqu’en

Ils obfervcnc fort lesfonges, les jours 8c! l’an 1 14p. ou 114/!. après fa mort Ton fils Cr-

ies mois, oulunaifons; Ils n’ont ni jeunes,! ne, (dit autrement Cuyné, Keucan, Cincan,cxjtiS.

ni fétesi 8c tuent fans remillion ceux qtsi > Ginosban, Kiecay, Guaiuk-Kbam) luifuc-

violent & profanent leurs tentes £c pavillons.
|
céda en l'Empire, où il fut élu lélon la coû.

Jiîi”' Ils puniflent de mort l’adultercSc la fomi* tume, la forme, 8c ceremonie, décrite par

cation, 8c le larron quand il cil lurpris fur nos Religieux qui s’y rencontrèrent alors,

le fait. Mais avec toutes ces belles quali- Ce Cuyné ne dura pas plus d’un an , 8c lui

tez, que nous avons dites,ils s’ellimem Iculs lucceda Ton couGn Manguebam, que nôtre

hommes, 8c les autres comme des chiens, Rubruquis trouva en l’an 1154. Car ce fut

8c indignes de leur parler, faifans tous le de ce tems là que fe fit Ton Voiage, 8c au-

autres efclave^; Si quand on a pris quclqu’uii très enfuite lur le même fujet. Car corn*

desleurs, il le leur faut rendre aullîiôi. Us |me lcs 7»r/»mravageoient, ainfiquenous

appellent le Pape 8c les liens idolâtres, com-i avons dit fous Baatu, ou Baydo, les parties

me failàpt adorer lcbois8cla pierres 8c ne Occidentales 8c Septentrionales de l’Euro-

font jamais amitié, ni ail ance avec les au- pe, le Pape Innocent. IV. averti de cela pariMocm
très, qu’ils méprirent. Ils ont tant de femmes les continuelles plaintesque lui en failoientlJ^'jJJJ,"*-

qu’ils en veulent, 8c peuvent nourrir} rc Pelenoit, Hongres, Si Allemands, (e dcVt-Tmtm.

pudicnt les llerilcs, 8c ne leur confiituent bera, fuivant ce qui en avoit déjà étéarrê-

doüaire qu’elles n’aient eu un fils Et plu- té au t.oncile de Lion en iZ4f. d'envoier

fleurs autres chofes aulTi étranges que tous quelques Religieux Ambafiadeurs vers ces

les Hiftoriens de ce tems-ld en rapportent ÿarrar«
,
|iour les adoucir, les divertir de

Scciuel’on peut voir plus amplement dans les tant de ravages, les attirer à la foi Chrétien-
Rela;ionsdenosReligieux,/SKér»yair, Car-, ne tant que faire fe pourroit, 8c leur faire

pi. Si autres, rapportez par Fincent ifr! convertir leurs armes 8c fureur contre le<

Beauvais ; outre ce qu’en difent de p\as Sarazint Si Turcs.

conformement à tout n\», Marc Pôle, Hay- llenvoia doncen IZ4S. Cx Religieux de a,
' ton, Oderic, Mandeville, prcfque tous d’un S. François 8c S. Dominique vers le Grand

même tems: 8c depuis, Michou,HerberJIin, Cham, a l'avoir Jean du Plan Carpin,

Cantpenfs ,
Paul Jove , Sabellic, Crsarerrij ,, Frrrr Re»s// Polonois, Cordeliers. Puisun

BottfiniuSfRausufiut, Rtiucccsut, Sic. \Afceiiu, ctsiAnfelmi, Alexandre, Simon de S.
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4» TRAITE’ DES TARTARES. CHAP. VIII. 4»

|lcur vie nién)c, ils eurent enfin reponfc, 3c

0 ».

MTVÿ.

f
atntiHyScjUiert, DtmimctiHS. Fiucnt it

toMvais rapporte • ces Voiaee», tant de

^""‘^•cequ’en écrivit Carpin, que m ce mi’il en

aprit de bouche de Frere AVm». Nous a-

vons inféré en cet ouvra^ enfuite duTraité

àelùbruqtis, toucledifcours de Carpi» ti-

ré des Mémoires de l'Anglois Htklmt *, Sc
j

le reftefupleépar^iarm/ it Btauvais fur la

Relation deSimii Je S.^entm, & le tout

conféré avec un manufcrit entier, qui de-

puis peu m’a été coraiAuniqué par Monfr.

àaCbéne, Géographe du Roi, qui l’avoiteu

(je la Bibliothèque de feu Monfr. Pelait,

Confeîller à la Cour. Le Voiage de ces

bons Religieux fut partie en la haute Tant.
rie,kTaiigulb,Tbeiet,M»iigml, Calbay, Seri-

eaiu, Sc auspaïsduFr//rf-7<i»d'yf^r; par.

ticenla/’ery« vers leTartare5a»«ri»«jf. Le
Traité deCarpM ellenS.Chapttres. Aux
quatre premiers il traite dupais, moeurs,
Sc religion des Ttrltrei. Au f*.deleur Em-
pire K Seigneurie. Au6i.de leurs guerres

Au 7*. des peuples par eux fubjuguez; &
au dernier, comment on leur peut rciîfter.

Cela tirédu Hakluit. Lereile de fon Voia-

ge ell de f'iiueHl de Beauvais , Sc le tout

collationné au manufcrit du Sr./’r/na.

Carpin fut 16. mois à faire ce Voiage:
&panancde/?4m,fut yvt\AlUmaffte ,Bq-
hem, Silepe, Kievie: puis par toutes les ter-

res des 7V>r/ar», traverfant la Csmaif, où
ils trouvèrent le Prince Tartare Cerrenzai

SepafTans \c BeryPhete, la T'ose, Sc \cf''elga,

vindrent vers Baibi en Cemanie s de là en la

grande Bulgarie

,

aux Caugites , au païs de
VAllifoldan, Nigra Cpibaya, où ib virent

le Duc Ordui pub enfin vers l’Empereur

Cuyui en fa Horde ou Courfolcmnclle, Sc te année, ou la fuivame, nouvelles vindrent

là virent fon éicélion, Sc les ceremonies de que le puiffant Roi desT'or/oms'étnitcon-

fon établiflemcntauthrône Impérial} puis vert i à la prédication d'un iVloinc /niirs,

aians été reçus, Scieurs letiresvucs,8c ré- appelle Pierre ie Noir, Sequ’enfuitede ce-

.ponfe rendue, ils s’en retournèrent par le 1a, il avoir envoié des paroles d’amitié au

mêmechemin. Roi de France, qui étoit lors à Damiette,
,,v<ùs'^ L’autre Voiage des Freres Prêcheurs eft pouf l’exhoner de pourfuivre couv.igcufc-

4toS'«^<IclanarrationdeFrere.9<in«fi3,quidiccom- ment la guerre contre \cs Sarazini

,

en lui

"“«^"/•mc en raniï47. lui Sefes compagnons ..T- promettant toute aide ScafTillance } Scque

T^éiu, leuandre, 8c ./i/érrr furent droit en P»r/< vers le Roi renvois cet" AmbalTaJeur avec pre-

Y’l-''“f^Bajetbney,(Bacbiii ,o\i Becbin) gTtaàVtmcc fens. CequenosHilloricns comentdecé-
jiJmin. des Tartares, auquel ils prcléntérent leurs te forte, àfavoir que L««<j étant encoie

lettres, Scimrésbeaucoupdc longueurs, mi- ertCypreen 1 148. pour paffitren j^r/r, re-

(etes Sc fouftranccs , Sefouvent cnbalatddc çui lettres (en langue Sccaraéle-

O 1 1 res

ToîJ^<le
Cjrpia MT
Tanatic

retournèrent en iZfi. Mais ces Voiages

eurent peu d’efèt envers ces barbares, quel-

ques remontrances que leurfûncnt faire cet

Religieux } Sc comme les Tmares vouloienc

envoierdes AmbafTadeurs vers le Pape, ils

les en dilTuaderent, à caufedes grands pais

par où ils avaient à palTer, parmi des peu-
ples ennemis ravagez par eux, donc ils fc

pourroient vanger} mais la principale rai-

fon étoit à ce que ces Tartares nereconnuf-

fent les dilTentions qui étoient entre les

Chrétiens Gmr Sc Ld/iar, Guelfes, Sc Gi-

ieüinsi Scaufliqu’ibn’y vifTent tant de mé-
chanceccz, Sc de mauvaife vie, bien con-
traire à ce que l’on leur prêchoit.

Enfuite de Cdrpi», environ l’an tZ47.ou vautea.-

1 448. un Frere Andréde Leuciume! , ou Lou
cimet. Jacobin François, fut aufli envoié

'

par le même Pape vers les Tartares , à même
fin , comme le rapportent f'incrnt ', Sc <) '-ir.

Nangis. Rubruquis fait mention de ce Fret e''*^

André en plufieurt endroits.

En tt^S.Maltbie» Paris90tne que deux
Ambafladeurs Tartares vindrent vers le Pa-
pe de la part d^un de leurs Princes

,
pour con-

fèreravec lui de chofcsfecretes ce que l'on

jugea être le dellcin d'attaquer f'allacius

SenifoMuique , Sc gendre de l’Empereur
Frideric II. ennemi de l’Eglilc Romaine,
ou du Pape plutôt. Ils furent fort bien rc- AiVinni.

çusduPape, 8c renvoiez avec prefens.

qui montre que pour fc défendre ou venger

des Chrétiens mêmes comme ennemis, on
ne faifoic alors confcience de s’allier Ce ai-

der d’infidelles.

Le même Hiftorien rapporte, qu’en
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PIERRE BERGERON,41

Amijfli. xttÀrthici) du Prince des Tsrtsrei Ertéh

Ijrara oü ErchahKiy xfù lui mandoic que le

s.Luku. Grand 6'ihis»
(
qui dévoie Être Cmini , ou

,
Kitcty) s'écoic fait (Chrétien dcpuiideux ou

crois ans, Klui'indmeaum encore aupara-

vant, mais tout cela o’etoit que tromperie

d'un cert ain David, foi difant Ambafladeur

envoié par eux
,
comme nôtre Rahafoii

,) «s. II.
* I* ‘•'“L .

SI r» pendant reçut fort bien CCSAinbairadettrt‘,& ioic pour la barbarie des Tartans ; (oit plus

’iT’ft'dS après s’être enquis d’eux de plufkurs cho-j vrai- femblableiiient
, à caufe des vices êc

fes fur lefaicdecesTiarram, il les licemm,j corruptions des Chtétiens, que ces gens-là
n’ignoroient pas. Car Saint JLe^'r avoit
envoie ces Religieux au grand Cê«M,pcMr

teseniLarév, prefensêc reliques. CesAm-''"’
’ «-

44

te de Caabriigt. Et en aiant depuis peu
recouvré le raanurci it Latin de la Bibiio»

theque du feu Sieur Pttau,\t l'ai foigneu-
fement conféré avec la traduâion FranfMfi
que j'en avois fait déjà auparavant s fie l’ai

corrigée 8c augmentâdc beaucoup decho-
fes, qui manquoiem en la verflon jtaglaifa,

Maisenfin ces derniers voiageade nos/rns-
(tis ne fiienc pas plus d’eftèt que les autres.

^'^'“'fie refolut d'envoier avec eux des Ambafla-

deurs vers cet Ercaltbay, avec lettres écri-

Roi de Cyprt. Elles font rapportées à la fia

I) ’i.tt. du Voiaçe de Rairaaisis.*

voUfi ^ Depuis S. Ltu's étant encores en Sirir,

f„“xi1ÎÏJ,avant que retourner en Franct, envoia on
Frtn Guillaume de Ratrufuis , Cordélier

Français, en Tartarit, avec quelques autresl

en iirj. Ce Religieux demeura deux ans

lui prêcher la foi, fie à tous lés peuples

balTideurs furent Frtn André
(
qui yavoit' auffij mais eux aiani fu par le rapport de

déjà été de la part du Pape Juuottm 1V ) fiti leurs gens que la vie des CbrêticTM ne ré-

deux autres Religieux Ils par-

1

pondoit pas à ce qu’ils dilbieiR fie profér.

tirent de Nicefie en 1x4p. ou iifo. fie fa-|iôient, le Cbam s’en recM, fie n’y voû-
tent deux ans cnieur Voiage, dont il n’eftj lut emendrc; fie même on voit on Rrnbru-elt.^i.

relié aucun mémoire que l’on fâche , fit ' ptis ‘ , comme le Ciam lui-même lui en
trouvèrent àleur retour le Roi k Ceforée de fit reproche i fi bien qu’il n’y eut autre froic

Paleflint. Outre tout cela, S. Lmüi avoit 1
de tout cela que la honte pour nous. Mais

rudes lettrcoconformes icelles des T'orra- 1
toujours efi graudement confiderable,fic à

resy qui lui avoient été prefentées par le| louer ce pieux foin deSaint£a«ir,qui nonrî««
RoideCyprrfic leComteoe7*^-*-**i'*f’^“: montent d'expofer là vie, fie celle des liens uüaj'
étoienr du Connellable d’ Arménie, étant' pour le recoovremegt de la Terre Sainte

alors en Tarttrie, fie étoient adrefîées au| aux volages de i'rWr, Epÿe fie Afrique,
ainC qu’avoienc déjà fait afiex fouvent fes

predecefiesirt, il voulut encores faire cette
miflkm de ReUmeux pour la propa^tion
de la foi en des lieux û iotntains

, difficiles

fie dangereux
, fie comme l’on dit

, au bouc
du monde.

, „ Ge Voiage de GniUaumt de /?«éraiy*ir,'v<iiace «fc

à faire fon voiage, & revint en itff. à! (que les ..TZ/nmiii/r appellent Rnisbrtuk
Tripoli de Strie ii Acre ,d'o\i il écrivit bien ^rsàvMté, fie le manuferit LAtin Rubruk)
amplement au Roi déjà retourné en Fran- fut depuis la Terre Sainte par Cruftaniino.

ee, tout le fuccès de Ion voi.ige, fie de (on‘ pie, mtr Majeur , Tanrique, ou Gaxarit,
AmbafTade. Ce qui fit tant tarder le Roi| Iktrit, Geergit, Mtttidts, Bulgarie, Coma-
à envoicr ce Religieux

,
furent \esgrtnds'nie,Tetrtimauie,veTs\ePrnKeSeacaihajTaT-

affaires qu’il eut en £;>m fie en fjip/r con-i tare; puispar la Etiha, o\x

tre les mécreans. Ce voiage eft celui c{ue Polga, vers le Prince Sartath-, de là par le

nous donnons le premier, contenant ÿi. pàitde Kergissen B*ata,\ieredoStnacbi
Chapitres, dont uncpaniecil traduite for par MujUstt, ou paît des Afafins, par les**’®*’-

le Latin jufqu'à la moitié du Chapitre »8.|Caa^/rr, Ltsges, etc. fit de là ven h Cour
«tirée de Hakinit Anglois * : 8c le relie cftjdu Grand Cham Mangu, qui avoit fuccedé
pris de Purtbas, qui l’a traduit tout en-; à Cuiné; par le fleuve Jagag (aujouid’hui

>«« lier ’ en Anglais, fit l’a tire du Latin total, yaik\ à Caraeatbai, ou- A/air Caibai
(
qui

qui étoii en un manuferit de la Bibliothe-imoic le propre pais du Prêtre-Jean, fit dit

que du College de i.Benok en l’UiMvcrfi- ainfi à la difiéroncc d’un autre Catbai, dit

le

41
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TRAITE’ DES TARTARES. CHAP. Vllf.

10 CM#*» flui à l’Orient 6e Midi,

quidoit être XtÇkiM.) Delà par les J»g*-
rn, A/s«/, Taeg»sb,Th*ttt, LMtgutftSo-

Mite, HttUaut, MtmbtruUfNai-
«a##/, (Chrétiens Neftoriens du Prittt-

7*#«)> Et enfin après huit mois de cbe-

inin continuel, i la Cour de Mangtuham».

Carétêram

,

d’où il lût après au Cubai.

Puis aiant rejourné là ou aux environs en-

viron fix ou fept mois, il retourna fur lès

pas quaiî par le même chemin, vert Baat»

derechef, qui étoit en la ville de-ifarai

fur le Ftlga, tc delà à jiJIrattn, qu’il »p-

peWe SiimnkeiÊi,t( peut-être par mégarde,
car fa8Mrr#«dc(l Ùen loin delà) puis par

les Mans, Dnkent, Ssuftathit ,
Mrasns fleu-

ve, liphtis, Cnrgit vers Basebu , Ptrfi,

Jrwstnst, Turpsit, Tigris, k Safran, M-
ftngan, Stbafi», Ci/aréa d* Cappadêtt, Cou-

rt, Giaxa, Cifrt, MHitcbt, jUpaitdeSi-

rie, 6c eafia nJcra, d’où il écrivit enZ.#-

/*« tout Ton volage au Roi S. £«ii»i,qui é-

toit lors en Franc*. Tout ce grand chemin
fnt prelquc ces^urs parles terres du Cbam

,

6e ,(on voiage dura ptxi |dus de deux ans,

étant parti en iif). 6c retourné en Juin
1

1

fp. Mais entr’autres choies eft fort à re-

marquer pour l’honnenr de la Frastu, 6e de

nos Rois (ce que j’ai déjà touché en nôtre

•' f ti- traité de la navigation' } ce qu’il dit *

'> ' '7- qu’étant à la Cour du Prince Sariatb

,

com-
me il (ût enquis par un des Seigneurs de

céte Cour,qui étoit le plus grand^Seigneur

entre les Frasus.(c’cA à dire ChrétiensOcci-
dentaux) 6c qu'aiant répondu que c'étoit

l’Empereur, s’il jouïiToit pailîblement de

tout ce qui lai apprtsnoit, l’autre lui re.

diqua que non, 6c que c’étoit plutôt le

aol i* - Roi de th'onci, dont il avait alTez oui par-

J^jiJ^ler. Cequi témoigne l'eflitne que failbient

s oiitiii. tous ces Oriqmaux des Rois de Franc*, 6t

des Françtis icommeaulli vous pouvez voir

là même, combien le Grand Chant Man-
ge étoit curieux d’interroger ce Religieux,

fur ce qui étoit du Roiaume de Franc*-, 6t

tout cela à caufe de la renommée qui vo-

,

loit par tout des armes de Saint Ltiiis en Sy-
j

ri* 8t Egypn

,

pour le feul intérêt de la Re-
;

ligion Chrétienne , dont nos Rois ont tou- '

jours été G puilTammeot touchez pardcITus

^ tous les autres Princci Chrétieiu » aiqfi

* >

qu’ont aflez fait voir tant d’expéditionsge«
ncreufes 6c faintes de Cùtii I* 'Jtass*, Pbi- s- to«ti ic

iipp* /iu^ufie, 6cde ce même faint /<»»«,
qui apres y avoir f.it des merveilles de fa

* ^ ’

^rlbnne, y fut bIcGé ôeprisen combatant
vaillamment par les mécréant au premier
Voiage, 6taulecondy mourut famtemenc.
Et quant à ce que lors, 6c aujourd'hui mê-
me encores, cous ces Orientaux appellent
du nom de Francs

, ou Frankis

,

tous lesrwkù.
peuples de deçà ; on fait aGèz que cela ne
vient qu’à caule du grand bruit 6c réputa-
tion des armes Froofoifts, qui étoit parve-
nue jufqu’à eux ) d’autant qu’en tout ces
Voiages de la Terr* Saint* en Jfu, 6c ail-

leurs, depuisenvirondeux Gecles, il fc par-
loit principalement des froxfrir, quienfai-
foieocla plusgraodc6c meilleure part) puis
que les principaux Chefl mêmes étoient,ou
de 1a mailbn de Franu , ou des fujets d’iccl-

le, témoin Gedefrti it BoatUtn
, 6t tant

d’autres. AuflilesRoisdc J'vr«i/â/*mresruc-

ceireurs,ceuxdeCé9/rr, les Princes d'y/»-

l'uàn, de 7V<p»ô,d’Üi((^6c autres licuxde
éiyr/r, en étoiem encore) j«(qiies>là mémo
que ces Cours étoient toutes /r««pi*y«r, 6c
de meeurs, 6c de langue. Si biefi que de
tous lee Latins Si Ettreptént de deçà, il n’y
cA refte que des reliques des Fraaftûi s’il

efl vrai ce que quciqua-uns alTeurenc que
lesZJrsj/îraudccè^is-laen (oient iGus. Car
c’efl une cTpcce de bandolicrs habitant, ou><»!'i-r d«

plutôt repairang dans les montagnes de ^y-
rit, du Liban, H*rm«n, 6c autres, aux envt-fri*-

rona de Z'yr, Ssdtn, BaJbtcb, Damas 6c Tri-

poli, qui depuis s'étans mêlez a«cc les Ala-
bimttans

,

ont perdu peu à peu le Chrillianis-

mc, 6c pris la (cèle Mn/alman*, mais tou.
tcafois alTcz differeme des autres, avecdca
Prophètes piiticuliers , 6c des Chefs dits

Emiris, n’obeïlTans que de bonne lorteaux
Turcs, qui n’en ont jarnais lû venir à bouc
du tout. Ils p'ont encr'euxUcirconcilîon,

ni ladefenlèduvint font biavcs6cvaillans)

6c étoient au nombre de foixante mille bons
arquebuGery, lorsque leSultan.f(/(«ilI.en

l’an if74 . lâcha de les fubjugucr) ce qu’il

ne put faire, à caufe de leurs m'omagnes
peu accc(])bles. Mais depuis que la liivi-

Gon t’eft tnife parmi eux, ils lé font rui-

oex d’euxnêmcapéuâpcu. lU ont encore

O IX plia-
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Ueibcnc*

plufîtfan fortei de ruperftitions. Le Juif|pairer.CeUs’appelloitj*diiIe$nonuC«^ff^
Benjamin iïtd'eax entr'autreichofes, qu'ils Scie Caucaft. Celieu deZ}>ri«i>re(lappcllé

ont desnuriages incellueux,Sccroicnc(dc| 7'mf>c«pf,c*eftàdire, porcesdefer. DerbentTmi!^
fontems, environl'an 1 17;.) U A/ir/fw/i/j'- { veut dire détroit. Et ne peut-on paflcr de

ciiS»T2"<Wf Pytbapriquty Sc que l’ame d'un hom-ii*»^ en 7<srrarir 8c Cirrii^/que parla. La ««wf'.
Dunoi. me de bien palToit au corps d'un enfant

[

plaine depuis la mer jufqu'à U montagne
nouveau né, Sccelled’un méchant au corps; n'ell que d'un mile , ou environ, Sc 7 a
d'un chien, ou autre béies qui étoit au(H|de bonnes 8c fortes murailles qui laferment;
lacreancc des;fif<^«/«tr, ce dit jainvUle y di- Sc ne fe peut pafler i pied ni à cheval que par
fans qdc l'amc d'/i^/étoit entrée au corps* ces portes. LeTartare Batbiypiffst, cora*
de ATaé, delàen//ÿr«S«ai,puisen S.é’trr-lme aulli fit GebeQada envoie pax Haahm.
rt. Sic. I Alexandre ne palfa point outre ces portes*

I) i.K.k Aurelle, àcequeXa^«f«rV rapporte 'dejlLAu portdelavilie il y atoûjoursbeaucoup
Detbent, on peut joindre ce qu'en dicle^d-idevailléaux , Sc un très-fort château fur la

nnins
, qui l'appelle Bederient(at la merde; monugne, cm'/fmaël Sopbi prit. Ce lieu

Sara, qui efl la Cajpie\ 6c le Géographe feparcTa Medie de VAlbanie Sc Tartarie pe-
Nabien (emb\e toucher cela, quand ildit|iice. Les peuples du païs font appeliez

3
u'/^/rxaWra fit faire ces portesde fer, qu'il Caitaeebi •, la plupart Chrétiens , Grecs y
écrit d'une grandeur Sc épailTeur merveil-

{

Armeniensy Sc autres. Derbtnt étoit enco*
leule, pourcmpccher Icpaflagedesnations! re appellé /f/exdWr<>, o\x Ale*andrttte\ i
Jagog Sc Mageg

, (
qui font les Scyibei Sc Tar-

1
caulê de fon fondateur Alexandre, lors qu'il

tares ). Et couiefoii il fcmble là que cela foit
<

guerroioit les Perfes , Sc fit tirer une gran*
plutôt à l'autre bout Oriental de la Cafpie\de^ profonde tranchée Sc levée depuis là

vers Corazan. Le "jafepht Barbara en fon
,

jufqu'à la ville de TVpS/fsd'.^raarmV, dont on
Voiage de Perfe, dit suffi que ce Derbttst 'ycl\t encore quelques veftiges.

fut bâti pM Alexandre fur Umer de Bacba,\ Uonc par ce Voiage de Rnbrajetis,

à un mille de la montagne, où y aunchâ-lvoit qu'alors les Tariares fous leurCbamTin»
fcau, Sedejà deux murailles, qui vieonentl Afangn domitioieotdepüi» les demierespar-
jufqucs deflbus l'eau 1 Que la ville d'une* lies Orientales d'Afie jufqu'en Pologne, Sc

porteà i'autrc,a deux miles ou demi lieiicdeijufqu'au Danube, Bulgarie, Blakie, Sc aux
long, Sc faut par force paffi^par là. Carde laiterres de Confiantinapte, où tout leur étoit

Ca/pie à la mer Majeur y a foo. miles, ou tributaires même le Soudan de 7«ryw«, le

environ a;o. lieiiesen droite ligne, toutes Roi d’Arménie, le Prince d'Antiatbe

,

le

montagnes fi afpresSedroites, que les chats , Affam, Sc tout le refie d'Orient
memes auroient de la peine à y'grimper. jufqu'en /«dr.OeceVoiagea fait mention Sc
Encre deux y a quelques vallées Sc habita- un extrait le fameux Cordelier Anglais .Es-

tions-, maisonn'y pafTe point, depeurdes ger Baeanen la 4*. partiede fongrand oeu*
voleurs, Sc le relie eft inhabitable. Et qui vrc; ce qui fe trouve dans les b^vigationi
ne voudroit pafier à Derbeut, il faudroit de Samuel Parebas'. Ce Bacon florifloît,, ^
prendre le chemin deUZerzanie, ou Crsr- prefque dumémetemi de nôtre Rnbrtejuis,ni^
giane, Sc Mingrelie , fur la merPantique

,
au Sc pouvoir l'avoir vu.

,
château Muatbt

,

où eft une montagne fii

haute,qu'ilfaucdcuxjournéesentierc$pour' C H A P. IX.

[P'aiage de Hayton en Tartarie j Mangu
Cbam lai accorde fes demandes. Haalon
Tartare. Hayton l'Hifiarien. Généalo-
gie des Bais D’Arménie. P'aiage de Marc
PoleraTartaric. Guillaume de Tripo-
li. DeCcriptian de fAlie, félon Marc Pô-
le i San tivreSfi traduBians diverfes. l^eia-

*ges 4'Oderic de Frioul. ratage de Jean
de

CircaCe*

la monter Sc defeendre à pied, encoresbien
difficilement

; 8c n'y a que ceux, du païs

qui y paffenr, les chevaux mêmes n'y pou
vans aller. Au bas eft la Circaffie{c\\ic Ra.
brufuis appelle Ziebie). Au relie, ledétroit

eft une petite plage mangée par la mer,
aiant de long environ 60. miles; de là en
av.int la mont.igne tourne, Sc on y peut

-d by Qoogle
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K» TRAITE' DES TARTARES, CHAP. IX. fo

de Mandeville Anglois. Foiage de Boul> i n Roi> d’jtrmeiueqaand il en (croit beroin)

deiêlle en Tartane , ailleurs. Héla -
1

» que cous les pais pris fur lui par les Tar-

rsM» Perfiques i/v Barbaro, Cont3rin,^,r<rrs lui funcnt rcdiiuez. LeCbamen-
I tendit volontiers CCS requêtes, 3c promit& autres. Folttme des Relatieus Tarta<

refques à faire.

même tems de ce Voiage, fe

XZi fit celui de Haitoss Roi à'jtrmnie, le-

quel redoutant cette puiflince Tarlarefjue,

qui avoir fubjugué tout jufqu'cn Turquie,

Ci proche de mn païs , fe délibéra par le

coOfeil des liens de fiiirc un Voiage vert

eux
,
pour tâcher de fe meure en leurs hen-

nés grâces, 8c fe conierver en paix avec

eux. Mais premièrement il trouva à pro-

pos d’y envoier fon frère Siutbaud Conne-
îlable du Roiaume

,
pour fonder le gué.

Cétui-ci donc fut vers le Grand Cbam, a-

vec une bonne compagnie, 8c force pre-

lènsi 8c aiant allez bien négocié 8c difpolé

tout, après quatre ans de Voiage, il re-

tourna rendre compte au Roi Haiten fon

frère de tout ce qu’il avoitvû8c fiiic. Vous
pouvez voir la lettre de ce Conneflable au

Koi de Cbipre fur fon Voiage, que nous
c. 1

1

. avons inferâ à la lin ,
' tirée de Fiutent de

Beattvais, 8c Naugit. Sur cela donc, le',

Roi ^«(Van fe refolut d’y aller lui-même,J en ces quartiers-là, depuis Haalon,

mais inconnu, pourcc qu’il avoir à palTeri Bbaga, 8c autres; il le fit venir en France,

par le pais des qui toutefois presque; où le Pape étoic alors, 8c apporter avec

en même tems avoicntciédéfaitsavcc leur foi tous les mémoires qu’il en avoir, 8c de
Soudan par les Tarlares

,

comme nous avons' ce qu’il avoit appris de bouche du' Voiage
déjà dit ci-dclTus: il vint doncversle pre-|dc (on oncle. Ce Haiten écrivit en ijoy. ,

mierLapitaine des 74r/am,qui avoit batu! tout cela en François-, (c\\s'\\ avoit appris

les Tares, qui lui lit donner eicerte par C»-| en Cétprr, où cette langue étoic allez ordi-

ttsassie,ic les portes de ferait, enfin par plu- naire, pour les railbiis que nous en avons

-fieurs journées parvint mfqu’àCitsséa/K, où touché ci-delTus) 8c depuis, par lecom-
Manguebam tenoit fon fiege, qui les reçut mandement du Pape, fut traduit en Lalim

nimtnSg ,,fort bien;&C Haiten le fupplia entr’autresjpar un Nicolas Salconi^ 8c de ce Latin rc-

'*j^„chofes de fe vouloir convertir à la foi de: mis derechef en François par un Religieux

„Jefus-Cbrift

,

de faire une paix ferme 8c de Saint Arrsm, de làint Ostter, nommé
„ (table entte les Tartares 8c les Chrétiensy Frere Jean le Long d'Tpre, en l’an i )pi. 8c

„Qu’eii cous Tes pars conquis 8c à conque- imprimé en i ]s8. contenant plufieurs au-

, ,rir, les Eglifes 8c les perlbnnesChrétien- très Voiages en François, comme celui

^nes fulTent libres 8c exemptes de fervitu- d’Oifrric, de 8c autres en Orient.
,,de8c de tributs; Qu’il envoiâc rcconque-; Le Ramufius a inféré ce livre de Haiten 8c

,,rir la Terre Sainte fur les Surafim, oc laicelui à.'Qdtrie en fes Navigations *. Ao,) ,.nh-

„ rendit aux CbrésUns\ Qu’il détruifit 8c| relie, ce Haiten le neveu tut Seigneur de
^exterminât le Calife de Batdaeb, comme|CMirÂ6i,3cétoic coufin de Liva» Roi d'Ar-

qu’il le fatisfin'oic en tout; (i bien qu’en '

luite de cela, on dit que cet Empereur fe

fit infiruire & bâtilèr par un Evêque, qui

étoit Chancelier du Roi d’ArméniesU tou-

te là famille 6c fa Cour en fit de mcmc;8c
au même tems il dépêcha fon frere Haalon, suotu.

pour exécuter le relie, comme nous dirons

ci-après. Depuis cela ce Roi s’en retour-

na en Arménie, 8c fur toujours en paix a-

vec les Tartares, qui le fccoururent en fon

befoin contre les Turcs, lui 8c fes enfans.

Tout ceU arriva fur le retour de nôtre Rua
bruquis, qui parle alTe:^ fouvent de ce Roi,
8c de fon Voiage vers \esTastares. Or tout
ce Voiage de Haston fut depuis mis par
écrit par fon neveu , nommé aîillî Hui-
ton. Car en l’an i joy. le Pape Clément V.
délirant faire l’entreprife de la Terre Sainte

à l’aide des Tartares, ennemis des Turcs de > *

Sirse, f*. d'Egipte
-,

8c fâchant qu’en Cùrprr
étoit ce Haiten, lors Moine de l’Ordre de””^
PTémoHjlré,c\a\ec\ fa jeunelTes’ccoit trouvétic».

,en toutes les guerres desTar/iir» contre les

acMc
(•at l3

CiUAI.

„Ie Chef 8c fouverain Ooâeur de tous les

,tA/«é«»r/0)s;i. Qu’il dpnoât («cours awt

mente. Son livre contient une deferiptiou

bien particulière desTisr/^rrr, de leur païs,

O I } ori-
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otigine, moEun, guerres & conquêtes, 8c de Sirif, un TbttMiê ii Légat
fort grandement à itluftrcr lei Voiagesde en ce païs-li, puis créé Pape Grtgiirt X.
nos Religieux CtrptH te Riibrufuit icomtne leur bailla deux Religieux Z>*aat«ù'«i«r,pour
eudî font ceux de^orr P*U,Odtrit ^ Mau~ aller avec eux vert le Grand Cbtm, Tua

' diville, BoaUeftUt J 6c autrei. d’iceux nommé Nittlas dtFemfi, Si \’$atre

Mais avant que nous en parlions d’avan- Guillaamt dt Tripe/if du Monaftere

K<iiieAz-tage,il vaut mieux dire, touchant cei Rois qui à fon retour fit un Traité des ïiarrerfs"

d'y/r»trnf>d'alors,qu’cnviron le mémetems Si Sartfiai, qu’il addreflà à ce Pape. Je
que les Tar/arr; commencèrent leur Etat ,

n’ai lu avoir nouvelles de cet écrit} mais

il y eut un Rtiim 8c LetH Seigneurs du païs, toutefois Mart Poli dit qu’étans arrivez en
qui s’en firent Rois. Leea, appcIléLré*- ./fraievie, fur les nouvelles qu’ils eurentque
nét par 1 < s Grecs

,

laifia fon petit fils RtHu le Soudan de Babyleaty d’Egiptt, d\l Btabac^
' fon lucccficur, qu’un certain Barondu pais, y«r, ou ^rvdrfevjétoit entréà grand’ pnif-

nomroé fit mourir, êc en fit é-jCince dans l’jirmtnu, où il avoit mis tout

poufer la fœur à fon propre fils //j/re» .qui : à feu & à fang, ces Religieux effiraiez de
fut Roi par ce raoien, Cc régna 4f. ans. cela ne voulurent palier outre, fie s’en re>

Ce fut celui qui fit le Voiage en Tartane, tournèrent d’où ils éioient venus. Si bien

fie qui avoit envoié devant Ion frère Siai- qu’il fiiut que l’écrit qu’en compofa ceGuiP
iald, qui fut par deux fois en AmbalTaJc fsiun», (ni <iei Sara/ias feulement, d’où il

vert les Tai tares, pour fon perc l’une, fie avoit pû avoir allêz de connoiffîtnee en ces

pour fon frere l'autre. Ils eurent une Iceur, parties de Strie. Aullî que le titre du livre

qui fut merc de Haiton l’Hiftorien, Sei- de ce GuiHaame mentionné dans le Gefaer

gnew de Coarebi
,

Se depuis Religieux de le porte, fie non desTitr/drri, où il ne fut

Rrdmenftré. Afai/m I. eut lès enftns 7/c<» point. Et quand le Afrrns/ar en (k lettre î

fie Tbeedere, tous deux Rois fuccellivcmcnt Haklait, parlant des volages en ce paît de
Théodore eut Zutan, fie Lnien Jean, qui lailTi Tarlarie, tait mention de ceux de

l’Etat * fon neveu Leon, fils de fa lœur -,8: ‘pin, Se de GuiHaame de Tt’ipoli, il faut Cn-
lui fucceda Livott fon oncle , frere de^»»»} tendre cc GaiHaume pour nôtre Rabrujait,

puis Leon fon fitere,ou fon fils, qui e(l cc-
j

qui écrivit fon Voiage étant i Tripoli, Nous
lui qui vint demander fecuurs au Pape C’r- r apportons ce qui eltde cette lettre ci-après

>d(« VI. puis au Roi CbarlesVt. Se mou- en fon lieu. Mais revenant au Voiage detMbi-
rut, à Paris en i}55. 8c fut enterré ami\ Mare Pôle, il comprend U defeription degj^^
Celepins, ou on voit encore fon tombeau ! toute VAfie, par la Tartarie, Mangi

, Jtidet

Pendant cela, un Seigneur Tirrr , nommé Orientales, lies adjacentes , Si Afrifae. Ce
Scender,o\i Alexandre

,
grand Perc à'Vfam- fut au tems duGrandCham Cohila,oa Ca-

eajfan, le failit de VArménie, fit là finirent blai

,

frere fie fuccefleur de Manga. Mais
les Rois Chrétiens. il cil à remarquer, qu’au premier retour

Pour le Marc Pôle Vénitien , il avoit des Pôles, ils furent bien trois ans avant
Nicolas Pôle fon perc ,

Cc Mafia Pote fon on
|

que pouvoir arriver à La-Giaza , ou goulfe
de, qui avoient, par delTein particulier du i de Laiaffe en Armeme: Mais au fécond ils

viiUff ilt’taffic, fait ce Voiage de 7ûi7<r/> dès l’an! furent bien d'avantage, prenans un plut

i^f°~ ^tant apres un long féjour re-' grand tour. Audi leur route fut autre que
A.

' tournez àVetùfe en l'an 1169. fuivant ce! celle de nos Religieux, bien que partis tout
qu'ils avoient promis au Grand Cbam de re-

!
de Confiantinople

,

fie de là jufqu’à Solda»
tourner vers lu ij ils fe refolurent à ce fécond

I

en la Tauriqae. Mais de ce lieu-là Mort
Voiage en 1172. fie de mener avec eux A/tfrr) Pote tourna à main droite vers Midi, par

Pok, fiU de Nicolas

,

avec quelques Reli-j la Perfe , Corazan, Bogbar, Samareand,
gieux pour les converlions 1 fie Mare ne re- 1 Cafear, Cotan, Lop, Cornai, Sttceair ,Catm*
tourna à Pemfe <{\i'en l’an izçf. Caril dit\pion, Tangath, Carcoram, Sec. où nosRe-
qu’il fut environ i6. ans en ces païs là. llj ligieux prirent à la main gauche de Solda»
fait mention que paflaos en allant pat .>ferr veta \ei Alani^ Comas, Polga, au delTus

^ de



fj TRAITE’ DES TARTARES. CKAP. IX. f4

ïSSic.

de U Ctffkf £c de là par tous les ptu de la

haute Septentrionale,comme nouaj

avons dit.

Le livre de M«rt Pol» a été inféré par le

Rtmufiuicri Tes Navigations mais on voit

l’ancien écrit en langage Iialita dutents,

par lui-même, fit imprimé

i

7>/ox/» en ifpo.

fout le titre de Mart» Ptl* yenttiam Jelit

Maraviglii Jilmtnd* ftr lui 1,'autic

fut depuis traduit en Latin par Simon Gry^
nom, Sc yfreiangelnt ji/aJriennnus ,

impri-

mé en ifta. & r’iraprimé depuis par le

Rtirnttim. Ifya delà diflêrcnceen la fuite

Sc nombre des chapitres auLniin fic en I’/-

UtUrn.

Quelques années après A/lirr PaA, Frtn

Oiai( d'Udine au Ftioul Cordclier, fit suffi

fon Volage en Ttrtarie & Orient , environ

l’an I
} i8. S< fut écrit 8c reçu de fa bouche

comme il le diâoit, par un Frere Gmllau-

m* Je Solanga , \'m i Il efl rapporté

1) kNw.dant le Ramnfins en Italien', Sc en Latin

tout entier paiI'AngloisKiié/a/r en fes Na-

,) kMM. vigations t.

Veina it Presque en même temt yean Je ManJe-
ville CheveXxr ylnghis, fit unVoiageaux
mêmes lieux en l’an i];i- 8c y emplois }t.

ans entiers, Sc étant de retour en la ville

de Z./'(g*,où il mourut, il écrivit fon livre

en trois langues, Ânghit, Franfoit,Sc La-

tin. Le François fe voit manuferit au lan-

gage du tems en la Biblothcquc du Roi ^ &
Te Latin Sc /fngloii bien au long 6c correâ

,

en 50. chapitres dans les Navigations de

41 iMme. Haklait s. Ces deux Volages à'OJeriç Sc

de Mandevilte font fi femblables l'un à l’au-

tre, foit aux chofes vraies, foit aux fabu-

leufes, dont ils font remplis, qu’il fembla

qu’ils aient été pris l'un de l’autre; mais il

y a plusd’appareneeque MandevilleViil pris

d'OWerrV,qui mourut des l’an 1 ;; i. & l’au-

tre ce ne fut qu’après l’an i}ff. qu’il fût

de retour de (« Volages de Targuie, Ar-

ménie, Série, Effftt, Lihit, Arabie, Cbal-

Jée, Perfe, Tartarie, Jndie, 8c lies eTO-

rient. Mais l’tsn Sc l’autre content des cho-

fes fi étranges, Sc hors d’apparence, en-

cores qu’ils affeurent les avoir vues, qu’il y
a grand fujet de croire qu’ils ont pris pour
vrai toutes les fables qui leur ont été con-

tées, futrau l’humeur Komanciéte de ce

tems-ld
,

qui ne diftinguoit pas affêz oe
qu’ils avoient ouï dire d’avec ce qu'ils' a-

voient vù eux-mêmes, ainfi que nousavona
remarqué ailleurs. En quoi nos Religieux
Rubrttjms,Carpin, Sc Simon font bien plus

retenus. Nous avons rapporté briève-

ment tout ces Volages Tartarefjues en nô-
tre livre des Canaries, Sc de la Naviga-
tion.

Il y a encorcile Volage en7«r/4r«"d’un veUf, i»

GailLanme de BeuUeftUe, en l’an ij^o. quij^'“'‘'

entre autres chofes rapporte lesleiires écri-

tes Sc envolées par k Grand Cham du Ca~
thiiy. Empereur des 7flr/«rfr, auP.ipeAr-
nolt ri. en l’an ijiS. pour le prier de lui

envoler f.ibenediâion, 6c de l’avoir en mé-
moire en fes faintes oraifons, Sc qu'il ait

aufli fes mefTigcrs Chrétiens pour recom-
mandez, Sc qu’il lui envoie des par ti CS d'Oc- ,

jCidenc des chevaux, Sc autres chofes fin-

gulicres. Les Chrétiens qui étoient lors

iCantialelb écrivent auffi àccmémcPapc,
iqui leur répondit à tout: Ce Volage fut

|en la Terre-fainte
,
Egypte , dejerts d'Ara-

j

bie, mont de Sinati puis de là en T.irtarie\

8c fût écrit en Latin par ce Boutdefelle en
1 3

jd à la requeffe du Cardinal ValUrand,
de Pierregord

,

ou Périgord

,

6c depuis en

1

1 {fl tranffaté en François avec le Haiton

j

Sc VOderic

,

par un Frero Jean U Loi^ d'T-

Ipre , dont nous avons parlé ci-dcff'us , Sc

I

qui y a adjoûté à tout cela un difeours de
l’ccat lia Grand Cbamde fon tetna, qu’il a-

I

voit traduit du Latin d'un Archevêque .fa/-

ten/i

,

qui l’avoit fait par le commandemenc
du PapeJvarrXXU.

Depuis oc tems là nous n’avons plus de

;

Volages remarquables qui nouspuiflent in-

;
ffruire de l'état de ces parties-là, ni de la

i
fuite Sc faits de leurs Empereurs Sc Empire

I

jufqu’aujourd’hui i linon ce qui s’en trou-

[ve épars par ci par là aux Relations Per/î.

qnes deVAngioletlo, Barbara, 8c Contarini, Sc

dans les Auccun plus modernes encore.

Mais je dirai en paffant ce que j’ai déjà tou-

ché ailleurs *, qu’il feroit à propos de faireO^J’-*»

un volume Latin Ae toutes ces divencsRc-j‘,â.u^

dations Tartarefqnes , qui feroit le fécond

tome du XwseGe^a Dei pèrFraneos

,

ramai’-

jfé par le feu Sieur de Bongnrdi ; 8c qui mê-
me êtoic une partie de fon deffein, comme

O 14 il
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H le touche en U pre&ce de laféconde par*

tie'de Ton livre , lors qu’il promet en fui-

te le Marc Prie ^ Haiiaa, Maadevilki 6c

autres i mais jecroi qu’il avoir peu de con-

oi(Tance du kmbraquh^ Carpin, Odtricy &
autres, que le Hackluit& le Purebas Anglois

nous ont donnez depuis. Il faut attendre

tout cela de quelque curieux Ramujiiu

bit de Religion, ScnaUobilantcelà, aflra

adonné aux fuperfbtions 8c fortileges du
Pagani fine. Ce Prince fut vaillant Sc lage, de
étendit Ton Empire bien avant. 11 accorda
benignenent à Haitan toutes les demandes
qu’il lui fit en faveur des Chrétiens, aux-
quels il donna pleine liberté & firanchifé-

en Ton état , fans rien paier : mais comme
François, qui cncherifTe par defius la di-!il alloit par iamer àaCotbaj pour prendre
ligence, la recherche, Sc le travail des Ita- une lie, peut-être une de celles du Japau ,

litniy Anp)riiy tt Hrilaniais

y

voire de nosjou autre proche de cette mer de la Cbiaay

Fraapais.
'

C H A P, X.

Suite des Chams depuis Cingis. Mangu
•Cham. HaalonrsPerfey Syrie. Afaftns

(bn vailibau aiant été percé par Ihifiuce de
les ennemisy il fut fubmergé, Sc fbn frerc

CaiiUa lui fucceda. Il avoir auparavant en-
volé Ton (nx^ Htalan Q\x Halacouy
Hiehiiy ülahuan, avec une puilTanre armée î53i ît"

df* Chrêtiew de laTerre Sainte

auett. Afacenes. Beduins. Calife * Bal- Çe Haalau ayoït é-

• dach, (^fau Palais i £*rrri»i»é/)jrTar- P®”**""® Chrétienne nommée éîr»-

' tares. Chita Raiaume. H#alon e» Syrie ,
'«•A"»» om Daucafe^an

, qui fe difoit de 1*

(^fesfucctffiurs. Abaga. Argon. CalTan.t!^^ «Cqui pprfuada.

Tartarcs faits Mahometanf Cbaffiz
da dçtrujre les temp es & la loi

Syrie. Gempfis. Ufumeaflan. Ftu H piAa doncpar la Prr/r ou

Tartarcs * Perlé. ,
il défit les ^anszmr oc 7»r«, Sc extermi-

j

na les AJfafisu avec leur Roi Aiadiu, dit ^
X/fais la fuite de nos Chams Vieil de la montagne ou des fix montagnes,aï

I
Tartarati nous trouvons qu'à Grise,*décruifanc fon fuperbe Palais à Tigadum (à

'‘‘“'“.ou C»y«ê Cham
,
que nos premiers Rcli- forierefle, qu’il fiit trois ans entiers à afiie-

gieux virent, Scqui dura peu de teins, lui ger Oc prendre ; autres difent fept ans. Ce

Iticceda fon Couun Afs^iat, ou Manga Sc d'autres encore jufqu'à z8. ne Taiant pû a-

Maugucham y que d’autres font frere de' voir qu'à faute d'habillemens qui manque-
Cnyné i mais il a bien plus d’apparence, rent enfin à ceux de dedans. C’etoit au
qu’il n’étoit que fon Coufîn, Sc fils d’un païs de Muîete ou Multbet Oc Mufibat en,,

quatriémefilsdeCia^ir. On ne trouve point Perfe'

,

que Mandeville appelle Afi4r^«r<sr''ok i.,.

le nom de ce pere, mais bien de fa femme ou Mtfcaracby Odcric MUefiarit ou A/«/e-

mere dCiVaagi», nommée ftrsBf», Sc fil-'^îsirr} pais tres-riche Sc abondant entous'?^**^'-

àe f^ut Pritre-Jan.' Mangu cü appellé biens , Sc fû|et autrefois, ce difenr- ils,od«ic <!*

par Vignier AiMisjr, ou Criacay, mais ce nom , au Pritra-Jau à'AJia ( mais alors les Sara-'^^^f^
convient mieux àCiuoxs Cayvê Empereur.' zius Sc Turcs dominoient toutes ces con-
Il regnoit à Caracarum en l’an izf f. lors' trées-Ià. Là donc ce Roi Alaadin ou Al~
quenôtrc/Z«érvy«/r yarriva. C'eil suffi ce- jayi/ia, avoit un Palais très -beau Scmagni- '

lui que vit HaitauRoi d'Arssicaie, Sc à la fique, fourni de toutes fortes de delices,

perfuafion duquel il quita l'idolairie, Sefe jardins à fruits cxcellens, fontaines, meu-
fit Chrétien. Et toutefois Rubruquis ne blés riches , toutes fortes de manger

, Sc
nous affeurepas biendecela au tems qu’ilyj boire exquis à foifon, belles fémmesà choi-
étoit, Sc faut que cela ait été quelqucsan-; lir. En fomme tout eequipouvoie alTou*

ncesdepuis 11 dit bien qu’il favorifoic les; vir ledcGr des plus charnels Sc voluptueux.
Chrétiens Afir/arienj dupais, plus aue les ainfi que cous ces Auteurs le décrivent i Sc

SarazsusScles Tumians tnSmes, qui etoient| appellent ce lieu là foo Paradis, avecquoi
les 7'iirtares idolâtres de Maa/: mais il nous'il attiroit les hommes de toutes parts, 8c

le décrit avec une grande indifférence en imoicunaat toutes ces fortes de pUilîrs qu'ils

I goû-

IJ.
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gantoietlt'là , il la obligeoic d’alkt tuer

toMiaPrinqc«2t Rois qu’il leur dclieaoic i

fi bien que cous ca gcnsamorceidela for-

te , loi volioieot une obetflance aveugle,

i tout ce qu’il leur comiaaDderoit au péril

de leur vie mime qu’ils expofoient libre-

BKOt pour lui : il les faifoic cranfporter

CiDS ypenfcr par lemoiende ceruins breu-

vaga endormass ,
puis éveillez leur don-

oit le goût de ca divers [daiRra, fie fer-

vica exquis, eotremclés de viCons apo-

fiées, comme venans de leur grand Prophe-

K , qui loua certaines conditions fie com-
nModefflensfaits,leurproinectoic une éier-

oelle jouïflance de tout cela, a’ils execu-

toient ponâuelleinent tout ce qui leur au-

roit été enjoint. C’eft l’origine àxtArfa-

cidtt ou JffaUnt fi fiimcuxpar le monde, fie

qui depuisfe rendirent fi redoutables à tous

les Rois fie Priqees, fit qui malheureulc-

tnent n’ont étéque trop renouveliez de nô-

tre tems par une maudite doârine. Lejuif

„Hi-œr.^«/<*-‘"
les appelle //aiSAas ’ k 1« loge

im.M Al- aux 0K>ntagnes de Syrt* au Ltian ce Her-

fculf'scK*»*»» 9“ ''* fiji'ftot 1» doârinedes

,aH ùoV- Mabomeuns ,
mais d’un Cambat

,

qu’ils tien-

nent pour Prophète. Ils ont un chef, le

plus ancien, auquel tous ces Montagnards

obeiflënt à la vie fit à la mort i fit tient fon

' fiége à Karmas ou Harma», qui étoit le

commencement de la Région de Stbaa: Que

leur pais tient quelque huit journée?, fit

qu’ils font en terreur à tous, pour ce qu’ils

tuent les Rois, fit font guerre aux Chrétiens

Fraufs. Peut-être étoient-ils originaires

î^3,i.de l4 dont ceux de Ptrfe étoient venus. Et

toutefois il femble que les premiers foient

de Ptrfe, fit habitant en VAriaat prés du

Caacaji, entre 1« fleuva Ctpbis fit Mas ,

ou'jdrrio» loge les anciens j^/ârrxr/, ou^-
fafetnts, dontleurpeut être venu lenomj

fi bien que ceux ue Syrit pcut-éirc en c-

toient une branche fortie de là. C’éioii

comme un ordre de Chevaliers, dont le

s™°°- Cbefs’^pelloit ^r«r»snr/»i, fit alloiem çà

fit là aflaffinans les Rois fit Princa, félon

le commandement do leurGrand-maîtrc/jui

même en envoia en Frarset pour tuer le Roi

Saint /.«a's, qui s’en garda bien. Ils firent

mourir delà forte plufieurs grands qui leur

étoient coniraita, uni des Chiciient que

' Mabtnutans xtséraes. UnRoi d'Angle-
terre Edttsard 1. en fut grièvement bleiré

l’an 117a. Ceurad Marquis de /MsaZ/rrit/,

le Comte de Tripoli , fit plu Geurs aotra tuez
enifrnrparcea gens-là. Nos Hilloriens du
terni les appellent Baiains, fit font reraar- •***••

qnez dés la premiera guetta de la Terre
Saintes dont il faut voir 7arin>>//«. Naagis,
fit autra. La Araits appellent ca gens-
là Gazas

,

fit Salcidts , dont parle ^m-
tasat la Biasae Marfoillois , en fon Voiage
d'Arabie. Quand leur Prince mareboie
par païs, un homme portoit devant lui

une hache d’arma > avec plufieurs glaives

fit couteaux tranchans, fit crioit incellàm-

ment, Ttantez-vaas arriéré, fsùez de de-

vant la face de telaiqui porte la mm des Rais
enfes maint.

Or Haaltn aiam exterminé ca Afjafins,
fit fubjugué fit ordonné toute U Perfe, ilciURj,
pafia contre le Calife de Aa/dirré, qu’il prit luiSi u

^

& fit mourir parmi fa threfors, environ'*'"*””’'

l’an iaj-8. Ce Caliphe l’appelloit Mafla-
(tm, oa Mnfleatsum, qui fiit le dernier de
laracc des Abaffides-, fit ainfi fut aboli ce
Califat de Babylant deCbatdée, fit ne relia

plus que celui de Babylant d'Egypla, ou du
Caire, quelesTorrr détruifirent long icms
depuis. Ce Califat de Bagadet, Bagdad,
Baldaeby Bandas, Si Bandas, comme nos

Romans la appellent, avoit duré environ
(Soo. ans. Mais voiezde tout cela nôtreTrai-

té da Sarazins fit Califes ci aprés.

Environ So. ans auparavant ceci, lejuif

Benjamin pafTant par là, Vifte Caliphe Alga-

baj^t dont il décrit le magnifique Palais decaiift-

trois miles de tour, à colonna d’argent , les

fiances lambrill'ca de même, avec eori-

chinemensdepcrla St pierreria-, jard'mt,fic

boisdetouiafortad'arbrescxcellens, parcs

à animaux de toutacfpeca ; bref il dit mer-
vcilia de la Cour de ce Calife. Ualon dooc

le fît mourir, fit Abraham Zaentb de Sala-

manque dit ', que le grand Tartare Roi de ri Iuim

Cbita
(
c’eft Catbay ) avoit fait fon frere Ha-

lâcha Roi de Irak ,ou Hierak ( part ie de Per-

ft vers Ifpahan, jadis Partbia) fit de Mefa-

patamie, fitqu’icelui vint prendre Bagdad,y

qu’iL pilla fit tua leCalifoenl'andel’âij/rr

tffd.ou izf7. Stdil que le fujét de cela fut

un NtlzirtddmTnJcen, qui aiaoc prefomé

e If .. iM*



PIERRE BERGERON,
T9

unlivrede&CompofitionauCnlife, voiaDCjétoit en Pff-yi, advenic de ceii le Grand

qu’il n'en üt poiacdecas, ainQ le rejetta,| Cham Ctbil», quien reprit aigiementJM~

voire déchira par mépris, ou plutôt parron'ja^art qui pour cela voalim faire mourir

extrême avarice pour ne lui rien donner fut prévenu par lui, & yfr^Mrclîc

Bijirt ai fon avarice ôtchicheié. OeM/iashnasu- zim: mais lur cela étant venu à mourir,

cha eaS)rist oùil pthDamds fie yftrp, 2c Ion frere Rtgayt$ lui l'ucceda, qui pour fa

fon Soudan A/«frrs«zrr, avec fa femme 8c :raincaniilé & fes débauches, fut inconti*

enfans ,
qu’il envoia prifooniert en PtrftAntra. mis i mort par les Tarlaris, qui élû-

Apres cela il rétablit les Chrétiens ené^ir, rent en 1190. un iten parent, nommé
fie s'en aliuit reprendre 7rra/âfrw, quand

|

ifa, ou B«r«f, fort aimé des Chrétiens, mais

il cuinouveÜesde lamoridefoofrereiW«»-ihaï des Tarurti Saraziiu., qui pour cela le

lufbami ce qui le fit retoumeren diUgcfi-| tuèrent, fit firent venir C4^4*, ou Gaan», cs»».

cc en Tartarie pour fe faire Empereur: mais, filsd’/i^r|SM, lequelaucommencementper-

ion antre frcrcCeérVa le prévint, fie fut élûfccuta les Chrétiens, puisfut poureux, fie

Grand Chant. Haalon donc retournant par jdéfit le Soudan Mahenazar, en t ;oo.fit rc>

h Ptrfe, combâtit fit défit là un Jararô,! conquit la Syrie. Mais voulant aller con-

çu izSarthim' J Sis de Maydo, ou|tre un CdjFd«,ficn parcnctquientrcprcnoit

llut r' £a/hi

,

filon aucuns, mais avec plus d’ap- ! fur la il latlTc en ^rn> fie flaasiis un
’ parcnce filsde7«ré/, qui fc vouloir faire |nomméC«per,ou C«}r/dc,8; Cdi/acSarazin,

Seigneur des conquêtes de /ôi«/e»enP»ryê.[qui fe révolta, 8c fe mit bienavcc le Sou-

Ce Barch/nivoit été envolé par Caéi/a con- dan } donlCdJi^iiadveTti, envoiacontrelui

wefJaaltu, pourlui difputerla 53v;>, Per~ Ceieltfa., ou Ctialafe, avec une armée de
/t , èiAnfepelamiei ficdemeuroit en lavil- Tir/am: mais comme ce C«rd/»y« étoit fur

le de Bêchai a, Belfara, ou Btgbar, en la iSa- le point de faire quelque ebofe de bon con-'

Brune. Après céie grande bataille fit dé- jtre le Soudan, tout feronipitfurlanouvel-

confituic entr'eux, Afad/samourut dema-
1

lede la mort deCa/a« en I J04. Quelques-

ladic en tido. llavoit laiiTc en <$3'riv fon uns veulent que de ce Ca/oa foient venus
cailK^,, Lieutenant f'sVéar, ou fon fils, ou . les Rois de /’rr/a

,
quien mémoire de lui

neveu ,qui au commencement fit affez heu-
,

prirent le fiirnoro de Caffan jufqu’à Vfmm-
reufement la guerre contre les Sarazius caffan. Son frere ou fils Car^tsda ,

Car-c**“'*-

pour IcsChrcticns, puis vint en diflbnfion ou Caréaga/ lui fucceda, qui de Chré-
avec eux. Mais le Soudan d’Egypte A/v- tien fe fit Mahometan , fie perfecuta les

~

Jecmaes, ou A/r/rriRr/rt, fuccefleur de îivr-
;

Chrétiens en 1 5 }o. en forte quedclorsie
yarmrsiar, le premier Soudan des A/amf/srr, 'Chrifiranifmc commença à fc perdre du
défit ce Guihoga

, fit les Tartaret
,

qu’il [tout entre les Tartarei, fie le Soudan prit

chaifa de Syrie en \i6i. |l'occafion de reprendre toute la Syrie. A T«nmSc
Puis /tbaga fils de Haalon, ou deGuiho-lCariaHila on fait fucccdcr fon fils Cariais-

r-s niant fucccdécn Per/r à//aa/sa, envoie làar, en l){i.quifut le dernier Prince de duccu^-

- en Syrie fon {rcTc Mangodamor, ou Maudit- [h race des Tartarei en Syrie; maisil femble"*’
gamar, aufccoun duRoi d’vjrmsiuV : mais que ce ne kiit qu'un de ces deux.

Sur cela les T'arcr fe remirent fus en y#-Ic Soudan £rtM, ou Elfi, dit A/r/rr/âir, le

défit-, dont y/ia^a voulant avoir fa revan-

che, comme il fc préparoit au Voiage, fut

cmpoifonnc par un Sarazin en u8z- Son
autic frere raaajai/er, ouTangader

,

luifuc-

ceda en Syrie, fit de Chrétien s’éiant fait

Sarazin , fc fit appeller Mahumettaa , fit

il Arjnn, fut grand ennemi fit perfccuicur des Chré-

u l'fi’’,?
neveu ,' fils d'/ibaga

, qui

lyîf , fit la race des Olbomans s’éleva en la pc-

\\we/lfit. Carpour la Per/é en ijfo. apres

la mort de Carbandar, il
y eut un Gemp- conptu.

l/ât Soudan des Par/érr, qui en aiantdutout
chafic les Tartares, s’en mit en poifelfion,

fie fa race dura jufqu’à .Mahonere le dernier , uiIwkr-
que Ufamcaffan tua, fit prit leRoiaume en
I4yd. que la race tint jufqu’à Ifmael Seybi,

qui

— ‘
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qni en tut le dernier enifi»4. 5c lit polie-
1

tir. En les Tartares de SIrie jainrs

ritédure encore aujourd’hui Mail bien que
|

aux guerroiércnt les Surd/w j &
ce(7r«^/îi/5creadelcendans ftilTemen quel-

que force Rois de Perfif touceibis tout ce

pats , avec phiCeurs autres , furent fous

l'Empire du grand Tamtrla»& de Tes enfans,

depuisTan i {So.jufqo'cn i4fd. queIcTurc

VJimctÿa», àhCajfan U Lcng^ o^e la famille

àesj1ff*mi€ys,tt de lafaâton des Actyunla^

le mit fur les rangs. 11 étoit fils de 7*icrtti-

negli. Seigneur de Capfaihct, & de la pe-

tite Armeiut, 6c ôta la Pir/e i Mahoncre,
ouDrairr Geun/as, le dernier de la race de

Gtmpfat : mais il y a plus d’apparence que

le Cbam envoia fes ArabalTadeurs vers les

Princes Chrétiens, pour les inciter à cette

guerre, 5c entr’autres vers faim L»«<i, Char-
les de Sicile, te autres, en leur promettant
viéloire certaine de ces mccrcans. Ce qui

donna fujét au Roi faint Loais de faire ton

fécond Voiage à\Afriqae

,

où il mourut. iMit'

Ces mêmes Ambafladeurs furent aulli vers

Jaejaes Roi â'Atragen, qui avoit envoié

déjà vers eux un Ahric de Perpignan
,
pour

le même fujet , 6t les AmbalTadcurs venus
avec cet Alarit arrivèrent à Barcelone

, 6c

cefutaux delcendansde7iiMrr/iiii,doncfuc'fommerent ce Roi defécroiferpour laTcr-

un Tzanijis ,jque Caffandédii Sc d’ajutics| re Sainte. Il les reçut & ouït à yalence.

fia du prennent ce ÎZJtiyrr pour Af</««»rre. Quoi
Tanamilcquec’eiifbtt, la Seigneurie ücs Tar/tm fut

lors du tout abolie en Perjë
,
où ils avoient

C H A P. XI.

Sc leur promit merveilles, mais il n’en tint

rien.

En 1 174; Nicolas IV. envoia des Cor-
dominé plus de cent ans depuis A/lm/s», 8c deliers aux Tartares, pour les inciter en-

" ‘

plus avant encore depuis leCham Occoiaj s core à la guerre contre les Sarafins, & é-

Ce que nous avons bien voulu déduire de crivit force lettres auc Jacobises

,

.^rwe-

fuite ,
pour n’en interrompre le fil de 8c Tarrarfi, pour leur converfion. Au

l’hitloire. Patriarche dcsjacoblles il envoia le Corde-
lier Frère Jean de Monte Curbino

,

8c des let-

tres auRoi à'Armcnie,ti. i Leonion Conne-
Let Pttptt esneiesst pour la converjion dinj fiable. 11 écrivit aufii à Prince des

Tartares. ' AmbajUadeurs 'Tnrlaxes vers'Tartares de Perfe , pour le remercier du
faint Louis. Nicolas IV. emoie vers bon traitement qu’il fiilbit aux Chrétiens.

Argon. Evêques cfOrient. Callkn Tar-
1

Les lettres furent portée^ par’ce même Jean
tare converti, fes vertus. Catecbifme]du Mont Curbin

•,
puis d’autres lettres àObta

p»»r Tartares. Lettres dnChtta au Pa-\(ijanSc Cajdan, PrincesTartares: Puisàun
pe. Cambaleth. An du Rat. Cbré-'Pifnn, quiencespaïs-làdonnoittouiefa-
tiens d'Orsent écrivent au Pape. 7^*«/»ré-|Veur 8c aide auxChrétiens. Enlilcttieà
ehée aux Indes. Innocent VI. ettvoie pri- jfrgcn

,

qd’il exhorte de fc faire Chrétien

,

cher «Tartane. !il cil parlé d’un £er/(ti»a Evêque en C)rienr,£^,^„

P our lcs7«r/«rfx d’Orient,8c de la hau-Ipuis d’un Sabadi, Thomas de Amfatis, &aoü«»,

veAfie, bien que le Chrillianifmc fut^Cgxf/ Interprète, envolez Amb.airadcurs

fiivorilc parmi eux, toutefois ils ne laifibi- par Argon vers le Pape, avec lettres. Plu- .

ent de demeurer, les uns en leur idolâtrie, ' Heurs autres lettres de ce mê.aie Pape aux

comme les Relations de nos Religieux, & Evêques Paula, Destis à Tauris
, Berfa-

d’autres enfuite font voir , les autres peu mu j puis à Tautara, Reine des Tartares

il peu embrafl'erenc le Mahometifme

,

dont jd’Orient, la louant du foin qu’cHc avoit
'

ceux de Perfe 8c de Strie leur montrèrent |de la propagation de la foi.

tva tu- le chemin -, Et le Papes depuis Innocent IV. En 1 1J4. ou 1 500. Cajfan Roi des 7iir-

ftruire les autres. jnez. 11 écrivit au Pape VIII. R
En izfâ. le Pape Alexandre IV. envoia!aux Princes Chrétiens, avec Ambairadeuri,

lettres au Soudan de Perfe pour le convci - ipour les exhorter d’envoiet fccours en Si-

O iS rigf
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rif, & qu’il vouloic rendre toute la Terre ,,mcuroicat i Camialelb ccrivoient auffivot-'i^

'Mainte libre aux Chrétiens. S. Ànltmin „ au Pape, lui demandant fa benediaion,^gjJi,

I) parlant ‘ de ce Caffaa, dit qu’il ctoit orné „8c ibuvenance d’eux en fei prières. Que^^“
toutes fortes de vertus, lage 8c vaillant „de le long tems ils ccoient informez en'*

T».r.?en guerre, prudent 8c accort aux affaires , „ |a foi Catholique, 6c bien 8c falutaire*
/./uni», gjenl’aâion, tres-liberal, 8c bien qu’un „ ment gouvernez par fon Légat 7m»

peu difformé de vifage, toutefois plein de „Unt, tres-faim 8c vertueux homme, mais

majeflc vénérable, 8c qu'il s’ecoie fait bâ- „qu'icelui étant décédé depuis trois ans,

tifer avec pluheurs des uens. Il avoir pris „ ils le prioient leur en vouloir envoier un
en mariage la fille du Roi d’.i/n»r»»s, qu’il „ autre bon 8c fuflSfant, 8cc. Puis met- -

laifToic vivre en fa Religion Chrétienne) „inienc les Symboles, reconnoiffans l'E-

miis en aiant eu un fils ^t contrefait, 8c „glifc Romaine mere 8c maitrefTe de cous

les liens lui confeillans de faire biûler la „ les Chrétiens, 8c le Pape Pafleur univers

mere 8c.renfanc, comme indubitablement „fel. Le prient aulC de répondre bien

conçu d’adultere, elle le pria qu'il permit „b9nnétemenc i leur Empereur, qui avoit

que l’enfant fût bâtifé auparavant, 8c qu'el- „bien reçu 8c honoré ceux qui étoient vê-

le pût recevoir la communion: ce qui ren- „nus de la part. Cela de même date de
dit par miracle l’enfant fi beau, quq cela ,, 1’an du Rat, 8cc. Le Pape répondit i
induific C»^a»àfe faire bàlifer lui-raéme, «ces Chrétiens d’Orient , où encr’autres

8c envoia prier le Pape Boniface de lui fiii- ,,chofes il excolle la puilTance du Pape, 8c
re venir des Doâeurs, pour le mieux in- „de l’Eglife Romaine, 8c tout les points

llruirc en la foi. m de fa creance.

En M07. ÙcmaiV. écrivit au Roi des Au refie, cet an du Rat efl dit, à caufe An Ai a»

f Tariartt, pour fa converfîon, 8c en 1514. que le prémier jour de l’an leCésiii prend
envoia ÿa» dt A/satf, Cordclicr,Archevé-|»rde en fe levant quelle avanture Dieu

'* que de Cambaktbta TattarU, avec huit jlui envolera cctie snnée-li, 6c la première

ou neuf Evêques SufFragans du même Or-ichofe qu’il rencontre, 8c qui lui vient au
dre. Et en ce même tems, environ l’an devant, il la tientpour fonDieu toutel’an-

i;i6. un grand Théologien, nommé GU- née, pourvu que ce foie chofe qui ait vie

xoMW. Romain des Colonnes, fit par lecom- fcnfibte 8c animale (non homme, ni fem- •-

mandement du PapeunTraité ouCacechif- me) 8c de cela l’an en ell appellé, com-
me pour les Tartarety que le Pape envoia me cette année-li if«voic vû un rat par fa

à tous les Tartaresy Gentils, 8c Sara/mi' chimbre.

d’Orient 8c de Septentrion. I En 1 ;4<,ce même Pape As»a/rXII.en-
En ijiz. yean XII. y envoia aulfi desjvoialà des Cordeliers, qui avec la permif-

Eveques 6: des Prédicateurs) 8c en l’an lion du Cbamy prêchèrent, firent force

I)i8. le Grand Cham du Caréai envoia au |Converllons, 8c 7 bâtirent des Monallcret.
Pape Bcaoit XII. des AmbafTadeurs , avec II écrivit aulE aux Prélats demeurant par-

tnmtii lettres pour .avoir là benediâion. ,, Ces mi les Tartans y qu’ib cuflenc i prêcher la

“ n ainfi, En la for-
1

foi, fuivanc la forme qu’il leur preferit, en
„ce du Grand Dieu, l’Empereur desEm-ileur remémorant celkd’aêir»a«arelV.pour
„pcrcurs envoie Ion MefTagcr ,,y»drrrn, a- le même fujcc. En ce même tems un Pér- F«i pis.

„vec quinze compagnons, au faint Pape lippt StTaflalavtt Dominicains furent prê-J^“
„des Chrétiens en Fraacty (lors le fîége cher 1a foi aux /adrr Orienules. liuaiM.'

„étoit en Jvignta) outre les fept monts En i;f4. hssactatVl. envoia des 7<>rs-

„cù le Soleil s’obfcurcit, pour ouvrir la tins Inquillteurs vers les iW/far/ms de 7»r-
voie aux MefTagers, 8cc. Lâ il le prie tarie: 6c en i}<Sj. Urbain V. donna force

„d’avoirmemoirede lui en fes faintes orai- privilèges d ces Inqutlïteurt : 8c en ijyS.
„fons, 8cc. Cela daté de Cambaietb en Urbain VI. donna charge au General des
*„ran du Rat, le troiliéme M.irs, 8c le d*. Daminieaini d’envoicr trois Inquifiteors,
„dc la lunaifon. Les Cbrécicnt qui de- l'un en Gitriie, l’autre en Gnet 8c Tarta-

.

' ^
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, & le tien en Raffi* 8c P'tlaebit. jmêtDe que^iun'e», ou jadis //r
En 1414.il J eut la fille d’un Prince rdr-] /««/a, en Armait fur Vjiraxei) par où il— /T- r» _i* • y . « . .

rare, nommée Caiheriae, qui fe fit Reli

gieufe à FafttMeia; car étant efcLivc i Na.
flts, la Reine Jtanai la .fit convenir.

CHAP. XII.

SeBes divtrfes des Chrisiens AGe.

O;

paGa retournant de Ton grand Voiage
; Que

proche delà font les montagnes
{
àrarat^

qui cft Ie 7*a»r, comme l’Ecriture les ap-
pelle, 6c les Grecs Ptriarde , aujourd’hui
CèieÙer) fur lesquelles s’arrêta l’Arche dej|^ *
Ncé. Car le même eft aufli rapporté par
A/arc Ptle, le Cantarin^ 8c plufieurs fiecics

avant par Jo/iphe *, qui le tire du
beaucoup plus ancien \ Sc que lors on"*'

*'

voioit encores là des reliques de cette Ar-
che.

EJmacin, Hiftorien jirahe, conte s quesK
l’Empereur HeracUus fâifant l.i guerre en
Ptrjt, 8c paGant par la ville de Tbemaninf

Arme-i
mens. 2)a Pa/r/arr/«Catholicus. Franc-
Armeniens. ytrebe de Noc fes\

reftts. Curdes. Grecs fcbifptatiques. Mel-
chites. Jacobites. Nelloriens, (j’/enrsl

Pairiartbis. Géorgiens. Maronites.!

Coptes. AbiGins.

sr ilfaut remarquerqueparmilesChrê-

' tiens Orientaux de ces fiécles-là, ilyj
. . . ,

avoit plufieurs erreurs Si diverfes fcâes,>(que Ruiraquis appelle Ce«<M»»in) bâtie^
siâMdi- comme des jirmenitns , Grecs, ^»r/«iw,‘ce dit-on, par au fortir de l’.^rche,a-

^M^Gearisns, ’Jacabstes, Maramus, Nefiarsesis, voit eulacurioGié de monter fur cette mon-
tioud'o 8c autres. It^gne, pour y chercher ce qui rcGoit de

îSe- Ecs ylrsHeniens fuivoient l’erreur desA/»-!ce vaiGeau; & appelle la montagne. Guide,
nitai. nasbeIsSes, & autres herctiques du 4». 8c y*.' ou G«rdi, comme fiiit auGi le Géographe

Gécle. Car ils nioient les deux natures £ci Nuitées jtigiudi, pour yttgerdi, venu du4ls.s<’T,

volontez en Jefus-Cbrift-, Sc difoient quc'noro des monts GerdrVnr, Sc dont vient ce-^'"'

(bn corps incorruptible SccxleGe avoir paGc lui des pelles Curi/si d’aujourd’hui. Hai-tmit^

feulement par le corps de la Vier.^e ,
cons- ^tau dit auGi que de fon tems on en voioit

* encore quelques pièces de rcGe ; mais cette

montagne e(i toujours couverte de neige,
qui ne fond jamais ;8c \eJuifBeujamiie rap-
porte

, que le Calife Oteear tranfporta cet

reliques de bois, qui étoit de cedre, ou

me par un canal: ils rebâtifoient les Chré-

tiens Occidentaux: tenoienc quelques ani-

maux immondes, à la Juive j
Que les Mi-

nes d'enlerne feroient perpétuelles, llsfont

encore aujourd’hui épandus en Strie, Àr-

meteie, Mefapatamie, Perfe, Carmatsie, E-
gipte : Ils ont deux Patriarches, l’un à £-

eeeeeefiee, ouEeteteaJitt en Perje,au\u plus de

milleEvéques fous lui,& pour cclaeft appellé

de cyprès, en une ville Gtuée au milieu du
Oeuve Tegris

,

dont il bâtit là une Mof-
quée.

Les Crrrr Schifroatiques font, félon lescnnscht.

L’autre eft à Cifem, ou Gis, en Carettaeeie.

Le premier prefide fur la grande jdrmeute,

dite Turcaeetanie t l’autre fur la petite : celui

CKhsiioii Catbaiieus j Quelques Anciens , comme Bra -
,
lieux , appeliez Geargiens , Sirieees

,

ou Grecs

^^“‘‘^‘card, l’appellent d’un nom corrompu 7<a -

1

Gtnplcmcnt. lis ne croient la proccGîon

calitb, ou Jaceücb, pour dire Catholique:
| du faint Efprit être du Fils auGl bien que
du Peres Nient le Purgatoire, lapuifian-

ce du Pape , Sc autres opinions aGez con.
nues parmi nous. Ils rcconnoilTent les

de la grande ,
nommé ytzaria

, fit profcGion Patriarches de Canftamiteaple , d ’ Butia-

de laroi Ae»ct»r, ou Ld>iiir,eotreles maint |rér , ^ de "Jerufaleeee : Celui d'/imiacbe

d'jtbel. Evêque de' Adcnie, Nonce deGrr- idemeure en Damas, 8c avec celui de Je-
jarre XIII. en 1584. Wufaleeea font appeliez MelcbUes \ 6c fontMeUilin,

11 y a un autre Patriarche ou Primat des lainG dits de XUlecb,ou Melcb en Syriaque,

vnM-At- FrcMC-yfriwiuanr Chrétiens à la Ld/r»r, qui qui veut dire Aai, pource qu’ils ont luivi

rcGde iNaxivanen Vjfrmetaie Majeur. Mais en la foi l’exemple des Empereurs de Cata-

je remarquerai en paGant, à propos deV/fr- flaeetiaeple s 8c de cette feéle font tous ceux

1) c, 4s. .seetuie, ce que dit nôtre Rubruquis ', parlant qui tiennent la Religion Gréque fous ces

de Fauteate, ou Naxtta»

,

(
qui doit être le quatre Patriarches. Celui de lianfiansinaple
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68<*7 PIERRE BERGERON,
ert reconnu par tout l’Empire Grtc, voire : ou Caramef, îc depuu tranfporté en IaPro>

par le Afo/itviu même, qui a Ton Patriar- Ivince de Zeiualbecb, aux confins de Ptrfi.

che aulTi, mais dépendant dccelui-là. L’^- Les autres dits Ntfitrum lîmplement ont

lexani/ria refidant au Caire cil reconnu enj leur Patriarche enBabyhne, ou BagJet,-(\ui

Egifte Sc Arabie -, les deux autres par la i-

1

cH reconnu par tout ceux à'Indie Si Tarta-^

ne. Mais en general cette Eglife Gréquelr/V, comme dit nôite Jiabrujuii, qui re-

cll reconnue en beaucoup de païs de marque en plufieurs endroits ce qui cil

fonfchifmcoùlcparaiioiid’a-|dc leurs erreurs îc Tuperllitions. Les
vccrEglilc Latine, commençadés l’an 6pa. A'^erre»r de CbaUée & Mefepoiamie ufenc

twuSiiu. i_,c] Jaeobites étoient une branche de Me la langue comme font les 7<>'

l’EuiyebianiJme

i

ils font ainll appeliez d’un Le Prêtre- jean. Roi des Indes y

Jacob, difciple de Diofeore Eutychicn en
|

étant iVey7«ri>ii, fut en l’an ii8t. en vo-

4rz. f{ ne reconnoilTeiu la diliinâion des lontédcrcconnoitrel'EglireRomaine,donc

deux natures en Chrid, après l’union hy Te fut enfuivi une heureufe fin de ce grand
po 11 a'

i
que, mais dilcnt qu’elles furent alors

j

affaire, mais à ce que rapporte lors unMoi-
confui'es. Leur Patriarche à'Jnsioche re-inc Anglois*, le mauvais bruit qui couroiti) Hrnth.

lidc à CrsrrMr/, ou Caramis, près de rl/er-
1

par tout de l’avarice Scdelbrdres de cette E-
dî9, en MeftpûSamte Ils ne veulent recc- glife, empêcha un fi bon dclTein.

voirie 4t. Concile Oecuménique de Chat \ Les Géorgiens fjadis Iberiens, & jtîba-

(èdon, qui avoir condamne l’hercfie à,’Eu-\nienta.uPent Euxin) qui confinent aux /’rr-

tycbes, & ufent de la langue Sytiaque. j/rr. Turcs, Sc Mojenttes, ulent delà langue
PourlcsrWy7erù«tr,ils etoient ainli nom- ;Sc Religion Grcqne

, & prennent faint

r.'inoii«u.mez de Neflorius Patriarche de Conjlanti pour patron; dont leur vient le nom.
nople, en 4J0. qui entre autres erreurs di-

j

Nôtre Auteur les appelle iaufii Carder, ou i> <• 4S.

vifoit la perfonne de Jel'us-Chrill
,

qui ell' Carier, 8c Curgenes, à caufe du fleuve Car,*-”*^
une: car il nioit la Divinité de jefus, nc!quipaflépar leurpaïs.quel'on appcllcG«r>
de la Vierge, faifans deux Chrills, l’un Fils '^ry/uw, fitué entre les mersC<i/pi« ScNoire.
de Dieu, 8c l’autre de Marie: ce qui lut Ce qui approche de la mer Noire avoifine
condamné au j*. Concile Oecuménique d’£- les terres du Turc y fle ce qui ell vers la Cu/y>i>

pbefe. Leur Patriarche ctoit ta Babylone ctWes du Perfan. Tout ce pais cfl aujour-
de Cbaldêe, ou Baidacb, comme nôtre £«• d’hui diviie en 4. Provinces, ou Roiaumes,

i>f. 40. bruquis remarque de Ion teins '
, 8c ctoit aians chacune un Roi fouverain, i lavoir

lors fous la fervitude des Per/es, Turcs 8c Mingrehe, Bacbaebove, Teflis, 8c Iberie, ou
Tarsaresi Sc s’étendoit cette hcrcfic depuis proprement Gurgidan. Mais de tout cela

ConJianSintple ]u(c\u'en \'lnde Orientale, Sc il faut voir laRelation particulière, Se non
TatSarie, comme clic fait cncores aujour- encores impriraéequ’en a fait le Pcrc PiSfr-

d’hui s Sc leur Patriarche refidc maintenant fiqae Capucin, qui a été en ces pa'û-lil, Sc
à Meful, ou Ninive. Tous les Chrétiens qui dit des chofes fort fingulieres dece qui
d'ylfe Se Tartane du tems de nos Religieux s’cll paffe entre ces petits Rois, Se le grand
étoient Nefioriens

,

comme aulfi ctoit le Cbaabaz R.oi de Per/é. Quand il plaira à
Prêtre-Jean d'iadie, avec tout Ton grand ce bon Religieux de donner cela au public.
Etat. Mahomet même avoit été Neliorien, ainfi qu’il a déjà fait fon Voisgede£e/yr, il

Sc inllruit par le Moine drr|ivi
,
qui l’étoit obligera fort tous les efprits curieux,

aufii. Et a proprement parler, cet AV/a- Les irarieBi en Jjwie font de creaDce*“*“*-

,
r/enr ont aujourd’hui deux Patriarches ; car Gréque, Sc de langue aulli en l’Eglife,
les Uns Cbaldéens, Se jfffyriens Orientaux, mais au relie, ufent de YArabe , « du
ont le leur Catholique à A/a/ai/,qui a recon- Cbaldie.

nu depuis le Pape dès le tems de Jules lll.j Les Maronites

,

ou Chrétiens de la Criai' Mwnkti,
qui leur donna pour Patriarche un Sinun tari, (à caufe qu’ils la portent fortgrande)

, Sulaca, Moine de S.Pacbome, qui avoit| fuivent l’erreur des A/ew/iv/irrr, quioere-
tiire de Patriarche des AJfjriens à Amed, connoillenc qu’une volonté en Chrill. Ils

font
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font aiofi appeliez d'un Maron, qui tenoit

l’erreur d’un Macarius , Patriarche d’^»-

tiaebie Monochelice. Us ont retenu cette

herefie environ foo. ans( puis ont pris ta

Religion LatincOrihodoxc, &ontunPa-
triarchc particulier , dit li’jinliocbe

, clû

E
ar les Evêques, 8c confirtnc par le Pape.

,e Sieur Gabritl Sionite ' dit, que ce nom
NÜfiœf* li » cté donné, non a caulc de cet hcreti-

qaeMartti, mais d’un S. Abbc Maron, ou
bien à caulc d’une contrée a)n(i appclléc ;

& foûtient que jamais les Maromtos n’ont

été entachez d’aucune forte d’hcrclic. ils

lont particulièrement au mont Liban, (où

leur Patriarche refide) en Damas, Æep,
Tripoli, 8c autres endroits de Syrie. Ils ufent

de la langue Cbaldatqut en l’Eglife, 8c de

ï'jirabiqne Sc Syriaque au rede de leurs af-

faires. Cette hngae Syriaque fieuTii entre

les CbaJdéens de Mefofotamie, infeâez du
Nedonanifme} 8c entre les Jacob i-

tes , fuivans l’erreur de Dit/core , d'Euty-

tbes

,

8c Jaeob , que l’on remarque tous

C H A P. xiir.

CublaiCham, Empire. Cambalü. Ca-
racarum. Jonk. Cathai. Scres (ÿ Scri-
cane. Pequin. Chine. Carabalcth, (3fa
grandeur-, â f’r.î Pequin. Palaisdu Cham.
Quinfai. Mangi ou Chine eonquije par
Tartares. Hombu fait Roi de la Chine.
Cathai fi Chine. Cim Macim. Suc-
cuir. RubarbeoU. BcnoîtQoez.
Tartares coureurs. Cathai grand. Noir
Cathay.Car/eChinoifc des Anglois.Gan-
gc quel, (fi où. Thebct. Corai. Grand
Cham fi le Roi </e Chine. An drs Chinois

y Tartares. Etat de laChine,(fi fes Rois,

depuis quand. Supputations diverfes. Tar-
tares, (fi leurs courfes en Chine.

M ais revenant aux Cbams de Tartarie,

Cobila,ouCublai fut grand Empereur
des Tartares apres dontilétoitfre-

Ce fut environ l’anI re. Læ lut environ l’an 1 166. Marc Pôle

[dit 'en iiq6. 8c que ce fut le plus puiflanto v
detous; Car il mit cet Empire au comble

fousienomdc A/exa/érA'/».- Puis aulG entre, de toutegrandeur 8c félicite mondaine; 8c

lesMaronites Syriens, comme le même Sr. après lui il ne fit plus quedecliner. 11 con-
1) En b Gabriel' remarque. quitpluGeurs païs 8c lies vers la mer Orien- oo crird

fcpSriï y a aufll les Ca//«, ou Copbtbes, 8c Ce- talc 8c Mcridion.de, commeentre autres laS^
sjrru^ pi//w, ou Ce//»7«, qui ont leur Patriarche en Cé(»e,appellécA/«xg»,ouA/xxff,6tCis/iii4/.

' Alexandrie \
p\fis\es AbiJJint

,

qui ont leur
|

Son Empire étoit de telle étendue, qu’il neAWÆiu*
Abuna, qui reconnoit le Patriarche à'Ale- (e pouvoir traverfer en moins de fixou fept

xxxrfr/é;8c aujourd’hui ‘lePape leuraenvoié moisde chemin: caril avoitbienfeizcccns

desPeresJefuitespour Patriarches; maisce- 'lieuës de long, 8c prés de foo. de large,

la n’appartient en rien à nos Chrétiens A- ! Sa longueur étant depuiJ les dernières par-

fiatiques-. Si il faut voir pour cela les Rcla- tiesdu Nord 8c Orientjufqu’cn/?«^r 8c /’«-

rions d'y^/varrz ,
deCodigne, 8cdcsjefuite$'/ajxr; 8c fa largeur depuis la merTenebreu/ê,

modernes. jouC/isrij/e,Jufqu’à \'AudraleScCbinoife.oM

On voit qu’en l’an tjjo. le Pape J^mx de Cbin.Cur Marc Pôle quil’avoit traverfé

XXII. envoia des Religieux pour tout, en allant 8c retournant, dit qu’il é-

prêcher 8c convertir toutes ces diverfes fc- toit reconnu jufqu’aux llcsUrientales de U
ûcs de Chiéiiens d'Afie-, entre autres \3Ln..JaveSit Sumatra, qu’il appelle ifaxM/-a. O-
Pttui Dominicain , de Perouft, fut

eh la plupart de \uGrece,Confiantinople,Pe~

ra, Negrepont, Scythes,oa Tartares Precopites,

Afie Mineur, Cypre,Sc Palefiine, où il fit for-

ce converfions : Et le Moine Barlaan de-

puis Evêque Hieraeenfe ,
écrivit une fort

belle lettre i tous ces Schifmatiques, tant

Grecs qu’autres.

* ffa crmi fAuinn : cat ipici cela {otte b llicsar*

.cfai« cft idücBfc» wcbom: eUi cim «ipÀcavant.

derie dit qu’il ne fc pouvoit palTer en 8.

mois, 8c qu’il contenoit plusde fooo.llcs,

8czooo. grandes villes; cela étoit en 1518.

CeCublai bâtit les villes de C'xxjia/*, ou^^^
Cambalelb, (tinCiqxK Mandevil/eSiuderie

l’appellent) ^uinfai Si Jonk, ou Jog en
Cathai, établiflant fon fiege Impérial à
Cambain, qu i étoit auparavant à Caracarum,

dont Rubruquis parle It fouvent, Si'Mare
Pote l’appelle* Carrera», 8c Caracoram en^^^,

Ia Province de 7axj«/é, où il dit qu'etoit la
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7 ' PIERRE BERGERON,
première demeure àciTartaus. Et il y a ap-

parence que c’étoit auffi le fejour du Pré-

7*

quatre wolTe» cite?., Sc l’appelle Mtitcas.
r T- -— .. -U . ,v Que de là fort le boire du'C^iiaa, fie y adei
tre-Jan ünt (que Pe* appelle C/«/riaw). paona d’or cmaillcî, qui chantent tant qu’il
Cambalu eft appellé parÆ«r«r Silviut, & mange. Celatientquelquechofede eeque
Phthfpts de Bergnme

, CambaU/chian
; & , le Rmbrutms nous conte • de l’arbre & An- i• t. . at _^aa^__^ . J_*.# y a . .

« X4V 9 b , vw
. ic Hous conte • de 1 arore cc An-

jtriTiUe. Reinecciui veut que cc foit l’ancicnne ville !gc d’argent dcMangucbam pour lemême é-
Stra, la capitale des peuples Sirit, ou du rôt. CetOrffrrr dit qu’il demeura trois ans
Catbai: auffi d’autres l’appellent h cité de.àCaJwéa/» avecd’autres Religieux fescom-
Cathai; pourcc q^ue c’écoit la metrtjpoli- pagnons,nourrittous auxdépensduCham
taincJu pais, & fondée fur le grand fleuve' /WW«nVi!r appelle auflî cette ville Ca/ra» fie
fuUfacbms. I(matl, Géographe .//raé», la

j

en conte des chofes auffi merveilleufesfic’fii
met a environ jf.degrcz fic-^. de latitude,

& 144.de longitude.' mais il faudroic en
cc cas- là qu’elle fût plus Méridionale, que
Peijuin meme en la Céiffr, qui eft à 40. de-

grez. Et l’on fait aflez combien tous ces

Géographes là auffi bien que les plus an-
ciens, le lontmcpris au conte, des degrez,
fur le divers rapport qu’on leuren faifoit)

aufli que cela a pû dire altéré par les tran-

feriveurs.
,
Quelques-uns veulent auffi que

Oitolacbamcüt déjà bâti Cambala, oùilé-
tablit fon fléj^e, fie ainG C«é/ui ne l’auroit

Elit qu’accroiire fie embellir: Mais nôtre
r»..i • _i . _ •»_

buleufes qsi'OdrnV.

Quant à ^infai, que d’autres appellent
Caffai,oM Su»titH,c'e& adiré, citéduCieli’”^
Oderif la nomme Guinfai, fie MandtviUe Caf.
\faon, qu’il Elit la plus grande du monde»
MartPolt. Oderic Celui cndilentldeschofes
prefque incroiables. Les uns la prennent
auffi pour PequiH, ou Naiiquinl mais elle
étoitpius proche delà mer, fie bâtiefurun
lac comme Peai/ei fie il y a grandcapparen'
ce, fclond’autres, qu’elleloii danslaTar-
larit, ou qu’elle ait été détruite depuis. Mare

..uiuv..., . iTi.n .iuL.v.; Ptlt même ladillingue alTez, quand il par-
Pubruqmin’en fait aucune mention, &nc| le«de8Villesde/>«.jii»,ou /»4wW,ficiV4»
dtvoit pas être encore de fon tems. La\gbia,aaRoiiumede Mam;m»\$pour&Mm>‘'-
plupart des Modernes veulent que ce foit'yâ/, illuidonne cent miles de tour, fiemf’un
/'ryvrjj, ou Paqaia, la capitale de la Cbiar. grand fleuve y paffe,fiel’arroufe toute.&que
mais U femble plusvrai-lcmblable que Carat-

j

d’un autre coté il a un grand lac 11 faut voir
'

ialu fort plus haut dans la grande Tartarie,\ de ces villes-Ià le Canti tü\t Barbara dans le
fie au delà de la grande muraille, puis quej Ramufiui-, fit ce dernier fait allerde />erAauIon la fait encore le fiégc principal dul2d^a/é«, puisauf»* de Ci» fie rWsrr» fieOrand Cbam,(i. queccty/r»»e»re»,quipa(ra[ delà au Ca/éai, où eft Ctras*»/» t Cequ’ilui
ilya quelques années à nous contoit fut contéà laTinrparun AmbaffiadeurTar-
qu unGcnoncle.quiétoitaufcrviceduGrand'/arr, qui y avoir été.
Céa«,étoitGquyerneurdecéte même ville.

I Cublaidonc prit la Cbiaa ou MaariÇnr le

«.roiauih >
qucCarwéaif/6 au RoiF«»/*renviron l’an layt. Car les Céi-*0 .«.Roiaume du Cyréa' a plusde jo.milcs de »a» difent qu’ils furent j^. ans fous la fer-SSî*”'

tour, Ct4o. raille foldatsde garde; Q.uele’vitude fiefuiettion des Tar/arw, fiequ’ellc^*""-
CéamyfaitfidemeurerHiver, cequimon- finitcni}«8. CcRoi Ea»/irreftappellé par
tre qu elle cil fort Mcndionale, fit cela h- aixTtpin, furquileGrandCham C^»(qui
vorifel opinion pour Pryai»» mais que l’E'- doit être C»é/ai; U prit, fie toutefois C^a.

ÎS A J.'
M*nguebam, comme

XSord. Qu ademi milcde Cambaluy a u- nous avons dit ci-dcffiis. Que neuf Roisne aattegrandeville, fitquclcsdeuxenfcM- Tartares ycommandercmiufqu’audernier.
Dlc lent 60. miles de circule, êcceintescou- nommé Tzituzoëm^ coatrelequel pour fes
tes deux d une muraille de cent miles de.cruautcz, lepaïs fe foûleva, fit un fimnle

' Palais du Céaw a Z4. c^\on‘ Bcnfi, ou Prêtre Cé/»«i/ , nommé Hembu,HàBkmnesd or fin J une autre fort grande auffi tou- ou Hamua^ S< Hambaa, (qui avoir été un"’^^ted or,ayec une pomme de pin au deflus tou- petit Moine boutecu de cuiGne d’un Mo-u
te faite de pienrencs uiUcesj Qÿ’elle vaut'naftere) chaffa les Tartaras

, fie fe fit Roi,

dont
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dont la pofterité domine encore aujonr-/ très païs, les uns barbare?, les autres plus
d’hui, rri^ajtrfe trompe en fâifant la CA/w' doux, & civililez, il étoit parvenu aux
alon prife par îiwfr/a», qui ne fut qu’en) grandes montagnes, qui environnent d’un
l’an ijfO. a caufe qu’on appelle ceTanare) côté ce C»rAa/,ainli qu’une muraille; Q^ie
Tumtry quieft7Aa«t«r, filsdeCwWar, qui leientréesenétoientfoigneurcmentgardcès,
peut-être en avoitfait la conquêtefous fonj & ilyavoitdegrandesdifficultczày êtiead-
perej & le prend pour tanurlany comme mit) après une longue attente pour favoir

CMw te

beaucoup d’autres font , avec pareille er

reur : Quelques-uns dilent que Ion que les

Tartans furent chaflêz, cette grande mu-
raille <î fâmeufe fût bâtie pour fe défendre

de l’invalion des Tartans i mais d'autres

veulent que ç’aitété plufieun Gécles aupa-

ravant par un Roi nommé Tzmrzaam.
Ce païs de Cbitu eft appelle par lesCdx-

(bineb'mois leurs voilins Ci») Les Japonois
'

le nomment ou 7Aa»i Les Tartares
' ' //an, & les ^isrdzisj Occidentaux CaiAai)

•)!-). M.ainlî que Trigastt veut ‘ que ce foit le vrai

Catbaiy & PequinCamAit/n, & que le Roi
de la CAinefoit \e Grand Cbam, 8c qu’il n’y

en a point d’autre ) àcaufe que les Anciens

ont uiué le Catbai au bout de la Ptrfi vers

l’Orient, c’efi â dire de tous les païs où le

tangage Pirfan ell uGté par la grande ///«;

Que tous ceux de deçà ne reconnoiflent

point d’autre Cn/Ani: Quele norndeCnm-
An/if même, on Campalu, eft compofé du
mot Tartare Cnas (reçu Ion que les 7arta~

rts y dominoient) & de/’»/»: car lesCAi-

tuis appellent lesTartares Poyix. L» le Nord.
Qu’auGi cous les Mahometans des païs de

la volonté du Roi alTcz éloigné de là, qui
en feit recevoir les uns. Ce exclure les au-
tres

) qu’enfin étant entré de la forte, &
parvenu jufqu’à la Cour, ilavoit fait quel-
ques pre(ensàceRoi,puis vendu ou échan-
gé le refte de fes marchandites ) tout cela
en certaintemsSc demeure limitée.'Et pour
la Religion de ces peuples du tout differen-
te de la Chrétienne, Juive 8t Mahometa-
nc) de leurs meeurs, façons, ufage d’im-
primerie , mufetiré dulang d'un certain a-
nimal

, comme un chevreau -, de l’eftime

que l’ony &IC des lions que le païs ne porte
point , oc autres chofes femblables

, cela
s’accorde affez à ce.que l’on nous rapporte
aujourd’hui de laCAine: bien que leBusbre
lui-même témoigne qu’il ne fe lie pas beau,
coup au rapport de cecoureur-là, quipou,
voit aifémenc prendre lenom d’un païs pour
un autre proche, comme il eft aile aux é-
irangers de s’y tromper, 8c même encore
en un nom G general 8c G fameux de tout
temsqu'efteelui duCarAsi. Et le Barbara
en fon ambalTade vers UfamcaJCan, Roi de
Ptrfty en 147t. ne s’éloigne pas de cette

deçà, traGquans là, n’entendent 'par le I opinion, quand ildit qu’iÆw<jrf<i»iouZa-
RoiaumedeC»/Ad< autre chofeque la CAi- i|<i/A»> lé fait un grand traGc Ccconcoursde
W) 8c pour preuve de cela, que deux marchands, qui vont 8c viennent des par-
venans i'jirabieen i(îo8. amenerun lionau 'vesdcCim,Macim, ücatbai. CÎucdeC/i»‘^'"’.*‘
RoidelaCA/'»r (lesCA/wironétansfortcu. 8c A/ariin, qui doit être la CAi'm, viennent^"^
rieux

,
à caufe que cet animal eft fort rare,

|

les vafes de pourcelaine, 8c s’y fait grand
& non jamais vû par delà ) dirent au Pcre| trafic de pierreries, foies, 8c autres riches
Riceius, qu’ils ne reconnoiftbient autre Cd-

1

marchandifes : Que de là on alloit au Cd-
•«œbilii. tbai 8c Cambala que la Cbine 8c Ptjniny 8t tbai, qu’il fait ainG different de la Cbint :

n’en avoientouï parler d’autre; qu’auGî le Puisiladjoûte, qu’en la ville de Té»» il avoir
Grand Cbam étoit le CAssair. Et de fait, le rencontré un Ambaffadeur Tartart qui lui

difcours qu’un certain Cbaggi Mebemit Per- ' enavoit conté merveilles
, comme aiani été

Gen, tint aaRamu/ius iFim/t, femble s’y dans IcCatbai jufqu’cn la ville ieCambaJuy
rapporter aucunement ) mais plus encore où étoit la demeure du Roi: Que là ils é-

“OU» ‘lit Voiageurtoient idolâtres, portans des vétemens
ïj*te. Tart y qui lui contoit étant à C«»//«»li»e- longs, à grandes manches, à. h f'tnitiennt :

pu y dcfcslongs8cperilleuxVoiaBcsauCd-'ee qui femble encore convenir à la Cbini:
tbai, par la Pir/e y Samarcand, A<i|A«r l Et lur cela le A/rosf/difoit encore au /?«»r»-tocciir
grands deferts

, 6c eoGn après pluûeuis au-
,

qu’il avoit été à Snteuhr. 6c Campitn ,

O 19 vil»
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villes de Tangutb, l’un des païs du Gr4«i/| peuples dup.Vr$,qui

Ciam, ob les Caravanes vont de la Poyé par ils ne tuent gueres,
le Cathai, & ne paflent outre. Quelc Voia- '*— — -

gefe fait en pariant de fauris par Soltanie,

Cajibin, P'trcmi, Eri, Btcbara en Ctrazan ,

SamarcanJ, Cafcar\ de là par grandsde-
ferts de iij.journées à Cuchia, Cbialis,

Turfon, Camul-, que là on laifle les terres

des Mabomtam, & on vient à Succuir en
païs dïdolatres, puis à GMta Sc Campicn,

p.irquelqucs i8o. journées en tout. Qu’en
ces villes de Camfian & Succuir croit l'cx-

celleme ou RarccuJ-ciui. (que le

Rubruquis dit auflî être en grand ulàge aux
Tattans '). Que ceux de Cauipioa font lu-

jeudes Tartans , lesfaifant ainfiautresquc

les Cbinsis-, memes quand il dit qu’ils por-

tent des bonnets noirs & pointus, Sc ont

barbccommeceux dedeçà; Auredevêtus
en Hiver de riches fourrures de Martbef.
maisaudî d’autre côtéil testait idolatres,&

avec rufagederimpriraerie. Partout ce-

la on voit que ce Caibai efl: par fois pris

pour la Chine, & d'autrefois en eft diltin-

gué; tant il eft aifé aux étrangers de mê-
ler î{ confondre les chofes qui ne leur font

7«

pas connuc's.

A ceVoiage àcMebtmct fc peut encores

rapporter celui duJefuiteGaez', qui étant

parti en lioi-icLabaren Mogor

,

futplus

long , à favoir de }po. journées par trois ans,

ou environ, traverfant tout le grand Em-
pire de iMogor par prés de fix moisj de là

par pluticurs autresRoiaumes,comme Ba^
9, - •_ _ . .

Ibnt j'«r4zs«r, lesquels

„ , mais les tiennent corn-
'

me leurs Pallres, pour garder leurs trou-
peaux. Car CCS Tartares

, ce dit-il
, neT«««

vivent pas de bled, orge, ouautresgrains,*'’”™-
qu’ils appellent le manger des bêtes; mais
feulement de chairs, lans épargner même
celle des chevaux

, mulets, & chevaux,
& toutesfois vivent longtems

,
paftans d’or-

dinaire les cent ans.

A tout cela fc peutadjoûter ce que nôtre
Rubruquis dit que les étoflès de foie , d’or,
d’argent, & coton venoient du Cathai aux
Tar/isrwi&àilleurscncorcilécrit lesroémes
chofes de ce p.us-là, que l’on dit de la Cés-
ar i comme entr'autres des lettres ou cara- '

ûcres 8c figures, coroprcnansunraot cha-
cune. Mais enfin lui-même tranche tou-
tes ces difficultcx, cncc qo’ilfiitdeux Cu-
rée», l’un dit Ccrererée;, ou Nair CathaLcMm
qui eft proprement la Tartarje^ & le dé-*^
crit entre degrandes montagnes, où babi-
toiem les Naymans

, jadis la demeure du
Prltre Jan à'jl/tf. & l’antre qu’il appelle
le Grand Cathai, plus vers Orient & Mi- c««i c.
di, au delà du pais de A/*r, (peut être le
Macim du Barbara) où il dit aflêx claire-
ment J qui étoient les anciens Serct, & Se-\)
ricane. Que cc nom de Jarvr crt dit à cau-
fc de leur ville capitale, jadis nommée *-
res, ou Sera, dont Ptelomée fait mention.*****’
Enforame il en conte le même qu’on nous
dit aujourd’hui de la César, comme de la

y... ,— ...... igrande quantité de foies, de la petite fta-
da/cian, Sc Cafear en 4. mois: puis en trois turc des hommes, patlans du nez, comme
autres moiijpar les deferts de CaracaréiS», par ,

font tous ces Oricntaux-là, petits yeux
Cialis, Turfan, & Cawa/ jufqu’à Sacitu, où grands ouvriers en tous métien, force tein’
cilla grande muraille de la Chine-, &dc làà turcs de pourpre; & dit même qu’il a vu
Pequin 'û

y a quelque mois dediftancc.Si bien
]
fort fouventde ces gens-là iCanuarum, St

que de Labor à Pequin d y a environ 14.
|

queccs païs là n’obcïflbicnt p.a$ bien «ko-
moisdechemin, le rcftcétantcmploié à le ' rcs alors aux A/«a//«, ou Tartares } Aullï
repofer. Vous voiez qucceU fc rencontre ne fut-ce que depuis (ousCebila, qu’ils fu-
en quelque forte depuis Cafear, 8c les de-

]

rent entièrement conquis, comraeditAftfre
ferts de zo. journées

(
qui eft le Caraeatbai ; Pale.

dsGoez) Turfan, &c. à ce qu’en difoit le Cette diftinélion de Nair Cathai &
Chaggi. Maiscesdeux VoiagcurstendoientlGr4<fc/Cii/éfl», fe voit cncores mieux en la
à divers endroits: Le Céu^j» à^affjiir en ' vraie cartede laCéwr, quenouaont donnécliSSl
Tartaise, ScleGaezuPeauin. Et il eft à rc* i 4 r*n Vui Pur.

h

Digitized by CoogI



7^ TRAITE’ DES TARTARES. CHAP.XHL 7»

montreauin \iCbint être toute quarréc, 6c ce qu’il détourna (bn court, pour le rendre

ne pafler pas le 41 degré, où elt lagrandej plus profitable au pais, & bitit <îo. ville*

muraille. Pejmayeit à4o.ou4(. On y IfunceluitiCe qui foitdit enpafTan^ Sc je re-

voit auflî les grands fleutes Piih Tiiriwno- viens à cette cane Angloife de la Cùitie, qui
rim,ou fleuve yoniu, 6c le Janfu Tbian, left d’autant meilleure 6c plus certaine que
ou le grand fleuve, 6c plulieurs autres moin-

1

dés l’an 1609. le Capitaine .S'iif'ir Aqgloit la

dres i mais celui de Tanto» n’y efl pas des I
prit fur quelques Chinois vers Banian ; 6c le

Cw|*

plus grands, 8c en fa petite courfe ne peut

convenir en aucune forte au Gii»|r, comme
quelques Modernes , fuivans Mtrcalor , nous

ont voulu faire cioire:6c je n’ai jamais pû me
perfuader que ce fut un même, comme a

tres-bien remarqué feu Mi. le Garde des

Purebas nous l’adonnée le premier en fes na-
vigations de 1 6t4.6cfait beaucoup de bonnes
oblervations làdelTus. Elle efl allez confor-
me i celle des Portugais, qui efl dans la Bi-
bliotbcquc du Roi. Là on voit aulTi que
\eÇorai n’efl pas une Ile comme la plupart cooi.

Seaux ie Marillac,cn un Traité particulier .penfoient, mais une terre fermejoignant à
furcefujet: Ce qui fe peut encore confir- 'la Cé/'»r, 6c entre deux la grande Baie, ou
merpar la longue courfe daGange, depuis] ..fnra deNanquin, dont le a allez bien

les montagnes d'UJptsUe 6c Naugratol (qui

font le Taucaft 8c l’/asis'tvdes .Anciens ) dont

i\Conjüi'qa’tagoKcde Bengali

,

où ils’em-

bouche. Ce qui efl encore témoigné
par les Relations nouvelles des jefuites.

parlé.

Mais je demanderois volontiers à edif/ékfiinr*, Q

qui veulent que le Chinois foit le GrandCbam
de Tartarie : Puis que le pats de' Chine ne

s’étend au plus que jufqu'au 4*. degré, que
qui ont remonté le long de fes rivages juf- |deviendroitcegrand efpacejulqu’auyo,. 8c

qu’au grand Roiaume deTbehet, ouTitel-,

6c le Breton Afayérrér nousdifoii l’avoir na-

«crnv.,iilvigé en remontant par plus de 400. lieues

depuis Jgra fur le fleuve Gemni en Mogor',

outre que fuivant la carte que les yfaglois

nous en ont auflî donné, la ûtuation de fon

embouchure à l’Orient d’Hiver s’accorde

tout à ce que le Poëte Lstcainea a dit:

i loto qui /ottts in orit

Oflia tsafcenli, contraria /olvere Pbaio
jtudet , adverfnm fluSlus inspellit in

Eurum.

Où celui du Can/anvadroit nu Midis Nous]

plus
,

qui comprend prcfquc autant que
louteVEurope

,

Scoùdoit être fitué l’Em-
pire de ce Grand Chant? Et pour n'avoir

jamais ouï parler de lui en la Cinae, eda peut
venir, partie en haine des 7ar/arrj, qui les

ont autrefois opprelTez defervitude, par-

tie pour le peu de hantife 6c commerce a-

vec eux, 6c que la demeure de cet Empe-
rcurell fort éloignée de là en une (ivaflec-

tenduc. On pourroit alléguer les mêmes
raifons, 6c beaucoup d’autres encore con-

tre nôtre Malherbe
, qui vouloit que le

Grand AJogor fût le Grand Cbam de Tartarie,

8c qu’il n’y en avoit point d’autre.

Au relie, comme l’an des Tarrartj efl lu- ‘'n in

naire,6c ils ont leurs intercalaiions,l’an com-

en avons déduit d’autres raifons ou conje-

âures dans l’extrait des Voiages de Mal
herbe, qui avec le tems pourront voir le]

cw*». kjour. Mais pour la vraie grandeur du Gatt- jmenç.ant toujours au mois deFevrjer, com-

2^“' ge, il faut voir y/rriaw, qui le fait tres-lar- médit Mare Pôle ‘ : auflil’anncedcsCùmaù^i'-^r.'i-

ge vers fa lource même, 6cnonmoindrede efl-elle lunaire, ainfi que leurs mois, dont

cent llades, ou plusde douze miles s 6cen les douze font l'an entier, qu'aprés ils ac-

beaucoup d’endroits femble une mer, fans cordent avec celui du Soleil par centaines

qu’on puilTe découvrir la terre au delà, 6c
|

intercalaifons deux fois en cinq ans, faifins

reçoit 17.0U 1

8

. fleuves ttes-grands. Pbi-

1) Li f
\»nied'afpollonius parle fort de'

' ‘

'ce fleuve , 6c dit qu’il a pris fon nom d’un

grand Roi Indien, qui avoir if. pieds de

naut, 8c fut tué par les fujets , donc tout

lorsl'ande treize lunaifonss 6c n’ont point

de cycles, ni de Calendrier perpétuel, mais

cous les ans ils en font un nouveau , avec

grand’ peine. Ils ufenc de quelques réglé*

pour leurs faites, pour les Eclipies, 6cau-

mal-tieut leur arriva depuis en punition. Les
j

très Phenomenes, qu’ilsont pris des Tîir/a-

Indiens font ce Roi £ls de ce fleuve, pour \res Mabometans, lors qu'ils leur comman-
) ' O 20 duicnc
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"P PIERRE BERGERON, 8o

v«Tri(i«doient il y « qoelques »;o. ans fous le Roi^ en ces fciencet Mathématiques , auroient

oSguSTTartare Guen. Et lors audî quelques Sara- , bien eu de la peine à^onferver une fi lon-

zins venus d'Occident , leur apportèrent
!
gue mémoire, & à éviter les origines fabu-

des livres de la Tbtwiqiit Jet Plaâfiet, que'lcures, Sc la confijfion Sc erreur fi facile à
les Cbtmis n'avoient point encore } & iù- arriver en telles chofes, fans l'aide d’une
rent tra(|uits de Per/aa eaCbiiioii: de for- plus haute Sc certaine connoiflâneeque nous

' te qu’alors leurs fades 8c Calendriers furent fournit la parole de Dieu. Mais lailTons

corrigez, Sc les Soldices déterminez, avec ces pauvres peuples-lâ fe perdre en la vani-

les hauteurs & élévations de Pôle. 11 y eut té de leurs imaginations extravagantes, audîikinKiK
un Cbirtoit qui voiagea pour cela en Tarta- bien qu'au rede de leur fotte Sc itnperti-}^'^'
r/rjurqu’au tly. degré, puis vers Orient Sc nente CToiance. cfciw.

Occident treize ans durant. I Or bien que les Tartaret depuis tant

oÎNiftâcii ** durée de cet E'tat
|

d’années aient perdu la Seigneurie de ce
autéc.' fous 2(îf. Rois depuis Fitei leur premier païs là, ils n’onipas laide toutefoisd'yfaire

Roi l'elpace de 4}f7.ans, comme ils con-
j

fouvent de tems en tems des irruptions,

tcni,jufqu'à£«»cij,qui regnoiten ifSd.qui courfes, Sc ravages étranges, rompaos Sc

feroii à leurconte commencer leur Monar- forçans les obdacles de la grande muraille,

.
-«ite prés de 3oo.ans avant ledeluge; cho-j comme nous dirons encore ci-apres ; fi bien
fe du toucfiudeScabfurde: il faut reléguer que tout cegrandEtatyamaintefôis couru
cela avec les fabuleufcs Dynadies des C'é4/-| fortune de le perdre du tout: Sc l'on voit
détt & Egyptien!, qu'ils faifoient commen- que ces peuples Septentrionaux font com-
ccr plulîeurs milliers d’années avant la créa-

1

me un fiaiiet que Dieu tient toujours prêt
lion du monde mêmes bien que cette pre- pour châtier l’atheïfme, l'idolâtrie, la va-

micre Epoque Chinoife, félon la fupputa-jnité, l'orgueil, le luxe, les voluptez, Sc
lion des Crerr d'aujourd'hui ,

fuivie par tous tant d'autres vicesénormes de cesOrientaux.
les Orientaux, Egyptietu, Mofeovites, & Exemple remarquable de la Judice Divine,
autres, félon le calcul des yo.n’auroitcom- qui fait, quand il lui niait, fortir des ca-

se 70?“' mcncé que quelques fiécics après ledeluge, chettes de l’Aquilon de petits peuples in-

que les.fr/riiiirrcctnuslesGrerr font arriver, connus Sc abjets, jHJur reprimer les defor-

en l’an du monde 2149. (où tous les Ia>ri»r* dres Sc diflblutions de ceux deçà, comme
unanimement, 8c conformément i la ve-'entr’autres l’hidoire des Tartaret nous en
mé Hébraïque

, ne le mettent qu’en l’an fournit allez de preuve.

, i 6f6 .) Si bien que cette prefenteannéedej r H 4 P visr
I (S34.Sc du monde f. mille fept ou huit cens!

O H A r. XIV.
tant d'années, félon les fupputations plus Cublai quel. Set vertut ge^et. Tha-
ctenducs ; St félon les Grect 7143. Les taoto.^ fun fuctejfeur, Nen Taraerlan.

4404.411$ de l’Empire G^'earrjulqu’aujour- Etat Ju grand , (ÿfa grandeur

d’hui n'auroient commencé que 489. ans, Reitfujett. 'RoaVCû Empereur. Usbek.
ouenvironaprésledeluge.'cequileroitbien Samarcant. Zagathai. Tamerlan y«r/,

depuis la première Monarchie des y^rrrar.] & fet cenquitet. Défait ht Tara. Set
geftet un peu fabubttx. Set bautet quali-

Vjnwf
Chiiwirr

irpriince.

Mais au bouc , comment ces peuples
auroient-ils pû confcrver une fi longue
fui te d’années Sc de Rois parmi tantdechan-
gemens d’Etat, qu’il y peut avoir eu? Et
quelle preuve nous en peuvent ils donner,)
non plus que de la certitude de leurs faftes

I

grandeur de leurs années , fupputations

Chronologiques, Sc obfervacions Aflrono-

*

miques; puilque les peuples de deçà plusl

civi ifez & fivans qu’eux
,
principalement

* S4vo(C du lems U apvêt te nou du S^o( Jtrim*

tez. jdcadeaie à Samarcant, eu Aorif-

Jent toute! fciencet. Arabesyawaw. Pbi-
lofopbiey Tbeokgie Mahoraetane. Chéri,
•utile Roiale. Dejfein deTo.ratr\i.n. Sa
mort 13 enfant. Empéreurt de Mogor
fortit Je lui ; leur fuite. Le grand Roi
Ekebar, (3 fetfuccejfeurt. Indie £5? fet
ancien! conquérant. Palibothre. Ftcloi-
ret J'Alexandre aux Indes. Foiage dW-
pollonius aux Indes.

Mais

Digitized by Google



8 i TRAITE' DES TARTARES. CKAP. XIV.

M ais pour revenir au Grand ChamC»''| très vues, fans rébellion n'y contredit, fe

tila, ou Cublai, & i Tes Contju^tes llaiflà patiemment couper la tête. Qu'au
Sc viâoires, on peut voir dans le rt/arr/’a- jrefte ce Cham étoit adoré Ics'genoux en

' celle qu'il obtint enir'autres contre un terre comme Dieu,& plulïcurs autres cho-
iien oncle, nommé Ardium, révolté contre jfes mervcilleures, que ce même livre en

lui en taSd. puis contre Caydu Ton neveu conte. Mais pour le regard de céte ado-

en la /’eryé, ou grande Tarja/e. Le même
J

ration à genoux, nôtre Rubruquis enre-
l)û. «l'Auteur le décrit ’ vaillant, prudent, Page,' marque bien autant de fon tems.

& heureux, & qui avoit une grande incii-: L'an fjyS. on remarque un Grand Cham
nation au Cbriftianifme , & le fût vo\on-\ Mammai ^ qui Icmble toutefois, comme”^**
tiers fait bâtifer, û on lui eût envoié des) nous avons déjà 3 it

,
que ce fort un autre

• Prédicateurs entendus 8c allez lavans pour Prince de cette race, proche des Alefcovi-

réfuter les Idolâtres & Sarafins. Ce CublM tet, plûtôt que le Grand Cham du Ca-

étant mort, lut lucceda fon fils ( Afarc Pele tbai.

^'•‘•'•i-dic J fon petit fils, & fils de Ciagit, fon filsi Enfin en itya. vint le grand Tawer/awjTiniai».

Tuoo«an.»iné s mort avant lui) Tamircan, ou Tia- |ou Tamburlan, dit Temircuilu, c'cll A dire,

gorius, qui tint fon fiege en la cité d’ytuif,
I

fer heureux, Dfmirhng, c. boiteux, êc

bâtie par fon père Cela étoit environ l'an ! Tem/r, que A/o«/îre/f/ appelle îdcsoj & les '

1307. au tems de //dr/a/s. Depuis ce tems, liens l’.ippciloient Xio/dB, c’ell à dire Roi
la fuite des Grands Chams cil du tout ob-

icure, 8c inconnue, les noms n’en étans

point mentionnez dans les hifioires du tems,

du monde. Quelques uns le veulent faire

fortirde bas lieu, comme de pallres; mais

d’autres , comme les hilloires /irabei Sc

Chianu
Chapi»

fur ce que Mandtvillt appelle celui qui étoit Ptrfiques le font de race Roiale ‘fartarefque.,

de fon temsCé/isni-Cé«int,&fon fils Sc fuc- & fils ie Zaiacbam, en la Horde Zat/a/-

cefTeur Cojfué Cbamy Se dit que ce Chiam' btaft

,

ou Zagatbai (jadis Sogdiaae,!< au-

avoit douze fils, Sc trois femmes; la pre..|

mierc fille du Prétre-Jeaa, qui devoit être

quelque petit Roi fujet des Tartarti, Sc

defeendu de cet ancien ,
défait par Cin~

gis-

Environ ce tems-là 1 310. fut traduit en

Latia par le commandement du Va'pcjtaa

XXII. Sc depuis rois en François par ce

même Religieux de faint Orner, donl nous
Tiaiié avons parlé ci-defTus, un Traite de l’Etat
Tacum.

Jartarel, où il elf dit qu’au Grand
Cbam étoient lors fujets trois grands Em-
pereurs, celui de Catabalitb, de Bouffai,

Sc d'Usbok, ou üsbek, qui lui envoioient

tous les ans des léopards, grefaux, cha-

meaux , Sc des précieux joiaux. Que cet

\’ibok.

jourd'huit/jêrê) dont la ville capitale étoit

Samarcand. CcTim/rétoit appcllé des Per-

les Sabayb Kharon, c’ell à dire, Seigneur
& Maitrc de la fortune, Sc de fes accidens.

Il étoit alTcz laid de fa perfonne, boiteux,

Sc même borgne, St manchot félon leTia-

ric Mircoad, qui le fait nai i Saaiarcaad

ou Sumercant
,
{Samracbant dMi leCba/eon-

d)le, jtidis Afaracaada

,

Sc Paracanda ^

Sc delà race deCiagii même, fils, non dcc>n«.'

Cublai, comme veulent quelques-uns, qui'”**""

confondent Tbamor avec Ternir, mais d’un^™"^^.
Bajaakaa , Seigneur ou Gouverneur du 2<j-ra.

gatbai, Adaurenaber, Sx.Corazaa, fous un
Roi nommé Soyorgal Alecon, apres la mort
duquel Ternir fut fait Roi , Sc avec une ar-

Empereur d’C/j^êguerroioit ctduideBouf-l mee nombrcufcfe rendit maitrc de toute la

fai, Sc menoit 700.'iiiille hommes de chc

val. Que l'Empire du Céai» étoit propre-

ment le Galbai, Sc s’étendoit par plus de

Perfe, Sc comme un foudre ravageur cou-

rut toute \’rifie, jufqu’en Sirie , où près

d'/flep Sc Damas

,

il défit le Soudan d’E-

flx mois de chemin d’Urient en Occident, gipte Fart, ou Faracb, qu’il rendit tribu-

Que là font les grandes villes de Cambaletb] taire: delà marchant contre le Tuic Baja-
«ninCii. gc Gaffai (qui ell ^uiafai.) Que ce Mo-

narque ell 11 redoute, qu’un de lès Princes

aiant mal fait en une bataille, il lui manda
de lui envoicr fa tête, Sc cc Prince les let-

felb, il le défit en 1597- vers Ansyre, ou
^

Aagori,en Galalie, en une plaine due Caf-

fouaff, prés le Mont Stella-, 11 bien que les

Turcs furent alors tellement abatus, que lî

© î I les
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8} P I E R R E t ft.R"G E R O N , «4

les Princti Chrétiens eulftnt fçé bi«n d’æ- ih|rdi«ir«, toieruxx, & <Wicité 1 & méméi
coui,il leur fût CIC «ifc d’cieiiMjrç du tout 'qu’il atmoit les lettrei, Sc l'AlVoIogM en-

l'Empirc, & h race desO/innnMM, qui de- «’optre», où il f«»oit beaiicetip, & ipe do

puis par leur iionchabnce cil v«nu à tfl Ton tciM toutes les fcienca floriflbtent i

comble. 7V«« avoit comme copvic&foiîi- où il aeoit établi twie oclobro

Dié Bjjtfeib de rcftituei les p -ïi occupez Univarfué. Et de fait on remarque que ce

par lui fur pluficun Princes, tant Chié-|Prince aimant les bons efprits, ne penfoic

tiens que même»; mai* point recueillir aucun fruit plus agréable

par un CKtrciiic orgueil lui répondit ce|de fes conquêtes, que l’amas qu’il faifoit

trait d’iniurc & d’ioramie cmr’ctia, ^'1/ par les divers pais d’une infinité debonsar-

rtprit plûiit fa ftmmi reputUit par troisfoii, tifans & d’hommes ingénieux, & de fcicn-

dont il fut bien puni.- car étant pris par ce, par le moicn dciquels il fe propofoit

Tamtian j comme il lui fut demandé corn- d’augmenter & embellir fa grande ville ca-

mcnc il l’eut traité s’il l’eût pris en batail- pitalc, comme il fit. Et à cela Irpourroic

le, & l’autre aiant fuperbenicni répondu, bien rapporter ce que quelquefois j’ai ouï

qu’il l’eût fait mettre en une cage de fer, dite à feu Monfieur le Cardinal du ê’ftro»,

& conduire ainü par tout avec lui ; Ttmir Qu’il avoit vû à Rome un Tarl»reàeSawear~

ne rn-mqua pas i le trai.cr de même, le te- eaerf, qui avoit etc en faveur aupréa du
naiitlicdc ciiaincs d’or en une cage de fer, grand Megpr, 6c lequel contoit eiitr’autres

& s'en fcrvani comme d’un marchepied choies de ces païs-là, qu’aujourd’hui

qu.rnd i! vouloit monter à cheval. laarcaïut éioicm en vogue les fciences de

L’Arabe en l’hilloirc opRornan Phiiofophic8cThcologiemylliqueàUA/a-|^JJJ^ *

de là vie, lui lait outre cela défaire & rcti- hometaïUi 6c fur tout, qu’ils iàilbient pro-und.
'

'•^^»^drc tributaire \e Mofeovite, le Soudan du fclfionde ladoârine d’afrt/iU(;dont ils ont

îî^ïi‘rC«/>f,lc grand Roi de laCé/»f,puis épou- les livres traduits en leur langue. Quo s’il

1er la fille du Grand Cbam de Tartaric Og, e(l ainfi, il y a apparence qu’ib peuvent a*

apres 11 mort duquel il le fait luccedci a voir eu cela des Petfe> anciens, qui l’avoi-

ect Empire, & lieger à Cambalu, tc Ic'emcudcs Giecs 6c Rowtams, te principa>

Roi de la Cbiae être l’on vafiàli bref, il lui lemtnt du tenis des Empereurs Chrétiens,

fait faire tant 6c de fi merveilleufcs con- ioriqucyamtlijiie,Porpb}re,Sctantd’»a-

quêtesdepuislesextrcmitezdel’Oiicnt jus- très Philolophcs Paiens, qui ne pouvoient

qu’en /ijrifue, que cela fcmblc presque in- gvûterl’czcclicnceincomprehenfibicàeux,

croiablcj auffi que tout ce qu’il en dit ne de la vérité de nos myfteres, paflerem en
s’accorde pas bien au tems, lieux, & per- la Ptr/e, Sc aux Jades , où ib laillérenc leur

tonnes d'alors. Que fi nous avions la cra- 'doârinc, 6c leurs dogmes, que dépuis les

duâion de l'Hilloirc /trabiqne d'un /Jbea plus habiles /WaéisinfMM ont dextrementac-
- jlrabfiba, qui en a écrit la vie, que le do- commode à leur Théologie, lorsque les .fitris-

cie £c curieux Golius nous a rapporté d’U- ft»s fc rendirent maîtres de la Perfe^ 6c de
rient, avec tant d’autres bons livres manu- la plupart de l’Orient s Outre, c\ue cctA- ^
fcriis, nous pourrions favoir mieux 6c plus raies Mahometans durant leurs conquétes’*°c

paniculicremcnt la vic&gdlcsdc ce Frin-^ lur l’Empire Grec, curent la curiofité de
qc, encorcs que toutes ces hillbircs ^ra-' traduire tous les boiu livret de fciences 6c

brfqticsti MaLomesaaes tiennent plus du A’a-* d’hiiloires qu’ils purent trouver {dont font

»rou que de la vraie hilloire. Mais toujours foi tant de livres Arabes, en Philorophie,

le font-iU tous mourir en 140t. allez âgé, iMcdccinc, Mathématiques, 8c Hifloires,

àé'rrmarnand.qu’ilavoitenricbiedesdépouïl- Sc entr’autres la fameule Bibliothèque de
les de tout l’Orient. Marroe, tranfportée aujourd’hui à vEfas-

^aiitnde Nos Hiftoricns le font furpalTcr tous Ics r/a/.

grands conquerans 6c Monarques de jadis. Mais ils difent encore que laPhilofophie
en favoir êccxpcriencc au fait de la guerre, Metaphyficale de ces Tartares, Perfes 6c
CO pouvoir, autorité, vivacité, diligence, /«d/cM Orientaux,cE remplie de tres hau-
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Sf TRAITE' DES TARTARES CHAP. XIV^ S6
' •

tes 8( fubtiles penfées, fur le commerce de Pour le rmrd.du pais ou cettê ville eft

rhomme avec Dieu, par le moicn des ra-, (ituéc,qut eu \eZagstbai, il ysd’apparen>zi(niai

vilTcmens & contemplerions élevées > auffi ce qu’il a pris fon nom d’un Za^aiai, ou
furl’cfTcnee de la nature divine, & des fub- Ca^alai, frere du Grand ChamC'aéiii/,qui

Ihnces immatérielles; le tout luivant 6c étoit Seigneur de la ville 6c du païs, com-
ConformémelMàlado(SrHied’y/r/^»/e,qu’ils me dit Afare Püle C’eft donc en c«tei)/.t.!.i«.

ont accommodée à la forme de leur crean- ville où Jamerlan après fes conquêtes mit
cé: Ce qui a- du rapport au ralïnement de fon fsége Roial, 6t fa deraeore ordinaire;

la Théologie moderne. Et de fait , l’Hi-
1

Cbalcondjle dit que ce fut à Chéri, fa villochni.*ife

ftOire deTamrlate montre qu’il avoil ces capitale, (qu’il faut que ce foit laroémc^**'"
mêmes àpprehenfions6t contemplationsde que ^ossarc.!*/) fie non kCambala, com-
la divinité. Auflî le Cbaggi Menut dans le me veut THilloricn .«draêe, qui le fait avec

dit
,
que ceux de qu’il peu d’apparence Seigneur de la C'ê;«r, 6c'

appelle Jtftibas, ou bormetS verds Mufut- Grand Chara de Tartarie. A la vérité fon

mMs, ont (fois Ifcferices principales, dont Empire étoit très-grand, mais feulement

ils en appellent , l’oise Cbtntià, qui eft l’al- depuis les confins du grand Tariare Jufqucs

chymic, l’autre Limia, pou» l'amour, 8c bien avant en deçà, en jlfit Mineur , Strie,

la dcTitiei’e Simi», pour feirc voir ce Egipte
, jiraHes, Tane, 6c Capba.

n’eft point en effet, comme beaucoup dei Ce Prince par fes viôoirés foudaincs &
charlatans fiant entr’eux, par divers tours! frequentes, mit une tclletcrreur parmitous
de paffe-pafle; 8t qù’il avoit vû aflex d€ilespcuplesd’y;^f,tantChrêtiensqucMa-
cesgens-la en iaville deCam^ianen lahauie^ hometans, que la plupart s’enfuit à gian-

Tarlarie.
|

des troupes, fc rctirans en l’Atirapr ficcnla

Au refte, j’ai ouï dire au BreUmMalerbe Grece, qui en ce icms-la fut fort peuplée.

imrm- qu’il avoir été à 5e«ar*rm/,villeirès gran- Les Rois de Pologne, Hongrie, 6c autres

de, mais non fi peuplée qu’autrcfois; 8c. Princes Chrétiens futent coniraints de vc-
^

qu’il y a un fùperbc Palais Roial, bâti de nir à une trêve de feize ans avec lui, ce dit
*

-

marbre, & autres pierres mêlées ;
que la Crameras J. Le grand Duc de Lithuanie i)

ville eft fort marchande, 6C s’y fait grand (rere d'UladiJhs, Roi de Pologne,

traffic de foies ,
8c picrieries. Le fi/.tnr, voulut avec cent mille combstans aller ac-

Marfeillois en fes Voiagesen dit autant. Etitaquer ca Tartares en leur païs même, vers

le Barbara dit que de fon tems y avoit le le rieuve Vorfela, 6c eut quelques victoires

traffic trcs'grand aux païs de Chm 8c Ma- ^au commencement.’ mais enfin il fut en- 4) i.v.

eim, qui eft la Chine •, aujourd’hui cette tierement défait, avec meurtre des liens,

ville eft la capitale du Rohuitte d’f/iêtê.
|

par un LVj.i, Lieutenant de 7uwfr/u»,ac-

Et du tems que le chemin du traffic des' compagne de }oo. mille Tanarcs.

efptceriesd’Oiïem fut perdu parles guerres) ür apres la défaite de B.ijajeih, le def- nrirrio Je

Tnrjuef^aes ,le tems 8c l’occafion en ouvri- f*in de Taenerlau étoit de pafTcr en Europe,J^'^^
rent un autre de l'Inde Orientale, contre-

i

6c d’aller conquérant tout jusqu’aux colon-

mont le fleuve du Gange à la cité d’’/1gra,'sxes d'Hercule, puis faire le meme en /Ifts-

8c de là par terre à Bogbar, d’où on aïloit que, 8c de là retourner en paix chez lui ;

décharger en cette grande ville dç Samar- ' mais par un fingulier effet de la Providen-

enmf,' où tous les marchands ludoit, Per-\ce, qui borne toujours les vaftes deffeins

[etm, twres, 8c autres tenoient leurs ma- de ces grands conquerans, comme il eut

gafins de draps d’or, foie, laine, cfcarla-
!

pris la ville de aiant eu nouvelles

te, camelots, qu’ils faifotent tranfporter que le gr.ind Empereur des /Wiriw (ce de-/

ao Cathcà 6C' à ht Chinr. tirans en contr'é- voit être le Grand Cham, ou le Roi de la

changeor, argent, perles, pierreries, foies, Chine, 8c dxt Catbai,) dont l’Empire s’é-

ifiufc, rubarbe, 8t atitres chofes de prîx;Uandoit jusqu’à la mer Indique, 6c Ile de
mars dece tiafficflotis en difcourerons ci- , fie jaf'qo’.iu Ga«j;r 6c r/»iï«r, é-

I) J.IV après * pins afn^lemcnt. jtoit entré en Ion p.vi't, où il avoit pris 6c
• I O ti pillé
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«8«7 PIERRE BERGERON,
pillé fa $ille de Chéri, il y retourna en di-

j
Mais cécui-cicft fi grand , qu’il ne Te peut

Itgcncc, & aiant f.iit paix avec ce Roi /»- îpaficr par tout en Caravane en moins de
diea, il palla le relie de fes jours en repos deux ans. 11 cil confine par la Perji vers

ôcdcliccs. jufqu’à fa mort à îo.ans en 1401. Occident; au Nord par le Caueafe & le

bien que d’autres difent plus tard, le l’ai- grand Tarlare; En Orient par leRoiaume
fans régner 40. ans, 8c mourir fort vieux. deAfaiig, fitau Midi pur Deçà», & le gol^

Miuk De les quatre enfans Sacrai, ou Sca-'fe de Bengaie

Miram, AbSulatrif, 8c Payangur,\ Il comprend
;
a. grandes Prov i nces

,
qui

iM. 'l’ainé lui fucceda ; mais ils le guerroiérent, la plupart étoient autant de Roiaumes,
’ les uns les autres, 8c apres la mort de .S’a- > conquis par Ekebar , dont les principaux

crak, Payangar fc fit maitic à force d’ar 1
Ibnc Cdnid/w, (qucA^sü^az Icurarcprisdc-

mes, 8c ôta tout aux autres. Son fils Tza- puis, comme ufurpe fur la Per/f)

chiei lui fucceda, mais unPreampar ï'ihnt< CaJ^»ureiCaba/,Pe)taM,Naagracet,oa Na-
detait, fe rendit Seigneur de tout , Sc éia- Igracae, (dont les fâmeufes montagnes du
blit fon fiege à Tabnfe, ou Taaris. Enfin Caacafe 6c Imav» ont pris le nom) Delli,

Vfumcajfan aiam tué Giaaza, ou Genuzj,' Agra,Patane, Bengale, Cbilor, Gazara/a, ou

^ fils de Tzeebiet, fe fit Roi ablolu de la Per- Cambaye, 8cc. Les villes capitales, 8c Im-
fe, 8c le relie de l’Empire de fut, periales font /ajbar, Agra, ScLabai. Ce
partagé entre divers Princes qui s’en faili- Roi fe qualifie en les titres Roi de 'Jafiiee

,

rent. Mtrcoud fait les fils de T^^merian fuc- famiara de la loi Mahometaru

,

8c debellatear

cedcr en diveis pais de fon Etat , de leur ra- 'da monde. Ils tirent leur nom àeMogol, du
ce durer enMlarenaher

,
Corazan, 8c Ut- mot Motel ; c’cll à dire admirullrateur de

bei, jufqu’cn l’an ifoo. & par delà. la Circoncilion, comme patron 6c defen-

Rjc»a« *Du fécond ou tiers fils de Tamcrlan, ap- feur de tous les Mafalmant: ou plûtôc ce

îrJT^' aïs Aba- mot vient des peuples iHaje/ar, habitansfur

m i^Z'jâyd, qui régna en Badaxo», ou Badaxanit, le fleuve Mat vers le North, lefqucls £•
Cabal, 8c Corazan, auquel fucceda fon fils keb.ir furmonca en ipSi.oubien du nom de
Mnza Saltaa Hamtd en l’an 1495. puisfon Mongat, la première 8c plus ancienne dé-
fi Is Mirzababur Roi de Maureaahtr •, mais meure des Tar/arar.

icclui aiant en l’an ifoo. été cb,«ifé de l'on Au relie, c'cll chofe du tout émerveil- onnin»
Etat par Kaibeikaa , dtiUtbek, quilcren- lablï , 8c prefquc incroiable de la gran
dit maître de l’Etat, 8c de d’ai»a>fa»V en- deur, iiOagnificence, richefles 8c forces de'”"'’

tr’autres, où fa race règne cncores aujciur- ceMonirquc, que l’on peut voirbienpar-
d'bui, il s’enfuit en ladie : mais étant at-, ticulierement dans les Navigations Angtoi-

taque 8c chalTé par fon A’K/iz/r, ou Licuie. /ai de Parchas
-,
où font les Relations de

nanc General Kirkban, ilcut recoursàAu-
1

deux AmbalTadeurs Jea» Hayukiat 8c Ibo-
tamatïkoide Perfe, qui Icfecouiut, 8c fitj »»<»r /îa/, envoies là par le Roi de lagrand’

tant qu’il chafla l'autre, 8c lui fit recouvrer
|

5ia/a^»a , l’un en itîo8. l’autre en 1814.
fon Etat. Il.e Jurifconfultc Godefroy Allemand a ciré

ïCtbit. A ce Mirzababur fucceda fon fils Gelah- de là ce qu’il nous a donné de cet Etat en
iinAkbar, on Mahomet Ekebar, fi puiflant i icîiq. ' comme le S', Jea» de Laet cnfon<)
8: renomme de nôtre tems. Si bien que, /W/j vera de 185t. Mais principalement*^/*'"

cesTartares ou A/djo/er, chairczdcicela fe peut cncores voir aux extraits que
leurpdhdeCbacata, onZagaibai, fontvc-jnous en avons cirez de la bouche mémedu
nus s’habituer encre l'/nde 8c le Gange, en Breton Malerbe-, qui a demeure plufieurs

Indofla»

,

où ils ont établi depuis 70. ou années en la Cour du Prince £é«éar, qui l’ai-

So.ansundes plus grands Empires du mon- moic grandement. Cet Ekebar, ou Acabar
de fous le grand £é«éxr; 6c les/’eryâ»fmê- a régné So. ans, 8c mourut en i8o.f. 8c lui

mes le mettent au nombre des cinq grands fucceda fon {daCa»feU»,o\i Xafelin,d\i. Ma-
£mriit«u Etats qu’ils font fur la terre, à favoir celui Ziabaeagier, qui s’étoit fouvent re- *e

dtiTare, Per/a», Mogor, Tartare, ii Cbinoii.\be\\c contre fon pere , 8c pu fut paie dec"ut!f^'
‘ •

‘ * mc-
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8> TRAITE' DES TARTARES, CHAP. XIV. J»

cable, ainG qu'il arrive toujours 1 ces va

Acs 6ccnorme*Empires, compofczde piè-

ce: 1 apportées, ou plutôt emportée:& ufur

pecs
,
que l’on voit enfin avec le tenu,

oc par la jullice Divine retourner à leur

premier principe. Mais toujours avons-

nous à admirer que cettepctiieHordeTar

même par Ton fils Ca/rae, ou qu’il I lire n’auroit pû être fans quelque preuve
défi;& prit : Puis en 1615. fut lui-méme plus authentique. Car pour le regard de Jr-

pris par les révoltés Sefeditionsde fes Prin- Roi àt'Egipte, cela ne fcmbic tenir

ces, & enfin délivré apres beaucoupdetra-jgueres plus de rhiftoirc
,
quand Dtodore le

vaux, eft mort en \6iy. & lui a fuccedéifait entre fes aucresgrandes conque. ci lub-

fon fils Xijiaban', dit Xabtdin Alabamet, jugucr auflî les /«dis , & palier le Gan^e,

qui avoit aufltfait la ^erre à fonperc. Ce & arriver |ufqu’à l’Océan, oh /iiexandre ne

qui montre le pcud’alTeurance qu’il y a enipalla jamais. Pour Nmus

,

fes exploits

ce grand Etat, compofé de tant de pièces, 'guerriers neparvindrem pas jufqu’à Vlndt,

& parmi tant de révoltés j de forte que 'ôcfafcmmc 5f»iris«/ieut bicnenvicdel’at-®'™'”’*’"

l’on peut dire que fa grandeur même l’ac-. taquer, paflantviâorieulc le fleuve lad'ti:

j

mais elle, trouva en tête Staurobatfs Roi
deslndieni, qui la fit repafler bien vite, Sc

fe retirer avec perte & honte en Bndtiane.

Le plus certain que nous en avons cil du
grand Altxitndre

,
qui fut toujours conti-

nuant fes conquêtes depuis la Ptrfc jufqucs

par delà les fleu ves Indus, Hydifpss, /fcefines, ^
tarcfque Zaxtlhtnft ait pu chaflér de fon

j

A^’i/rao/fx, Sullypbafis vcrslcGaagf, que les

^

pais, & en fi peu de teras acquerirdc for- liens ne voulurent jamais palier, comme di-

mer un ligrandEtat, & faire un telchan- |fcnt lousIesHilloricns, bien que Pô;/«/ra-

cement & remu-ménage dans les puifiàns /e die ' Jlexandrt lui-même ne vouluti;i:.> n.

Roiauroesdel’ynA Orientale. IpalTèr outre, non par crainte, maisretenu

tnaiea>»i- AinG l’/vif/e, qui. proprement , félon l’an- .par le rerpet Sc la reverence des chofes lain-

>'• J^'^cienne&modernedivifion, eft tout le païs'tcs , & du fort inexpugnable des Philofo-

de deçà, Sedelà duGisis^e, fut gagnée par phes Indiens. Mais quoique c’en fo’t. il

lesTartarrs, premièrement par C/»^/r furie ne peut arriver jufqu’aux Gandares,ooGan-

Prêlre-Jau des Indes, puis fous le Grand darides, & Ganiaridês, que l'on met au delà

Cham Cublai , Sc derechef par Tassurlan, du Gange
, £c qui le vantoient n’avoir ja-

mais enfin par£é«i«r, & fes Mogeres. Ces mais été fubjuguez par étrangers. Et dé-

peuples de toute ancienneté fc difent indi- puis ce tems-lices peuples (ont demeurez
genes, & non venus d’ailleurs, fans jamais

|

inconnus ou non touchez de ceux de deçà,
avoir reçu colonies d’étrangers, ni Iknscn 8c nous en avons eu peu de mémoire, Gnon
avoir envoié autre part; li ce n’cft qu’ils ce qui nous cnell relié des volages du Phi-

avoücnt dans Ùitdore', que Bacebus, ou lofophe

*

veislesPruiém.'iiic;, lorsti piiiu.a.
'

"^Offris vintd’Occident les viGter,eux n’ai- que pour voir 6c conférer avec ces fages /«-'•“•

ans alors aucunes villetclofcs, 6c qu’il leur diens ilentreprit cegrand 6c curieux volage

enfeigna à planter des arbres fruitiers, avec depuis £u^jyanrjurqu'auGuH^r,faif3nt à peu
l'ufagc du vin, 6c -à bâtir villes, leur don- prêsles mêmes p.isqu’/f/r*a»f/rr versic pais

nain toutes fortes de loix, bonne police 6c àe Pbraetes Ko\ ies Indes, 6cdelàauRoi-
teligion. Qa'Henuley ftit auflî, qui y c- aiiroe de Porus, entre VHjdajpe 6c \' Acefi-

difia des villes, comme Palitnslire , Ht au- nés, où dominoii lors le Roi Mandie en ft

très , hiflant le pais à fes enfans , dont la ville Roiale de Taxi/a ; 6c enfin aux tiges

pollerité y régna long tems. Mais tout cela habitar.s entre l’é/ipéa/ît 6c le

tient un peu de la fable, encoresque le» hi- Gair^e, où ncparvint point. De-
fioircs à'Alexandre en falTcnt afi'cz fouvent puis cela ily aun grand lîicnccdcccs /«r/rr,

1) Aniaa. mention. ' Et Stral/on même * parlant de jufqu’à rinv,ifion de nos Thr/arrj. Sicen’ell

Nifa, ville que l’on tient fondée par £dc- que l’onVucille rapporter avant cela ccquc

eÔM ,audelà du fleuve Capérr, met cela en- les Cô/na/'r cornent de leur grand Empire,

tre les fiâions 8c inventions des flateurs qu’autrefois il s’étoit étendu prcfquc par

à'Alexandre-, d'autant qu’une ebofe G illu- toutes ks Indes Orientales, tant enfes ic-

O 1 }
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fit PIERRE BERGEROH, 9>

gions Mcditerrances qu'cn Tes cotes & Tes

îles t mais de cela nous n'en avons autre

preuve que de ce qa’eux m£mes en dilenr

peut-être plus par vanité
, que de veriiéj

Des Ctf«kt$ , ou Kefaski vers l’embouchare
du Btryfibenti Des Afiracanenfti

,

ou C«-
far le fû/gé

,

Sc fujèts du A/a/èa-
vr»#, dés l’an if {-4 . par le Duc

& routcifois les Porttgéii nous remarquent
, liée. Puis les Hordes Kirgtfes , HieftUttt ,

beaueoup de rapport de ces peuples /»<fcùj.V/»/^»(i»2iyfr, & BaiJans

,

qui confinent
à ceux de la CWne, en leur vie, maean Aiux Meeriies Si Samtgtdti i DeiTbumtHiki,
vifage

,
habits& façons de faire , jufques là 1 (de Thamt»,préi Lacomorit, dont le Roi s’ap-

nicme que quelques-uns s’en âvoiiem être: pelle Tbumemki Cztr.) De» Sibimmkii
originaires.

\

JCaimaiti, de\i IcA's/fevers 1j & au-

r> M A D YV 'très lieux peu connus.
'

.
'

PourlesZifw/éeayéijilsi’étendoientauffi,, .

-

Dts HtrJri Tartarefques. Zavolhenfes. Da. en partie vers le
, jadis la grand Bak- vouS£‘

mtes. Neplitalnes. rartaresyî/ir/rr^«*. 'garù, d’où l’on dit que font fortis lesBul-
L'slitk Boghar. Bagargar. Bargu. y«ifi ç.sr#i,£/f/tfis«j, f'aA.w, & /{«ri!»*»»; Leur
au SepitHlrun. Colakes, (3e. idctnierRoifutunJof)»»ri!i,quelcA/a/fv.;»-

dim- Tl tll àrcmarquerquclegrand Empiredes 'r aflùjettit
, dont il prit le titre du Roi

"
1^ JL fartart! enandu en tant de lieux d’..d/îf jdes Balgares, qui eft cette horde entre le

&d’A'»ra/»emcnie, étoit ftlon l’ancienne fà. le 7»«>. Les /fvz4iiM/ir
, à caufe

çon de viviedcces peuples, divifé parhor- de cbàleau fur le (ont aufii

des nu cantons ambulatoires
,
qui chan- fujtds du Maftafiitt. La horde i'Usbtk à

1 1 .-1 .. 4’extremité Oriertrale delà Perfi., que les

7»r« appcllant Babtrs, ou Bttbar, jadis

BaBriant

,

8c s’appellant Kftfieiafi , c’eft

à dire
, Turtms de feutre ,

comme ils Ici

portent.

Quant à celle des Daaifet Si Ntpthaütet,
c’eft fuivant l’opinion de ceux 1 qui ti^snijjl^^'^^'

lesTartares des reliques des dix tribus relc- r"/h*’

(]Ui«d, Zl. C’clt à dire, Cour du milieu, pource que fa'guées en comme nous avonsdéjadits

tente ou palais étoit pofé au milieu de tous dc fc fondent principalement for quelques

les (jens : ce qui faifoit comme une grande' paftages de Pracepe r £c à'Agatbias *, qui 4j i.

I
ville compolccde rcntesou maifons roulan- .dirent que Perofas, (tpaellé par les Arabes

"

tes à leur mode. Toutes ces hordes aians[ Firaz,) Roi de Perfe fit guerre vnNepb-"
chacune leur chef ou Prince, rendoientobe-irWi/rr, (d'autres écrivent Euibaliies, qui

.ïlTincc auGrandCénM refidant iCamiala :jfont une forte deflaus blaqcs, mais non fi oiniintc

Mais depuis s’etans peu à peu émancipez lai difformes que les autres; qui ne font aufli

plupart, ils donnèrent commencement à! ni ou Paftres, ni Hamaxelrites

,

divers Etats, oa Hordes, comme celui du|ou vagabonds, mais arrêtez toujours en
Zagathai, oa Zuetolbeufr lia Megores

}

des I
certain pais, bien policez au refte, St gens

^recopitts

,

ou petits Tartares } des Cafa-\ de bonne vies Ce qui montre une autre o-
neafidc Mofeovie, que leGrand Duc fla/iVj rigine. Cela encore confirmé par le Juif
allujcritcn l’an ifzj. Des Nobai ou No-iBeieJamiu, qui dit qu’à quelques jour*
gai, la delà de Ca/an, naCaffan. Dca Z/- nées au delà de la /’vr/é, vers les monts u’e

Ir.eritnsrersTurqaeJlantilxCafpie, Vies Ba~ Nifebeu, & le fleuve de Gezan, habitent
jebirdes, ou Bafebiderts , & Chiefans , lel les quatre tribus de Da«, Zabalèa, Azer

,

long du IxcKitay, ou Kitbaya. ï)^sUftzH-\ St Nephuli, que Silmanaffiir tranfporta les

e.smtcs, ou Cremifferes, Seaux extremitczl premières s qu’ils lement St labourent, Sc

du North desDa/rirr/, Sx Ncphlalites. Desl font voifim de TVrjae^aw. Et le Geogra-
Tioiores, oaTaborites. Des Meferites, 5<-' phe Nubie» ® loge les Sadacéens vers Tbebet‘Ji^^'‘‘

hjodenfes , St Debricenfes vers Moldavie i St Begargtr, oa Bagargar, (qui p«nr être r»i»-

le
*

n«
(CA bortirt

drvTatta

geoient de place à mefurc de la commodi-
té ou incommodité des pafeages, ou des

faifons. Ce mot de Horde ou Orde eft pris

pour canton, habitation, logement, camp,
tribu, court, ou tentedu Prince j St celle du
grand Cbam étoit dite par excellence

t 1 Carpin. ÙrdaoaHorda,' c'eftàdire, C««routen-
‘‘•'i^^j(j‘;ieri>i(f/f. Celle du Prince Baatu Curia orda,'
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Sï TRAITE' DES TARTARES. CHAP. XV. P+

leBargtt, en l» Tar/arit). QaeàehA/t-
du ils cbemiDcreiK im an Sc demi plus avant,

jufqu’en des lieux où jamais perfontie n’a-

voit habité comme dit Efdra\ '

i Et que de-

là ils t’étoicat Vrec le cents épandus par^ le

relie du monde .'Et que ces Circoncis troct-

vex en VAmirifÊii ,
comme nous avons dit,

en pouvoieat être venus. Mais nonoblhnt

,1 H Mi- tout cela,t'AngIoitf«//(r»i * s’efforce tant

/<>& qa’jl peut de refutet cette opinion , 8c d’af-

foiblir le paffage d'E/dras, comme Apo-

cryphe, lequel Scbùkard défend coucesfois.

Et de fait, entre Ica peuples lüjéts desTar-

fc f.
tares, Carpin met i les Brutarques Ba-

Jiarqim, qu’il dit écie Juifs. Et pIuGeurs

tiennent que lesT'er/ereravoient laCircon-

ciGon, même avant quils euflent reçu le

Mahometilme. Ce que toutefois nos Re-

ligieux ne remarquent point. Quoi que ce

, foie , ils en prennent encore un grand argu-

ment de ce qu'il fe trouve aujourd’hui tant

f dt ]n\ft 9» Ruffit y Litkani*, Mofcwii, 8c

autres lieux proches des tartarei
,
qui tou-

tefois y peuvent être venus d’ailleurs. Et

pour ce qqielt du témoignage dujuiffir».

jamiH, il ferable d'autant plus fufpea, que

l’on voit que IbH principal dell'ein en fa

Relation eft de faire voir que les Juifs pol-

fedent des Etats 8c Roiaumes entiers par le

monde, pour tâcher, mais en vain, d’e-

^’"nerverla forcedu paffâge de l’Ecriture, que

l’on leur objette fi fortement , 8c â quoi

ils ont tant de peine i répondre, ainfi qu’à

fort bien remarqué celui qui nous a nou-

vellement donné cet Itinéraire plus correél

avec la verGon.

Pour les Ctzaquesj peuples habitans le

long du BtrjpbttM , ou Nitptr , 6c (ïiiets

du Roi de Félagti, il y auroit aflez de rai-

(bn de les faire venir d’une de ces hordes

TarUrifqiut de% Precopttu-. ou autres, des

le tems de leurs ravages en Ru^tytx, Pah-

giiti puifque leur vie coureufe, vagabonde

8( fourageamc , leur donne alTez de confor-

mité. Et de fait, encore aujourd’hui en

la LitbuanU, près P'ihu, fur le fleuve A'a-

Tham. ' M,il y a un petit canton de ces Tariares Ma-
t- >< bametans, qui y font reliez dés le tems que

Fitold, grand Duc de Lithuanie, les y
tranfporta avec leurs femmes 8c enfans en

l'an 1 ifd.

•cAf».

CHAP. xvr.

Prccopitcs. Taurique. Bofphorc Cim-
fflcrien. Czar. Kirées, race Riiale de

Prccopites. Teraircutlu. Turcs en U
Taurique. Gois en Taurique. Efcla-

vonsifeù, eu. Prccop. Crim. C.a-,

pha. Ejficeries, £îf leun diverjes routes

anciennes modernes. Petigores. Ra-
vages desPtecofites en Mofcovic.

Les Precopiles ou Crmmes,iC Cr»»i,c’c(l
J*"*;

comme une colonie des Zavolbenfes de pitn.

devers le Folga\ ils pofledent la Taurique

Cberfonefe, 6c le pais aux environs entre l.t

Tant 8c le Boryflbene, le long des Meosides

Sc de la Mer Majeur , où liabitoicnc les

/flans , Comans , 8c Circajfts. Ils confinent Tuiir».

aux Mofeovises , Polonais , Moldaves , 8c

P'alaquesi 8c cela s’appelle la petite Tarta-

rie. Cette Taurique, que nos Religieux

appellent Gazant, 8c laquelle les anciens

Scythes Taures occupèrent & nommèrent ;

c’elt une Peninlule, dite aufli jadis le Roi-
aume du Bofpbore,i caufe du Bofpbore dm-

f
merien,qu\U feparede laCominentcd’/^f.'tiin.

ce qui s’appelle aujourd’hui f'ofpero, ou
Bocca di San-Giovanni ,àom. la longueur 8c

étendue cil d’environ if. lieues, 6: la lar-

geur n’a pas plus de dcmi-licuc. Tout ce
trait de païs fut jadis rempli de Colonies

Griqaesi 6c étans fous l’Empire Conjianii-

napolitain, les Chrétiens y habitans étoient

li remplis de luxe, infolence, lâcheté, 8c
,

faincamife, qu’étans attaquez 8c molcllcz

fouventpar \es Polonais, qw en emportèrent
force riche but in, dont ils embellirent leurs

Eglilcs de Kiovie 8c Gr.efna, ils furent en-

fin contraints d’appeller à Icurfecouisqucl-

ques troupes Tarrarr; de la horde
/r,qui s’y étans peu à peu introduits 8< ha-

bituez, alléchez de la douceur 8c bonté du
païs ,

devindrent fi puilT.ms avec le tems
qu’ils s’en rendirent maîtres, faifans un Te-

mir-Kullu, leur Prince, auquel ils donne-

rent le titre de C'zar, ou Ce/ar, Sc Empe- xiaK.

reur.

Mab \es Lithuaniens les aians furmontez,

ils les contraignirent de prendre leurs Prin-

ces d'entre Icsî»f/arf4 qui éioicnt reliez en

Lithuanie, comme nous avons dit. Cette

race fut' furnommée dcsAïiéer, dont vin-

O Z4 drenc
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drcnt les noms de jiczkirty, MengUkirey
Sapliiirty, Mukmetkirey

,

& autres, qui en-

fin aians fccoüc ce joug des Polonois

,

leur

ont fait toujours depuis une forte 8c conti-

nuelle guerre. D’autres difent que ces Tar-
tares conquirent ce pais fous leur chefAiln-
garr/e, depuis les Mcotides jufqu'au Bory-

Jlbine; 8c que lui pour s’afTcurer des cour

i>6

uns veulent que cet Ifthtne foit ce que les
anciens appelloient Ceur/e d'ydcbille: mais
d y a plut d’apparence que ceci foit une I-
le ou Penintule vers les bouches du B>-
fyflbetif

, qu’ils appellent aujourd’hui Fi-
donifi.

La 2a«r;y«ffut aulTî jadis habitée par les

,
<^«'Jou Cf/fi, lors que chaflez

Tes des Sr.rmules ic Rexollam, fit un fofle par les lJuns ou hbures-, les uns s’allerent ^
ou canal depuis ces marcts jufqu'à la mer jetteren la Tiracc 8c puis delà en
Maiùur. Ahehou dit que le Tartarc Utian //j/;V 8c ailleurs, félon Mieboa •

-, lesautres,)i.,.M.
fe fit inaiirede UTaurique, 8c que de lui Jcncette dont depuis les rsrrdrsr
vint m Ternir-Kuhu Czar y Empereur des

|

les chaficrem
j & ce peu qui en étoit relié,

Zayoibenfes. Ce païs au relie ell agréable, 8c s’etnit conferve en quelques places com-
dclicieux 6c abondant en tout, & autrefois me àAUncup,Sica d’autres villes, le Turc
tellement habite qu’en beaucoup de villes II, s’etantfaifidupaïs, en exter-
jravoitbicn mille Eglifcsi ma s le Clergé' minalaraceSclcurs Princcsaulli. Etdefait
ctoit fort mfülent, 8c n’eniroient à l’Eglifej nôtre remarque*, qu’en ce païs- *> *• '

qu’à cheval comme des gendarmes. Le là il y avoir de Ton tems plufieurs GoU de
meilleur du pais fût occupe par les Tartarts,

\

langue Allemande. Ce qui leroit un afTcz
hillàns les parties montagneufes 8c bocage -

1

fort argument pourmontrcrquclesGa/s fe-
res aux anciens Chrétiens, où font les vil-)roient plutôt venus du Nort Germanique
les de MancupyCapba, 8c autres, tant quel 8c de UScandie, comme le prouve bien le
les Turcs les fubjugerent, 8c rendirent tri- jdoûe Cluverius, que non pas des Getes 8c
butaircs fous Afabmei II. qui en l’an 147p. ISarmates i'A/ie, ainfi que veulent la plû-
prit Capba fur les Génois, 8c contraignit 'part des Anciens 8cdctModernes aullî} Le
les TvfMrri de le venir fervir en guerre avec jAf/céa» entr’autres, qui tire les ^lans 8c
leurs troupes. Depuis, Selim 1. époufa la iGosbs de Scy/bie

,

comme aullilcs Efclavons
fille de leur Car; ou Empereur, dont il eut Iqu’il fait après inonder en tous les païs où
le gr.ind Solyman. Les Precepites 8c Tamicéte langue ell en vogue, comme en Po.
ont partagé les revenus de ce païs-làs pour Bobeme, Mofeovie, Servie, Buharie,
l’or des mines il cil demeuré aux7«r«. Lc| — -- “ ’

Cïr» desTartares reçoit tous les ans du Tare

quelques cinq mille ducats de penlîon feu-

Boffine, Dilmatie, 8cc.
Or la principale ville ou forterefle de ces

I

fituée fur ce canal pour la Par-
lement, 8c pour cela ildlobligcdcraflîller dedu pais, ell Precep, ou Pereeop- le Ce-Pneo.'
de certain nombre de gens de cheval auxige Roial des Cbams,o\s Cans ett k’Bacaru-"^

'

occaüons de guerre contre les Chrétiens., rai, ou Almafaraiy 8c y a plufieurs autresOn dit qu’en un befoin ils peuvent faire; villes de leur partage, commeCr/w, dontcim.
julqu a ifo. mil.e chevaux, 6c etans joints, ils font furnommez Crimen/es, ouKrimskU
aux CncaUes ou Afiracans plus de 100000, ou Cherfine, ii Cherfontfus au-
mais que d’ordinaire ils ne font obligez, jourd’hui 6'Ær<|fr)w«9 j puis Cw7m«, 8c au-
au Turc qu’a trente mille, peu plus oujtrcs. Le partage des 7«r« comprend les

,
_ '’'!« ûc ou puis la fa-Le nom de Precopites vient du mot Pre-

1
meufe Cafa

, \xà:isJbeodofia
, fur la mer Aia- opiu.

CO/», qui enj.mgue£/f/ae'e«w, veut dire folTé'yW, 8c c’ell une colonie des Gcaoii Scieou trcnchec,acaufe de l’Illhmc ouencou-jplus célébré port 8c Empor detout l’Ôricnt
lurc de terre, qui lie la Peninlüle Tawri- autrefois; mais depuis que les Tirer l’occu-
qite ala Continente d'Europe, quec'es Tar- pctentclle cil demeurée comme defcrtc 8c
lares tranchèrent pour en faire une Ile, & en ruine, y reliant peu de Chrétiens ha--
la rendre amfi plus forte. C’cll ce Can.il que /(>«, Grecs 8c Arméniens -, mais on y voit
fit il/oyarr/e leur premier Céa«. Quelques- lencorcs les mafurcs 8c vciliges d’une trcs-

grandc
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grande & fupérbe ville. Car en cetems-là|

avant que les Ponugai! eulTeni ouvert par

la grand’ mer la route des /»//« Orientales,

iili|^jl«leserpieerics St autres drogues Sc curiofitez

d'Orient ,
arrivoient à C«/>6ia , où elles é-

“““• soient apportées par terre & par eau, de

puis le fleuve Jadus par la Badriam, l i ri-
j

viered’Oxas, la mer Co/^iV, Ajiraca*^ le

Volga y la Taru^ & de là à Capha, où les

Gtnois ctoient les maîtres, Sc de I .1 ville
|& du trafic, comme nous avotu déjà tou-:

ché au Traité de la navigation. ' Ce fut
|

). 4 ,
aufit environ ce même tems que les Veni-

//firr enTan ijjp.curcntpermillïonduSoH-

dan i'Ëgipit^ du commerce libre en Alt-

ttandrit (lùivaot ce qui leur avoit été per-

mis par le Pape Benoit Xll.de trafiquer a-

vec les Infidèles) Sc délors ils commencè-
rent à fiiire venir en Italie^ les efpi-

ceries, drogues, petles, pierreries, Sc autres

choies prccieulés; ainfl que les Génois fai-j

foirnede leur côté parCa/a. Car avant la
|

ruine A’Aflracan par Tanurlan , les^rnitiem

avoientleurtrafic à AfiracanlkihTaHe,oii

ils alloient chercher les Toiea Sc les elpice-

ries, n’aians encores lors aucun commerce
en Sirie Sc Egipit , ainfi qu’ils eurent

depuis.

. , , Le Sannlns * aufli remarque que ces efpi-

„tth certes venoient des auxoouJans, oc

que l’on les chargeoit en deux princip.iux

ports, qu’il appelie Maebaiar , SfCambet,

qui eli Alatabar Si Cambaye, Sc de là ve-

noient parmer àOrnui/,àrilc de A’r'j, puis

à rcnibouchure de\‘Enfrate, qui eft Bajfo-

ra-, Sc CCS troisports-là étoient alors en la

tùjetion des TarSires, Seigneurs de Perfe.

Qpe de Baldacb on les portoit au commen-
cement à Antioche, Sc de là en nôtre mer
Alediterrancei Sc qu’alors on les avoir en

' plus grande abondance, Sc à moindre prix
;

mais que depuis on prit la voie A'Aden, Sc

de là paflé le Golfe par neuf journées de

chameaux à Cbuz au fleuve du Nil, Sc à

quinze journées delà en Babylontà'Egipte

,

cedelà par le fleuve en canal de zoo. miles

jufqu’en AUxandrte , au tems d'Oâobrc,
lors que le fleuve cil le plus grand.

Le même Auteur dit encoto^ que de

Baldacb on en tranfportoit une pai tic en Ar-
ménie, à Tauris, Sc ailleurs. J1 dit aufli

avec l’Archcvcquc dcTjr, que ces efpice- n; i-„;„

ries Sc drogues apportées d’ürient étolfcnt

doux de girofle, mufeade, macis, poivre de
toutes fortes, gingembre, galanga, legliflc,

bois d’aloéz, bauines, myrrhe, encens, ma.
flic, terebentine, ambre gris, mufe, civetc,

ebene, foies, lucres, 6c autres femblablcs

denrées. De tout celalcSoudan fourmlToit

les pa't's dedeçà ,quilui portoient en échan-

ge or, argent, étain, cuivre, fer, plomb, ar-

gent vif, corail, ambre jaune, huiles, miel,

avelaincs, amandes, làfran, laines, draps, é-

tofès de Ibie, toiles, bleds, bois, poix. 8cc. &
de cela même il en faifoit apres un grand

trafic aux Indes, Sc en Ethiopie.

Le Paal Jove remarque encore en fon

Traité de rWo/fowe, quedu temsdeL«>i X.
il y eut un Pda/ Centurion Genois,qui fc t rou-

vant prés de Bafile, Grand Duc de ;V/i>/r«-

yff, propofa un nouveau chemin p.aur fif-

re venir les efpicerics d’Orient en Europe

par h Mo/covie : Caraiaiit appris que l’on

les failoit venirautrefois par les fleuves In-

dus Sc Oxut, Sc de là vers Sirava en la C.sfpie,

ScàCitracani il penfa quel’on pouvait aufli

de là les fiirc remonter par \c Volga, Ochs,
Sc Mofeo, puis par terre à Riga, Sc delà par la

Baltique entout lereflc de VEurope, où on
les avoit à conte plus raifonnable, meilleu-

res Sc plusfrêches que celles des/’ti/rff»<i/j,

qui les vendoient beaucoup plus cher
,

Sc

pires que quand on s’en fourniflbit en Ale-

xandrie. Ce Centurion donc propofa cel.i au

Mofeovite, comme chofe de très-grand re-

venu Sc commodité, pour lui Scpotir tous

les peuples -, mais toutefois ce deflêin , Sc

on ne lait pourquoi ,
demeura fans ctfer.

Du temsdes conquêtes du Tartare I/aahn,
environ l’an tzyS. il y avoit deux célébrés

ports en Orient
,
pour cctr.ific d’/»*//r , à

lavoir Damiere enEgipie, Sc Ptclomaideaa

Acre en Sirie, où tous les marchands La-
tins irafiquoient dcmarchatidilcs apportées

à!Inde, Ethiopie, Arabie, Sc Perfe, & de là é-

toient diflribuées partoutpar \es Vénitiens,

Génois, Sc Pifans, qui en étoicnt les maîtres;

mais les difeordes Sc guerres arrivées en-

tr’eux ruinèrent, non feulement ce trafic,

mais mêmes tout le refle des affaires des

Chrétiens en

Or \tBanos nous apprend de plus, quefj^j-
O ay lurs
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99 PIERRE BERGERON,
Ion qae les Ptrtugais commencèrent d’en- '

trar en VlaJe, le commerce de toutes ces

chofcs-li k faifoit rculcment par échange
entre les Aitrii & Idolâtres, comme ^
doux de girofle des Milufuit

,

des mufea-
des &macitde£iiWit, duSandalde 7î««r,

du camfre de Bemeo, de l’or & argent de
Le^uioU Sumatra, des rubis Sc laque de P«>

lu, des diamant de Narfiniue, des perles

de Carnari, de 1a canelle de ZiUam, du
poitrre&gimgembrede la côte de Afa/aéar,

des étoffes de Btugait, 8c d'autres curiofl*

tez 8c gcntillefles de Chiot, Javtt, Siam,ti
autres lieux tirconvoifîns. Que tout cela,

oulaplûpart, abordoit de delà le Gange i

Afaidia, le plus célébré 6c univcrfel bm-
pord’Oriem; 8c tous ceux de deçà le Gim-
It, depuis la mer Rou« jufques là, les y
alloient chercher en éenange de ce qu’ils

ortoient, t'ansautreutage£roonnoie. Et
ien que l’or de Soioa/ra 8c Ltfuit donnât

Çrofit du quart i eue l’autre gain toutefois

ctoit plus grand
, èc tel que l’or y étoit pres-

que à vil prix, 8c perfonnene s’en votiloit

chargçr. bi bien donc que Malaea étoitcom-
me le centre où tous ceux de Calicoib, Ma-
Mar, Caoiia) t. Orous, 8cMto venoient, 8c

là y avoit des foires célébrés} 8cdelà tout
fe tranfporcoit à Ormos, d’où par échange
avec d’autres denrées, on leporcoitenTiv-

f«/>^ EuTBpt

,

par le golfe Ptrfipu jufqu’à
aux bouches (fer£s/ra(«, villcque

\zspBTtoiau rendirent plus illuftre, depuis
qu’ils fe fl rènt maîtres d'Ormui.
Là CCS efpiceries 8c autres denrées étoient

divifées par Caravanes, dont les unes pre-
noient la route d'Armioit, Trtiiztodt, 8c

Tarlarie, fur la merNoirei les autres par

Alep, Damas, SiBaratb, oiiles Ktniiiemt

,

Génois 8c CataiaosioTs maîtres de ce trafic

,

les alloient quérir; 8c une autre partie en-

trait par la mer Rouge, où ils fàifoient di;

vcrfesercales, 8camvoient aoTVeSCiïarz,
d’où par Caravanes de trois journées, onles

portoit au Cau-r, puis fur ieNiJenAleoao-
drie, où on les cbargeoit pour la Chrétien-

té ; ce qui étoit une très grande richefle

pour le Soudan, Ion l’un des pluspuiflans

PriiKcs Mahoroetans.

Ce grand commerce (ut ôté à ces Sou- \

' dans pat les Pmtogaif du tems du Soudan 1

1

tOQ

Campfon,]smBaracat€tmtCbsenîàie UMe.
que, Haout Sequed’^d», fcCeifadio Roi
d OrMuir ; fl bien qu’en moins de cinq ans
\esPertagais s’en rendirent Maîtres 8c Sei-
gneurs abiblus , non obftam toutes lesen-
treprifes que les autres (ülTent faire con-
tr’eux, 8c lors 8c depuis. Et mêmes dans
les lodts ils en dépouillèrent les Mores, qui
en étoient aoparavant les maîtres iCaitM,

8c ailleurs. Legrand Faffttdt Go-
ma fut celui qui le premier en ouvrit le pas
enifoo. Puitlcfâmeux.,^/â(iyan^ leçon,
tinua, 8c acheva du tout parka prifes de Gta
en ifcp. Sede Mahtqaten ffiz,
. ^is pour aebever ce qui cftde nos Pre.
ctpites

,

dont ce difeours des efpiceries 8c du
trafic deCa^ nous a un peu divertis t aude-
là de la Peninfule en la terre ferme d’.,iWr
font lesA/rgiw.ou Ptf^séi, b^Piethrs-ruitm.
ki Circallcs jufqu’i la mer Cafpit, feifans^™*^
partie de l’ancienne Cakbidt, autrefeis
Chrétiens , mais amoard’hui prefqoe idola-
tres

, 8c rujetsdes PrMpittt. Au relie, cet
Pretapitts font en tdle confédération avec
les Turcs , outre kur religion 8c meeurt
quafl femblabka, que même il y a une pa-
aionenirieux, qu’au cas quels racedesO-
tbemaosoinx. à faillir, celle de leurs Chaos
doit fuccederà l’Empire 7itryw/ÿav.

Pour ce qui efl des moeurs, façon de vi-
vre 8c guerroier de ces petiu Tortarts, c’efl
tout lemémeque cequenous avons rappor-
té de ces premiers Tisr/arrr, commeremar-
quenttousceuxquien ont écrit, leMicbeu,
HcrierJltm,SabtUit, PamlJvot.Miebalmos,
Brmjtvias, GtiagoHt, Laat, 8c autrm. Et
fur cela efl à conlidercr qn’en l’an tfyi. au
rapport d’un marchand Flamand, en (bn
Voiage deMefeovit, cesTartant mal-con-
tens de ce que le Mtfctviu ne leur paioit
plus certain tribut accofleumé

, firent unexmtaia
irruption fubite en ces païs-tà, avec de fi

étrangers ravages 8c embrafemens, que la
ville de Mofeo en fut prefque toute détrui.
tC} & décrit ces Tartans, gens du tout
faits à la gu«re; Etencores qu’ils ne man-
gent que des racines, ou autre celle fub-
fiance, 8c ne boivent que de l’eau , 8c les

plus grands d’entr’eux ne vivent que de

j

chair cuite , entre la felle 6c le dos do cheval,
fur lequel cil monté le Cavalier} flfoai-ils

tres-
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iret-robvAei , &faiii iUpeinCi comme
«uflt leur! chevMia fort grandi coureun,

& plut de chemin en un jour,ne man-

geant que de l'herbe
,
que let n^ret ne

lauroient (aire en irett en iei traitant bien.

Ce qui donne l’audace à cet Ttrttns deve-

nir de fi loin afiaillir \e*Al»fe*vitts t 8c ont

cette addrefiè de ne venir' que l'Eté pour la

commodité de Icurt chevaux. Qpe leur

pa'it efl afiez tempéré, donc ili partent à la

fin de Février, pour être en Mtfcêvi* au

commencement de Juin, 6c a’en retourner

à la find'icelui , Bourn’étre furprit del’Hi-

ver en Jàiffit: Car autrement ils y mour-
roieot tousdefiiimêc de fioid, à caufedes

grands defem d’entredeux, contenansplui

de }00. lieuët d'AUemagae, inhabités, 8c

partant hors de tous (ecourt de vivres pour

eux , 8c d’herbe pour leun chevaux. Ce
qui Icscootraint de (aire ces grandes caval-

cades de plus dedouze cent licuës allant 6c

retournant, en quatre ou cinq mois, avec

tcur armée, qui cil ordinaire de ijo. mil-

le ou zoo. mille hommes, tousgensde che-

val, leurs chevaux très-bons, mais les ca-

valiers fort mal équipez, ne porians pour

toutes armes qn’une ebemifem maille, a-

vec uDcjavcline, unarc Scdes flèches, ne

&chans que c’efi que de bâtons à feu. 8c

n’aians en tout leur pais que deux villes,

on leur Chan tient fit Court Cins bbnrgt,

villaget,ni maifons, mais fe contentans de de-

meurer fous des pavillons, qu’ils remuent

tantôt çà, tantôt là. Que voulez-vous de

{

>lus fembltble aux grands Tar/arrr
, dont ils

bot venus ? 8c toutefois ils ne les recon-

noiflent plus du tout pour en être fi é-

loigncz.

C H A P. XVII.

Jorgenfes Tanares. SmM drrChams, pour-

fuêi obf(uro tmbrouillée. Courftt du
Tartaresra Chine. Pinto , rsls/iM,

do fuolk foi. Jezy Tartarcs. Matzu-

may. T^oy. Luugu* Tartarcfque. A-
quilon, fltau dumtndt.

Enfin voila ce qui cil de cesHordes Tltr-

tarifyui modernes , qui fe font foû-

traitei de l’obeiiTance du Grand Côaas. qui

n’a retenu que ce qui lui eft proche vers le

Levant 8c le Nort; 8c bien que ces Prin-

los

|ces s’appellent tous CÔMH, ou Casu, toute-
'(bis le grand eil to^ours dit Chum du Cu-
tbai, ic comme les Mofiovitti S’appellent

Czsr Kilaïiii. Et Horkorfein dit qu'à ao.
journées des 2Luvolhtufot font les 'Tartarcs

Jurgtneesj doncétoit Scigneurde fon tems'*'i»«
\tm£arrucb-5olt*iij frere du Grand Cham
‘du Caréai, 8c qu’à dix journées de là on
parvenoit à ce Grand Cham, nommé Bt-
itiddi Cbum. Peu après cela, Cbaggi-Mt-'‘^^-
mot, que AamaAajvit Wtuift, dit que de'^'‘*“‘

fon tems étoit Grand Cham un DumirCbam^
qui avoit fon iiége en la Province de Tau-
gutb en la haute Turturit.

Mais depuisenviron zfo.ans en çà, qucîjJ» '«

unt de Hordes fe fontdémembrées d u gm.,,

U mifes en Souveraineté, la fuite, les noms,
8cl’EmpiredecesGrands(Jhams, nous a é-

'

té choie fbrt incertaine 8c obfcurc, àcaulc
du peu de perfonnesqui ont pcncircjurques
là, étant bien plutdiflîcilc de traverfertant

de divers Etats feparez, que Ion qu'iû é-

loient tous unis fous un fcul i 8c qu’aulTi de- <

puis que le trafic a été ouvert par mer aux
iudts Orientales, on ne-s’eil point foucic
d’entreprendre ces grands Voiages plus
longs 8c pénibles par terre. Mais aufli y
a-t-il grande apparence que cet Etat aie

été par delà même divife en plulïcors pièces
8c Provinces, qui ne reconnoiflTcnt le Gréait
Cbam que de bonne forte. Car on voit que
la Tarturii voifins de la Cbiut obeïlTent à
divers Princa, comme il le remarque en
diverfa courla 8c ravagaqu’ils ont fût en
ces pa't$-là, 8c qui n’ont point eu de durée
ni de fiiite pour être de plulicuri Rois li-

guez enfemble, ce qui ne peut pas fubfi-

Itcr long-teips.

Le Piuto nous parle bien du grand Roi
;da Turturts, quand de fon tems il vint at-

taquet laCé/M, 8c aflieger Payai», 8c corn-*"''"*

me il étoit accompagné en ccte guerre dcHa^i..
' plufieurt Rois lès vaflaux , ou amis , 8c

;confedcrez,comme de ceux de Pafua/Me-
euy, Cupimpoff Raua, Btmim^ Autbofatotui,

|8c autres, au nombre de 17. Il le fait tenir

ton ficgeRoialen lagrandc ville de Lauça-
mt, 8c en une autre cncora plus grande,

dite Tuymtam., où il eue des AmbalTadcurs

des Rois de Pa^, Siammou, Calaminam^
SiumfMogfTyCurmyScwtttM. Quclapre-

o ad miere
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Diiere ville defon Ecat au delà de la grande

muraille eft Ptta^aitAr\ & fie Ton armée

rin» ic contre la Cbiae de 18. cens mille hommes >

w. dont il en perdit plus de 700. mille. Bref, il

en dit dcschofcsqui ne s’accordant gueres,

arrivera la mer Orientale, & du même lieu

en faut fia. pour parvenir à celle d’Occi-
dent. Mais cette dillance de cinq mois eft

trop grande pour une Ile, Scaudi tout ce*
Il ne convient en aucune fortcà cette hau*

ni aux noms, ni aux chofesque l’on peut teTartaru,Si fembleétre du touiftibuleuxi

lavoir d'ailleurs. Ce qui rend les Relations Bref, ces Peres jefuites, qui difentyavoir

un peu fufpcûes de Romancerie, allez or- pénétré déguifez en minerons, poureeque
dinaircàceuxdc fonpaïs. Maiscefcroit un [là y a force mines d’argent , ne nous en
point de plus curieulé & longue difeuflion , rapportent pas bien les tenant& aboutiCans,

& donc il faut attendre d’autres Relations qu'ils peuvent toutesfois bien lavoir, yaians

pour conilrmcr ou inbrrner cela. Il fait | ccédu^o^n, àfavoir par où, encombien
encore ces Tar/arej idolâtres, ccquinccon- dctems, & tous quelle élévation. Ils di-

vient au Grand CJjam, qui doit être Miho- jfent.qucle Tijey
, qui clt laderniere pointe'ï'®^’

met.an, comme les prcdccelTcursi aulli que d'J'eze, a des courantes fort furieufes, qui
tres-rarcnicnt voit-on palTer du Mahome- lémblent étrecaufccs parlesileuves deTar-
tilinc à l’idolatric, ainlî qu’aflez aafement tarie

, s’embouchans en mer. Ce Tejfoy

on fait de l'idolâtrie au Mahomecifme. Mais cil vis à vis du Cerai, o\iOrancai\ àzMat-
ce qui eft allez remarquable en tout cela, eft zumai,auTeÿty lU fontfio journées. Somme
de ce que ce grand Roi 7<ir/iire interro- qu’ils concluent que c’eft une llej & que
géant les /’er/a^a/jprifonniers. Pinte & les ;

ce pais n’eft point joint ni uni àWTartarie,
compagnons pris par les Tar/am en la Céi-

j

ne rcconnoillans
, ni le Grand Cbtm, ni

ne, de la diftancc qu'il y pouvoir avoir de'aucun autrePrince, mais vivanscnlibertc,

leur pa'is cncétui-là, &aiantfû d’eux qu’il comme une Republique: Que le pais cil

y uvoit bien trois ansde chemin, il s’émer- trcs-ricbc & abondant en miocs d’argent,

veilla de Ja grandeur du monde, dont il) Que les peuples font femblables aux Jape-
luüa Dieu, & dit que venir de G loin pour neii, linon qu’ils font un peu plus blancs,

conquérir écgigner étoit Ggne qu’entr’eux icomme plus Septentrionaux. Ils font Ido-

y Moxx.mucbacedicta, y poca jujlicia. [latrcs, & ne favent que c’eft que de l'autre

Pour ce qui cil des dernières courfesdes, vie. Mais de tout cela il en faut attendre

Tattareitn \aCbine en idzi. on voit que ce de plus amples & certaines Relations,

ne furent que ravages de quelques Hordes Au relie toutes ces hordes diveiiês des

voilincs, que l'on ne fait pasbicn Gellcsrc-|7iir/itrr/, & de pais G éloignés les uns des

connoillbient ou non le Grand Cbam de autres, n’ont pas lailTé de retenir leur lan-

Cambalu. jgue Tartare/eae, dont k même cil '"'rx

Ily acncorelcsTartares7fzr,oud’7«aw,'.originairC} & les 7iwr«rrf qui font Ibus

que ks jtngleis ont remarqué en leurs navi- domination du A/v/reîir/s, paricnteiicorece

gâtions, & ont noté fur leurs cartes, com- langage , Sc fuivent les memes mœurs Sc

tir.»i.nic le Hakluit dés l'an ifioo.' 6i depuis le façons que leurs ancêtres. Les premiers
/’tfrr/aiu*, qui l'appelle & le met au ^d'eiitr'cux qui entrèrent en \t p'erfe , en
i.f J .-V ii 'i

i

% De \St9

1: 11* tl'

dcl1iisduÿi>/>sa, comme une lie àpait. Les prirent les lettres qu’ils n’avoient point}
.Jcluiics en leurs Rclationsdcrnicresi .lifent . mais les Catbayens en avoient

, comme di-

'que l'on ne fait encore G ce pa’is cil lie ou. fent nos Religieux. Etdefait, éGi//eiss'ex-

non, êc que les uns le prennent pour une eufe de n'avoir pù favoir beaucoup de cho*
cxireinitéoupointcdc Tartarie, vis àvisdcj fes de leurantiquitépar leurs hiftoircs, n'en
laquelle cil une autre pointe delà nouvelle' aians pr écrit entr’eux non plus que d'ufa-

Eiptgne bcptcntrion.ilc, dite ^aivira, & gc de lettres. Toutesfois Cbalcondyte ^ im

)

entre deux le détroit d'yifwia». Et ceux de ces divers Tar/iirfj dilFcrens en langue, lé*

AJaizamai, province d'îrzii, difent qu'ai- 1 Ion les lieux & nations diverfes; mais cela

'laut par tcric de Matzamai, vers l’Orient le peut entendre de divers Dialeâes (cule-

il faut taire po. jouniccs avant que pouvoir 1 ment fous une meme langue generale.

Voila
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Voila enfla â quoi s’eft réduit ce prodi*
rrr, r

gieuxEiatdes7irr<ir«,quiconimeuotour- f'OIAGE du MOSCOVITE
Sillon a travei-fé en un inflant une bonne EVESKO /’£7'£/A^«Tartarie£ÿCa-
partiedclatcrrc, puis s’eft perdu & dillipé thai, au Cbint, en idio.
de même; mais dont les pièces de ce dé-[ T e Bojarc ou Waivodc Kntz Evan Si-
bris font encore aujourd’hui tant de grands

;

monawick Kotocbin i, m’envoia en l’aiirli.'''”'-
EtalSs comme nous avons dit. Cequimon-I i6ip. de Ion châtc.iu de avec mon
tre que quand il plaît i Dieu, s’clcvenc de' comp.ignon yf„dra,ko Madigem, pour ac4To«r
pctitspeuples, comracd’un néant, dont il | compagner l’AmbalTadcur duRoi
le fert en fon ire, pour châtier l’infolence & par meme moien chercher Icchemm aukp J . Rj- ^1^/1 I..: . .. J& l’injufticc des grands ; & que c’eft lui

qui donne, ôte, 2c tranl'porte les Roiau
mes félon fa Julie volonté, à laquelle nous

Cathat, que l’on nomme communément la

Chine, amli que le rcconnoidciit G«z, &
tous les autres Peies Jeluites. Nous foin-

conformons en coure humitiiey nous n a* mes donc venus du châccaudc lowo endix
vons qu'à dire ces excellentes p.iroles du

|,‘^°“fouveraîn Ptcitc Heli': Dominuteji, quad

tanum efi in oeuiiiJuis facial.

CHAP. XVIII.

jours à Kitgmt, où consmandoit un Duc
nommé Nemi, fujet de nôtre Grand Duc.
De là enfl. jours jufqu’à la rivicrcdeAaêa-
na, & de là en p. jours à De ce
lieu nous foromes p.irvenus en trois jours

d’«»Moj;ovite fl« Cathai. Lac Ki- '^’^ungrand lie, oùfeirouvent At%‘Jafpes

•thai. AltinesAoi (fer Tartarcs. Chaclata
,

^ qui croilTcnt là. Le circuit de c*c.foi»-

y Borshuta /fais. MugalesJaunes. Mon- j*-^ ***- douze grandes journées à chc Kiuùû

gai. Lobaes Pré/ret. /(/c/rr i/rsTartarcs.
i

'''U ^ tombent en icelui quatre grandes
^

Cutuf/’a/r/arc^f. Bughar. Diamam en. ''y^tes des quatre parties du monde, En-
Tartares Nom ides. Muraille Chinoife. tr’autics une du Noit, qu’ils appellent Kit-

Caracathai. Cathai. Tambur Ri- /"w, qui ne croît ni décroît. Nous vîmes

cbes marebandifes, Yura. Thay, (ÿ Shi- jujqu’àla fourccdecettcriviercen i p. jour-

roann///«. Cathai ville. San Palais Roial.
|

uccs. Là vint au devant de nous le Roi /!!-

Youga fleuve. Kolm.ak. Mer Noire. *1® lui nous parvinmes en cinq aiiiao

Pierres admirables. Obfleuve. Hordes jours à un village nommé Vlujfes , ou
Tartarefques, Difeaurs fur ce où commande le Duc Ti/wsiôiue;

Mofeovite. Thebet. Sopo. Largar.ii. 1**^0 f.jours en un autre Vlufflm, ou vtl-

A ce difeoursdes Tartares fe peut ajoû- 'if ’ „oT 'f
, ,, . 1

jours nous vînmes a Suldujfa , ou nous
ter le Voiage d un Maflavste en la couvâmes le Roi Cbacfata-, Èt de là en

grande 7ar/iJr/tf l an 1619. oc idio. pourt-,n^ a n./aa# lu ir ’ ' ' • r
chercher le chemin du Ca/éa;, dontnous a-lycrain le Dur //> i

, J - t L r -n .
vorain le Duc Cù;rt/iM. Apres nous nous

Relation toutccnticrc cft en ary//r»M«, donc °
1 •

1 . I ix r * 1
nous cmploiàmcs cftvirontrcmeiours. fc.t

nous donnom ICI la traduft.on faite par Icij^
cncinqVurs, au

Sr,G»^As,HiftoriographcduRoi, parou
j,abitation des MugMs faunes,,

^
connoure beaucoup de Çhofes de commande la OnchclTe.l/iiri^^^^^^^ aveci-“‘

nos Mangal.,,oxs Moals qu’il appelle
g,, De ce lieu nous nous lommes a-Mugales, fadans partie du Car.^,, tantdu

dangereux, entreNam o^x Tarlars,
, que du Grand, ou cocher, coupez

, où le cLmin èft fort

'étroit, & va en lournoiant. Enfin nous
' fommes parvenus au pats des Mugalles. A

•w l'entrée de ce Duché font trois châteaux
bâtis de pierre, & bien fortifiez, cndeiix

O î7 dé-

vot. Vo«-

ctuji
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I déquels font leur demeure deux Docsaflez ( lisne manquent point de toute forte debons
femblables à ceux que nous avons die; &|fruiis, comme poires, pommes, melons,

au ji fe tient la Duchefle, 8( Ton fils qui I cerifes, limons, concomores, fie autres.

. . régnent en tout ce paYs-là, fie en une par-
1

Les hommes jr font de couleur un peu mauM
tie du Cariai. Ceux qui veulent aller en brune, mais les femmes tres-bellet. Leurs

<

i«m<ouu

Catbai, il faut qu’ils aient un pafle-port de habits foord’étofiès de velours fie damas,'’”'
cette Dame, fans quoi on ne lailTe palTer fie ont de grands coleu, qui leur pendent
perfonne. fur les épaules } ils font leur eau de vie pref-

MapUa . Quant aup'i$deA/«ja//a, il elldegran- que de toutes fortes de grains fie liqueurs.

de étendue, fie tous fes châteaux, fit pla- Ils n'ont ni or, ni argent, ni pierreries, mais coha,
«CS font bâties de pierre, avec tours aux ils recouvrent force argent duCa/iai. Ils

coins pour la garde d’icelles. Les fonde- n’ont point de chevaux, mais des mulets fie

mens (ont ordinairement de pierres noires) ânes. Ils labourent la terre avec des focs

les ch.imbrcs en font baffes, fie les parois grands fie petits, comme nous faifons en
a0cz indu drieufemene enricÛes de figures, SHeru. Ils ont des Patriarches, qu’ils ap- cima s»
peintures fie ouvragesdefleursdetoutcsror- pellent Cuwifs , fie n’y en a que deux en
tes de couleurs. En cc p.'isy adeux ELgli- tout \c CalbaiScMugallai fic lorsque nous
fes ou Monaftercs de Religieux, qu’ils ap y fumes, il y en avoit l’un âgé de ao. ans,

rotiKiae-pellent Lséiirr ; Se ces lieux font bâtis de fie l’autre de )o. Ils ont de hauts Céges en
t'iu,. pierre de taille. Se ont la face tournée àro l’Eglife, fiefont honorez desRois ficPrin-

rient. Par le haut vers le toit y a plulteurs ces tête découverte. Leurs Loiatt font

figures d’animaox de pierre, fort artillc- IcmblablesànosReligieux roendiansjfies’ar-

ment faits. A l’entrée ellpolée dechaque rachent tout le poil fie la barbe, llsentrent

côté une figure, ou idole en forme de fem- aux Monaftercs à l’âge de ao. ans, fie faut

me, haute de trois pas Se demi, toute do- qu’ils n’aient eu aucune connoiflance de
rcc. Se élevée de terre d’un pas, ou envi- !

femmes. Ils mangent chair tout les jours»
^ ron, étant poféc fur une béte de marbre très leurs habits font de damas de diverfcs cou»

.
bien reprefentée. Ces deux idoles tiennent

|

leurs, mais leurs robes font jaunes. Ils di*

un grand vafeen leun mains, fic devantelles|fent qu’entre nos Religieux Sceuxiln’ya
brûlent continuellement trois cierges. A différeneeque d’habitS) mais ils fe trompent

' leurmain droite y a huit autres idoles, ou
|

fon, y en aiant beaucoup en la Religion, ce-
figurcs d’hommes, fic à la gauche huit au- :remoniet, fic autres façons devivre.

très, en forme de jeunes filles, fic toutes Quand on Voiage plus avant nue d/afaL .

dorées, ficétendans leurs bras, comme les;/'*, on trouve fur le chemin vers crois

Religieux ont coutume de fiire en pi ijne.! autres petits Rois, dont l’un s’appelle E-
Proche d’icelles il y en a encore deux au- \z'aiaa, fit polTede lepaïs d’Ortus, qui eft

tresen forme d'hommes nuds, taillczfurle fort riche, oc fa ville eft bâtie de pierre. Le
naturel ,avecdeux petits cierges au devant) fécond efl nommé Samlaicby fic domine â
fiefe confumentlànsflamme, comnrefic’c- étant aufli fort riche, fic fa ville

îosîîî
charbons. Ces Prêtres ou Lobaes

,

comme l’autre. Le dernier appellé Ztl-
° “

font le fcrvice eu leurs 'Eglifes en cette for- '/rsuey, c'eft à dire, U Rti it Fer, a fon
ce. Ils ont deux trompettes dedeux pieds pair ficué proche de Biigbar, ficaunemine
de long chacune, dont ils fonnent, & font de diamant; La principale ville où il red-j»;,»»..

tinter quant fic quant de petites cloches, de s’appelle iffiisr.

.Audi tôt que le peuple entend ce fon, il fej Derautrccôté, qui eft vers la mer, font
let à genoux, fic le frape avec les mains, les fie d’autres peuples qui
puis fe jettent à terre les bras étendus, fic de-

1

naflent pais , avec leursfamilles fic beftiaux.
meurent en eec état un demi heure

|

L’on peut aller en deux jours à cheval de
Le pai's produit alrondance de bled, ris, ce pais de Magalla â Scrckilga en Catbai.

feiglc, orge, avoine, fic autres grains. Leur
|

Sur le chemin de Bugbar il y a une muraille
pam f.iit defcigle eft blanc comme neige, fi longue, qu’elle dure deux mois de che-ucua!

min)
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min i Ellecft bâtie de brique , 8c haucede qu'à Tara

,

qui eft une grande ville bâtie de vjia.

quinze pas, & a cent tours desdeux cotez:
|
pierre,& faut bien deux jours pour en fai-

Mais devers h met ScBKgbar il y a des tours rc le circuit. Ses murailles font hautes Sc

CmsDombre, éloignées d’un trait d’arc l‘u>
|

fortes, & n’^ a que quatre portes bien Ter-

ne de l’autre. Cette muraille vers 1a mer a raées Sc fènees, Sc foigoeuicment gsrdéesi

bien quatre mois de chemin en longueur, & en faut paflier pluGcurs avant qu’etre de-
'Tf^^comme di&nt ceux du Ca/éar, Sc s’étend de- dans la ville. Eu cette ville y a grand tra-

cuv. puis Bugbtr julqu’â la mer, Sc l’on tient
|

fie de riches roarchandifes,comme étoffes,

qu’elle a été nite pour défèodre le païs de pierreries , efpiceries, Scc. Les mailuns y
CalbêijSc le feparer d’avee les Magailes. (ont bâties de pierre de taille, Sc les rues

Les toursont été bâties pour y allumerdes difpolées en bel ordre, n’y aiant rien de
feux, afin qiK par ce (ignal la gamifon vuide. Quand on palTe par les marchezSc

'•le rende aufli-tôt où elle doit. Au de- places publiques
, on ell tout embaumé de

hors de céte quraille demeurent les Nain l’odeur des drogues Sc efpiceries. Là de-

MugalItSi Sc au dedans cille grand Roi- 1 dans il y a deux Princes nu Ducs, l’un nom-
aume Sc ville deCe/éai. <iu relie, cet- mé Bjar, Sc l’autre 7«rée.

K grande muraille a feulement cinq entrées: Delà il y a une joui née jufqu'à Tayti, une
ou portes alTcz étroites Sc bafi'es, ft qu’à autre grande & forte ville, & bien murée,
peine un homme de cheval y peut aller la, qui a cmq portes bien garnies,de fortsgonds

tête droite I n’y aiant point d’autres paf-| Abonnes lerrurcs; les maifons Sc boutiques

fiiges) Sc faut de necelTité que tous ceux' bâties de pierre, SC enduites de plâtre Là

3
ui voiagent à SertkaU*^ palTent par l’unej aulli iê trmiveni toutes fortes de marchandi-

e ces cinq portes. Au pied de cette mu- fcsprccieufcsSc u’cfpiceries, 6< yabonnom-
raillc y a un gland château ou foiterclTc, bre d’hô'cllci ies, où on donne de toutes

nommé fétrMd/jii, bâti de pierre, dont lejlorttsdc brruveges, comme vin, eau de
Capitaine s’appelle iS'éaét*, qui a été mis'vie, mcd<>n,S<c. Il ya aufii pluiieurs beux
pour un certain tems par le Roi de Coréa/,

|

Sc retraites deiêmmes abandonnées: La vil-

qu’ili nomment Tambur Ce château cil le cil bien munie d’artillerie, St autres mu-
fori élevé, Sc trés-bien fortifié, avec hau-| nitions de guerre, avec forte garde. On y

Tamtats
Roi ^

tes tours Sc murailles, garnies de grande

quantité d’artillerie, qui toutefois ell un
peu courte. Là font aulfi pluiieurs bom-
bardes , & petites pièces de campagne. On
y fait très- bonne garde, Sc la garnifon qui

y eft, toujours en ordre Sc dilpollcion de

combatre. ils tirent l’artillerie trois fois le

jour, vers le lever Sc coucher du Soleil ,Sc

à Midi i Sc n’ouvrent jamais les portes a-

vam fix heures du matin. Dansce château

y a aulfi plufieurs boutiques Sc raagalins dej

toutes fortes de marchandifes Sc «ofifês de
velours, damas, draps d’or Sc de foie del

avaikbn.

vend force canelle, pommes, melons, con-
combres, oignons, amandes, ris, Sc toute

forte de fruits, tant de ceux qui nous font

connus par deçà, comme debêiucoupd'au-
tret que nous n’avons point j Bref, il n'y

manque rien de ce que ron peut- fouhaicer

,

pour le plaifir ou la neccllîté. Les prifons

Î

' font bâties de bonne pierre i Sc on y pend
es larrons, Sc les meurtriers ont la tête

coupée, ou bien cmpaleztlà font aulfi deux
Ducs ou Capitaines du Roi de Cachai.

Delà kShirtany a une autre journée ;***““•

Cette ville eft bien bâtie Sc fortifiée de mê-
me que les autres, avec force artillerie fur

lei tours Sc portes, Sc s’y fait bonne garde

de jour Sc de nuit. On ne peut p-alTer d’une

porte de la ville à l’autre en moins de dix

heures) Sc furpaflê toutes les autres en a-

bondancede vivres, marchtndifes, richef-

coutes couleun, comme aulfi de fucrea,

doux de girofle, Sc autres efpiceries : Le
logis du (^ftaine eft gasdé par des Soldats,

portans des haches i la aotiqiiet

Quand ce Cwtcaine fort , on lui porte un
data ou ciel,Sc les gardes marchent devant

avec bâtons poor ftire place, comme noutifes, Sc nombre d’habttans, de forte qu’il y
fiiilbns à nôtre grand Duc. I a de la peine à palier par les rues pour la

De StbvraMga tl y a trois chemins jtif- lptcile. Les Palais des Ambafiadcursyronc

O bien
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bicnbâtisScparezi&ilyabénucoupdcfon- .ç^ar, & autres voilini. Les inarchandires

raines couvertes de cuivre.- Elle a aurti deux Ibnt velours, draps de foie, damas, argent,

•«lui *;i- Capitaines. Oelà jufqu’à la capitale du
,

peaux de léopards, jafpes, & autres pier-

!*““^,;R'iiaume, appcllce Ca/Ani, la demeure du, res prccieufesi 8c rares, dont ils tirent en
de.». Roi, y a deux journées. Elle ell fi gran- j échange des chevaux, que puis apres iis

de, qu’il faut bien quatre jours -à en faire le i mènent en des païs qui nous font inconnus,

tour-, éc ell bâtie de pierres quarrées, & £c qu’ils appellent Ils fondent leur

fort blanches t a plufieurs tours ,& cnir’au- argent en forme de pierre cuite, ou bri-

tres aux quatre coins, de fort hautes s les^quc, qu’ils nommentÂ'rir/Iitêc chaque pié-

murailles bâties indullricufcmeiit de pierresjce vaut bien ifo. talcrs, Leurs habits iunt

blanches & bleues, & cela bien garni d’ar-favec manches longues & larges. Les ha-ÇJJ^
' tilleric, 8c de toutes fortes d'infhumens de, bitins font aficz beaux, & bien formez

,

guerre, avec bonne garnifon, ôc bien or- ‘mais peu vaillans, & font fort curieux de
donnée. Au milieu de la ville il y a un grand prccieufes marchandifes. lisdifcnt que leur

châtc.iu bâti de pierre d’aimant, orné de Roi a une pierre piecieufc.appcllceiS'/irTfl,s>'rap>«n«

figures Sc peintures fort belles i&d.ins l’en- qui éclaire de jour & de nuit, comiiie un*^^“^'’

KaiaL clos d’icelui cil le Palais Roial, qui cil cou- 'boieil; de une autre qui repoulTe l’fau de
vert d’or fini £c à cela répond le relie du foi qu.ind un l’cn approche. Ils difent que
bâtiment, 8c de l’cmmcublement. L’on des peuples étrangers 8c lointains les vicn-

n’ofe fcprclcnicr devant le Roi qu’avec pre- nciu viliter tous les ans, 8c leur apportent
fens,diUns que cela feroit faire contreleurs toutes fortes de marchandifes, 6c leur en
loix, de tout icms obfcrvécs; yétre /âge donnent d’autres en échanges Que ces é-

rrtfrai
difoicnt-ils,a envoie à nôt'e grand trangcrs-là viennent de la Mer Noire, des

Xoi.
' Roi un p>e(ent fort petit, ttutefoii il n'

a

pai tics d’Orient 8c d’Occident. llsontune
pas taiffé d’en recevoir en contr’éehange un de rivière appcilée A^jr/a//is,qu’ils difent tom-’^**Ha-

fort grand prix, fon Ambajfadeur a été ber au grand ficuve Obi-, 8c toutefois ils

reçu re.ivoié avec grand honneur. Mais n’en lavent point la fburcc,8cpcnfent qu’elle

d'autant que vous n’avez rien apporté, aujft vient de la mer Noire A l’entour de cct-

nt Vous Jera-t il titn donné, iS vous aurez\it rivière habitent plufieurs peuples, avccHocrfn a,

une jintple réptnfe à As Itttre que veut avez

,

Icuis familles 8c beliiaux. Vorma.

apportée. Au relie, la parric de la ville où
le Roi fait fa demeure, ell liiuéc en plaine fin du f^ehge du Mokovhe.
camp.agne, & cil environnée d’une rivic-

l'Mfjfi. rc, appclléc qui emie daiislarorri L’explication de ce Voiage doit être
M« Kuir. Noire, laquelle cil à fept journées delà , où

j

prll'e en partie de ce que nous avons dit au
les grands vaifleaux abordent s 8c del.i tou- i I raiié de la Navigation '

, mais plus en* ,i s. ut
tes lottes de denrées 8c march.inJilcs loiitlencore de ce que nous avonsrapporiéen^'r*
poriées â la ville p.ir barques, 6c moindres [divers endroits de ces difeours, pour ce
bâteaux Le château é.am aflis au milieu [qui cil de Mongal, Thebet, 6c autres paisj-tbit

de la ville, on peut aller d’icclui â chaquc.de la Tariartt ;nu(li de ce que nosReligieux
ported’iccllccn un demi jour. Lcsrucslbm len difent de leur tems. Et pour le regard

remplies de boutiques 8c portiques vouiez, .de Thebet, l’un des païs originaires de nos
8c fur icelles des mûfons gentiment bâties, \ Tartarei, il faut avoir recours à ce qu'en
6c bien peintes. 11 y a des marchandifes de ont amplement écrit les Feres jefuites en
toutes forces, 8c en grande quamitc 8c ri-, leurs. Relations nouvelles de 16Z4. 8c i8z8.

chcficidclâ clics font tranrporices par tout ^au grand Catbai, ou Roiaume de Tibet ;\k

le relie du Roiaume, par le Patriarche 8c [où entr’amres cil parlé du grand Roiaume
|^|!®,J^;lesEcclerialliqucs,quicn ont eu pcmiiflîon de Sopbos, ou Sopo, qui a cent Rois tri- topo xai:

îiiii. du Roi; 8c delà on en porte encorcs plus butaircs,8cqui avec beaucoup d’apparcnce*“'
loin à Mugalta, au païs du Roi Altines, à .doit être le Grand Chat» de Tartarie. Et

Küimik. Kolmeken la Noire, au Roi de Fer de Bo-\\t S', yincent Blanc en les Volages d'Afie,

ra-
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TRAITE' DES TARTARES CHAP. XVIII. '«4

rapone d’un certain Peintre Tlamani
,

j

qu'il avoir vû à Pt^ ,
qui lui contoit

beaucoup de chofcs roervcilleules de ce

Grand Cbam de Tartarie,'o\i il avcit été,

& qu’il nppciloic Mago , & des grandes

guerres qu’il lui avoir vû faire aux Rois

de Largarai Si Tt/ai fes voilins. Il me
fouvient au(Ti que le Breton Makrbeàmi le

difeours qu’il nous faifoit à feu M. Ceriuil-

lau General des monnoies 8c à moi, men-
lionnoic aflex fouvent le Roiaurae de Te-

'

A tout cela fe peut cncores ajouter la

lettre du doâc Géographe Mercator

à Hakluit en ifSo. & celle d’un Jean Ba-
laeb à Mercator, en i fSl. fur le pafTage au
Calbai, fuivant ce que nous en avons déjà

traité en nôtre navigation )
Cr U.

LETTRE DE GERARD
Aiercator à Richard HakJuil ,

en if8o.

bety oaTaié, au delà du ,8c en fai- . \ X oNs i eu R , J’ai rellcmi un grand

foit la diftinôion du grand Si du petit Tii-'XVlLdépUiGr d’avoir appris par vôtre Ict-

bé. Mais pour ce V'oiage Mefeovite au Ca- tre, que vos Angloii aient perdu tant de

tbaiy encores que l’on y voie beaucoup de icms,8c uncoccalion fià propos pour leur

chofcs, aians un grand rapport, à ce que dcfTcin :j'cu[le bien deûré que vôtre Artut

l'on nous conte de la Chine d’aujourd’hui, /'«/eût été advertidc beaucoup de choies

qu’il appelle Cd/iiai, 6c à ce qui cil aulli de
|

importantes là deflus avant fondepart. Car

ms Tartarei deMongal, oaAIugaliet, tou-i la navigation au Cathat par l’Orient ell>*«^»

icfois c’eft avec une grande diverlitc de^alTez commode 8c aifée ) Si je me fuis**

noms propres , 8c une allez grande confu-
1

lôuvent étonné, qu’aiant été li heu-

reufement commencée de cecôié-là, on
l’ait ainfi abandonnée pour tourner les voi-

les vers Occident , lors mêmes quelles vô-

tres avoient déjà aflez de connoilTance de

lion 8c obfcurilé de chofes parmi d’autres

tenans un peu de 1a fable; ce qui montre

l’ignorance de ce Voiageur,qui n’a pasdif-

tingué aflez ce ou’il avoir vû d’avec ce qu’il

àvoit ouï dire, oc en faut attendre d’autres) plus de la moitié du chemin par l’Orient.

Relations plus exaâes,

certaine connoiflânee.

pour en avoir plus

CHAP. XIX.

Lettres du Géographe Mercator d Hakluit j

Et dejzan Balk à Mercator, /ur fa na-

vigation an Cathai. Waigats. Nova
Zerobla, Tabin. Sericane. AimantS^

fes Pôles. Pariafion de raiguille. Qla-

Car après l’ile de fPaigats 8c lafV«uaZs*i-"’ai|i«*

bUy il fe trouve un grand Golfe, qui a au

Levant le fameux promontoire dcTaèin,Si
dans lequel fe déchargent de grandes riviè-

res, qui doivent fans doute arroufer tout le

païsde Cathai 8c Sericane y 8c par le raoicosBioM.

déqucis on peut penetrer avec de grands

vaifleaux jusqu’au plus profond de ces païs-

là, 8c y (aire un très-bon trafic de toutes

ces du Nord. Grand Cham. Bautifus. fortes de marchandilês qui viennent du Ca-

Oechardes fleuves. Marées. Forbis-

her. Carte marine. Knoien (fl fes Foi-

net. Guillaume de Tripoli , jean du

Plan Carpin. Tabin découvert. Ani-

coues. Paffage pour Cathai. Ugoria.

Petchora. Obi (fl fes bouches. Jaka Ol-

guth. Kitai lac. Caracolmak. Notes

tbaiyMangiyMieUy 8c autres Régions cir-

convoiûnes;*Or fur ce que je ne me pou-
vois imaginer.que l’on eut ainfl, fans quel-

que fujèt, lailTé cette route, j’ai eu opi-

nion que le grand Empereur de Mofiovte y
avoit apporté empcchementi Que li l’on

pouvoit pafler plus avant, avec la permif-

jur ces lettres. Paffage isa Cathai. Po-
j

lion 8c bonne grâce de ce Prince, je lcrois

les detaimant ou. Gibert (fl Cabcus.Trist-

té du mouvement du Ciely (fl repos de la

terre. Tables du S'. Aleaurae. Abulfa-

da Géographe Arabe. Géographe Nubien.
Golius.

d’avis de n’aller point chercher première-

ment le Promontoire de Tabiuy mais' bien

plutôt cette grande baie,8c les rivières qui

s’y embouchent ,8c là choilir quelque bon
port,8caircuté pour les marchands
alin de pouvoir delà prendre le icms 8c

l’occaGon propre pour doubler plus ailé-

O Zÿ ment
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T^io.

Aicmoc 9c

fts FuJct.

t

ment ce Promontoire, & delà purvenir au

Galbai. Car nous apprenons de Pline '

,

& d'autres Anciens, & de quclr|Ucs cartes

titf

kalt, le (icgc Roial de ce Prince, il n’y
fauroit avoir plus de )oo. lieues à'Jlltma.
Visej Sc le vrai chemin Te doit prendre par

mêmes iifTcz groflicreitient faites, qu’en la ville d’EïriM en la Province dcrasijari,

ces endroits-U il y a ce grand l’romon- [qui appartient au Chaqi, & femble n’êire

loirc de Tabia, qui s’avance bien foi t en pas éloignée de ces bouches déplus de cent
mer. Et j’ai aufli appris par certaines ob- llieües Germauijues. Au relie, je feiots

fervations Magnétiques, que le Polcdcl’ai- jbien aife defavoir au vrai la grandeur du
mant n’en doit pas être fort éloigné , & flux & reflux qui fe trouve en ce port de
qu’aux environs deccCap y a beaucoup de jd/e/iewV

, où les vôtres ont coutume de
rochers

,
qui rendent 1» navigation très- |s’jrrêter> & aufli celle de tous ces autres

dilhcilc 6c dangcieufe : mais toutclois le endroits proches, jufqu’au Promontoire de
chemin par Occident,que maintenant l’on Taé/'*; puis fi en ces quartien-là la marée
efîaic, me femble encore plus difficile St

|

vient toujours d’un côté, ou bien fi c’eft Mute,
périlleux. Car je croi que ce paflage-ci | de part 6c d’autre, & qu’au milieu de fon

par l’Occident fc trouvera plus proche du
,
canal elle monte Scdelcende fix heures vers

Pôle de l’Aimant que l’autre, dontil n’eftjOrient, & autant vers Occident | ou fi

VjriduoB

pas fort afleuré de s’approcher. Or d'au-

tant que l’Aimant aun autre Pôle que celui

du monde, lequel il regarde & environne

de touscôtez, il cft certain que plus on en

approche, Üc plus l’aiguille aimantée s’é-

carte du Nord, tantôt vers Orient, tantôt

vers Occident, Iclon que l>nle trouve en

un Méridien plus Oiiental ou Occidental

que celui qui paffe par les Pôles de l’Ai-

mant. Cette variation ell du tout admi

c'efl toujours d’un mime endroits car de
là on peut tirer de bonnes obfervations

pour cette navigation} Sc jedefircrois que
le S*' Forbiiher en obfervâc autant vers fon Foibiihct.

chemin d'Occident. Quant à ce qui cft

du golfe de Merofro, de Canada, Si. de* la

Nouvelle France, ce que j’en ai dit en mes"ffi»‘iv

Tables Géographiques, je l’ai pris d’une SSïiia!-
carte marine d’un certain pilote François'*-

fort expérimenté, quiavoit été prefentéeà

rable, & qui cependant peut bien tromper l’Evêque de Liege. Et je ne doute point

un pilote, s’il ne reconnoit bien cette in
1
qu’elle ne fût fort exaéte, & bien accom

conllance aimantée, & fi de lois à autre il! modee à l’élévation du Pôle, à la fi

n’obfcrve bien l'élévation du Pôle par le

moien de bons inftruroens, 6c bien rcéli-

«’.lxc) (Vi

I) piisiaro.

tuation des côtes Car outre qu’elle étoit

bien reélifiéeen fesdegrez de latitude, el-

fier. Que fi le Sr. ytrius n'eft bien inffnmile avoit d’avant.igc une échelle particulic-

& pralic en tout cela
, & qu’il n’ait adJrcfle,rc pour tous les rivages delà 7Vwief//f/>a»-

aprés avoir reconnu l’cneur, de la corri-yv} par le moicn dequoi on pouvoir corri-

ger aijfliiôt, je crainsqu’il ne fe fourvoie, ger les erreun commifes en la variation de
6c ne tombe en de grandsinconveniens des| t’aiguülc. J’ai vû ritineraiiT de
glaces qui le furpicndront au milieu de la' /Cnoiea de BoiJUduc par toute \'/ifie, Afri-\^^il,
courfe. Car ils dil'ent que ccGolfe fe glace'

&

d'rprM/r/»», qu’unmien ami m’avoit

bien fort tous lesans}Qucfid’avcmurc cc-j prêté
, mais je ne l’ai lû recouvrer depuis.

la arrivoit, je ferois d’avis pour le meilleur, Je n’ai pû voir encore les traitez entiers de
comme j’ai dit , de chercher là en ce gol- Guillaume de Tripoli, & Jean du Plan Car- cam.s,

fe, ou en ces rivières, un port afleuré, 6c pin; j’en ai vû feulement quelques extraits

de là envoier quelque Ambafla.ieur de la parmi d'autres écrits} |c me réjouis de ce
part de vôtre fcreniflime Reine, pour con-| que vous m’écrivez qu’on -traduit la

tiaéler amitié & alliance avec \c Grand graphie Arabe d' Abulfeda-, Si ^ix\cD\c\i(\cst%t,^ix

Cbam de Tarlarie, que je m’affeure en fcra rious l’aions bientôt. .

bjen aife, pour le profit qui lui peut reve-t Cependant je m’oflfire volontiers à vous
nir d’un commerce de fi loin. J’ai auffi' communiquer tout ce qui fera en mon pou-
opinion que depuis les embouchures des voir pour tout cela, 6c vous prie de vôtre
Ûc\i\es BaulifusécOecbardes ',jufqu’àCiSOT-' côté me faite part de toutcc qui aura été

obfer-
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obfervé en tous ces Voians; Sc ne mai-
querai à .vous faire voir auUî du mien tout

ce que je pourrai remarquer de lînsulier,

qui puifte fervir à un 11 beau & utile def-

lein de la navigation pour le bien de toute
' la Cbrccieoté. Quand vôtie y^rrax fera de

retour, je vous prie aulli de favoir de lui.

Il en quelque endroit de fou Voiage il n'a

Mna»uct. point trouvé de mer douce, ou p-.u falcc;

car j'ai quelque opinion que la mer qui ell

entre la Ntv» Zembla^ £c Tabiriy Ibit de
cette qualité, Sic.

LETTRE de JE JN BylLÂCH
d'ARNSBURG àGerard Mercalery

à Duiiburg en CUvei, 1581.

MONSIEUR) Quand je me réfouvieiu,

lors que nous demeurions enfemblc,

combien vous vous piaillez en la Icélurc

des anciens Géographes, je me réjouis en

même tems d’avoir rencontré celui qui ell

Voilgent porteur de la prtfeme , lequel je vous prie
rluunl.

(j’dvoir pour recommandé. Car c’ell un
homme qui vous pourra fervir grandement

en une chofe, dont il y a long tems que-

vous êtes fort dcGreux de favoir, où vous

avez grandement travaillé, Scdonttous les

Géographes modernes font en dilpute, qui

ell la decouverte de ce grand Promontoi-

Tabiiifc- reTflii», Sc de ce célébré Sc riche Roiau-
cuurm. mç ji, Caibai vers VOrieal Hyvernal. Cet

homme Flamand, Sc foldat de profelHon,

a demeuré quelques années prifonnier en

Ammaa. Mtfcrvit, au fervice de certaines pcrfonnes

de qualité les Yaibtui & Umky ,
qui l'ont

envoié à Anvert pour trouver quelquesbons

& experts mariniers avec bonne rccora.

penfe) & les leurs aiant menez par delà,

ils ont par le raoicn d’un bon arlifan Aile-

mand , conUrult deux vailleaux fur la ri-

vière delà pourcéte navigation. 11

dit donc alTez à propos Sc naïvement
, ce

que je vous prie bien confidercr ) Que le

palTageauCu/éa/parl’Orient ellfortcourr,

8c aile ) Qp’il éioit allé vers Ic.fleuvc Obi

premièrement, par terre par lepaVsdesd'a-

mtedet Si SiUtritns

,

St par mer le long des

rivages du fleuve PtUbora : Que fur cet

eflâi, il avoit (au golfe de Saint Nicalof)

équipé un vailleau chargé de toutes fortes

' de marebandifes. Si dont la urco* n'étoit

pas fort ballë.- Quel’aiant garni de tout ce
qui étoitneccITairepour un tel Voiage, Sc

pris avec lui des hommes du païs, lachans

fort bien la langue .f<ima/éi/r,Sc lalituation

dii fleuve Oi, où ils vont tous les ans ) fur

la fin du mois de Mai il avoit pris là route

vers Orient, le long de la terre d'Ugeria,'t^
Feubtra, Sc l’Ile d'Olgoia

, en obfcrvant'“^“"*' .

les hauteurs, la lltuation des terres, Sc les 1

diflanccs, en jettant fouvent la fonde ) Ec
d'autant qu’il avoir trouvé le golfe de
Petebora, tant à l’aller qu'au retour, être e.>lft Se

très-commode pour y fejoumer
, à caufe

des glaces Sc tempêtes de cette mer, il fc

refolut d’y demeurer quelques jours, pour
mieux en reconnoîtie le fonds, Sc l’entrée

^

la plus aifee pour les vailleaux: Que là il

n’.avoit pas trouvé plusdecinq pieds d’eau,

nuis qu’il ne doute point que le can.il n’en

foit bien plus profond
) puis que de là on

palfe trois ou quatre lieues, en l.)ilTani l’ilc

delVaigaiz au milieu entre Sc Neva
Zembh, 8c on vient à un golfe entre /Aïii-

gatz ScObi, qui tournant un peu au Midi

,

s’étend jufqu’au païs d'Vgorie. Quelàs’em- MinntCy

bouchent deux petites rivières , Marnufia'^^f,^.
Sc Carah

, fur lefquelles habite une autre<ir ss t'-

nation de Samoiedes fort farouche Sc barbare.””'*’

(ju’en ces endroits-là il trouva force feques

Sc bancs , mais par où toutefois on peut

pafler. C^e quand il fut parvenu à la ri-

vière d’Obi

,

qui au rapport des Samoiedes

a feptante beuches, Sc entre icelles, àcau-rf«,.

fe de leur grande étendue
,

plulleurs lies

tres-grandes habitées de divers peuples)

CJuelà, pourne point perdre tems, ils’c-

toit relolu de rcconnoâtrc feulement trois

ou quatre endroits, parl’avis dcquelquc»-

unsdupaïs, qu’il faut prendre pour cela,

Sc fc lervïr de leurs barques pour fonderies

lieux plus propres à aborder, Sc plus feurs

às’arréter. Q^ie delà on peut remonterpar
le fleuve Ob, en palTant la première cata-

raélc ou faut qui n’ell point difficile, puis

aborder en un lieu où lui-meme éioit ailé

par terre par le païs de Sibérie , Sc qui n’ell

u’à douze jouVnécs de la mer, là où ce

cuve s’embouche -, Que ce lleu-là ell en*

la terre ferme proche tic ce fleuve Obi , Sc

s’appellera^'* Olgasb, du nom d’un autre

grand fleuve, qui entre dans l’OW ) Qucoi^uà^

O 53 qu.md
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quand on cft venu iufqucs-là, on a padé

les plus grandes difficulicz. Car ceux du

pais difem
,
qu’au bout de trois jours de

navigation, (ce quiell allez rare entr’eux,

pour ce que pluGcurs qui s’y étoient avan-

Zembla, (c’eftà dire noHveaK Pa‘s) & le

Promontoire de Taiin^ fuivant la piftedes

navigations Angloifes de ÂrtKS Peet , & au-
tres. Ce que depuis les Htitandoh ont fou-
veni tenté vers Orient, &les i#»j/«ijàl’Oc-

^}Tniiéi;
Un

cez un jour leulement, avec leurs barques. ciJenCi mais fans aucun fuccez quel’on fa-

de cuir, y étoient petis par la tempête) che jufqu’ici
, comme nous avons ample-

on trouve en l’étendue de ce grand fleuve ment difeouru ailleurs*. Mia\e Mercator

Obi, force vaifleaux chargez de precieufesj ajoute, que le paflage par l'Occident Se-^.^n.
marchandifes, & conduits par des hommes ptcntrional ell plus difficile que l'autre par^'**

noirs, venans par un grand fleuve, nom- 1 Orient s d’autant que cétui ci ell plus pro-
Aiaecb. xacArdoib, quis’embouchedans le lac.éf(-'chc duHolccelelte dcrAimant, quieflau- raia<b

que ceux du païs appellent /’jifléa,! tre que celui du monde , & qui partant

écoîiaboutiflcnt de grandes contrées, qu'on caufe la variationdel’aiguilleairoantce.Car

1 » Voile appelle Caracofmak *, qui ne peut être au- = tclleétoit l’opinion commune decetems-ti,

Jlj^i^trc que \cCathai. Que là félon le tems &
|

& aujourd’hui encorede laplûp.rrr, àfavoir

kifirivni ai l'occafion ileft befoin d’hiverner pour pou- que les Pôles del’.àimantfont auCiel, &fi-
voir le préparer à pafler plus outre. Etad- xes; niaisie Ci/àrrr Angloisia fait voirde- V-Aiiin,

HaiiMt joute ce Volagcur, qu’il efpcre par là en puis parfoitesfcpuiflantts raifons, quecestt!****^

ce même Eté parvenir jufqu'au Ca/én;
,

j

Pôles étoient plutôt en la terre même, donc
pourvu qu’il n’en foit point empêché par

CiCbjf,

le, grands monceaux de glace qui fc trou

vent à l’embouchure du fleuve Ob, quel

quefoisplus, quelquefois moins Oc là il

prétend rétourner ^aPetebora, & d’y hi-

verner} ou s’il ne peut là, d’aller jufqu’à la

Duinr, où il pourra arriver à tems } & ain-

li à la première ouverture du Printems

pourfuivie fa route. Ilmecontoit encore

une chofeafliez remarquable, que ceuxqu

habitent ce lieu de Taka Ogulsb, \ùtMoicnt

avoir appris de leurs peres
,
que navigeans

autrefois dans le hcKiibai, iH avoientouï

des fons de cloches , & découvert de loin

pluGeurs grands bâtimens } & quand ils

viennent à faire mention du pa’is de AViraé-^

rc/OTisé ,(qiii cil le Ca/éni) ils font degrands

foûpirs, Stétendans les mains regardent le

Ciel, comme s’ilsvouloient témoigncrpai

la la bonté & l’excellence de cette région,

l’lût à Dieu que ce foldat voiageur fût unj

peu mieux la Géographie, car cela aide-/

roit beaucoup à ce qu’il fait déjà afl'ezbien.

Mais j’efperc qu’il aura moicn de vous en-

tietenir amplement de tout cela, 5c que

Vouslui fervirez beaucoup à le (aire mieux

exprimer ce qu’il a appris,& à le rendre uti-

le au public, &c. .

,
Par ces deux lettres on voie que des l’an

ip8o. ces Géographes parlent aflez diflin-

ûcmentdcce chemin xiCatbti parlaiVisvit

la vertu eil toute Magnétique, 5c qui caufe
les declinaifonsêcvariationsdel'aiguille fur
mer, plus ou moins vers Orient OC Occi-
dent, félon que plus ou moins elle approche
des grandes terres de parc ou d’autre, la di-
reôion le trouvant toujours au milieu de la

grand’ mer, ou de la grande terre. Et cet-
te même opinion -vête depuis puilTammenc
confirmée par leJefuite Cabtui r, mais noniJ,f_;i^-
luivant \ciH}i>olhefesCoffrnuatusdeGilberi,m^^ia,
fur la mobilité de la terre, qu’il réfuté fort

bien, ainfi qu’ont fait auflî depuis peu icst<'«nn-

Uoâeu rs A/sri» 5t Frenundea idji. EtyaïïiJvr-'*
dé;a quelques années que conformément à "T"*/.,
cela

, l’avois fait un ample Traité fur le''<î',?““

même fu)ct du mouvement du Ciel contre
celui de la terre, qui pourra un jour être

communiqué au public, Dicuaidant.
Mais je dirai en paflant à cepropos, 5c

par forme de retraâaiion, dece que j’ai a-
vancé au Traité de la Navigation, i tou-„ j.,.

chant lesTables du feu S'. AUaumt
, pour le *•“

reglement des variations de l’aiguille i Quc»**^.
cesTables-là ne font pas, comme nous di-

fions, pour les longitudes ni pour les va-*'^'^
nations oudeclinaifons de l’aiguille vcrsO-r^iïte
rient ou Occident, où il n’y a point de re-*'’”'”’^’

gle certaine d’un lieu à l’autrc}' mais elles

ne font feulement que pour l'inclination de
cette même aiguille, dont la pointe aiman-
tée étant couchée toute platte, fousl’équi-

noélial,
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nofltal, & paMlIele du tout à l'horizon;

plus de là elies’approche du Pôle, va tou-

jours dcfcendant lous l’horizon vers terre,

tant qu’arrivée fous le Pôle, elle y demeure
perpendiculaire, &à anglesdroiisfur l’ho-

rizon. Et cela non pas par proportion cer-

tain%de degré en degré, mais à peu prés

par quelque réglé accommodé de cinq en

cinq degrez,enTarorte que ledit S,, jileau-

me en coerchoit la méthode, quiavoit été

déjà touchée en quelque forte par le G//-

éer/,' mais mieux encore, & plus perfe-

élionée par le Cabeui'

,

qui montre que
par là on peut certainement trouver la hau-

teur Polaire en quelque lieu du monde que
ce foit, & aux tems mêmes les plus obfcurs

& nébuleux, fans l’aide du Soleil, ni des

étoiles } Ce qui e(t un bien ineftimable

pour la navigation. La Icélure du livre de

ce Cabeus ell ce qui nous a donné lumière

pour cette retr.>âaiion.

Sî^Tri^u
* ccGailtaume deTripoli, dont le

'Mereater dit n’avoir vû les écrits, il y a

apparence que ce ne peut être autre que

nôtre Guillauttu de RubrujaiSf & non le

Guillaume Tripeliiaia, donc Marc Po-
te , comme nous avons déjà montré ci-

»)Ch.9. dcflus*.

Et pour le Géographe jtrabe le Prince

Ifmael Jbilfada, o\i /Ibulfeda

,

dont il par-

le à la fin de fa lettre ; voi ce qu’en dit le

Ramujius. Je né fai fi la traduâion en a

ASitrjli été fime entière ou non, comme le Ramu-
ao^nfht.yfjditen avoir vû quelque partie en Latirn

mais il la faut attendre du ào&tGoUuSi Car
c’eft l’un des livres .rfraêer qu’il a apportez

de Ion voiage du Levant. Ce Géographe
fioriflbit en i)i8. Le JcirVêari/ l’appelle

jlbilfedai
,

8c yfbulpbeda, & le Gefner A-
bilfedea. C’étoit un Prince de Syrie, qui

écrivit la Géographie univerfelle à l’imita-

tion dtPtolomée, mais non luivant fon or-

dre , fa méthode & fes Tables. Il com-
mence fes degrez de longitude , non aux

.

Ile! Forfanéef, comme avoit fait le P/o/a-

mée, mais dix degrez plus en çà, vers les!

premiers rivages des marines d'Afrique. Sa|

méthode en les Tables cft fuivant celle des
[

Géographes Arabe!, qui avoicni écrit avant i

lui. Le Stbickbard fine mention de fes Ca-|

nons, Tables, 8c Réglés Géographiques
jj

mais il dit ne les avoir point encore vues.
Le Poftel retournant de fes volages d’Ürient
fut le premier qui en apporta le manufctic
Arabe, 8c qui en communiez quelque abre-
é de fa traduâion au Ramufio en pflant
Fenife. il eft polterieur à nôtre Geo-

graphe A'aéis», qui florilToic plus de ido.
ans avant lui , 8c qui fuit du tout la mé-
thode de Ptolomée, 6c des autres Geogra-

'

phes Gréa. 11 nous a été donné en lAtin
en rfirp. par les S“. Gabriel Sioniie

, Sc

Jean Efronité
, ProfelTeurs és langues ü-

ricmales.

CHAP. XX.
Pajfage au Caihii, éi Folagei i/eChamplain.

Carte antique de Marc Pôle. Dufleuve

Ob. ^vage det Anglois (fl Hollandois[our

trouver ce paffage du Cachai.

Quant au paflage daCatbai, tant dit !c

célébré, 8c cherché par ïi.% Angloiih.

HoUandoi! vers Orient êc Uccidcnt ;

outre ce que nous en avons déjà dit ailleuis,

eft grandement à remarquer ce qu’en rap-

porte le S'. Cbamplaia i en fes Voiages dcJ'' i-'4-

la nouvelle France. Qu’en remontant la ri-
‘

viére de Saguenai, depuis le porc de 7îi-

dottjfac,\n Sauvages lui contoienc qu’à 40.

ou yo. journées delà fe trouvoit li grand’

mer du Nord, qui doit être ce cheinin du
Catbai. Et en fes comniilllons qui lui fu-

rent données par feu MonCeur le Comte de
Soiflom en idii. 6c par feu M>. de Fenta-

dour en idif.comme Vice-Rois de la nou-
velle France, emr'autres chofes il lui cft

enjoint expreflement d’cftàier à trouver le

chemin pour la Cé;»e,6clcs /ndeiitOeienl,

par le moien des rivières qui fc déch.irgent

dans le grand fleuve de S. Laurent. Et au

dernier Voiage aux Hurom, que les Peres

Recolleds ont fait imprimer en l’an it!5i.

parlans des £p/rerei>ri, peuples au dcftlis des

Hurom, ils difent que ces peuples leur4)/a«.,.

contoienc qu’encores plus haut qu'eux, à'"

environ fix Icmaines de chemin, il y avoit

une nation des The! Peléa, vers laquelle

ils vont à la traite tous les ans peur diveifes

ibrtes de marchandifcs,8cque l'on les tient

proches de la mer Occidentale vcis la Chi-

ne, où il feroit aifé d’aller, 6c où ces bons

Religieux défeignoient de faire un Voiage

O J
I s’ils
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PIERRE BERGERON,
s’ils euflent detncoré plus long tems en ce ces endroics-là; mais il 6ut qae le Marc

païs-là. Cela montre qu’il feroit aifé à nos Pôle en eût vû quelque chore,ou au moins

fiançois de trouver ce paflage tant defiré, qu’il l’eût appris de ceux quiyavoient été.

s’ils vouloient yproceder commeil faut, 8c Pour le regard de ce fleuve Oé, ouOéj,i)uflom

fl on s’en vouloir méleràbon efcient,com- en la Province d'Otdtra, qui en a pris le®"’

me il faut erpicrer (ous la fage 8c genereufe nom, il efl ellimé l'un des plus grands du
direftion de nôtre grand Superintendant de monde , combien que les Relations de^juel'^

la marine , Monfeigneur l’Eminentiflime ques Mojetvitts du tems de leur Empereur

Cardinal Duc de RichtUta. Btris, difent avoir trouve au delà, les fleu-

Mais je ne voi perfonne qui déduife fi vesdcGtiu/eiaii Pi/ida, non moins grands,

bien la commodité & facilité de ce paflage finon plus. Cet Oi fourd du lac deKilaia

pour le Galbai par nôtre ttcuwUe Franc*, en Tartarit, 8c s’embouche en la mer Cla-

que le S', de Mont-Cbrêliea Falraille en ciale, entre le détroit de , 8c le

,)r/.friwfon Traité de rOcconomie Politique', au promontoire de 8c les autres ne lui

*” “M- chapitic de la Navig-ttionj où il montre donnent que fix bouches, où ceux-ci lui '

bien particulièrement lesgrandesScinfignes en font jufqu’àpo. maisces fix peuvent être

utilitez qui s’en pouiToient retirer; le cne-
1

fes principales. La largeur de fon embou-
min plus court 8c plus aifé que celui que chureellefliméedeSo.^of^MMorcovites,

les yfnght! 6c Holhndcis ont tant de fois 6c '| 0u ifi. lieues Polonoifes, 8c à peine, avec

en vain eflaié par le Nord Oriental 8c Oc- ,boovent,fcpeut iltravfcrferen deux iours{

’cidcnial, où fe trouvent tant d’incomroo-
^

d’autres difent même en fixj Ce qui le fait

ditez 8c de dangers, glaces, froidures ex- appelles par un de nos Poètes;
1 : U— .. O*; J.. J - n/OL

ceflives, longues nuits, 8c tenebres épéf-' L'Ob R*i d*$ dtacts eaux , FOb au fuptr^

fes, où tant de gens fe font perdus depuis b* cours,

un fieclc 8c plus; Que ce feroit même evi- Fhmjc qu’à ftiui ou f*ut travtrfrr eu fix

ter les grandes 8c longues traverfes de mer,
|

jours.

Scies divers 6c frequents paiTages par \iZo- Quelques uns veulent que ce foit leCaram-

ttt torride, qui caufe tant de maladies dan- bict des Anciens; 6c d’autres que (on nom
gereufes par fon intempérie, à quoi fonj lui vient d’un lieu en ces quartiers-là, que

lujets les CaJlilUns 8c Portugais en leurs i
l’on appelloit autrefois Ouim.

Voiiges de l’une 8c l’autre Ind*. Mais re- Enfin donc pour ce qui eflde ce chemin
mctiant tout cela à la leélure des curicux,idu Catbai par Occident, que les jiugloisCe

je dirai que l’on peut voir encore fur ce (ont tant penez de chercher fous leurs fa-

p.ifliige du Catbai par la mer du Nord | meux pilotes éiari/rêrr, 8c fAit^if,

ce qu’en dit \e Ramufius en fa declara- jufqu’àcccelebreendroit,ditpireuxAfer4M'“'t«-

iion (\ir \c Marc Pôle

,

fuivant une vieille'

,

comme la demiere borne de 16^5'“*"*“"

cim M- Mappemonde de ccPele, qui fe voioit en- 'découvertes au delà des détroits de Forbis-

* y^enife, où’ il faifoit la,ûrr 8c Davis, il faut voir ce que nous en
nier Septentrionale circuir toutes ces par- avons difeouru plus amplement en nôtre

tics au defliis de la Norvegue (x. Suède, 8c navigation *. 11 y a peu d’années que les'lH’-^'

montrer le paflage au Catbai par le hautde’//a//ani/«rr coniinuans la quelle de ce che-
la Riiffie Sc Mojetvie, comme les naviga-'min par le Nord Oriental, aians pris le lar-

tioiis .inghi/esdu tems d'EdouardVl. coni- ige en haute mer, 8c fuians les côtes de ter-

menecrent de rcconnoitre bien long tems rc toujours empêchées de glaces qui bou-
depuis. chent les pafl'ages , ont pénétré jufqu’au

En cette même carte on voioit aufli dès S8. degré, terme inconnu, Sc où jamais

ce tems-là que la mer environnoit toute aucun n’étoit encore parvenu que l’onfa-

V Afrique vers ce Cap, dit depuis de boHue\cbe: mais toutefois ç’a été fans autre fruit

Efperance, contre l'opinion de tous lesAn-:que de (impie curioliié. On en voit l’é-

ciens, 6c de Ptelomée même, qui meuoi-lcric imprimé en Flaman, 8c l’on juge non
ent une terre inconnue fans aucune mer en

|
fans beaucoup d’apparence que depuis quel-

ques
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qaes années ce palTage a'été trouvé par .mieux qu’il pourroit ce détroit à'^niait,Sc

eux, mais qu’ils letiennenc feeret entr’cux, lie paffage par la mer Septentrionale vers

& le cachent à tous les autres; fi e(l-ce 1 Occident. Surquoi il auruit^lreflcfon cours

qu’ils ne peuvent empêcher que le tems n’en parla noHvtUe Erfiagne, Californie, êc au-c»iit>nitj;

découvre la vérité.

CHAP. XXI.

très païs de la haute jimerijne Septentrio-

nale vers Occident (ainti qu’il l’avoit re-

prefenic en une carte manne particulière)

Relatii» it deux Pilotes Anglois, d"»» jufqu’à ce qu'il eût atteint le 47. degré de
Grecfÿ Portugais /«r /« d//r«/7 d’Anian. platitude; 8c U il montroit comme la terre

Californie. Pajfttt auC^x\aX, Flux 6? du Septentrionfe feparc du Midi ,6c qu'en-

reflux it Us mtr Sepitxirionale. Car/rr tre le 47. 8c 48. il a plus outre un grand
fxxffit des Efpagnols. Quivira. Nova détroit; Que par icclui il auroit navigé en-

viron vingt journées, 8c auroit trouvé que
la terre à divcrics fois, tantôt s’étend de-

vers le Septentrion Occidental, 8c depuis

Flirte

Cccc.

Albion. Fotagts deVoxhx^het

y

DAvis,Cÿf.j

Rtlatiox d'un Pilete Portugais.

A ces deux lettres ludites , 8c confide

rat ions fur icelles, il me femble qu’on laufTitôt vers l’Oriental ; Que ce détroit tant

y peut ajouter celles de deux pilotes yfn-
1

pjus on y entre avant , 8c plus il cil large.

glois, l’un nommé Michel Lock, 8c l’autre
j

Qu’en ce pafTage il auroit vü diverfes Iles,

Thomas Butten: Le premier, fur ce qui etl
|

devant lelquclles il feroit 0aflc;8cqn’àren-
pa lUftoUdu détroit d’.idii<a», 8t de la circonnaviga i trée du détroit vers le Nord Occidencel i\

SAùio. ^ chemin vers Occident ,
inconnu | ivoit un grand Promontoire, ou Ile, avec

jufqu’à prefent. Là il dit que fe trouvant rochers très-hauts, 8c pointus. Que quel-

ûk^tHift en if9d.il y rencontra un homme quefois il feroit monté en ce païs-la, dont

déjad’age, « aflex connu , nommé "Jean il auroit vû Icshabitans couverts de peaux

, de Fuca, mais fon vrai nom étoit jtpofolos 8c fourrures, 8c la terre allez fertile, 8c

K,\u-t^k^elerianes, Grec, natif de l’Ile de Cepba- conforme à la nouvelle Ejpa^ne en or, ar-

/»»«>, ftroeux Bc expérimenté maître dena- gent, 8c autres chofes.

vire, qui depuis peu étoit parti d’£y^a^ne
1

Qu’après être entré en la mer Septen-

pour venir en Qu’il avoit apris de crionale par ce détroit, dont l’cmiée efl

lui comme il avoit (ervi de pilote quarante large de }0. à 40. lieues, penfant avoir fuf-

ans durant aux Efpagtsels és Indes Oceldea- fifamment fatisfiit à ce qui lui avoit été

taies-, Qu’en tout ce tems-Ià il avoit pris commandé, 8c aufii qu’il étoit mal pour-

exaéteconnoifiance deprefquetous les lieux vû, au cas que quelqu'un la vint attaquer,

8c porcs des Indes-, Qu’en qualité de mai- |il fe feroit rclbtu de ne cingler plus outre,

tre de navire il avoit été envolé avec trois [mais feroit retourné vers Acipuko en l’an

petits vaifleaux par le Vice-Roi du Mexi- 1 591. pour recevoir la tecompenre qui lui

y»v, avec cent foldats Efpagnols

i

Ibus un avoir été promife. Surqupi il aurou éic

Capitaine, pour découvrir le détroit d’.af-|rcçû avec beaucoup d’honneur p.ir !c Vi-

nitn, du côté qui regarde le Midi; 8c lui cc-Roi, avec grandes promefles de iccon-

suroit été enjoint de bâtir là des Forts, pour noiflancc de fes mérités. Mais comme par

empêcher \es Anglois d’y pafler; mais d’.iu-j deux ans 8c plus, quoique diligence, foli-

lant que les Soldats ne pûrent fouffrir les^ciiude 8c pouifuicc qu’il y lût cmploier, il

deportemens trop rigoureux de leur Capi-; n’avnit pû rien obtenir; enfin auroit été

taine, 8c fe mutineront contre lui,ceVoi-'envoié en E/pagne devers le Roi même,
âge fut fan; effet, 8c fe retirèrent des riva-| pour recevoir larecompenfe de Tes travaux,

ges de Californie en la nouvelle £yÿn^i>e ,où
.

Que là il auroit été encore; entretenu avec

ce Capitaine fut puni à Mexico. beaucoup de paroles d’honneur, mais fans

Qu’aprés cela en ifpi. il fut derechef' autre effet, dont plein de mécontentement
envoiépar ce mèmcVice-Roiavcc une pe-' il avoit pris la rclolution de fe retirer le-

tite Caravelle, 8c quelques pilotes, avec crétement cn/ra//f, pour y paffer doucc-

exprés commandement de découvrir au ' ment le relie de fa vie avec fes parens Sc

O ja amis.
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amit. II difoit encore que la caufe pour-j Septentrionale Occidentale; Te fondant for

?

iuoi ce Voiage Sc circonnavigation cil en ce qui cil du flux de la mer. Car il prou-
I peu d’eftitne 8c de conte entre les Efpa-\\c que cc flux, de nuit en tems d'hiver,

gnels, ctoic de ce qu’ils voioient que les'eroit touteslesdouze bcuiesdequinzepieds
Anglais avaient lailTé d'en faire une plus^dehaut; Et au bout de la Baie de
grande recherche, 8c que pour eux ils n’en de deux pieds; 8c fur la fin du détroit ou“
avoient point tant de befoin. Mais qu'au mer de Davit, (qui a été trouvée par^a-
lieu d'une telle ingratitudedont il avoitété /», en d’un pied feulement: Et
pnié par !cs£/^a|»e/j,ilcrperoitd’obtenirde|que le vent d’Occident ell celui qui fait

la bonté de la Reine d’/Zirj/e/frfe, quelque, croître 8c décroître les ondes de la mer.
rccompenfc des biens qu'd avoir perdus de D'où il conclud que la mer /imericaint ven
la valeur de plus de foixànte mille ducats. Occident ell éloignée delà, de peu de che-
lors que le Cundlfib fc rendit maitre d’un 'min; 8c qu’en Eté fous le do. degré , le flux

naviic Efpagnol., où ctoit tout fon avoir, s’cll vû en un moment du côté d’Occidenr,

Et s’offroit quand il pljiroit à fa Serenifli-iSc auflliôt du côtéjd’Oricnt. Qiie li l’on

me Majcllé de chercher ce palTage par la lui fait inflancc,quc félon que montrent les

mer Septentrionale, & d'y cxpolcr fa per-jeartes dcl'Amerijut

,

qui s’étendent bien

Tonne Sc (a vie pourvu qu’on lui baillât Un. plus loin devers l’Occident, un tel palTage

vaifleau de 40 . lads ou tonneaux, avec une

frégate; Sc tout cela pourvu dctoutescho-

fes nccelTaircs, 8c qu’en Tcfpace de jo.jours,

.venant d’un lien en autle, il navigeroit par

ce détroit, 8c s’il ne le failbit, il fc foub-

mettoit comme criminel de lezc Majcllé,

à perdre la tète. 11 pria donc ce A/;Vôr/

Ectk

,

que comme il tiouveroit à propos

,

il voulût le faire lavoir à fadite Majcllé ou
à les Confeillei s. Que Z.eé apres avoir con-

féré avec ce Pilote Grec, par deux diverfes

fois, fur cc fmèt, il en auroit donné avis

par écrit au Sieur C«r/, grand Treforier

à'Ânglturre , comme aulli au Sieur Gau-

en cil beaucoup plus éloigné; Qu’à cela il

ell aile de répondre, que telle étendue des
cartes ne vient que d’envie ou d’ignoran-
ce. Car il ell très certain que les cartes

marines des Portugais aux luaas d’Orient

,

comme aullï celles des Efpagnoh aux Occi-
dentales, font tres-fâulTcs 6c incertaines;

8c que tout le monde y a été trompé; Que
delà ell venu, que Ton n’a pas mis le dé-
troit i'Autan en fon vrai lieu; Et que les

Portugais pour comprendre les Moluques
dans leur partage en leur traité avec les

Efpagnoh, ont par trop étréci la carte d’./f-

/Ir, & faulTcmcnt décrit la longitude 8c la.

tiir Ralcg, 8c à Richard Hakluit-, mais que jtitude de ces lies; Ainli que les anciennes

pour diverfes railons on avoit diferé .d’y I cartes démontrent, que le pais d’y/m/rr-

donner ordre. . ?«, depuis le détroit dcMagellan, jufqu’à,

Voilà cc que rapporte cc Michel Lock,'\o mer Septentrionale, ell prefquc toujours

des ce tcms-Ià ; Que li la relation de ce Grec

ell vraie, Ton peut être afleuré de cc dé

troit tPÀuian, entre la Tar/ar/f 8c ^rtrr-

ra
, donc plullcurs ont douté jufqu’ici.

C’tll aulTi par là que quciquesuns veulent

vû s’avancer vers l’Orient, combien qu’ils

s'étende plus devers le même Orient, mais
en allant vers le Midi. Et delà vient que
la réglé ou ligne de ^ivira cil renverfee ;

Et Ton ne peut apercevoir qu’il y ait au-
qu’étoieni paflez ces Indiens qui furent ja-icunc nation en VAmérique, nui s’étende de
dis emportez par la tempête jufqu’aux ri- '!la forte versIeMidi 8c l’Occident, d'autant <

VKgcsd'A/leviagne , kdonl un Roi des .f»r-|quc les navigations duDraakea cette mer,
WJ fit prefent à ^Metellus Celer, Procon-Ilc montrent bien autrement. Car par iccl-

ftil des Gaules

i

au rapport de Mêla 8c de,l« voit que la Nouvelle Albion s’étend

Cornélius Nepot. du tout point devers Occident.*"”'
Tuc-tf •» Qtiant à l’autre pilote Anglois Ce qui ell confirmé par les- nouvelles car-
c«h«i.

g„ifQ„ ^ il y a depuis cela rcprcfcnté aujtes de Calijornie, qui ell une lie; 8c ellotifi>niu.

Roi de \igrand’ Bretagne, comme Ton pou- encore témoigne par les Sauvages de Pir-
voit trouver le palTage stuCaihaip» la mer j^inre, devers Midi 8c Occident. Et le Sieur

Berner
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Dtrmr Anglois , flit étnû de drcffêr Ton

Voirte pirtantdc XzFirginie, ven ce côté;

M, «chercher le chemin fûdic( d'autantj

que le Commun bruit étoit que quelquerna-

viresétnngersy avoient abordé, fie que l’on

les avoir vûa nmii de toutes fortes d'in-

flrumens, valcsfic utenfilesnon uGter, par-

mi les yfmtricain$. Ce qui l'auroitfait dou-

ter, qu’Hs pouvoient être venu» de la Cbi-

ntt C’a du Jnft». Mais il fut cmpéché par la

tempête d'en apprendre d'avantage ,
« fut

contraint de retourner en Firghtit, où peu
après il mourut.

|

Auffi ce palTagc par la mer Occidentale a

été confirmé par un Portngnii

,

pris en la

Carofut de Pttiagal, du temsde la Reine
EUzàbttb. De même, firr^i'réer a décou-

vert et paflâge
,
par un habitant de la Gnt-

nét, lequel ul foie qu'une foi» il l'avoit é-

Î

trouvés fit communément il cilavoüé par

es Pilotes de Liihmu. Aufli que l'Amiral

Gnrfiat Gttfrtj Ltaria , du teins de Charlesj

V. iMvigea aux Mtinqnts le long des riva>

ges de Batâlncs 8c Lurédit. Et pour plus

Î

;rande preuve 8c confirmation de tout ce-

a, ce Bnttm rapporte le témoignage d'un

ntmai dt Carolet

,

Pilote de la Comté de

Sommerfit, qui enl'an i fyp. afleure parun
* écrit Cgné de lui

,
qu'étant arrivé en Ptr-

tngal quelques ans auparavant , un certain

Pertngnis nommé MartinChatie, auroit en

fa prefence montré un livre écrit en Portu-

gais, auqucHItémoignoit avoir découvert,

y il y avoit environ douze ans, un chemin*
aeationdefic circonoavigaiion ou pafTage dcsiiides de
Voftofiit.

pgfi^ggj ^ qyi fçion fof, opinion cil fitué

. fous le degré. Qii'étant li avec qua-

tre gros navires, dont l'un étoit de 8o.Aûy?t,

il auroit été emporte par un vent d'Ucci-{

dent, fie feparé des trois autres, fie qu'enfin

apres avoir palTé par plufieurs lies qui fe|

trouvent audit détroit , il feroit parvenu',

au côtéOccidcnialfic Meridionald'/r/«ni/r,|

' fie de là adroit navigé vers Usbomtt, où il

feroit arrivé un mois plutôt que tes com-'

pagnons qui s'étoient leparez de lui: Mais
que depuis cetcms-là, il n'avoit j>ûreco«-|

vrer ce livre , comme aiant etc défendu

par le Roi de Portugal de le publier, à ce

- qu'une telledécouvcriene portât préjudice

à fonéiai. Voilà le rapport de ces deux Pi-

lotes jingloit, comme il le peut voir plus
amplement aux navigatienr Oriitiloles en

CHAP. XXIf.
Globes iwuvtaux fort txaPs : (3 remarques

nouvelles
, tant au Ciel

,
qu'en la terre.

^
Longitudes therthées.

Au relie, l'on peut pour ces nouvelles

découvertes tirer beaucoup d’éclair-

cifl'emem des nouveaux Globes du S'. Ar- koohm»
noul deLangrtn, quife ditCofmographe du
Roi d'E/fague, fie qui en un Gen écrit ou
remontrance faite par lui en ifi^o. repie-
fente que fon pere fie lui ont éié les pre-

miers inventeurs des Glottes pour la dire-

âion de U navigation. Mais il fait voireU'»

tr'autres choWa qu'il a fait toute diligence

de recouvrer le» plus exaéles Gtuationsde la

terre, iles, pont, fie paflages pour les figurer

fur fon Globe. Comme pour exemple, il

recule la Chine ^e to. ou ta. degrez du
Nord, fuivsni les obfcrvations des Jefuites

de Pequin, ainfi quelongiems il y a plufieurs

qui l'avoient déjà bien remarquc,comme il fe

peut voir auffi en la Carte Cbinaift que les

Anglois nous ont donné , 8c dont nous avons
parlé ci.deflus linoieencorc, comme en
1608. l' Anglois fFeimoutb découvrit un ca-

nal à fi degrez, par lequel il palTa jf.
lieues avant

,
penfant trouver le pafTage

pour la Céinr, mais il fut contraint de re-

tourner par la mutinerie des tiens, comme
nous avonsremarqué autre part.* Puisen i\.A»itu.

16 1 Z. Hudfon navigea auffi par ce même ca-

nal , mais fans autre effet -, 8( quelques mar- (. i».

chands d’ Antfierdam elTaierent le même en
lôi

J. Làencore il faitune parfaite obfer-

vation
,
à ce qu’i I croit , de la nouvelle Fran-

ce-, t'w'xtteài Canada, go\^ de Saint Lau-
rens , Terres neuves, avec les Seques 8c

bancs des Molucs. Audi du nouveau Païs-

bas {Nitu Nederland) des Uollandois-, entre

la Firg/nie fit Norombegue s puis les pais de
Sfitzier^en, où fe prennent les balenes en
quantité, à 80. degrez, où commencent
les côtesUe glace. 11 donne là encore une
plus grande connoiffance des côtes de Tar-

larie, paflant par IVaigats. Puis la décou-
verte fit fiiuation du pair de Fera Cruz faitevm dm.,

de Z./niis, par le Capitaine en ifiop.

® 5Î

/
Digitrzed by Coogle



*55

4?î/

INDICE
Des êhofes les plus remarquables.

ül* de Haalon.
Aires, peuples.

Àbarimtm , païs.

j^' ArmeMit, leurs Rois.

ÀhiiM, détroit.

ÀUdin, Roi des AlTalins.— Spudan délit les Tartarcs

/l/ans.

li’iJ.
j

Mit, Meropnumir, Perfi, &c. C«/à, jadis Theodolia, t///f. 96
AbJtthurif, ’enfaot de Tamctlati. 87 lavoir ceui de la grande Arme.

\

CigaJai. ' ^
& Coptes en Ethiopie i E- 1

nie, fttiveilt l'Eglife Latine. >iiJ. Ce^aJai.

gipte. 60
1

ArjMiJes ou AjUaJîm ,
leur origine,

,
Cnitfe de BalJaeh estcrmine. jS

ou tentes par l’Afrique. 3 s7\Çii‘firme en Amerijae. 116

10 Arfr^ii oa ArfrHgi. y I Ce/'.yj», Empereur clialTa les Tiifra-

f6 Arzjrum, ville. IJj res. U '

Xi AJie divifée en extérieure & intericu-
j

Camialse. 73

^ rc, ou en profonde A grande. 71 bâti par 70—
”ihus de Gttiet ou Ceies i M<sp~i— & fon Etat du teins des larsa

;
Cambislesb a plus de trente miles de

fygeees. iis 'es.
_

,ipj tour. 71'

—1Tfe retirèrent en la Grèce Matiti- /fjla», Prince Chrétien à la Gtéquc. Cam*/, Roiaume. _I2

tinte. >l>iel.\ 2ÿiCa»ii--W, ville. If

leurdemeurevers le Palus Meo- Ajfsfitu, 44 Cara-Cattai. ^
tide entre le 7a»r & le Bvr)/*'*rae, Affine, première pepiniere d hom- , Cir«o/iua*, grande contrée. u<)

lin/.
I

mes, comme il ieinble. Cariaada, de Wiiétien felitMaho-

y#/«a»i/rf ne pafla outre Drri«ii. 48 AfinemBc /Vr/èi plus élargis vers le imtan.tSc peifvcuta les Chrétiens,

nmene établit l’Empire de Midi & l’Orient. ibul.Alexis Commene <

Trebizoxde

.

Algahijfi, Calife.

fon magnidqne Palais.

Alfaidix, Roi, fou Palais, Jardin

ÿ'Athal, fleuve. y
^ UtiduftUm, Roiaume. 21

ihU.
,

ii'ara/arai ,
fiege Roial desChams. \Cxrvm volage en Tartarie.

96 Caj(ar, Roiaume.
’^BaHriane, Roiaume. f
iij — avoit autrefois millevjllcs. ibid.

41 ' liajijétb défait 83

y Bajalbaei, grand Prince des Tarta

êtc.
^ari^aia, Roiaume
^liasiee avec les infidèles.

Altaxebam, Roi.

Abiaes Roi des Tartare au delà de rts.

yQii, 106 Bair«/ Duc converti. Ta
Ambaffbde vers S. Loxss. 61 Barach cil défait par Haaha.

AmbajI'adeur iartare vers S. Liais, iBarbacam, Roi iePerJe.

43
' Barbaga.

Amerieaim & Scythes Tartarcs ont
,

Bave* ou Sagga
,
Roiaume.

beaucoup de telTemblance les uns Ba/Ai & Pétas ravagent fcc. _
aux autres- ifl B"'». * 1 '» attaquer Gomate pnilTant

yfrm« des Tarrarrr, en quoi confi Roi des Tarrr. H
J4 Bassdoxi* tient l Empire de Caajtm-

yf* </» Allât, auprès les Tartarer ce que tiaop/e en 1104. lû
da Bnutijui, fleuve. 11 y

Andrnic Paleologuc Empereur. 2 Bêla, Roi, chalTé par les Tartarcs,

yfa/ai», détroit. riTi eut recours à l’Empereur fredenr

y/at/taair. Montagne. . .21 **•- - -3
*

^2
18

ibid.

17

é.1

Carbaadar, dernier Prince des Tar-

la'et en Sirie. tbed.

Câjj'at OIS Quiafti
,
gtanie itsWe, éi

Cajj'ax
, fils d’j<rg«». 60— Roi des Tartarcs guerroie les

Sarafias de Strie. 61— — orné de tontes fortes

de vertus. • 63
avoit pris en mariage la fille du

lâ
63
73
ni

Roi dlAntseaie.

Caffia, païs.

Catecbifme pour les Tartares,

Cathai.— ville Roiale.
Cathaieat, ranels.

Calbahcas, Patriarche.

Caacaje, montagne.
Celta’Seytbet.

Chaefata, Roi.
Cb,im (lej envoie
Pape de Rome.

2
A

106
des lettres as

63

Aaailaa (l’j en quelque forte lai Roi de la //o»gri> reçut lesCa- CAami. leur fuite depuis Caiaf. 40.

droite & la plus robulle partie du maas.
. .

*''

Monde. J BeUbianeb ou Barkiarec.

Arabes Saratiat fe font débordés par Beiriaa, ou Altai, mont.

toutel’aiyïr6cl’yt/rïy«e étune bon- \ Bi^t.UluJfem.

ne partie de VLarafe. ibid. Blaqaes & Babares, peuples

Savans. 84
|

Bocca <ü Saa-Giovaai.

Scenites. o

Arxrai, ou s’arrêta l’Arche de NoS.

Ardebaleg, ville.

Ardoeb, «*«“‘1 l'é'*'''*

Argaa, ÛXii'Abaga.

Bachara, ville, en la BaÆWaar.

Boasfaee bihitai, Vénitien.

Barskata, Roi. .

-J
I

Batbar.
iip

;
Bag.irrr, d’où.

y9,Co

66

*31

yy
18 Chaagemeas du Monde. i
U Chtam cbam. 8r

106 Cbtelder, nom du Mont Ararat. 66
19 Cbikarsha, village. lo4
94 Chtae. 73 .

yp foR état & durée. 79
24 ebiaoit ( les ) autrefois étendus par

106. toutes les lies & terre ferme des

roS lades. 3
19 Chita ville Roiale. y

, Cbarajinias, fcafics.

021
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Chritiem Ncnoriens pirmi les Tar.l de B«**, fdon Jtfnpb» BarUn.
tûftSt 47

Cimhts, .4' Cafpit.

Cimin blcn<f d'anc fléchc , dont il 47

mourut. io Ucrnttr^ Anglois, 119— comment faîi Roi. i-j Üiplobatayms.
.

5?
donna police & loii aux Tar/d-i DtJJcm à'Eputnes par Mofeovu. 9S

rts de feignit une vifion pour don-
,

DuktoMjçat9n ou DvMcoJiûr^m femme

lier créait aus promeilcs qu’it fit i de i/jaUn fc di{bit de U race de

auï liens- 14 trois Rois Mages. ^6
^— fut fait Roi premièrement de la Drulmi, d’oa.

- 4®* „
tribu Tartarou latar. 19 n’ont emr’eui la circoncifîon. « Mdgùtbs.

Gtorguni, Créer, snrimi Mekhitei,
4 Mojeevhes font une mdme pto-
felIioD de foi. 66.67

Getes. ^
GiaMtM OU GeHMZt tud par UfKmciti'-

r . h
Kjmttz-ebam. I»
G9ihs. ' ^—- & Cetes chaffn poufTerent les

jiUms
, Roxtlêtu^ Rtubents & AW*

17— Uiflk plufîenrs fils. lii ni la dcfenfc du vin.
j

_ yandalts^AlimttButrarts^ TmrtSy— premierCham & Hrs conquêtes.'— font ruinez de peu à peu. 46^ Txrtâres &c. fortis de la Scytbie

16^ triâquani. 111! BMrapétnntft.— fe fit nommer premier C-Ô4W ou ^ £Ïr^4r conquit 31. grandes Pro- en la 96
Empereur. vioccs. 88 CrWe muraille. 73.

Cirtéjit ou Zichit. 4?! ou éicaùar» Tes fucccfleori. ibid\ GrAJtds Mongalesr^ peuples. z<

C/We»ri/7d», trourde parmîccuxd’i/.j £w/>ir# de Canfianttmptt comment 1
Gwr de où ils fis font «Jar-

rêh^.^ Ddricnt t CthûtOMe 1 1 ^ /rtfif/roif. • gij.
g

C/ewe»/V. Evêque de ^owêcrîtau' AtTrehiz'inde. ihd.\Gntn^ RoXrtaiarte 79
l^oi des Tartaref. 63

Cthtlu, grand Cbam, Ji
Cotas. • 7
Comamic ouCumanit fortgraiid.

trafic. 9*— & Drogues diverfes. 98
ad EreaUbaiVx\i\ce^cs 7anarti\oi\ di-

nation très puiflante. 16, foitfauflement qu’il êtoii converti— fe réfugièrent la plufpart en au Chfiftîanifmc. 43
Hongrie. tbtd.l Erti/sa

^
Erde/ ^ êt Edei. _ 19

des Tans à /(oxit. if '— Seigneur de 31
Epiceries & leurs diverfes rouies fit

|

Gmllatime de Bonidefoiie Voiageor

— challês par les Tartares fe reti

rcrem avec leur chef Gotanus en

Hotsj^rie.

£y?/«ff,que faîfoieiu tous les Orien-
taux des Rois de traioee & des

Erakfois.

quand il vécut. /4—— de Tripùli.

Gmtadin fij$ Aiaèdn premier Sou-
dan d7rwi<& Empereur de Roma-
kie & Qreee Afiattaue. ly

ÏJialom^ frère de Haison. fo— prit Damas
^
Aiep & le Sou.

dan Meieenazer. J9
43 d*armcs avec plufîeurs glaives

Comtmree ôiê aux Soud.ins par \e%\Efii>tiUnd. 10 fit couteaux tranchans portée de-
Pvrt/tpaiSd 99, ICO £/«, rendit ii’fw», fit vant un Prince. 5*8

Coa/iamtsetopU aux François. idj tributaires. 23 PHiftoricn, Moine de l’ordre

Corafmitts OU ürofioas de Ctrazam J Eyakaa
, Roi.

^
105 , Prêmontré, 50

quels. i%\Et.iaa, ville en I4 Province der<ï»*j-~ Roi d*Armemie
y vînt vers Je

Csrrenzay Prince Tartare. 4i| £utb. 116 premier Capitaine des 7«rr«rr/. 49
CotsejlaHy mmiiagnc. 7,

Vtûeredes Montagnes. 7S fes demandes accordées par le

Cid^yfaes y peuples habiians le long * i* . ^

du Boryflbeae.

Cf>krfe des Tartares en Chiat»

Craeovie% ville brûlée.

Crswy ville.

Criakoi ou Kiacai.

CraamteZy m<xurs fit façons de

des Tartares

CkUaty Cham grand Empereur des

Tartares après Maa^u fon frere

/m prechéc aux Indes Orientales 1 Cham.

93] par des DomiaicataSd

loi FrakC'Armenuks.

ihtd.

64 liamaxovites
y peuples. 6

6f Henri U Débonnaire Duc de Silefie

27 ont tenu environ cinquante, voianr fon pais mal mené affem*
96 lix ans PEmpIrc de CoNflantinopU. 1 bla une armée près de Lignite,. %%
it 30' Herviees.

vie Franks. Hibok Uonoié desTartares, 19

33 — ou Frtfjxi// font appcllés lesOc- Hippete de^ Scythes. 9
' “ tA - -

: Jcidentaux à caufe des armes Hirçanie.

fiijet. 46 HotoUy Cham. 2
Frdre André de Lokdamel

y 7tf«i'/»'è£/w^4»,BonfcfefaitRoidelaWfl»e.72

80 /r<»»fOf/cnvüîé vers les r4rwre/ par Horde Cajfanenfe. zC
41 PEvêque de Aome.» ,^1

' Hvrdes des Tartares. 91
26 Froid fit chaud caufent le meme ef

\

UngoUa Archevêque deCoUe. 27
tl fct. 6 Huns. 4
92 /^aladlophages auprès Homere. 7

’*

fuhjogua Ica ^ Gangty quel fit où. 77
grands efrans. y Garjias Ueofroi Loariay Amiral. 129

D<ivii/Roi des Indiens
y

fils de 7^^* Coklois. 4
19 ,

vaillant Chef de guerre.

23
—— défit Roi des ib.

GempJ'asy Soudan des Parwt chaiTe I»

ks lartareiy 60

quel.

C«/W Empereur en fa Horde.
Cstmantey Chheau ancien.

C/mat.

i') anites & Kapbtalites.

Darius Hyjiafpes
,

Derhcr.t appel lée Alexandrie ou Ale

xMdretteï caufcde fon fondateur

Alexandre. 4S
^— bâti par Alexandre fur la mec

— d’oa. 29— (les) fortirent premièrement de
la Jmrbie fit Jt^rie. ibid.—
. paircrcntcn la P4«ivd«f>. ibid.

//)4c/«rA/ Rcligietix ^KioviedcRk^e
déploré les ravages des Tartares. 28

Cfachtm ou joijm

y

frere de Basdoydn

J temsdu fecondCham Cin eu Ho~
tota. 16

Jaeo*
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JutUui, leur Patriarcht t'AHtiothe .— tellement go’il fe troarent trois OeaJai, envoie fes fils ça& Il
demeure lC<ir<im«près de yifcrrii»» Evdques,<jaiaimentcetitre. 66, 67,

^

ta Mrfifitiiiit. 67 69— une branche de — ou ceux de la Ceinture, oû leur
HUA demeure 69

Ktand fleuve, d'où il fort. xo
|

Marti» Cbtukt

,

Portugais. 1 19
Ùl^fcb. nS : MéJJagbettt. ^

7*»/» nia», fleuve, fî' AUdecar, ville. 72
U««selûEmperenr contre Bai»-; leur Patriarche i’Aatitiie

M»i». 30 demeure en /liuaas.— tUTtua, maitrede navire, iif A/rr glaciale.— tULi»ti»aU, chef. 14 Mmal.— tU Atamievilte Chevalier quand Mtr N oir.

& où il fli Tes volages. 5-3 A/erl« & A/rtr/r
, peuples.

rU Mm, Cordelier, Archevd- !
Afrm/r»

.
golfe.

que de Ctnikaltth enTartarie. 63 :
Metrmpfychtft Pythagorique des Dr»-

Jtta-Mcngal

,

peuple. 11
1

ficar. 47
7ik4w, montagne. y Metrit, 11

/«M/oùpremiersRois doPenafedi-j A/ifù«f/ Paltalagtt fe rendit maître

foient fils du Soleil. 14 deConJUatmapIthchiSalcsLi-
quelle, & fes conqnerans. 89] tins. 30

l»»act»t ly. Evflque de Rtmt envoie j fait mourir fon pupille. ikiJ.

vers les Tartares. 40— — chafie les François de Co»-
//>/r«re de Comaos en Hongrie. 26 flmtiaopli, 16

7o»t, citd 8t Michel Lock, pWole Aagitit. lit
%ithati»

, Su\ttn6\t d’Afati». 32 AfrW dcDiamans. 108

j’ai// en Rullie, Poltwne, Lithuanie, Mirai», enfant de Tamrria», 87
& Tartatie; & d^ù cela, félon ^Mirzaiaèar,^a\<ieMa»re»ahrr. ihU.

quelqnesuns. il Afi^saairrr enTartarie. 40 41
Jxrkie ou Jmgarie & J»grit païs fort 1 font peu de fruit, mais rempor-

Septentrional. 19 terit plûtit honte pour les Occi-
J/aracaram

,
fleuve if ville. 13 dentaux. ^

Aarmor on //arotpa commence- Afoger OU Afi>g»/,raeed’Empereurs.87
ment de la Région de Stbt». fj

' Mt»gi. 1

1

JCar/d/Za
,

riviere. 112 AI»»ga/,ce nom femblevenir de Ala-

Keaca». II g<if. lO P<rÿor«anPf/>^»rrliCircalIc5.

Rois des rmro&Peryèr. ouAfea/, (îtud en la AjairVO-
;

Peap/dirr de Monde . d’où.
18 rientale. HU.

Laaéa , fille du Prêtre _Jea» avoit petit païs, d’où font fortis les

' douze fils.
' 10 AyaAerTartares. ,

IbU,

Lettre J tppc\{cipit\cs Tartarei- Moal deCiapr. 20
de Nicolas IP'. Eviquede Rome i Mofto , ville prefque toute détruite

quelques Orientaux. 62 par les Tartaret. 100

Lifo» , Roi d’dtruiea/f. ^ AUfeovie zax Tartares. 27

Lobaês, Religieux, Icurfervice. 107 AUcmet

,

Soudan des Perfet. ij

Lo»ts (S.) envoie FrereCèaiiiasutK air Ala^alla, IcursHabItans quels. 108

R»tr»j»is enXartacie avec quel- pais de grande étendue. 107

ques autres. 43 Maphes Ja»»es. 106

MÀiÿ» Cham Tartare. sS AlaraiUe de laCùiar. loS
dri Mapsg , fécond fils de Japheth AI»rtsvefie, tiran. 30. 31

j_. .• ..1-.
JJ ’^air»a»s, peuples. 19

13 Naxiva», dans l’Armenie Ma-

*ir

fils de C/»gir.

Odlai, fécond Cham. 23— mena de grandes forces contre
Chita&ChMti», ' ibid.

Oeckardts, fleuve. Ile
Olgeia, île. 118
Ord», Duc. 41
Ortus, pais. to8

66
;

Otteta-cham fondateur de Cambaln
1 1 I félon quelquesuns. 71

ibid.
I
jpadifehah.

*

2y
lu

î

* PaJoMgH, enfant de Tamerla». .87

19 : Puprd’Italiefaitalliancc avec les In-
llo

1
fidcles contre les Chrétiens, quand
cela fait 1 fa gloire. 42

Papesde Rome envoient pour conver-
tir les Tartares. 61

Partbes illus des Baélriaat. y
Pafeatir OMEraade Hongrie. 29
Paff^e au Cathai. 1 12,

du Nord au Midi. 3
Paffages des Scythes & Surmates. 4
Patriarche AÎexaadrin ürcc refideau

Caire. 6j
des Coptes demeure en ..y/e-vaw-

drie.

Pericerde, nom du mont -fraraf. 66
Perjê aux Sarazins. 16— tenue par les Turcs Aîabomerant
de même origine que les Tartares. 1 y

[Prt4/ Tartare, avec cent inillehom-
incscourut toute la Pt%»< & Ho»-
grie.

Petcb'ora.

27
iiS

100

3
ibid.

ibid,

ibid.

•
y AOkUllU Ul« UV y**/'

progeniteur dei Scythes,

JagmJyOa Mongol, païs où filué.itfq, , „ .

Alalancre eft tué par Ufanscajja». 60 jeure.

venusdeJadfv.'éie.
— de la Scandie.

de la Gerwua.'e.

Pierre de Cosertenai de la maifon de
trame, 31— le Noir , Moine fndie» fcnible

convenir quelques Udienr. 42
Pil'aftmimi, Galifc. tfî

Polnpnes ou Pobtttes, 26
PoJleriie'deJapBetbiiendae par tout.2

Preetsp, ville. y<>

Precopites en confédération avec les

Turcs. , 100
leur vie. 101

où leur demeure. 94

Mammai, Cham. . 82 A?^»rir»j nommés de AV/fwiar. 67

Manco Capac, Roi, comme ilattira Ni»»s St Semiramis en leursvoiagesde

les peuples 1 foi. 14 conquête n’oferenc rien entiepren-

Maactep, ville. 96 dre.

Af»»vi ou

C

4i»e conquife par les Tar- hiphate.

tenes. 72 Nomades ,ptpplti.

Marihandsfes riches. 109 Nova Zembla.

Maronstes, leur Hatriarche fe donne fydora , Province,

auffi le titre de Faliiatche d'A»tio- Oùi

,

fleuve.-

che. 69

6y. 66 Prcliegani ou Pere/ligani.

Prêtre Jean d'indse étoit de la Reli-
gion de Nejhrint, t f

Pnhfaebnis

,

fleuve. 7r
Pnlo Taramorai»', fleuve. 77
Pygm/et. 6‘

/'JnairiemcUyte d'Efdras tenupOur
Apocryphe. i-f

124 ÿainfai , la plus grande ville feloiv

118
1

quelques uns- 72.

1 O 3P (lî'~

5
7
6

114

I

'ri

\
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0«rr,ia-j(>;.pcuples Aiuhropophiig>icslJ»«fÿf«trjdeC<»iiVîc lent fuite diver- — fejetlcptenPfrJë, d'oùtlschaf-

& très belliqocui. 6; fc. lo fcreiit les 7»r«. li
Qiorira. iiSiSmUiiffa. io6 — (ortis d’entre des tnoii'agaes.

VaimouJ tU BriuJtt, It lèt
' ia-Afoa/a/OU A/o»g«/ej aquatiques. Il

|
3Û

pris pat IcsTsrures ipj 191 fujctsdu 11
Para^fjdcsTârtares en/faajfnf. x7,d«prr/i;rM» Tartarcfque. 37-JS.39'— vindrent vifiter les

P

o/moij, A/«-

Kti'olntmm de l'Empire Grec fous 'Tahm, Promontoire. 114 fernitts, &Hoagrei. j6
plulieurs races. 31

•* Roide granis 7 ar.j— vouloieut envoies des Ambafla-
Rifht'ei. ' Il rare; ouplûlôt des CAiaerr, & des] deurs vers l’Evêque de /èomc; mais
Rulu & Lee» le firent Roisd’^rmfine. autres Tarterei.

fl Ta^ladmh
Po/; Chrétiens d’-dr»;f»/ei &où ilsfe Paigr» au Ca/iar, Château.

. finifient. fl 7a/»W , Roi de Ca/èai.

.— Scythes. \o Tamerla».

èla^arÀe excellente â Ca»>/(cs & .far* — ficfesSucceireurs.

eutr.

R«ft des Tartares

V
'aerKk, enfant de Tamerla»,
.Vaarat&t/r.aretutJ

,

ville.

SjeuUieh, Roi.
Oaafs/a'fj.

Sjrar, ville.

S'trmaiet.

iareaeù.

7f
'— fes gcties Romancières

17 fes qualité!. ihJ.

87 fon delfein rompu. S6|

Si. Sf TamerUai, fcsEnfansdcSuccelTeurs.
loS 87
118 ramena», tint Ion liege en ta Cité de

4f _ J‘»e. 8t
1

1 !
I

lesMilfionaires difiuadent cclaprin-

13 cipalemeniâ c.aufedesmcchaatctez
20’ des Rf>mai»t, 42
lOÿlTaer, montagne. 7
81 Taurijae

, jadis habilc'e par les Gets

21 ou iieSei.

83 i— ou Gae^rie. 94

lavait, premierRoi dcsiryrèri.

Chef.

Ternir iatl*. ib'uL

Temireapi, qS
Temuehtm, (e fit premier Roi deiWa.

13
TfJ/'at

,

dernicre pointe de Teza, a de
courantes fort furieufes. " 104

10 ]Tkebet, OÙ Tiktt. 77
_ TaHgrolipix^ Chef. l6\Theodarr T£.mptxcKirhAftilriHùple, 31
S4ttTor,:/uci AWjjJf/vasabonds. 8 Tanar^Tat^y ou Tvtar vient du fleu- — Seigneur Crrc.Empercur
*Si^«<ifrrou gr.indpcrc</’£/- \tTartar. il de contre les

fjiJîï de Mrwwe. fi Tartar^ Preo^iu prcndlcthrcàcCdx] tins. *0

SàeM<esïSamjriaet(t.
, 84 Petits Tartara. i& Thiadai

y C'trtgit. 4î
Sirokj!^aCi\Cafhai. 108 au nombre de trois cens mil , Thomas BkHom

y p\\oi^ Ateglois iiy
Stytbay premier Roidcs»%/^/, mais lcforti$de.y/»r/,fouragcrcm louic

,

Tfodtpn , palais fuperbe. $6
fon origine labulcufe. f.C ŸAfie. , 11 T^Oy rivicre. 133

6()th<s /IJiafs^ues d‘\v\(ct en Nomadejy — cbalFerent les j6 ,T‘><harety ronebaresy du pais

J^IejJa^ctesy Hamaxàvites. 7 — coureurs. 76 de Ta/t^ur ou Tag^Kth. 19
attaqués par les

—

Rejeta. 103
’ ^ -

CretSyitKoMaifUy mais en vain. 9 & leur origine Romancière. 17
• fort pauvres. 5* — Ac leurs premiers forties. u

Tranfmi^rasion des peuples apres le

Déluge. i
Titre d^Ajie mineure.

s’étendirent ju(qu*au montC4«* — firent une irruption en Mojeovie.
\

Turcs demeurez 3cx>. ans fous laSeî-
eaffy les aMixotiJes ÔL \cTanass. thid.— parhforce d’armes s’étendirent — JurgoKces.

jufqueau mont Ctfwrtf/ê, &C. i^d. — leur an Lunaire.

quels jadîsé? depuis. 9 UmCreance._ Tartares s’epandirent par toute — leur Origine.

VAftCyEnroffe6iAfrifne, 10 — leurs Serti/tfe;.

74r/4m»df7atr«,peuplc$lesplu$ — leurs coorfes en Ci&w.
ngnatés&violens. 3.4

Sesthie, promptuairc & première re-

'ferve d’nommes. 3— fécondé pepinlere d’homfnc. ihi/.

Jejîvi diverfes des Ch: étiens d’»^/ie. 6y '^ leurs fuperflitions.

Sept cens Françoîs donnoient l’dpoa- — Nomades,
«. aala^nl. 1 4'. . - ..-îll-i J !

lOO
joa

7*
iiU.

3$

gneuriedes Ptrfei Sarazani, fc firent

enfin abfolus de la Perft
, Mefapaia-

mie & autres grands pais. i6

q
raraai». 17

8 fWc» de Porcelaine d’où. 73

v.mte & chilfe i foisaiitc mille

Turcs à Arfeaj^a. 2f
5crit,villccapitalcdes 5cr«. 71

Se'ùJIrii Roi à’Epiipie. q
Sexmeatiai Chef dc Chevaliers. f7
sitefie»! par leur mort fauvetent le re-

lie de laChrêtieiiid. 28
SeaJiK qui s'intiluloit iii^near d»

AU»de, i^e, 2f
SiaareialeJ, Roides/ffifiew. 90

io t'aflaei»!. Prince de lafamillcde lH
leurs idoles. 38' Jearit 30
leurs Loix. itiJ, !i ^6 Ptlelei Duc de Litbmmie fuit delait— leurs prétextes pour lesgucrrcs.| par£.ÿi, jg

,
yiReirei de Cl»git. ig

37.38 f’»'» de 3’

loSIf'fÇ/i'/i». fleuve. 86— prdmiercment Idolâtres, après Uagatb, 19
cela demi-Chrêtiens, 6t enfin Ma i £7jioè. . g,
hoinetans. if' JX/aigatr, île. 114— quand il s commencèrent dc for-

1

tir dc leurs tanières. ii.iij Viècdi» .Va/jawrt avoit fait lagucr-— quelques uns difent les être de
j

re à Ion pcie. 89

I

dix lignées Ifracliies relégués en Roi de Pfr/î. 87

I

AMc au pais d’.dr/ârrt4 . il ! VjM/ètfi, ville. . Sd

!

ra ieUetêtei, Roi.
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